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HISTOIRE  DES  MESSIEURS. 
LIVRE    TROIS  I  EUE, 

Depuis  1642  jufquen  î6 ^0.  MeJJîeurs  de  La* 
{anci ,  Fallu  ,  Manguelein  y  Beaupuis  ^ 
VEveque  de  Bû\as  ydc  la  Rivière ,  Hillerin , 
de  la  PetitUre^  des  Londres  fd'AndilU  ^  de 
Sagnols,  de  Éemieres  ,  &€• 

—  » 

Oyons  maintenant  (c  former  au* 
près  de  ces  premiers  Ermites  la 
nombreufe  fociété   des  illuftfes 
^  Solkattcs  qui  fe  fanâifiérent  dans 

ÎTBlîert  'dc  Port-Royal  des  Champs.  Nous  les 
prendrons  l'un  après  Tautte  fuivant  Tordre  de 
leur  entrée. 


Mmfieur  de  LuiancU 


M.  CharleS'Henil  Ârnaald  de  Luz^nci  ^  Ciccon^Uai 
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.4  Histoire 
àt  It  conv^-  un  des  fils  de  M,  d'AndillL  Etant  jeune  il  avoie 
iîott  du  jcjnc  un  grarïd  penchant  pour  le  monde  ,  &  la  na- 
LuzaQ.  ture  lui  avoic  donné  de  quoi  s'en  faire  ai- 
mer.  Il  avoit  en  même  tems  beaucoup  d'cloi- 
gaemeat  pour  Tétude  3  &  la  délicateile  de  fon 
iempéramenc  ^coic  caa(è  qa*on  n'o(bit:le 
poufTer  trop.  Ceft  ce  qui  porta  M.  d*AndÙlI 
îbn  pere  à  le  faire  entrer  Page  chez  le  Cardinal 
de  Richelieu ,  oiî  il  croyoit  qu'il  feroit  plus  à 
couvert  des  dérangemens  auxquels  les  jeunts 
Gentilshommes  Cooc  ezpofés.  Dieu  (e  fenric  de- 
l'organe  d*ttne  des  fours  de  M.  de  Liizanci  , 
qui  étoit  Novice  à  la  nouvelle  Maifon  du  S. 
Sacrement ,  Catherîtic  de  Ste  Agnes ,  pour  jet- 
cer  dans  fon  cœur  les  premières  fcmences  de  la. 

I'  ;faode  piété  qu'on  a  dans  la  fuite  admirée  en* 
iiî.  Il  eut  avec  elle  -une  coayer(ation  oti  elle 
rcntretint  fur  l'horreur  du  péché  mortel.  Il  s  en 
retourna  pénétré  de  la  crainte  de  Dieu  ,  &  ne 
prit  plus  de  part ,  comme  il  avoit  fait  aupara* 
yaot  »  aux  plaifirs  du  monde.  Il  lui  venoicfou* 
vent  des  penféês  de  (e  mirer.  11  en  eut  une 
plus  force  dans  une  occafion  critique  où  il  s  e- 
toi:  rencontré.  Un  de  fes  compagnons  ayant 
pris  querelle  avec  ua  autre  ,  &  étant  réfolo, 
oe  Ce  oatcre ,  l'engagea  à  lui  ftrvit  de  fécond, 
le  Gouvefneilr  heureufement  eut  vent  de  l'af- 
faire &  calma  tout.  Le  jeune  Luzanci  revenu  à 
lui-même  fut  effrayé  du  précipice  o^  il  avoît 
^cé  près  de  tomber.  11  délibéra  ^vec  un  de  fes 
camarades ,  fage  comjne  lui ,  fur  un  projet 
de  retraite.  Ils  réfoitirent  de  l'exécuter  en(em** 
'  ,  lorfqulls  fortiroicnt  du  fcrvice  du  Cardir 
nal.  Une  bleirurc  qu'il  eut  cnfuice  à  la  tétc  , 
d'une  chute  de  cheval  qui  pouvoit  le  tuer  fur  le 
champ ,  lui  fit  faire  encore  de  féiieulcs  réfle- 

^çns ,  ^  te  (opfirnia  daçs  fpo  pxeia  deifciaé 
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Mais  ceqai  eaacrécoit  l'exécution  y  cecoic 
qu*ji  ne  croyoit  pas  pouvoif  fortir  liononbie* 
inent  de  chez  fe  Caroinal ,  qu'il  n'eût  fiiic  luc 
Campagne.  II  (bllicita  donc  quelque  poftc  mi- 
litaire 5  &  obtint  une  Enfeigne  dans  la  garai* 
foa  du  Havre  de  Grâce.  Il  y  fut  fîx  mois  me* 
nant  une  vie  très-réglée.  Il  s'étoit  fait  une  loi 
de  lire  tons  les  Jours  dan^ane  Vie  des  Saines 

qu'il  trouva  dans  fon  Auberge. 

Cette  leftiire  lui  profita  l^eaucoup  pour  l'at- 
.cacher  de  plus  ea  plus  à  ia  vertu.     bouc  de  fis 
mois  il  fîit  commandé  pour  l'armée.  A  peine  y 
fut-i r arrivé ,  qu'il  tomba  malade  de  la  petite 
vérole  ,  &  fe  vit  aux  portes  de  la  mort.  Ce  fut 
alors  qu'il  prit  abfolument  fon  parti.  Il  fe  re- 
tira à  Saint-Ange  ,  qui  ctoit  la  terre  de  M.  le 
Cbanon  Baron  de  Saint*Ange ,  premier  Mai* 
tre-d'hôcel  de  la  Heine  Mere  -,  parce  que  M. 
d'AndilJi  croit  fort  lié  à  Madame  de  Saint- An- 
ge, il  Y  pafTii  quelque  tems  vivant  d'une  ma- 
nière très- édifiante.  C  eli  de-là  qu'il  écrivit  à 
M.  de  Saint  Ciran  prifonnier  à  Vincennes  ^ 
pour  le  prier  de  lui  enfctgner  les  voies  de  la 
pénitence^  &  de  le  prendre  fous  fa  conduite. 
L'Abbé  lui  récrivit  &  lui  confcilla  firiiplcmcnt 
de  fe  faire  un  rcglenienc  de  vie  pour  la  iournée, 
&  de  l'obferver  exaâement ,  en  attendant  qu'il 
eut  mûrement  examiné  sll  convenoit  qu'il 
cittittat  fa  profefTinn  ,  dans  laquelle  il  ne  lui 
étoît  pas  impoflible  abfolument  de  fe  fauvcr. 
.  Le  jeune  pénitent  infifta  &  lui  demanda  en  sra- 
ce  qu'il  lui  permît  d'aller  fe  joindre  à  fesdeux 
coulins-germains  Meflieurs  le  Maître  &  de  Sé« 
ricoort  Solitaires  à  P.  R.  des  Champs*  L'Abbé 
eut  quelque  peine  à  y  confcntir,  par  la  crain- 
te qu'il  avoit  qu'une  telle  vie  ne  TeiFrayât , 

comme  cela  aniva  en  clFef.  On  chercha  alois 
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quelque  endroit  où  on  pût  le  placer,  Bc  on 
prie  le  parti  de  le  mettre  auprès  de  M.  de  Saci  , 
qui  pouvoir  pour  J*occupcr  lui  apprendre 
latin.  Comme  on  remarqua  en  loi  peu  de  èiC* 

pofition  pour  lesfciences,  &  qu'on  vit  cjuc  fa 
ferveur  croiflbit  ,  qu'il  fouhaitoit  d'ailleurs  d« 
iecourner  à  P.  R.  on  l'y  envoya.  M.  de  S.  Ciran 
lui  écrivit  une  féconde  lettre ,  dans  laquelle  ir 
Tencourage  à  profiter  des  bons  exemples  qu'il 
aura  devant  les  yeux  ,  ëc  lui  iccomiiiande 
une  cinicre  obéiUance  à  fon  moulin  M,  le 
Adaitrc. 

II  ^li^  à  P.  R.  ^>embrafra  de  toute  la  vlé^ 
Tic  de  M.:nitude  de  fon  cceur  la  profonde {blitude&:  1  aU'- 
de  luzand    ft^fç  pénitence  qu'il  y  vit  pratiL]Ucr.  11  n'avoic 
alors  que  dix- huit  ans.  I!  a  pcriévéré  pendant 
•40  ans  dans  I  cxcrcice  de  ces  deux  vertus  »  aux** 
quelles  il  joignoit  une  grande  charité  pour  te 
•prochain  Se  une  tendra  piété*. Il  gagnoit  la 
confiance  de  tout  le  monde.  Il  aimoit  ungulié- 
;remcnt  les  pauvres  y  &  ctoit  très-compatiflant 
pour  les  malades*  Il  ctoic  aimé  des  domeftiques 
plus  qu'aucun  autre  de  la  maifon  :  il  favoii  en 
snèmc  temssVïn  faire  craindre refpeâer  ;  ce 

qui  lui  ctoit  fort  utile  dans  la  foriélîon  qu'il 
.avoitprife,  de  faire  valoir  les  terres  avec  M. 
le  Maître  y  &  de  conduire  le  ménage  j  lui  tout 
feul.  On  le  rencontrott  toujours  priant  ^  quand 
31  alloit  à  cheval  par  les  champs.  Il  pafibic 
beaucoup  de  rems  en  prière  à  l'Eglife  ,  &  étoit 
«rès-affidu  à  l'Office.  Les  trois  abfenccs  qu*il  a 
^été  obligé  de  faire  par  les  ordres  de  la  Cour  , 
•n'ont  jamais  diminué  rien  de  fa  ferveur  ,  ni 
1  Je  fon  zélé  pour' le  fervice  delà  maifon.  Dès 
-que  la  liberté  étoit  rendue  ,  il  accouroit  à  fon 
cher  P.  R.  ôc  en  attendant  l'heureux  moment 

«qui  l'y  réuniroit ,  il  écrivoit  à  M*  Hamon  qui 
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avoîc  l'avantage  d'y.ctrc  fouitcrt  ,  quil  en- 
'  vJoic  fou  bonheur-  agaçant  plus  qac,P»ifiL.  lui 
..étoiç  néceiTahrCj      que  M«  Haroon  poorait 
.s'en  paiTer.'En  1^79  ,  il      obligé  de Jéqait« 
ter  pour  la  dernière  fois  ,&  :fe mira  pour  [ou-  ■ 
JouFS  à  Pomponne  ,  qui  étoit  une  îerrc  de  fa 
JËmiiUe«&  y  vécu,c  encore  daq  aos  dans  la 
jeompagnie  de  M.  de  Saci(0ai:0ofio  je  (baDi- 
.i^âeur.M.  4e  $aci^iit  mctfc  prcfqae  Ifaht»» 
.ment  en  i  ^€4,  il  ne  lui  furyccut  que  d  un  mois, 
.&  fut  cntesréà  P.  R.  des 'Champs  ,  comme  il 
iravoic  rouhaicé.  il  iaiila  dix  oùlle  livres  au 
:M^aftére  en  mourant  ,  oiicze  piiifieuct 
g;ratificatioiis  qa-il  avoicbicet-aiiz  SLcUj^ea- 
-jCes  durant  fa  vie. 

Al.  Viclor  Pallu  ,  Seigneur  de  Buau  en  jjy 
,Tourainc,&:  Dodlrenr  cnMédcciuc  de  là  Facul-    Coiu  crnon 
tédePacis.  llavoicecc  Médecin  du  Conuedc^^c  m.  Pallu, 
&ùflbns  qtii;fittJUié  àJa  joiiraée«de  Sedaa  «n  ^^àcciu. 
fi  641  •  Cette  mortie-frappa  ,  &  il  commeaça  à 
Ce  leprocher  trente  années  de  fa  vie  palTécs  daiis 
Jes  plailîrs  du  fiëcle.  Il  quitta  Paris  Se  s'en  re- 
lournaâaas  rapatrie  avec  quelque  •jcefolution 
decbanger  de  vie.  Il  y  vécut  d'une  iramiétQ 
'Affex  rangée  ,  nâais  fansfienftr  à  expier  le  pa(fiS 
par  la  pénitence  :  ce  qui  luilaiflbit  dans  le 
cœur  un  vuiJe  &c  un  certain  fond,  d'inquiétude,, 
enforteijae  pouc  le  calm'er ,  il  cher^nôit  à  fe 
répandue  âa  cteliôr&&  à^fediffiper;  11  étqit  ipq« 
seot  ^Ûjèz  procher  dp  Mv  leati^BaptlÛK  Oâtik 
Evéqiie  de  Marfeille  mort  en  odeur  de  Ëiinteté 
cette  même  année  1^41,  Ce  fut  à  lui  que  M. 

JPailtt^s  adteiTa^poiM:  avoir  quelqaes  avis,  fur  to 
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-  conduite  qu'il  dévoie  tcnir.  M  .GauIt  remît  à  luî 
.  donner  des  confeils  dans  une  vifîte  quil  le 
■  prloic  de  venir  lui  tendre  à  Marfeille.  Ce- 
pendant le  faint  Evêque  mourut.  M*  Fallu  ne 
•perdit  point  pour  cela  la  confiance  qull  avoit 
en  Ton  bienheureux  parent  s  ne  pouvant  plus 
l'avoir  pour  confeil ,  il  le  prit  pour  protec- 
teur auprès  de  Dieu  &  fe  recommanda  à  Ton  in*« 
cerceifion.  Il  ne  le  fit  pas  en  vain.  affiitm 
rl*ayanc  amené  à-I^ri»  i  on  lui  pr&pofa  un  itott^ 
îircl 'engagement  à  la  Cour.  H-  hefita  s'il  fac- 
cepteroic.  Dans  ces   entrefaites  un  ami  lui 
procurala  connoifTance  de  M.  de  S.  Ciran.  11 
•tix>uva  le  moyen  d'avoir  quelques  entretiens 
'     avec  lui ,  après  lefquels  il  demeura  pleinement 
convaincu  qulln'etoit  pas  dans  la  bonne  voie  > 
tant  qu'il  nécôit  pas  dans  la  voie  étroite  de  la 
pénitence.  Plein  de  ce  pieux  fcntiment  il  fie  un 
voyage  aux  eaux  de  Forges  ,  pour  y  accom* 
pagner  des  Dames  de  Touraihe  >  &  y  trâôva 
>    -fbn  (àlut.  Car  il  y  rencontra  M,  Hillerin  , 
ancien  Curé  de  S.  Merri  à  Paris,  qui  lui  fit 
V,       lire  le  livre  de  la  Fréquente  Communion  de  M, 
iArnauld,  quiétoit  tout  nouveau..  U  le  goûta 
^sxtf  Se  s  y  inftruifit:  tout  autrement  qu'il  A'é* 
•toit»  A  (bn^retour  il  trouva  M.  de  S.  Ciian 
;prcsdefa  fin  ,  &  qui  mourut  entre  fes  bras* 
:  Dans  cette  conjondiure  il  fut  encore  plus  for- 
itement  preiTé  de  la  grâce ,  euforte  qu'au  bou€ 
:j4e  huit  jours  il  vint  a  P.  R.  des  Champs  &  fe 
y réfenta  à  la  petite  Société  des  quatre  premiers 
rSoIitaires.  Il  dit  à  M.  le  Maître  qu'il  venoit 
pour  pafler  cinq  ou  fix  jours*  M.  le  Maître  lui 
.àa  répondit  en  fouti^nf: ,  que  fi  ce  netoit.pas 
Iff  Dieuqsti  lltflinenoitii^Âi  n'v  demeuiferoi;  pas 
.9»£.k>ngjCin9is  $  /mais  quf&fii  cécoit  Diàt:>  iijy 
^^^doneuieioic  plus  de  £x  mois.  »  Cequi  Att 
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bien  vrai  ;  car  il  ne  ibrtît  point  de  P«  R.  &  y 
'  demeora  jufqu'à  (à  more  qoi  arriva  en  1^50. 

Sa  retraite  fut  ctftiouée  dans  Je  public,  ÎV. 
comme  l'avoît  été  celle  de  M.  le  Maîcrc.  11  ré-    îl  iitdific  fa 
pondit  à  fes  Ccnicurs  quelques  jouis  aprcs  par  J^*"*^^  ^  ^* 
une  leccre  fort  touchante  &  d  ailleurs  très-bien 
laifbnnée.  Il  y  reconnoit  d'abord ,  9»  que  les 

jugemcns  defavantagcux  qu'on  porte  de  fa 
53  démarche,  (ont  une  jiiftc  &  i'alurairc  pu- 
9»  nicion  de  cane  de  jugcmcus  téméraires  qu'il  a^ 
9»  faits  en  fa  vie  en  pareille  rencontre.  Enfuire 
3>  il  allègue  l'obligation  indifpenlable  qa*ont 
»  ks  pécheurs  de  commencer  leur  convcrliou 
w  par  la  pénitence  ,  afin  d'obLcair  par  elle 
a»  leur  guerifon  ;  que  de  s'y  prendre  autrcoicnr, 
»  ce  feroit  comme  fi  Ton  difoir  à  un  paraliti* 
»  que  de  marcher  avant  qu*il  fut  guéri  :  qu'en 
»  effet  il  avoit  entendu  cent  fois  prêcher  cela 
:>3  publiquement  ;  d'où  il  concluoit  que  c'étoit 
»  Ik  Je  plus  fur  ,  quoiquen  particulier  on 
»  âarât  les  pécheurs  :  que  la  retraite  qu'il  a 
»>  choliie  lui  convient  mieux ,  pour  fuivrc  les 
9>  vue<;  que  la  grâce  lui  a  données  ,  que  celle 
»  J'ua  cloître.  »  Enfuite  il  rend  compte  des 
divers  degrés  par  lefquels  Dieu  l'a  touché  pqu 
à  peu  &  conduit  enfin  au  point  où  il  eft. 
99  11  dit  qu'il  (ait  gré  à  fes  chers  patens  & 
93  amis  de  la  bonne  volonté  qui  elt  en  twx 
3^  le  principe  des  reproches  qu'ils  lui  font  ; 
»  que  cette  fcparation  lui  coûte  aufli  ,  5c 
9»  qu'il  n'y  eft  pas  infenfible;  mais  que  la  pci« 
99  ne  qu'il  en  reffcnt ,  lui  fait  mieux  compren- 
99  dre  le  malheur  de  ceux  qui  font  éternelle- 
»î  ment  privés  de  Dieu  ,  donc  la  vue  eft  plus 
95  que  tout  ce  qu'on  peut  avoir  de  plus  cher 
99  au  monde  »  &  que  rafffâion  qu'il  confcr* 
99  ve  toujours  pour      parens ,  redouble  & 
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M  haine,  contre  le  péché,  qui  Toblige  âinfi  à. 

a»  fe  caclier  &  à  fe  féparer  d'eux.  ^  Il  a  aoià 

compofé  un  Pocmc  latin  de  80  vers ,  en  grands 
vers  héroïques  fur  fa  retraite.  Il  Ta  intitulé 
Valemundo^  adieu  au  monde  ;  la  pièce  corn- 

.  mence  ainfi  :  Jam  dudum  ^  fdteor  y  fordet  mïhi 
mundus...^  Depuis  hngs^tems  en  vérité  Je  fuis 
bien  las  du  monde ,  &c.  On  la  trouvera  a  la  fin 
dans  les  Pièces  juftificaùves. 
y  M.  Pallu  semploya  ea  qualité  de  Médecin 

&  vie  à  P.  R»  pendant  les  fept  années  de  fa  vie  à  P.  R»  au 
lèrvice  des  Pauvres  &  des  Religieafes  qui  le- 
r  .  vinrent  en  ce  tems-là  à  la  Maifon  des  Champs. 
Sa  grande  douceur  &  fa  manière  agréable  de 

.  converfer  auprès  des  malades ,  lui  attirèrent 
gènéralenij^nt  l'amitié  de  tout  le  monde  y  8c 
Pauvres  y  éc  Pénitens,  &  Reiigieufes.  On  avoic 
prefque  de  la  joie  de  tomber  malade  pour  jouir 
de  fcs  entretiens.  Mais  pendant  qu'il  travail- 
loit  à  guérir  les  corps ,  il  n'oubiiott  pas  les 

-befoins  dej'ame.  Il  donnoit  de  très- bons  avis 
à  ceux  qu'il  approcboit ,  &  il  favoit  faire  gar- 
der aux  Religicufes  Icfprit  de  leur  Règle  dans 
leurs  maladies  Se  leurs  indifpoficions.  11  en  faî- 
foit  autant  pour  lui-même  ^  &  H  fa  profeilioa 
étolt  d*étre  Médecin  y  Con  attention  écoh  d*ê<* 
tre  un  Médecin  pénitent.  U  vivoit  comme  les 
autres  dans  le  filence  ,  dans  ks  exercices  de 
pièce  ,  dans  la  mortification  &  dans  la  prati- 
que de  plufieurs  œuvres  laborieufes.  Il  ne  bâ- 
tir à  P.  R.  un  loj^is  qu'on  appella  le  petit 

-Palla.  M  II  fat  ainn  nommé ,  dît  M.  fontaine, 
»  tant  à  caufe  de  la  petiteflc  bien  ramalTèc 
de  fes  appartcmens ,  qu*à  caufe  de  Ton  mai- 
»  tcc  qui  avoit  tout  petit  iiors  l'efprit  3  pe- 
M  tit  corps,  petit  cheval ,  petit  logis.  Il  a 
'  an  Monaftére  de  P.  K.»  des  preuves  de 
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Ton  grand  atcachcme nu.  11  dépcn fa  Jeux  mille 
livres  pour  le  petit  bâtiment  donc  je  viens  de 
parier ,  &  il  Tabaxidûaaa  de  bon  caur  aiUL 
.  ileligieufcs  y  UttTqii'eUes  teviùxenr  s'établir  ms 
-Ciiamp^  en  1^48'.  lia  encosoiaitfMâr  deux 
chambres  aux  Granges.  En  i  6^'^Ji\  donna  cinq 
ou  fîx  mille  livres  au  Mouaftéro^pèilr  entrcrc- 
nir  une  de  (es  petites  nièces^  II' fie  1  ac^^uifi* 
tion  de  la  grande  Bibliothèque  ides  Petes^^c 
les  Vies  des  Saiotsde  SarhtsMurrofage  d«s 
Soliraircs.  Il  vouloit  vendre  ia  Terre  de  Buau 
en  Tourainc ,  &  en  diftribucr  le  prix  à  fes 
•pauvres  parens.  La  mort  le  iîiipàt- avant  qu  i! 
.exécutât  ce  delTein/  Il  légua  j^ar  fou  Tma^ 
ment  tout  €m  mobilier  ^  Memevfs  4e  Matde 
&  deSérîcourt,  perfuadé  du  bon  ufage  qu'ils 
.en  feroient.  Il  cft  mort  le  viugc-dcux  Mai 

Margeur  Pum  Mmpiiliin. 

.    C  étoit  un  Chanoine  de  Bcauvais ,  Doftcnr  VT, 
-de  Sôrbonne,  homme  de  m6ice.  Il  favoit  la    Retraite  Je 
Philofophie  ,  la  Chronologie  r  l'Hiftoire  Ec-  JJ;^  ^vfT. 
;cléfiafiiaae ,  la  Tèiéoiogie  Scfaolaftique)  Se  ieSaivecM.KÔu(*: 
-Pères,  u  avoit  conçu  de  loin  une  telle  véné-»  Cet.  «4 
ration  pour  M.  de  Saint. Ciran ,  4uc  quand  il 
apprit  fa  détentiou^  il  fe  mit  à  prier  Dieu 

Î»Qur  fa  délivrance^.  Se  ne  ceiia  de  le  faiccà 
a,Meâe Jufqu'à  £on  éta^gilTeinent;!  U  donna  » 
utomme  .uoâear   Ibuapprobâtion  «au  4Wte  de 
lia  fréqucnu  Communion^  âc  il  en  fut  bien  rc- 
compense.  Car  la  lecture  du  livre  &  des  véri- 
•i£s  .qui  y  font  propofées  le  pénétra  de  com* 
fooâiau ,  &  Dieu  lui  fit  U  grâce  en  même 
rfeois  .de  te  détacher  de  tont«  Il  vint  à  Paris , 
-vit  M.  Arnauld  ,  M.  Singlin  ,  M.  de  Barcos, 
léûaiui^  dc>ic  cccira.  li  qaiua  Ton  Ça^uuù-* 
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^  icat  &  fa  patrie  oii  .il  écott  ttès^ODfidér^  ^ 
pour  Te  réfugier  dans  la  folitude  de  P.  R.  Son 
.départ  de  Beauvais  caufa  une  afBiftioii  géné^- 
ralc  dani  toute  la  Viile;  &  comme  ilfit  vc»- 
jdte  Tes  meubles*»  plufieurs  peifonn»  les  ache^ 
«féreot  plu&.diets:  qa*iU  ne.Tâloieiit  ,  parce 
Iquon  reftimoit.un  Saine.  A  peine  écoit^il  à 
P.  R.  que  M.  Singlin  l'engagea  à  accompa- 

Îper  rÊvéque  de  Bazas ,  dont  nous  allons  par« 
ér  dans  peu,  qui  s*en  recournoic  plein  de 
:xéle.'  dans  fou  Diocèfe ,  &  aui  avoii  fouhaicé 
d'avoir  quelqu'un  pour  faider  dans  le  gouvcp* 
cernent  de  fon  troupeau ,     furtout  dans  l'éta- 
bli ile  ment     la  direâion  d'un  Séminaire.  M. 
Manguelein  obéit  avec  une  humble  docih 
lité,  &  s'employa  avec  une  grande  ardeur  a« 
bien  de  ce  Diocèiè ,  tant  que  vécue  l'Evéque» 
Cela  ne  fut  pas  long  :  ils  étoient  partis  de 
Paris  à  U  fin  de  1 644 ,  ^  i'Evéque  mourut  en 
1^45  ,  après  Pâques, 
vn*     '    M»  Manguekln  Jibreidois!  de  (ba.etigige'*' 
'  M.Manguc-  inenr  feviiit.à.:Pasis  5r  s'en  retourna  s'eofêve^ 

*!Îîlfrff  ^^^S*^*  lir  dans  P.  R.  H  y  conduifit  deux  jeunes  gens 
qu'il  avoir  amenés  avec  lui  de  Bazas,  M,  la. 
R.         Brouffe  &L  M.  Doamlup.  11  compcoicibien  vi^ 
yte*à  F*'R^  pénitent,  uniquement  occupé  àt 
lui-même  $  maisii  fuf'uoinpé.  M.  Singlin  le 
,  chargea  de  confelTcr  les  Solitaitcs  ,  ne  poué* 
,vant  pas  continuer  lui-même  de  le  faire, ^  à 
caufe  de  fa  xéfîdence  à  Paris  ,  où  il  étoitrné^» 
ceflaiDe  y  Bt  pour  ks  Religieufcs  deP*  R»-  qufil 
-  confelfbit ,  £c  poufc  un  grand  nombre  d'autre» 
perfonnes  qu'il  dirigeoit.  M.  Manguckin  fe  déi* 
.fendit  avec  une  grande  humilité  ,  alléi^ant  fur- 
. tout,  que  ni  à  Beauvais  ai  à  i^xas  il  navok; 
point  été  à  portée  d'acquérir  aiu:une  expé^ 
lience  four  coodiiîre  des  pàiit^  <k  ce  naïK. 
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xang.  M.  Singlin  le  raiTura  en  lui  difant  qu  ils 
fcroicnt* loavrage  à  eux  deux ,  &  que  lui  l'ai- 
deroic  à  porcer  le  fardeau.  Il  alla  à  P.  R.  des 
Champs ,  fîc  aiS^mbicr  les  Solitaires  &  ieurca* 
joignit  d'aller  tous  en&mble  le  leodemain  aa 
'  matin  fe  préfenter  à  M.  Mangueleio  &  le  prier 
de  les  prendre  fous  fa  conduite.  Ils  le  firent, 
M.  le  Malcxe  portant  la  parole ,  &  ils  fe  mi^ 
rent  à  genoux  devant  lui  pour  loi  demander 
fk  bénédiâioii*  Ce  faine  Eccléfiaftique  les  te- 
^ut  avec  la  doacear  &  rboRMlité  qui  lui 
cioient  naturelles   <5c  accepta  la  charge  en  Icç 
,  priant  par  avance  de  ne  te  pasfcan<lalifer  de 
quelaues  foibk/Tes  que  fon  peu  de  fanté  pour- 
.  roit  xaîre  remarquer  en  lui.  Il  répondit  par^ 
faitemeot  à  l'attente  de  M*  Singlin  ,  &  ton* 
tenta  parfaitement  les  Solitaires  ;  mais  la  joie 
fat  bien  courte  ;  au  bout  de  neuf  mois  Dieu 
1  appeila  à  lui.  Les  chaleurs  de  Vctéqui  furent 
exccâiyçs  en  L'année  ié^6y  jointes  à  Tait  mat- 
/âin  de  P.  R.  qui  ne  conrenck point  à  fa  (àtitév 
lui  caufcrent  une  fièvre  qui  l'emporta  cii  pca 
de  jours.  Il  mourut  le  14  Septembre  16^6. 
,    C'eft  loi  qui  a  dreffé  l'Ordonnance  de  M» 
de  Ba^aSy  &  le  Mémoire  touchant  la  pénitence 
qu'on  donna  en  1^4^  à  M.  de  Montchal  Kis 
chevéque  de  Touloufe.  11  légua  aux^Rciigicu- 
fes  de  P.  R,  la  fomme  de  9114.  liv.  dont  elles 
lui  faifoicnt  la  rente,  U  qui  étoit  tout  ce 
,^u'il  poâSédoic  >  leur  recommandant  de  favo- 
in(èr  dans  Toccafion  les  bons^e^eins  que  Diea 
-pourroit  infpirer  à  fes  parcns  de  fe  féparer  du 
monde.  Le  perc  de  M.  Manguekin  voulut  con- 
.tcftcr  Je  Teftament  en  Jufticc  &  le  faire  caiicr 
coflune  mojffLcieux.  Les  Reltgteiifes  qui  n'one 
jamais  fçu  ce  que  c'étoit  que  de  plaider,  pro- 
mii^at  aa  pere  de  lui  cQaùçLUt^r  U  rcaïc  ^u!elr 


Digitized  by  Google 


14  HlSTOÎBE 

les  payoient  à  fon  fils.  La  tence  a  été  payée 

.pc^danc  huic  aus  qu'a  vccu  le  pere. 

Monfaur  RauffiL 

4 

Cétoit  encore  un  Cbatioine  de  BeauVais^que 

M.  Maaguclcin  amena  avec  lui  à  P.  R.  Ou 
ne  trouve  rien  de  lui  daas  ies  Mémoires  foie 
tuanulciics  foie  impûmës» 

Monfaur  dt  Beaupuism 

vni.         M.  Wallon  de  Bcaupuis  étoic  fils  de  M. 
Vie      M.  Wallon  ficur  de  Beaupuis&  Confeiller  du  Roi 
fa'^'cr' n"^^"'  eni'Eleélioa  de  Bcaavais.  Il  fit  fcsétitdcsd^Hu- 
àv^K     ^  J!xmkiti  en  patrie  fons  M.  Godefroi  HeriMnc , 
s  homme  devenu  célèbre  depuis ,  qui  piofelfoit 
\  alors  les  Humanités  &  la  Rhétorique  dans  le 
/  Collé^  de  la  Ville  de  Beauvais.  11  vint  à 
^  .    ^  !  Paris  en  1^57  à  iage  de  17  ans,  &  fit  Coa 
cours  de  Philo(bphle  (bas  M.  Arnauld  x^A 
piofeffoit  pour  la  Société  de  Sorbonnc  ;  &  il 
foutînt  un  Aélc  fous  lui.  Il  fit  en  fuite  fa  Théo- 
logie étant  enpeaiioo  au  Collège  de  Clugni , 
où  roauKOoit  une  vie  trés-réguliére*  Il  (^ntic 
Je  bonne  heure  le  dé&ut  d'une  Théologie  pti^ 
rement  Scholaft:ic]Uc,  &  joignit  a  Tes  études 
la  leékure  de  TEcriturc-faintc      de  fsint  Au- 
gttftio.  Dans  les  vacances  de  1^43  qu'il  paifa 
àBeauvais,  M^Manguelein^cô  Chanoine  de 
Beauvais  dont  Je  viens  de  parler  v  lui  fit  lire 
.  la  fréquente  Communion ,  qui  paroilfoit  nou- 
Ycllemenc.  Il  avoua  qu'il  avoit  trouve  dans  ce 
livre  c^  qu  il  cherckoit  depuis  long-tcms  ,  3c 
qui  étoit  le  l>ut  d'une  retraite  qu  il  avait  faite 
à  faint  Lazare  f  mais  qu!il  n*y  avoit  pas  troa* 
vé  >  favoix ,  Tidée  juftc  d'une  vraie  converfioo> 
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i)£ PORT-ROTAI.  II.  Part. L!v.  III.  i$ 
•&  les  véritables  maximes  de  la  pieté  chrc- 
■  tienne.  II  témoigna  ardeoimcnt  tfavoir  poof 
DireAcur  l'Auteur  du  livre  qu'on  ne  lui  avoil 

point  nommé  ,  afin  d'apprendre  de  lui  a  ré- 
duire eu  pratique  la  dodrine  qu'il  établir.  M. 
■Mangueleià  l'adrelTa  à  Mcllîeurs  Singlin  Sc 
Rebrars ,  qui  étoient  Ies;Confèfièiits  de  P.  R. 
de  Pans  ,  8c  lui  donna  des  lettref  de  reeom- 
mcudation  pour  ces  deux  Meflîcurs.  Celni-ci 
alla  le  ptélenter  à  eux ,  &  trouva  chez  eux 
resandens  maîtres,  Mcffieurs  Hermant  &  Ar-  v 
nauld.  On  l'éprouva  pendant  quelque  tons 
•pour  voir  fi  l'on  poorroit  pmdcnunent  l'aflo- 
cier  aux  Solitaires  de  P.  R.  On  l  y  envoya  en 
1644.  Le  perc  ne  fut  pas  content  d'abord  Je 
la  détnatche  de  Ton  fils  ;  mais  fur  les  lettres 
■ehiitiennes  da  fils',  il  confcntit  qu'il  rcftat. 

Ce  fut  en  cette  année  que  M.  Manguelcia 
qui  s'étoit  aufll  rétiré  à  P.  R.  l'emmena  av« 
lui  à  Bazas  à  la  fuite  de  1  Evcque.  M.  de 
Beaupols  n'étïint  alors  que  iaïquc  ,  eut  la 
■fonftion  d'Œcononae  dans  le  nouveau  Sénu-  - 
naire  que  l'Evêque  &  M.  Mangnelein  établi- 
rent, il  eut  aans  fon  léjour  «Te  Baras  quel- 
ques attaques  à  cmiyer.  Un  oncle  Capcin  & 
une  fœut  aînée  Rcligieufe  a  Pontoife  lui  ecii- 
virent  des  lettres  de  reproche  ,  fur  ce  qu  a 
l-infçu  de  fa  famille  il  quittoit  les  études  de 
«otboivnc  8c  fe  lioic  à  des  gens  fufpctts.  Il 
^cha  de  les  appaifer  en  leur  marquant  qn  il 
B'avoit  point  de  goût  pour  la  Théologie  de 
l'Ecole  ,  qu'il  aimoit  mieux  fe  nournr  de 
i  étude  delà  Religion  i  «c.que  pour  fcs  lia»- 
fons  ,  »  Si  M.  Arnauld  fc  les  autltS  pctfon- 
»  nés  qu'on   teuoir  pour  fufpeds ,  nentfti- 
«0  enoient  que  ce  qui  fe  trouvoit  dans  1  E- 
^  vaoeile,  U  ne  voyoit  pas  par  quelle  raifoii 
»  oa  voudroit  qu'U  icnon^ât  vot  paroles  d« 
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»  J.  C.  pour  ne  point  fc  rencontrer  avec  M. 
«avArnauld.  «  Il  revint  deBazas  en  1^45  avec 
M,  Manguelein  après  la  mort  de  TEvcque  :  & 
il  refta  à  P.  R.  de  Paris.  M.  Manguelein  le.  dé* 
r-  termina  k  pafTer  Bachelier  pour  contenter  un 
|>eu  fa  faïQille.  Il  fut  tonfuré  à  la  fin  de  i  ^4  j  ^ 
a  1  âge  de  14  ans.  Mais  il  ne  foutint  fa  thèfe 
de  Baccalauréat  qu'en  1647  ,  bien  réfolu  dés* 
lors  de  ne  pas  paifer  outre.  La  même  aunée 
|M.  Singlin  lui  fit  prendre  le  Soudjaconatift 
}  Tannée  fuivanre  le  Diaconat.  Ce  ne  fat  pas 
fans  quelque  combat  de  la  part  5  car  il  avoit 
déjà  une  grande  idce  6c  une  fainte  frayeur  de 
V    .         la  fainteteau  miniftére. 

IX.         Depuis  X  ^47  jufqu'en  i  ^^o ,  il  fut  toujours 
Son  occu- employé  à  conduire  les  Ecoles  de  ,P.  R.  pour 
P"*^î*^^^j^*  l  educaLion  des  jeunes  enfans  qu'on  y  élevoit. 

îî*a"roin  des  ^^'^^  ^^^^^"^  ^'^^^^^  placées  à  Paris  dans  le  cul 
icoles.  de  iac  de  la  rue  Saiat  Dominique  3  enfuite 
«lies  furent  transférées  en  x^jj  partie  au.Chtf- 
nai  proche  Verfailles ,  partie  aux  Granges  de 
P.  R.  des  Champs,  En  1655  elles  furent  encore 
déplacées,  ou  même  diflipées  en  bonne  partie; 
enfin  entièrement  détruites  en  1660*  Cétoient 
des  Yifites  de  Coounifiaires  envoyés  par  la 
Cour,  qui  caufoienc  toutes  ces  variations. 
M.  de  Bcaupuis  demeura  conftamment  atta- 
ché aux  Ecoles  de  Paris  ou  au  Chefnai  pen- 
dant tout  ce  tems-là.  Outre  la  diredlion  des 
Ecoles  dont  il  faifoit  faf  principale  affaire  , 
il  s'occupojt  ucilenient.en  fon  particulier.  II 
étudioit  les  Pères.  Il  faifoit  des  Recueils  pour 
aider  M.  Arnauld  ,  M.  Nicole ,  M.  de  Saci, 
M.  du  Foilc  dans  la  compofùion  de  leurs  ou- 
vrages. De  tems  en  teros  il  faifoit  des  voyages, 
tantôt  à  Beauvais  ,  tantôt  à  Paris.  Aller  cooio* 
1er  line  belle*fœur  qui  reftoit  veuve  avec  dix 
cufâns  »  arranger  les  affaires  de  ccitc  j^eticefa*  ' 
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'.mille  j  recevoir  les  derniers  foupîrs  de  fon 
pere,  rendre  quelque  fervice  aax&cligicufes 
.de. A  R.  £ùre  des  commiifions  pour  les  Soli- 
taires <ie  la  Mai(bn  des  Champs ,  Se  antres 

.  cliofcs  fcmblablcs  ,  voilà  quels  ctoicin  les  ob- 
jets de  fes  voyages.  En  i^éo  il  fut  abfolumcac 
oblige  d'abandonner  la  demeure  du  Cheinai  , 
où  il  étoic  dementé  réfolument  nonobftant  les 
ordres  de  la  Cour,  Se  il  vintà  P*  R.  dé  Paris 
oii  il  fe  fixa.  Il  faifoit  Diacre  aux  Grand'Mcf- 
Jes  dans  leur  Eglife.  En  1661  il  fallut  dcfem- 
farer  fur  les.  ordres  de  la  Cour  très-précis  ^ 
il  paiTa  deux  ou  trois  ans  dans  Paris ,  appa- 
,iemment  dans  la  roaifon  de  Madame  Perrier 
fœur  de  M.  Pafcal.  Car  nous  voyons  dans  les 
Mémoires  de  la  famille  des  PcrrierSjquc  les  deux 
plus  jeunes  imeveux  de  M.  Pafcal  eurent  peu* 
daut  f^atlques  années  pour  Précepteur  M.  de 
Beaapuis.  li  s'employoit  auOi  à  fervîr  les  Re« 
ligieufes  dan  s  pluiieurs  affaires ,  d'autant  plus 
conimodémcnc  ,  qu'il  ^toit  moins  noce  que 
d'autres.  La  captivité  desReligieulcs  qui  com- 
flieoça  vers  ce  tems-là  ,  lui  ôca  le  moyen  de 
iommuer  «e  qu'il  faifoit.  C'eft  pourquoi  il  fe 
mira  à  Beauvais. 

M.  Choarc  de  Buzanval  qui  en  croi:  alors  3C. 
Evequc ,  de  concert  avec  M.  Haflé  Supérieur  |J'^J!îft^^ 
du  Séminaire ,  fe  propofa  d'attacher  M.  de  Beauvais  fous 
Beaupots  à  (on  EgUie.  Il  lui  déclara  qull  MLrsde&uzan- 
vouloir  qtfil  prît  l'Ordre  de  Prêtrifc.  Le  pieux  val*  }aiiroii. 
Diacre  qui  s'étoit  doute  des  vues  du  .Prélat, 
avoic  voulu  prévenir  le  coup  en  s'en  rctour- 
Jiant  fecrettemcnt  i.Paris  :  mais  le  Prélat  en 
iiit  averti ,  &  pour  rompre  fon  voyage ,  il  Tcn- 
.voya  prier .  à  .dîner.  Après  le  repas  il  lui  figni- 
fia  fes  intentions.  M.  de  Beaupuis  fe  défendit 
aveç  fes  armes  oxdiuaires  àfi  l'humilité  ;  mais  ^ 
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craignant  de  blefler  fa  confcience  en  léfiftant 
trop  perfévéramment  à  fon  Evêque>  il  de- 
jnanda  feulement  quelque  délai.  Le  Prélat  lui 
accorda  jufqu'à  Pâques  de  Tannée  fuivantc 
1664  :  mais  l'humble  Diacre  prolongea  d'un 
an  le  délai,  &  ne  revint  ou  à  Pâques  166^. 
Ces  q^uinze  mois  furent  pafles  dans  une  retraite 
tout-a-fait  inconnue ,  &  dans  une  entière  pri- 
vation de  tout  commerce  avec  le  monde.  II 
Svit  ordonné  Prêtre  à  la  fortie  de  cette  pro- 
fonde retraite.  Il  étoit  alors  âgé  de  4  j  ans.  II 
fe  préj)ara  depuis  Pâques  jufqu'à  la  Pentecôte 
à  célébrer  fa  première  Mclfc.  Bientôt  après  fes 
Supérieurs  ,  Evéque  ,  Curé  ,  Grands-Vicaires , 
.l'engagèrent  à  confelfer  &  à  prêcher  tant  dans 
:fa  paroilfe  ,  que  dans  des  Couvens  :  il  s*acquir- 
-  ta  de  l'un  &  de  l'autre  miniftérc  avec  un  grand 
;fucccs.  Sa  méthode  pour  laConfellîon  étoit  de 
:.ne  fe  charger  que  dcsperfonnes  qui  vouloient 
-bien  fincérement  entrer  dans  les  régies  qu'il 
/  leur  propofoit  -,  &  pour  la  Prédication  ,  c'étoic 
.de  ne  jamais  s'engager  pour  aucun  Sermon, 
:  qu'il  n'eût  quelque  tems  pour  s'y  difpofer  ; 
quoiqu'il  n'en  eût  pas  bcfoin  abfolument  ,  vu 
la  facilité  naturelle  qu'il  avoir  pour  bien  dire* 
C'eft  qu'il  vouloir  toujours  que  fon  inftruftion 
fut  a  (fortie  au  lieu  ,  au  tems ,  &  aux  perfonnes. 
Telle  fut  fon  occupation  pendant  dix  ans. 

En  1 676  fa  fituation  changea  par  la  nomina- 
tion que  fit  de  lui  M.  de  Buzanval  à  la  fupério- 
rlté  du  Séminaire  5  à  laquelle  le  Prélat  en  ajouta 
,  .deux  autres  Tannée  fuivante  ,  favoir  ,  celle 
des  Urfulines  de  Beauvais ,  &  celle  des  Urfuli- 
nés  de  Clermonr.  Les  conditions  auxquelles 
il  accepta  la  fupériorité  du  Séminaire  font 
remarquables  :  c'étoit  qu'il  paieroit  fa  penfion 
au  Séminaire  >  que  M.  de  Beauvais  ne  lui 


Digttized  by  Google 
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'Offtiroit  aucun  Bénéfice  $  &  de  pitts  que  le 
-Prélat  Ce  cfaargcroic  de  fa  conscience  U  Toudioit 

bien  ccre  Ton  Confcncur.  Les  eiccllcns  Sujets 
€jui  font  fortis  du  Séminaire  ,  &  les  exemples 
de  vercu  au  ont  doanés  les  deux  Maifons  d'Ur* 
(ulines ,  (ont  des  gages  bien  afTurés  de  la  béaé- 
dfiâioa  que  Dieu  a  répandue  fur  le  craYail  de  ce 
digne  Miniftre. 

M.  de  Janfon  fucccfleor  de  M,  de  Buzanval 
facriâa  à  la  politi<}ue  les  grands  biens  que 
Êiifoit  M.  de  Beaupuis.  Il  lui  ota  fes  fupériori* 
cés.  Ce  n*eft  pas  qu'il  n'cftimât  infiniment  (an 
mérite  5  mais  il  craignoît  une  certaine  efpcce 
d  hommes  qu'il  nppclloit  fcs  Obfervûîcurs,  Il 
:fitbicn  voircequil  penrcic  enlui-méœe  de  M. 
•de  fieauBUJS  >  en  ne  lui  donnant  point  de  foc- 
'  ccfleux  dans  la  fu^ériotité  des  deas  Coovens  » 
fc  laréfervanta  lui-même, en  même  tcnis 
Guil  hiiîoït  à  l'ancien  Supérieur  la  liberté  de 
'iréquenrer  les  deux  Maifons  :  enforte  quecelui* 
ci  en  a  écé  jttfqa*à  la  fin  de  fa  vie  Supéricor 
-efifeétif  (ans  en  avoir  le  titre,  De  plus  i'Evéque 
letraitoit  en  toute  occafièn  avec  refpeél  & 
avec  de  très-grands  cjTards.  Lorfque  ce  Prélat 
àfon  retour  de  Rome  reçut  fa  vi/îte  ,  il  quitta 
ion  desiiabillé  quand  on  annonça  M .  de  6eaa« 
puis ,  vint  le  recevoir  dans  ranti*chambre  » 
le  fît  entrer  dans  (on  appartement ,  rcntrctlnt 
très-familiércnicnt  &  le  reconduific  avec  la  mê- 
me politeiTe.  Cependant  ce  timide  Prélat  dans 
lesptemîers  commencemens  de  fon  £pifcopac  » 
alkjufqxi'à  Itti  ôter  les  pouvoirs  pour  la  Coa- 
fefÏÏon.  M.  de  Beaupuis  tendu  ainii  à  lui-même 
fc  retira  cliezfa  foeur  veuve  d'un  Avocat  du 
Roi  au  Préûdial  :  &  voici  qu'elle  fut  alors 

6  vie» 
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X  T.         Il  âflifloic  tous  les  jours  à|touc  ce  qui  fe  fai- 
Sa  vi  e  ret^  foic  d'Oâîces  dans  (a  paroifle ,  même  aux  en**^ 
xée  &  Tes  qc-  tcrremcns ,  à  tous  les  Prônes  &  autres  inftruc*- 

pcndnn  t"i9    tions  des  Dimanches  &  Fétcs.  Son  tems  étok 
ans  d'interdit  P''^i'^*'^g^^"^^  récudc  &  difFércns  exercices  de 
de  ie«  foiic- pièce.  Sou  étude  écoit  l'Ecriture  Sainte  ,  (uc 
tioiis.         laquelle  il  faifoit  des  remarques  s  les  Saines 
Pères ,  dont  il  faifoic  des  extraits  par  rapport 
aux  différentes  matières  de  Théologie  ;  &  des 
traités  Je  nioialc  cju'il  conipofoit.  Quelques- 
uns  ont  écc  imprimés  chesDefprezen  1 5p9  fous 
le  titre      I^ouveaux  Effaîs  de  Morale.  Il  (e 
levolt  à  quatre  heures  9c  difoit  la  MelTe  à  onze* 
Il  ne  mangeoit  que  des  viandes  communes  , 
buvok  peu  de  vin.  11  iietoit  jamais  aflis  dans 
fa  chambre,  que  pour  écrire  &  pour  manger. 
,Son  lie  étoit  une  paillalTe  piquée,  poCce  fur 
trois  planches,  il  nV  eut  jamais  de  feu  dans  (a 
chambre  que  dans  (a  dernière  maladie  :  hors  les 
grands  froids  ,  il  avok  toujours  fa  fcnccrc  ou- 
.  verte  6c  fa  tcte  nue.  Il  fc  fervoît  lui-même 
&  ne  laiifoit  prefque  rien  à  faire  à  fes  domefti* 
ques*  Ses  aumônes  étolent  réglées  pour  l'Hôpi* 
tal  &  pour  la  Paroiflè ,  Se  elles  (e  trouvoicnt 
toujours  prêtes  au  jour  marqué  5  enfortc  que 
ceux  qui  venoient  les  chercher  n  attendoicnt 
point.  Il  n*aimoic  point  à  prêter  ,  voulant  s  é« 
pargner  le  chagrin  de  (blliciter  le  paiement  :  il 
aimoit  mieux  donner  en  pur  don  une  partie  de 
ce  qtfon  lui  demandoit.  Il  ne  fortoit  jamais 
que  pour  aller  à  l'Eglife,  ne  rendoit  de  vifitc 
qu'aux  malades  qui  l'en  prioient.  Pendant  les 
2.9  années  de  fa  retraite  y  il  n*alla  qu'une  feule 
fois  à  la  Cathédrale  dans  un  tems  de  Jubilé. 
Tous  les  ans  il  venott  paffer  Poélave  du  S.  Sa«« 
cremcnt  chcx  les  Reli^icufcs  de  P.     pour  fe 
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Ttnouvelkr  dans  refpric  qu'il  avoit  puifé  dans 
ceue  maiToa.   £n  1 6^8  il  voulue  bien  (aixc 
ttnaocxe  voyage  de  charité.  M*  de  Tillemonc  ' 
<^  avoit  été  ton  éieve  à  P.  R.  Àafaaita  d'avoir 
la  confolation  de  mourir  entre  (es  bras.  M.  de 
Beaupuis  âgé  de  77  ans  ,  lui  rendic  ce  dernier 
devoir  9  &  voulue  même  malgré  la  ûufbn  qui 
écDÎt très-froide,  condaiiefim  corps  jlP.  R. 
des  Champs.  Tant  qu'il  a  pu  ,  il  faifoit  Tes 
"Voyages  à  pied ,  ayant  pour  compagnon  pen- 
dant onze  ans  un  neveu  ,  nommé  Nicolas  Wal- 
lon^ jeune  homme  d'une  éminente  piété  >  qui 
fi*aYoit  pas  pu  être  reçu  à  la  Tnippc  a  canic  dei 
la  délicatette  de  €on  tempérament. 

în  16%  <^  il  pcnfa  erre  enveloppé  dans  la 
prétendue  confpiration  qui  fie  renfermer  à  Vin* 
ccnnes  cpian»  Chanoines  de  ficaavais  »  leC- 
q[Yi€ls  par  un  coup  de  Providence  {utent  bientôt 
après  reconnus  innocens.  L'allarme  de  tonte  la 
Ville  k  ce  fujec  ne  1  ébranla  point ,  &  ila  écou- 
ta point  les  avis  de  certains  amis  qui  lui  con« 
feilloiene  de  fe  cacher.  Dans  les  dernières  an- 
nées de  là  vie  *  oa.le  prefla  de  ftlacher  anelqne 
chofe  de  rezaâitode  de  (on  tégime  ne  vie  à 
caufede  fa  grande  vieillelTe.  Il  lépondoic  que 
ion  état  &  Ion  âee  ravertilToient  au  contraire 
i\xî il falloU  dQiûScr  la  garde.  Soncorpss'affoi- 
olie  infenfiblemeat  :  iliai  vint  nne  enfluie  aux 
)ambe$  &  des  nlceres  qui  lui  canfikent  de  gnm« 
des  douleurs.  Dieu  voulut  réprouver  fur  la  fin 
par  des  ièntimens  de  crainte  qui  portoicnt  le 
firoubic  dans  Ton  ame»  Cette  épreuve  ne  dura 
que  fix  jours.  Il  reconvra  la  tranquillité  te  la 
paix  de  fa  bonne  contcience.  U  languit  encore 
trois  mois  &  mourut  en  1709  âgé  de  87  ans. 
la  famille  de  ce  pieux  Eccléuaftique  éeoie 

Mc  fasoille  dç  Saiats  »  (à  fopur  Madame  Maa^ 
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gcr ,  frcre  ,  belle-fœur  ;  nicccs  au  nombre  de 
f\x  ,  Religieufes  ,  quatre  à  P.  R.  deux  a  Lielfe  > 
quatre  neveux  y  donc  deux  morts  à  la  Trappe  , 
1  un  Reli^euz  »  l'autre  Oblac  ou  Frère  Donné  » 
un  ctoifîeme  con(acré  aux  bonnes  oeuvres  à 
Beauvais  ,  &c  un  quatrième  Marchand  dans  la 
même  ville  ,  &c.  On  peut  voir  entre  autres  ce 
qui  cft  rapporté  dans  la  première  partie  de  cette 
Hiftoire  de  plufieuts  de  ics  nièces  mortes  Ke« 
ligieufesà  P.  R.  8c  ee  qui  Tera  dit  plus  bas  d'un 
de  fcs  neveux  à  rarcicle  des  Ecoles  de  P.  R»  ' 

M.  l'Evéque  de  Bokos* 

* 

'  XII.       M.  Litorphi  Matonide  Suzaire,Evéquede  Ba- 
U,  iTEvêque  xas.  On  n'attendoit  pas  aflurèment  dans  la  foli- 
mef^T^  Ini^  tudcdeP.  R.  un  Evcque.  On  vit  donc^avec  èton« 
tencei  pf  R*  "  'bernent  arrivct  celui-ci  ,  dèpofant  fa  Croix,  ré-* 
iblu  de  fe  démettre  de  Ton  £y6ché,  ^e  deman«» 
danc  à  être  admis  dans  la  communauté  des  Pé- 
nicens  pour  y  vivre  &  y  mourir  pénitent.  C'cft 
alors  qu'on  pouvoir  bien  s*ècrier  r  Ergo  & 
^         £pi£copis  iUdU  Deus  pcmitennam'  ad  vUam 
lAfiniuncepourkfalut:tSLdmo  éoiji  omwtc 
aux  Evêqtm.  Cduird  étoit  du  nombre  it  ceux 

3ui  avoient  donné  leur  approbation  au  livre 
e  la  Fréquente  Communion.  Je  ne  puis  différer 
,  plus  loagtems  d'admirer  âc.  dinvicer  mon  Lec« 
teur  à  admirée  avec  moi  cette  Piowdenoe  fi 
marquée  fur  ce  livre  »  auqnd  tant  de  belles 
convcrfions  font  ducs ,  comme  nous  Tavons 
vu  &  comme  nous  le  verrons  encore  j  &  ce  qui 
eft  encore  plus  finguiicr,c'eftdun  côté  un  Jeune 
Isomme  non  encore  Doâeuc  dont  Dieu  ie  lèrr 
pous  édairer  (es  matcres  ;  6c  de  l'autre ,  ce  fènr 
les  premiers  hommes  de  l'Eglifc  qui  faifanc 
fendion  de  juges ^d'apj^robatcurs  de  l  ouvra^' 
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Îfi  y  font  conduits  ikiis  y  pcnfer  à  recevoir  la 
eçon  da  jcmxe  Amoin  Le  bon  fivéqae  ht  fi 
ttmché  des  grandes  vérités  oa'il  aroic  lues  dans 
le  livre ,  qu  il  conçut  un  aéfir  ardent  de  les 
n^ettre  en  pratique  lui-même,  il  cherclia  ua 
hookwt  de  Dieu  qui  pût  le  diriger  dans  la  pi^ 
mxmcc  <}a*ii  ie  propoibit  de  ëm.  Il  jet»  le» 
feax  'ÛÊt  M»  Singlin  qui  prêchoit  fonvene 
dans  TEglifc  de  P.  avec  une  grande  édifi- 
cation. Il  le  préTenta  âc  s'ouvrit  à  lui.  M.  Sin« 
^ia  pkia  de:défiance.de:iês.  talens      de  &s 


Jgnëipcrfbmid  dscê  rang  dans  TEglifc.  L*Ev£* 
fjue revint  pluiîcurrfbis  à  la  charge  :  M.  Sin* 
pitk  fe  faiioic.  celer.  Mais  la  periévéranccda 
Prélat  reii^oacftLfiii!  I^humilité  du-  Direâeur* 
de:  Bsmdtt  on.  jour  qtt'U  atmdoic  avec 

SLtieoce  9  qu!ll  ne  rottitoic  point  de  la  tmU 
n  j  qu^la.c^t  parlé  à  eclui  au  il  demaDdoit. 
Cc/ui-ciifiit donc  obligé  de  récouccrj  &  d'à* 
bord  pour  éprouver  fi  ce  delTeia  étoit  de  Dieu 
ttUeafincére*  U  repié&nta  au  Prélat  qu'il 


pondit     ^ 

Jumt  en  maia*  deux  aAts  de  dénuflion^ea 
bonneibmie,  Fonpour  fimEvéché  Se  rantre 
pour  fon  Abbaye  :  il  les  remit  à  M.  Singlia 
avec  nn  pLem-pou^oii:  dka  Êûte  ccLaTage  quH 
«oadroir;     -  •  . 

Le  Prélat  enCEMlota  dans  kBezete1ccftd*ane 
pénitence  trc^-ffaevcnte  ;  de  ne  pouvant  ploa 
fapporter  lcs«onverfations  da  monde,  il  crut 
que  la  fgHygd**  éoDirnécelTaire  à.  l'œuvre  qu'il 
av0it:entiepci(b  II  draiiitP.  &«.dBs^Cfaamps  ^ 
«y  o»n^poi»^Ilcomni6D(a,par^tQr.  Çkois 
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pedoralc ,  comme  je  1  ai  dit ,  pour  ne  plus  pa- 
roître  au  dehors  que  ce  qu'il  étoit  dans  le  cœur, 
un  humble  pénitent.  Il  étoit  le  premier  à  tou-? 
tes  les  adions^de  piété  &  à  TOffice  de  l'Eglifct 
'    11  pratiquoit  toutes  les  auftérités  dont  il  voyoic 
devant  les  yeux  de  fi  beaux  exemples.  Il  gar-. 
doit  une  févere  retraite  ,  s'occupant  à  de  fain-c 
.   .     tes  ledures  &  à  la  revue  de  fa  vie  pafTée.  Il  fur 
c<îpendant  trompé  dans  fon  etpérance.  II  comp-> 
toit  en  entrant  à  P.  R.y  finir  les  jours.  Mais  Mj 
Singlin  après  que  le  Prélat  eut  fait  fon  rcnou-' 
'      vellement  au  bout  de  quelques  mois ,  lui  dé-^' 
clara  qu'il  lui  paroifloit  que  la  volonté  de 
Dieu  n  etoit  point  qu  il  quittât  fa  Dignité  : 
qu'ainfi  il  falloit  qu'il  s'en  retournât  dans  fon^' 
Diocèfe  pour  y  faire  tout  le  bien  qu'il  pour-, 
roit.  L'humble  Prélat  fe  foumit  avec  un  peu  de 
peine  à  cette  décifion  s  mais  il  mit  pour  condi- 
tion qu'on  lui  donneroit  du  fecours  ,  &  qu'on 
lui  fourniroit  quelques  pcrfonnes  de  mérite 
qui  viendroicnt  partager  avec  lui  le  fardeau 
&  l'aider  furtout  dans  l'éreftion  d'un  Séminai- 
re qu'il  projcttoit.  Le  plan  qu'il  fit  lui-même 
>  .     de  cet  établirtement  eft  contenu  dans  une  bel- 
le lettre  imprimée  avec  la  traduction  des  livres 
du  Sacerdoce  de  S.  Chryfoftôme.  C'étoit  M, 
le  Maître  qui  avoir  fait  cette  traduâion  à  la 
prière  de  M.  de  Bazas.  On  lui  donna  pour 
aide  &  coopérateut  M.  Manguelein  ,  ce  ver-*' 
tueux  Eccléfiartique  dont  nous  venons  de  par* 
1er  ,  qui  voulut  bien  accepter  la  bonne  œ^P! 
vre  ,  &  s'en  alla  avec  lui  a  Bazas.    ji^  ^r* 
Xllî.      -   Un  trait  aufli  beau  d'un  tel  Prélat  douMC  fans 
Sa  vie  avant  doute  envie  au  Lefteur  d'apprendre  le  rcftc  de 

i'Epifcopat.    fa  vie  ,  foit  devant  foit  après  fa  retraite  à  P.  R.  ' 

Pour  le  contenter  je  vais  rapporter  tout  ce  que 

,    ^  ' .  '  i'onenfait.  Il  ctçit  de  la  Maifon  dcsMar- 

t .  ,  quis 
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quis  deSuxarrc  Licolphi  Maroni  ,  qoicftaoe 
aes'plas  anciennes^  da  Duché  de  Mantoue ,  ft 
qui  précend  detcendre  du  po&e  VirpU  Ahiron. 

Au  moins  y  a-c*il  refTemblancc  pour  le  nom  &c 
^our  la  patrie.  Son  perc  étoit  venu  en  France 
a  la  rêre  d  une  Compagnie  de  Gendarmes  ,  que 
le  Duc  de  Mantoue  envoya  au  Roi  Henri  IIL 
Ce  Prince  le  fixa  à  ion  fisnricc  par  &sfaienfiurs, 
qui  le  mirent  en  état  d'époufer  une  riche  hëri* 
tiérc  de  Normandie.  Il  fut  d'abord  Ecuyer  or^ 
dinaire  de  la  pecice  Ecurie  i  Se  Gouverneur  de 
Çoncbes  &  de  Bteteuil  en  Normandie.  Henr| 
IV.  qui  le  prit  en  amitié  le  fit  Ton  Maicre-d'liâ«i 
tel  ordinaire»  enfaiite  ptcmier  Maitre-d*hôtél 
du  Dauphin.  Le  £ls  nâquic  à  Gauville  ,  terre 
de  la  famille  de  fa  mcre  à  une  lieue  d'£vccux« 
Dans  Ca  pcemiére  jcunciTe  il  donna  des  marques 
4e  fa  vocation  au  facré  miniftérc.  LotCqu'il 
^roîteacoiedans  les  clallès ,  (on  pere  poiirdé- 
couvrir  quelle  étoir  Ton  inclination  ,  lui  en- 
voya un  Bréviaire  de  une  cpee  ,  lui  donnant  à 
choiiir.  Le  jeune  homme  demanda  trois  joutt 
pour  délibéser  :  il  pria  5  &  un  (bnge  qu^il  eut 
pendant  trois  nuits  confécutives  l'aida  à  Ce  dé- 
terminer.  Il  voyoitdcs  Prêtres  revêtus  de  blanc 
qui  le  prenoient  dans  la  Nef  de  Tlglifc  &  le 
porroient  fur  i* Autel.  Ce  ne  fut  pas  cependant 
ce  qui  le  fixa  entièrement.  11  s'en  rapporta  k 
nne  décifion  moins  équivoque  qui  fut  celle 
d'uu  fage  Direâeuf  >  Se  fur  ion  avis  il  choifit 
TErat  Eccléfiaftique.  Son  pere  le  fit  Aumônier 
duRoi    ce  qui  tut  caufc  qu'il  palla  pluiicuis 
années  à  la  Cour«  il  s'y  conduire  d'une  manière 
irréprochable ,  9c  ne  fe  laiifa  point  gâter  par 
J>ir  contagieux  qu'on  y  refpirc.  Ce  fut  parla 
fcale  confidération  de  fa  venu  ,  que  Louis 
Xli(.  le  nompia  à  V£Ycdic  d&  Bazas ,  fans  que 
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ferfonne  eût  poftulé  pour  lui.  11  avoit  déjà 
ÂbbaycdeS.  Nicolas  des  Bois  au  Diocèfe  de 

XIV.     *^  Aufficôcqa'U  eut  pris  pofTeffio»,  il  ne  aé** 
Sa  vie  dansgligea  rien  de  ce  cjue  doit  faire  un  bon  Evêquc» 
rEpifcopat  ^  Ilédifioitfon  peuple  par  fcs  prcdicacions  &  fcs 
JS^*^^^^^*^^! exemples*  llécoic  toujours  occupé.  Il  sajppli- 
V.  R.  uiECout  à  i  loftriiâtoa  des  pauvres  &  m  des 

Mii&oasdans  les  caaçons  de  fca  Diocèfe  né<- 
gligés  prefquede  tout  tems.  Son  deiSntérefTe- 
ment  égaioic  fon  zélé.  Aurtî  avoit-il  une  intré- 
pidité vraiment  Epifcôpale ,  pour  s'oppofer  aur 
cntreprifes  des  Grands.  Il  eu  fit  piiettve  dans 
rAlTcmblée  du  Clergé  t^nue  à  Matfte  en  1^40. 
Il  y  prie  générenfement  la  défenfe  d*un  Con- 
frère opprimé  par  le  redoutable  Miniftre  du 
Royaume  dcce  tems-là.  Ce  fut  vers  ce  même 
tems  que  le  livre  de  la  Fréquente  Communion 
vint  eatfc  fes  mains  »     le  toucha  comme  nous 
*  l'avons  vu  ;  9c  <]u*en  conféouence  il  vint  laire 
en  1^45  cette  retraite  édifiante  à  P.  R.  des 
Champs  >  fa  grande  humiltté  la  lui  avoir  faic 
croire  nécelTaire ,  quoique    vie  eût  été  jufgue* 
là  teUequenoiisrâvons  décrite.  11  fortîcdeP» 
R.eii  1 644  &  s'en  retourna  dans  fon  Diocè(b 
par  l'ordre  de  fon  faire  Direftcur  M.  Singlin.  Il 
emmena  avec  lai  M.  Manguclein  &  un  jeune 
homme  ,  nommé  M.  de  Beaupuis ,  dont^^ious 
avons  fait  U  vie  pluus  haut.  La  première  coa«* 
cfaée  en  fortant  de  Paris  fui  à  Bourg-la-fteine  , 
parce  que  le  Prélat  vouloir  voir  en  palfant 
Arnauld  >  qui  étoit  alors  retiré  au  village  de 
Lai  audeiTus  de  Bourg- la- Reine.  Pendant  tout 
levoyagecene  futquepriéres,  bonnes  ic^a** 
tes  y  conversations  édinantes. 
T^wn  l*Evêque  fut  arrivé ,  il  penfa  à  (on 

Jifnff  "^Rt^addcffcio  ,  ^ui  cioit  l-étabiiHçmait  4'illi 
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séminaire.  Il  n*avoit  poinc  de  fonds  en  réfcrvc 
^ttr  commencer  l'entrcprife  qui  ccoit  4*uaç 
grande  dépen(c.  Son  Evéchë  écoic  d'un  inodi<« 
que  revenu  ;  Ulai  faffiroitàpeioe  auparavant 
avec  le  revenu  de  fon  Abbaye  pour  fubfiftcr 
honnêtement.  Il  avoit  mcme  fait  quelques  det- 
tes. Cependant  la  coxxfi^lice  au*ii  avoit  en  Dieu 
ét  (jui  vcaoit  fou  pi^uz  dcilcin  »  fenhardic  i 
commencer  toavrage.  Ce  fut  dan$un  village  i 
deux  lieues  de  Bazas  ,  nomme  Gans ,  que  fc  fit 
rétabliffemenc  dans  le  Château  même  de  rEyç- 
^ae.PIufieurs  Auteurs  croient  que  c  cft  le.|rc^ 
mier  Séminaire  quI'aU  été  éukli  en  FiMcç, 
Lorf<}û€  tés  lieux  Âircot  en  état  »  on  jr  fi(  cncrcf 
tous  ceux  qui  Ce  difpofoienc  à  prendre  l*£tac 
tcclcfiaftique.  Les  Curés  même  étoient  invités 
à  y  venir  pafler  quelque  tems  pour  s  inftruirQ 
&  fc  renottvetten  Tous  y  étoicnt  reçus  gratuî^ 
temenr.  le  nombre  ocdioaUe  des  Semîoariftcf 
écoit  de  vingt.  On  tiit  fort  étonné  de  voir  qu'a* 

Î>rés  les  dépenfes  qu'on  avoit  faites  &  guoa 
alfoit  encore  pour  ce  Séminaire  ^  non  feule* 
mène  le  temporel  de  M.  r^véc^ue  é^it  (uAr 
ûmt  pour  faire  face  à^tout  \  maU  que  &s  doc« 
tes  même  étoient  payées.  Aufli  le  Prélat  ^txé^ 
cura  lui-même.  Il  abandonna  à  un  homme  de 
confiance  tout  (on  revenu  ,  ne  fe  réfçtvant  ricij 
|Qur  lui  )  non  pas  metQç.  de  ménage  à  la  vi|le: 
car  *ï}  <étûit  tms  en  {^nlîp^  ch«ï.Cou  Granid^ 
yttcûixCy  8t*ii%voit  poiir  tout  domeftiquç 
qu'un  petit  laquais  :  &  lorfqu'il  alloit  à  Ci 
ça/npagne ,  il  rrianç^eoit  au  rcfc<5loirc  du  Scml- 
imxc.  U  aHoit  fc  chauffer  au  feu  de  cuiiine  ^ 
quaod^il  avoit.froid  ,  dea)9D4ai>.t  auparavaot 
an  Conter  U  permîiSon  ayçç  ui|air  4je  boucé 
{i^drhumilitc.        ,  ,    '  ,  ; 
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fetvéé;  &  quand  rcvêquc  y  féjournoît  ,  H 
dotooic  rexemple»  On  Ta  vu  Ce  mêler  avec  les 
Séminariftes  à  un  exercice  qui  fe  faitbh  fut 

fEcriture  Sainte  ,  où  chaque  Scminarifte  difoic 
ics  réflexions  fur  l'endroit  qu'on  avoic  lu  z 
dprcs  quoi  le  Préiidcnt  parloir  6cexpliquoic  : 
ôh  Ta  vu,  dls-je,  faire  les  réflexions  comnstQ 
les  autres  à  (on  tour ,  écouter  eufuite  le  Pré^ 
fidentavec  lafimplicité  d*un  jeune  Clerc.  L*u* 
fage  du  Séminaire  pour  le  fond  de  l'éducation 
étoit  d'inftruire  beaucoup  en  public  fur  la  vo^ 
cacion  &  fur  les  devoirs  de  l'Etat  Eccléfiaftique  ^ 
Bc  de  parler^  en  particulier  aux  jçunes  gens 
à  moins  qu'ils  ne  vinfTerit  d*eux*mémes  s'ou^ 
vrir.  On  prétcndoic  qu'il  valoir  mieux  ne  les 
pas  prévenir  &  les  obferver  de  loin  \  qu  on  juge 
mieux  &  de  TeCprit  &  des  dirpoficions  intérieu-* 
res  des  per{bnnes  ^  en  les  iaitfant  dans  cette 
Ibrte  de  liberté.  L'expérience  juftifioit  cette 
méthode  ,  &  on  vit  piuficurs  pciTonnes  qui 
étoient  venues  dans  un  cfprit  d*hipocrifie  ôc 
à  deûein  de  fc,  cacher  ,  qui  fe  firent  bientôt 
tonnoitre  pour  ce  qu'eUes  étoient ,  &  (è  retiré? 
rent  d'elles-mêmes  ne  pouvant  Ct  contraindre 
j)lus  lougcems. 

Quant  aux  retraites  qu'y  faifoient  quelque- 
fois les  Curés  &  les  autres  Prêtres ,  on  en  vi^ 
des  effets  merveilleux.  Des  Religieux-mcme  .y 
Venbient  pour  fé  renouveller  entre  les  mains  de 
M.  Manguelcin  j  un  Garme  DéchaufTé  entre 
autres  ,  nomme  le  PcreSylvcltrc  ,  qui  a  dcpuiç 
avoué  qu'avec  toute  ia  grande  réfqrnie  préteur 
due  de  leai^  Ordre'  ,  ils  n'avoir  commencé  à 
bien  connoitre  le  Cbri|lianirmc  9e  la  véritabl^ 
piété  que  depuis  le  féjbur  qu'il  avoit  fait  au 
Séminaire,  ht  le  SucccfTcur  de  M.  de  Bazas  , 
^ut  prcYCjgiu  au  il  écoi^t  contre  fa  pçliionnc 
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.  DEponT'RoYjiL.  II.  Part.  Lîv.  lîL  if 
fe$  featiinens  »  ac  laiiTa  pas  de  cônvctiir  publi- 
quement ,  que  xc  <^a*il  avoir  nôuvé.de  meil* 
leur  daos  le  Diocèfe  ^  étoienr  le$  Eecléfiafti* 

qucs  formés  dans  ce  Séminaire  ,  ou  qui  Ta- 
voient  fréquenré.  M.  de  Bazas  auroir  bien 
voulu  pouvoir  faire  fa  réfidence  ordinaire  dans 
lin  lieu  qui  étoit  fi  fort  à  fon  goût.  Mais  Qt 
piété  éclairée  lui  fit  faire  te  facrlfice:  II  fatût 
que  fa  place  étoit  dans  fa  Ville  épifcopalc  , 
afin  d'être  toujours  au  milieu  de  fon  troupeau  ; 
de  même  ou  il  avoit  connu  que  la  place  du 
Séminaire  croit  la  campagne  ,  pour  en  écac<- 
fer  la  diffipatîon  inféparable  d  ooe  ville  Bc  d'à* 
né  maifon  épîfcopale;  jtpour  procurer  d'ail* 
leurs  au  Séminaire  les  commodités  qu*on  trou- 
ve mieux  au;c  champs.  Ce  fut  aufC  une  reiTour- 
ce  pour  les  pauvres*  çcns  du  canton.  Car  on 
aWolt  da  Séminaire  vincer  les  pay  fans  des  Lan- 
des daos  lents  pauvres  chaumières  \  on  pour* 
Voyoit  à  leurs  befpins  3  on  les  a/Fiftoit  en  toute 
ciofe  pour  le  fpirituci  &:  pour  le  rcroporel. 

En  i^4f.  l'Evéqueeut  un  furcroît  de  tra« 
vail  pehdànt  le  Otreoie ,  €|ui  fut  peut-  être  la 
cau&  dé  fa  naàtt  qiii  fuivic  de  prâ«Xe  Piédi* 
cateur  de  fa  Cathédrale  ayant  été  obligé  de  cef- 
fer  fcs  prédicadons  ,  &  même  de  fc  retirer  à 
caufedefa  mauvaifc  conduite  (  c 'étoit  le  fa- 
meux Labadic  )  M.  de  Bazas  fe  chargea  de 
continuer  fa  Stattoii  ,  te  prêcha  fans  antre 
ptéparation  jufqu'à  la  fin.  Comme  il  neman* 
quoitnidcfprît  ni  dclumiére  ,  il  fatisfit  beau- 
coup Ton  auditoire.  Etant  parti  après  Pâques 
four  fe  rendre  à  Paris  à^rÂflemblécdu  Clergé  , 
il  palfa  '  par  Touloufr  pour  7  Exécuter  une 
.  commUfion  àont.Ie  Clergé  Tairoit  chargé  pout 
It  fevice  de  TEglife  Catholique  contre  les 
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continue  avec  une  inflammation.  11  fut  malaJç 
peu  de  jours. .  Le  poids  de  la  charge  cpifco- 
pale  le  fuivit  Jufqu  a  la  mort.  Car  pendant  fa 
maladie  il  eut  de  grands  fentinicns  de  crain- 
te des  Jugemensde  Dieu  5  &  ilprotefta  à  fou 
.ConfeiTcur  ,  que  fî  Dieu  lui  rendoit  la  fan  té  , 
.^1  exécuceroit  le  dédr  qui  le  prefToit  depuis 
UoDgtcms  de  quitter  fon  Evêcné  &  de  fe  re- 
tirer dans  fon  Abbaye,  pour  s'y  faire  Religieux 
ic  y  vivre  fous  la  dépendance  de  M.  Manguc*- 
Jcin  j  à  qui  il  feroit  pafTcr  le  titre  de  fon  Ab* 
T^aye.  Dieu  fe  contenta  de  fon  défir,  &  il  mou- 
rut Evéque  en  effet  &  Religieux  de  volonté, 
ï-c  Clergé  de  France  aflemblé  loifqu'il  mourut  y 
chargea  M.  Godeau  Evêque  de  Vence  de  faire 
£bn  Oraifon  funèbre.  Il   la  prononça  aux 
,Grands-Auguftins  de  Paris  en  préfence  de  TAf-^ 
/emblée  ,  au  milieu  d'un  Service  folemnel 
.<ju  elle  fit  célébrer  pour  le  Défunt.  Cette  Orai- 
ion  funèbre  fut  imprimée  alors  au  dépens  du 
Clergé.  Le  faint  Prélat  avoit  fouhaité  à  I2 
mort ,  que  fon  coeur  fut  apporté  dans  fà  chcrc 
•  •  '    Solitude  de  P.  R.  Mais  fa  famille  |n'y  confcntic 
^        •"'pas,  &  le  fit  portera  la  terre  de  Gauvillc,où 
elle  fut  bien-aife  de  poiféder  ce  tréfor.  Je  pla-» 
cerai  ici  une  anecdote  de  ce  digne  Prélat ,  que 
M.  le  Maître  rapporte.  Lorfqu  il  écoit  à  P.  R. 
des.  Champs  après  la  mort  de  M»  de  S.  Ciran  en 
1^43  ,  il  dit  aux  Solitaires  ,  m  qu'un  grand 
33  homme  de  Dieu  lui  avoit  die  qu'il  s'éieveif 
»3  roit  une  violente  perfécution  dans  rEglifc.>»- 
M.  lc  Maître  croit  que  cet  homme  de  Dieu 
iétûit  M.  Gault  Evéque  de  Marfciilc  mort  en 
pdcuc  de  fainteté  ,  fon  intime  ami  j  lequet 
avoit  dit  avant  que  de  mourir  à  M.  Pallu  foi> 
confia ,  «  que  le  livre  de  Janfénius  qu'il  avoit 
lu  >  ne  contcnoic  que  la  doélriac  de  S.  Au- 
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t>£  Port-Roy JL,  lî.  Part.  Xîv.  îll.  jt 
eUftla  »  mais  qae  néanmoins  il  feroii  grand 
«  bmb  dans  ^Eg^fe  te  fimit  homblcmefllt 

Comme  j'ai  eu  occafion  Je  nommer  le  ficor  XVIT, 
Labadie ,  je  croîs  devoir  faire  comioîcrc  CC  Xî^i 
perfonnagc  cjui  a  donné  lieu  à  bien  des  caiom-  ^ 
nies  répandues  dans  la  (uice  conmM.  Atnauld  ^^^^  les 
&  les  autres  Tbéologîens  liés  à  P.  R.  accurésiéfiiiiii» 
d'avoir  été  caufe  de  Tapoftaiîe  de  ce  miférable. 
Jean  Labadic  naquit  à  Bour|^  en  Giiicimc  en 
I  ^  lo  :  il  encra  chex  les  JcLuiccs  en  1 614  après 
la  mort  de  Ton  pere*  Comme  il  parioic  avec 
nue  grande  Milité  ,  on  le  fit  prêcher  de  bonne 
heure  ,  même  avant  que  d'être  Prêtre.  1!  devine 
bientôt  viiionnaire  à  l*cTcès  ;  mais  on  ne  le 
connbiflbit  point  comme  tel.  11  paflbit  au  con- 
tia'iie  pour  un  prodige  d'cfprit&de  piété 
Us  plus  célèbres  de  fa  Société  à  qui  il  don- 
noir  quelquefois  commtraicatiott  des  révélas 
rions  qu'il    croyoic  avoir  ,  le  regard<riçnc 
comme  un  homme  extraordînafrc.  Enfin  pca-  | 
danc  qu'il  fc coniormoit  en  public  à  la  prédica» 
tioo  comnmnCy  Uindruific  de  fes  illtinons  des 
di(ciplcs  avec  qui  il  devoit  aller  parleinondé» 
Jinepera  ,  Jlne  baculo  ,  dans  une  nudité  ab(o- 
Jue  &  dans  une  pauvreté  parfaite  ,  pour  faire 
quelque  grand  exploit  à  quoi  Dieu  lui  avolc 
i^élé  qu'il  étoitdeOiné.  C'étok  réablfficmeÂt 
du  tegnedn  Saint-£fprit ,  qni  devoit  fliecédec 
^  celui  du  Fils  ,  Se  la  réforme  de  l'Eglife.  U 
ajoutoit  que  Fcrprit  de  Jean-Baptifte  dont  il 
commençoit  à  imiter  l'abftincnce  ,  lui  avoit  été 
donné  audi  bien  que  celui  de  Jefus-Chrift  donc 
il  devoit  mener  la  vie  de  faite  les  miracles? 
inais  que  pont  cela  il  ftlloit  qu'il  quittât  la 
Société  dans  laquelle  il  demeuroit  depuis  ly 
ans.  L  dfût  donc  le  prcûant  de  le  faire  »  com« 
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me  nous  l'apprenons  de  la  relation  de  fa  fortie 

Î oubliée  à  Bordeaux  par  les  Jéfuices ,  il  roUicita 
on  congé  avec  tant  <l*inftance  ,  que  quelques 
offres  que  lui  iifftnt  ces  Pcres  pour  le  retenir  , 
ils  ne  purent  Tcnga^er  à  refter  chez  eux.  Son 
aûe  de  congé  eftdatédu  17  Avril  1639, &  eft 
motivé  de  la  demande  à  caufe  d'indifpofition. 
xviiT.        U  parcourue  enfuice  plufieurs  Villes  dé 
^  SftsprédicarGaienne ,  &  vint  enfin  a  Paris  ou  il  prêcha 
«loosiAmiensavec  un  applaudifTemcnt  unîverfcl.  M»  de  Cau- 
*  martin  Evéque  d'Amiens  l'ayant  entendu  ,  le 

goûta  (i  fort  ^  qu'il  n'eut  pas  de  peine  à  fe  laif- 
1er  perfuader  par  une  perfbnne  4e  coûfidéradoa 
ide  l'emmener  dans  (bnDiocè(è. Comme  notre  ex^ 
JcfaÎLC  pi'cchoit  àAmiens  la  doftrine  dcS.Augu* 
ilinjqu'on  fait  être  peu  conforme  à  celle  des  Jé- 
..fiiites^cesPcrcs  qui  depuisfa  forùe  avoient  con-r 
f  u  contre  lui  une  haine  extrême ,  excitèrent  de 
grands  bruitsà  (on  fu^et.On  Taccufa  d'avoirjpté* 
ché  des  erreurs  groffieres:ce  qui  fut  trouvé  faux 
par  les  informations  que  firent  faire  les  Puiffan- 
.ces.  Le  Sr  Labadie  parut  travailler  avec  fucccs 
.  âans  le  Tribunal  de  la  pénitence      le  fruit  en 
^étoit  fenfibledix  ans  après  ,  au  rapport  de  M. 
.  ncrmant  Chanoine  de  Beauvais  dans  fon  livr^ 
:  deJaDcfcnfe  de  la  Piété^^nW  compofa  pour  ju- 
.ftifier  Melfieurs  de  P.  R.  fur  l'article  du  fieur 
Labadie.  On  prétend  qu'ayant  commencé  par 
l'efprit,  il  finit  par  la  chair  à  Abbeville*  »  Quoi» 
>  qu'il  en  (bit ,  s'il  féduifit  quelqu'un ,  dit  M* 
35  Herman: ,  cela  fut  fi  fecrct  que  ni  fcs  amis 
ni  fes  ennemis  n'en  ont  jamais  eu  le  moindre 
9i  foupçon  tant  qu'il  demeura  en  Picardie  \  âC 
>  ^ils  Tignoréroient  encoce  fi  le  tems  n'étoit  venu 
99  par  un  jttfte  jugement  de  Dieu  que  ce  qu'il 
9>  croyoit  etou(Fé ,  devoit  être  découvert, 
tabadie  vinc  à  Paris  à  la  fia  du  mois  d*Aoâi^ 
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1^44  y  6c  fut ,  dit-on  ,  quelques  jours  à  P.  R. 
âcs  Champs.  II  écoic  déjà  connu  de  M.  Guilic- 
bercCaré  de  Rouville  en  Normandie  ,  ami  de 
défààt  M.  ét  S.  Ciran  ^c  de  M,  defiarcos. 

par  le  canaFde  M.  de  S.  Ctran 
'^ue-  Labadîe  avoit  fait  cohnoiilance  avec  M. 
Guilleberc  ,  celui-ci  rcftiraoic  beaucoup  ,  6t 
penfanc  à  quitter  fa  Cure ,  il  ie  le  dcltinoic 
pour  facceflcur.  M.  de  Barcos  qui  dévbltei| 
décider  aroit  une  ïectctte  méfiance  de  Laba« 
die.  Il  Ta  voie  entretemi':'  &  dam  Itf  6dt!Vcr{a* 
tion  il  avoir  apperçu  à  travers  un  airdc  grandé 
piété  ,  un  attaciiement  à  des  opinions  nou* 
Velles,  qu  il  di(biravoir  pui(?es  dads  la  prlé^ 
«Lttnirimmédîatèiileiit  dé  Bied:  îMiKi  H  cfH^ 
fkhà  HT.  Gûilleberi  dé  Iti^'réfîgf^f Ytf'Cbttl 
M.Litolphî  Evêquc  de  Bazasqui  le  vit  à  Paris, 
■  6c  peut-être  à  P.  R.  y  fut  tronàpé:  il  Tengaeca 
à  yenir  ^récherdans  ion  Oipcèie.  A  ^tàat  en- il 
toffiméflcé  à  pijêch'èr  \  q&c  t]'adqtiç$'|)iQ(fi>nnc9 
fîigge'rées  par  lès  ïfl^ires  ,  qui  avpitnt-pHs  Ici 
ilcvantSj  renouvellércnt  les  mcmès  àccmations 
qu'on  avoir  formées  contre  fes  Sermons  en  Pi- 
Xcirdie.  M.  dcBaz^squi  y  afllifioic^ésââemenc  ^ 
prit  fa  défenfe'cîbtî'tre  ccui  qui  vouloient  rcn- 
^e  fûfipeâes  les  Vérités  que  le  Prédicatetir  a»» 
bondir ,  pltitèt.  que  lë  Prédicateur  lui-même: 
Ge()endant  pour  le  bien  de  la  paix ,  il  rengagea 
^émt  Ca  prefeiïion  de  foi  fur  les  propofitions 
qtfonrclevoit  :  ce  qu'avoît  fait  auffi  M,  d'A*» 
miinsit  Maj^lé-fiSmr-Ltfbadié'qùi  n'étbit  pat 
ésAs'k  ccear  ee:'qu'il^  ▼èiltSte  ^tottre  ,  ayani 
répandu  dans  quelques  confétenccs  à  la  grille 
des  Urfuiines  un  commencement  de  cette  fauflc 
ipiiituaiicé  ^  qu*il  a  fait  éclater  depuis  avec 
ta^t  d'abominanons  ^iit  fttUt  i'MatiMt'zilc: 

B  j 
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j^rimandc  en  préTeuçe  4e$  I^ligieu&s,  qo'Ml 
loftruifit  rotidementi  &:  ceoVoyale  Piédk9t»tir 

ic  ïpa  Ûiocèfc.     -  f 
^Ij^^     '  Depuis  ce  «cras-là  Labadie  (e  déchaîna  coti^ 
Labadic  il-trc.lakVie  pénitente  de  M.  deBaza^,  ;qu4l  %rair 
lummé ,  fédu-Wc  de  Pturifa^piifi.  11  ^iut  fùrtouc  tort  irs iré 
ûcut  pour  IcsiJiiQ^e  lui  ^  Jfeccquc^j^ns  Ta  dcraiéEe  m^ladi^ 
^ftar  *dc  la  ^^^^  ^'  moucqt  à^Tooionre  j  il  n*avoi<  pasVoiu» 
Religion  Ca-^^'^voir;  car  Lai>adie  étant  congédié  de  Ba^ 
cÂoli^ue.      zas  ,  ^coic  venu  s'établir  à  Touloufe.  Le^ 
(Sxands; Vicaires  de  M.  de  Monçcbal  ^chev^â^ 
quCr;^  ^'^^oiUouCq       c6oic  ab^bitf  pour  t'Alr 
j€i^9Îëe^du,  ÇjLprg^   prévenus  par  le  grand- cm^ 
tétieur  de  piité  de  Labadie  ,  lui  donnèrent  la 
du'e£yon,(l^^  de  Rcligicufcs.  It  nç 

ujL  r^tv j>afçittt]e  .jpiqa!alors  de  fe»  anciennes 
jfolies  y  ni  des  Ului(ÎQn;s  ((u  il  ayoic  «faç^ 
lesléfuitesi,  totichantût  mitioa  exj^miiitàsAf 
re  j^  , (a  qui^licé  de  Prophète.  Mais  croyant  ap»^ 
paremqiea^^  ces.  Rf  ligieufes' fufccpcibics  de  fa 
fÇfyefCo.  dodç inp .; ,  il  jar  jeuxiQnivua.  »  Se,  fou^iç 

dpiut  k^f^ies^  qoî  kii  écoiçnc  cogfiie»  ^  Uri^  irtr 
famcliber^age,;leur  enfeignant  &  leur  foi - 
fane  pratiquer  roue  ce  qu'on  a  reproché  de  plus 
horrible  aux  diijbigk&  de  Molinos.  Aufli^ôç 
que  i*îAfc^cv^|aci:cut  appris,:Âl  jÇç  faire  dcç 
wfçtO^t^ops^.  &  ^roc4dqçjCfli^tj:^«4BiÇ^ï^Mir 
leduâjeuç 3  qi^  iif  vouloi^ç/iÂ^^IV!^^^  Pè i^ii^ts^ 
.extérieur.        :  ^  -       -     •       :  '  - 

jj.Labadie  fc  tint,  cac^é  pçndaaç  pçéç.idjgiii 
â^,«.  ^  fe  rettâ;a  ^1649  a  la  Graylii^,.  ^iKp 
ixii^ge  à  dqix  outroif  Uquos  /Iç  Baaaf»  Ceibf 
en  cet  endroit ,  qu  ayant  Céda\t  quelques  hôos 
Solitaires ,  il  commcnça  à mettre  en  exécution 
d'une  maii»jiévc  .çxiça'vagante  tous  les  dci'ciai 
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JéCuiccs  ;  &  y  ajouta  même  de  nouvelles  im- 
piétés. La  chofe  ayant  éclaté ,  M,  Maitincau 
Êvcque  de  Bazas  fit  faire  des  informations  : 
jnais  peaëaac  qne  ks  difciples  déiâbufés  dé- 
coavtoient  tous  ic$  myftéres  U  contes  les  ioft* 
nies  dont  M  éeoit  le  imoiftie ,  ce  miférable 
qui  favpit  cjuon  le  chcrchoit  poar  le  punir, 
alla  en  1 6  5  o  à  Montauban  abjurer  la  Religion 
Cacholic^ue  &  faire  profeilion  du  Calviniioie. 
Ce  fiic  ia  que  cet  infâme  illuminé  trouva  nft 
dfile  $  on  teckotfit  bieiitâtpour  Mhtil^^  Il 
y  conipofa  piuficurs  Ecries  pour  juftificr  fa 
conduite  ,  pour  décrier  FEcrlife  Catholique  , 
&  pour  relever  ia  Religion  prétendue  réformée. 
Huit  ans  après  il  fut  chaifé  de  Moncanban 
pour  une  fédition  qui  y  avoir  été  excitée.  Il  fè  « 
retira  enfuite  en  Hollande  ,  où  il  fomenta  de 
grands  troubles,  &  alla  mourir  à  Alccna  dans 
le  Holilcin.  Il  introduiiit  parmi  les  prétendus 
Jléjfbrmés  ia  Spiritualité  &  TOraifon  menule  > 
ic  far  Antenr  d*tthe  (èâeparéiculiérê.. 
.  On  conclura  ftcîkfment  de  toute  cette  Iii- 
ftoire  ,  que  les  Jéfuitesont  eu  grand  tort  de 
vouloir  ai£amcr  ic«  Difciples  de  S.  Auguftin 
&  les  Meffiears  de  P.  R.  au  fujetde  Tapottafie 
de  Labadie  $  &  d*àvoir  prétendu  que  c'étoîc  la 
doéhine  de  S.  Aûguftin  qui  l'avoit  mené  an 
Calviniûnc,  &  les  maximes  de  P.  R.  qui  l'a- 
voient  infèntiblement  conduit  à  là  déprava-^ 
tion  des  moèars.  C*eft  ce  qu*on  lit  dans  un  mé-' 
chant  libelle  i  hàiSxxklé  U ^  Grand  chtMn  d» 
Janféni/me  au  Cahnmfint  V  comme  fi  la  doc<> 
trine  faluraire  de  S.  Aûguftin  &la  connoifTan-^ 
ce  des  faintcs  Régies  de  la  Pénitence  avoient 
trait  aux  erreurs  groiliéres  dcs^  Proteftans.  Au*^ 
cre  injnftice  de  tairs  un  crime  à  Meffiemrsd» 
P.  R.  de  l*eftiui&  que  quelques- uns  ^€XSIt%StA 
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*  faite  de  ce  perfeana^e  pendant  un  tems«  On 
fèroit  tout  auffi  bien  fondé  à  attribuer  fa  chu« 

'  '  te  aux  Jéfuitcs  chez  qui  il  a  demeuré  15  ans. 
a>  La  feule  chofe  qu*il  y  aie  de  vrai  ,  ceft 
»  que  rien  nefl:  plus  inconnu  auxiiom'» 
N  a»  mes  que  rintérieur»  dit  M*  Arnauld  ,  8c 
.99  que  les  plus  grands  Saints  peuvent  £tre 
9%  trompés  par  des  liipocritcs.  «MefTicurs  de 
p.  R.  ont  aimé  Labadic  lorfqu'il  paioilloic 
aimer  la  vérité  »  &  ils  ont  été  les  premiers 
à  l'abandonner  &à  le  condamner)  lorfqu-iis 
l'ont  reconnu  criminel*  Nous  venons  dans  \t 
vie  de  M.  Arnauld  y  {'écrit  que  fit  ce  Doc- 
teur ,  au  fujet  de  lapoftahc  de  Labadie  ,  en 
xéponfe  au  Libelle  ci-defTus  nommé. .  * 

Monjieur  Hillerin  Curé  de  5.  Merri, 

■  ■ 

M.  Hillerin  vivoit  dans  fa  Paroiffc  honoi 
XX.      rablçm$|)t  félon  le  monde.  Il  avoit  équipage, 
inei?"™T^^  moyennant  àn  ^ros  patrimoine  joint  an  te^ 

-rcr/ïon  dan'"^^"^  dc  fon  Baicfice.  Il  étoit  bien  venu  chez 
M,  iiiiiMin,  les  Grands.  Parmi  les  Paroifliens  de  diftinc- 
(ion  qu'il  avoic^  M.  d'Andilii  nétoit  pas  un 
4es  moindres.  Ce  fut  pour  iui  un  principe  de 
(àlnt.'  Outre  les  bons  exemples  que  lé  Paroi^ 
£tn  donnoit  à  fou  Curé  qui  en  étoit  inté- 
rieurement édifié  ,  M,  d'Andilli  lui  procura  la 
connoiiTance  .de  M.  de  S.  Ciran  prifonnier  à 
Vincennes.  Il  le  mena  plufieurs  fois  avec  lui 
viliter  le  faint  Abbé  \  &  dan?  les  cenverfa^ 
tiens  qu'ils  eurent  enfemblc ,  Dieu  ouvrir  les 
yeux  à  M.  Hillerin  fur  les  obligations  de 
îbn  état.  Tl  commença  par  reffentir  le  vuide 
|iç  iquc  ce  qui  ravoit  laifuré  jufqu'alors  de 


Digitized  by  Google 


 PORT'ROTAL.  II.  Part.  Liv.  111.  |7 

lui  avosc  attiré  Teftiaie  de  fa  ParoUTe;  que 
le  talent  de  la  parole  qo'il  pofTédoic ,  que  la 

dignité  avec  laquelle  il  faifoic  Tes  fondions , 
fon  caradlére  iiifinuanr  &  aimable  pour  le  com- 
merce de  la  vie ,  la  confiance  de  Tes  Paroif* 
liens  &  le  plaifir  qu'il  $  Ce  faifokiic  toos  de 
ravoir  à:  lear  table ,  n'étoient  pas  ce  qui 
/bit  un  digne  Pafteur  devant  Dieu.  Enfuite 
réfléchliranc  fur  les  mœurs  de  fes  Paroillicns , 
à  la  lumière  des  nouvelles  vues  que  M.  de  S. 
Ciran  lui  avoit  données  fur  le  vrai  cfprit  du 
Chriftianifine ,  il  étoic  efiayé  du  peu  oe  froit 

Îiu'il  faifeir*  Comme  il  conooKToit  les  cho- 
es  à  fond  ,  il  ne  pouvoir  plus  monter  ea 
chaire  qu'il  ne  fe  fcnrît  pénétré  de  douleur  f 
en  jctrant  les  yeux  fur  un  auditoire  ,  od  il  ne 
voyoit  pte(que  dans  une  aflemblée  de  Cliré* 
dens,  qu  une  aflèmblagc  de  vieeS)  comme  die 
Salvicn  ;  Quid  efl  atiud  pme  omms  ccttus 
Chrijlianorum  ,  (juam  fentina  v'niorum'^,  C'cft 
aînu  que  le  Cuté  péûitenc  s'exprimoic.  La  vue 
de  {on  Cltrcgé  coœpofé  de  quatre-vingt-fix 
Plr^tres  Normands  &  de  quatre  Picards ,  étoir 
pour  lui  un  nouveau  fujec  de  trifte/Tc  &  de 
tremblement ,  parce  qu'il  n'y  appcrccvoir  qu'u- 
ne troupe  de  mercénaires  qui  faifoienc  du  faint 
juiniftéie  on  méfier  pour  vivre,  ic  qui  n*a- 
Toient  rien  d  aillems  de  la  (ainteté  requs(ê 
dans  des  Miniftres  de  J.  C.  C*étoît  de  Iuî-«lê-  * 
me  qnil  faifoic  toutes  ces  réflexions  >  car  M.' 
de 5.  Ciran  ne  lui  avoit  donné  que  de  foih!e«î 
ouvertures  fnx  tout  cela ,  fuivant  fa  méthode 


la  réfolutîon  quU  avoir  pnl 
6à  Cttce ,  &  de    luetcic  en  péniccnce.  L*Abbé 
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loua  ton  <leifem  y  mais  il  lui  dit  de^f  leadce  dii 
téms  pour  fe  eonfulter. 

Le  Curé  cependant  fc  mit  à  reformer  fa  vie  z 
il  fe  retira  des  compagnies  &  des  tables;  il  mie 
bas  Ton  équipage,  renvoya  Tes  valets.  Il  s*ap« 
pliqua  tout  dutremenc  à  Tes  devoirs  de  Pai% 
teur  I  il  donna  une  partie  de  (on  tems  à  desS 
études  fêrieufes  &:  à  de  fréquentes  prières.  Tk 
demandoic  fans  celTe  à  Dieu  qu'il  hâtât  lemo-» 
ment  de  fa  délivrance  Se  qu'il  lui  fît  trouver 
un  fucceifeur,  qui  pût  remplir  dignement  le 
pofte  qu*il  quittoii  à  caufe  de  foii  indlgnicéi» 
Comme  il  y  avoir  alors  deux.  Curés  dan$  S» 
Mcrri ,  il  fembla  qu'il  étoit  naturel  de  ne  point 
faire  dé  réfignatiort  &  de  laiffei  la  place  toute 
entière  au  Confrère.  C'étoit  le  moyen  touft 
trouvé  de  remédier  ^  Tinconvéïuent  qui  cft 

f randpoor  une  Paroiflè,  d*écfé  gouvernée  par 
eux  chefs  :  fource  Ordinaire  de  divifion  mè'^ 
me  dans  le  troupeau.  Mais  Je  confrère  de  M# 
Hillcrin  ne  lui  paroi  (Toit  point  homme  can 
pable  de  bien  gouverner  lui  feuU  Ainfi  fa 
confcience  robligeoir  jde  f$  chercher  un  fai»«- 
ftitut.  M.  de  S.  Ciran  étant  more  dan^  lesen* 
trcfaitcs,  M.  Singlin  qui  lui  fucccda  dans  lar 
conduite  des  amcs  dont  il  avoit  été  charge  , 
fc  trouva  le  Dircfteur  &  le  confcii  deM.  HiL* 
l^rin.  Le  fagcEccléfiaftiquen'^tti;  earde  die'nar 
précipitera  il  Vot^lut  s'aflurer  fi  &  réfolution 
de  M.  Hillcrin  croit  bien  folide  ,  Ci  elle  vc- 
noit  d'un  vrai  déin  de  fon  falut ,  s'il  n'y  avoî& 
point  quelque  décour  d'amour  propre  s  comma 
cela  arrive  à  bien  des  gens  >  qui  en  pareil  ca* 
fouhaitenc  qu* on  leur  conftilte  de  garder  ce 
qu'ils  offrent  de  quitter ,  afin  de  fatisfaire  tout' 

à  la  foi$  leur  ambition  £:crccte  &  kur  cofiiâcu-«% 
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^  La  grande  Ai£ctézx€m  du  Direâear  le  ttt€^ 
Beto  eaccm  davtf litage  ftf r  la  d^fignatmi  d*Qti 

fucce/r^ur.   It  n'^toic   pas  àifé  de  trouver  ce 
.qu'il  falioic  dans  un  «ms  ou  ics-bons  fujccs 
Jliéfi^ent  guère  de  mife  »^  à  caufe  du  fbulevc>» 
^ciH  fpi*  fi^^iS^rmoic  dans  le  publio»  dés  cju  on 
vottlok  iHirodiike       que  Je  moflfde  tatoft  <fe 
nouveautés  dangereufes  y  de  matimei  fan-ci- 
raniftes.  M.  Singlin  traîna  doue  l'affaire  pen- 
dant c)uek)ue  tems  s  3c  prefTé  enfio  force  mène 
pat  MfHiUetift»  il  le  renvoj^a  au  P.  Gibka 
4ç  r(%a^re  qui  ahr^ic  été  jofqti'Alits  foo  Di* 
ie<Skui:^  Celui-ci  ne  vii^r  peint  Ct  cbatfrer 
-de  la  décilion,  &  renvoya  le  Curé  à  M.  Sia- 
gUn.  Tous  ces  renvois  ne  faifoient  qù  affligor 
kibimCord  ,  au^mcncer  fcis  perplcxitié6&  I'ac« 
xablet  dTennai.*  il.  alloiccoes  les  jours  ae  ioâi; 
firki  dans  fon  E^ife  dcvafft  lârCMpcHe  do  S. 
SacrcmeDt^  &  demander  à  Dieu  qa*îr.vnn  à 
/ba  fccoof^  On  VcxktJtrkdoit  poufl'cs  de  profonds 

^apii».  .  .. 

,  Jtie.  iséldbrte  P.  >  des  Mares  ,  cet  bo/boieii  te^  xxr. 

pour  réloqotoçCi'dC' la  Ciiaitc»  la  T^uimft 

cOQuoiffauce  de  la  Théologie,  &  famour  de^ùic* 
Ja  Vérité  >  fixe  celui  fur  qui  M.  Hillerin  jctra 
cofia  les  jtux  h  S>c  il  en  fie  la  propoiiciou  a  M, 
SingUn  z  maâ%.  iisr-convinimc  bientôt  que  la 
ehoie  n'étbk  fas  pofi&ble,  après  coùilesbruits 
çaloraaiêlix  qti*avoiént3r  femes  cénrre,  ce  Pcrc 
Jes  '^aVouK  de  fa  réputation.  Enfin-  c^dclqu'u^ 
a^nc  Indiqtté  M-  dn  Hainel  Curé  de  S.  Mau- 
fiee  à  Seos,  qui  éccdt  dans  une  grande  cftime 
auprès  de  tous  les  gens  de  bien  >  on  s*aTreta  k 
lui  :  d'alitant  plus  que  eeOtté  n'ayant  encoiTè 
pris  aucUnç  part  aux  contcftations  naiffantes, 
il'&mit  imoinsu  cxpofé  à  la  mauvaife  humeur 

de  csr€4&aû&  goiiSi^  Bendaa&que  coai  f&paifoiji 
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dans  le  fectet ,  le  broie  s'écoic  répandu  dâli« 
la  Paroifle ,  que  M.  Hillerin  àlloit  qaitter» 

Chacun  s'empreiroic  de  le  retenir.  On  lui  fai- 
foit  encore  plus  d'accueil  que  par  le  pafl<k 
On  mettoit  tout  en  œuvre  pour  lui  faire  chan- 
ger de  réfolution.  Son  Confieiie  lui-même  ^fiSi 

{'ufque^Ià  tt'avoit  pas  véca  avec  lui  eti  tMj^ 
>onne  Intelligence ,  fe  joignit  aux  ParoifficM. 
•11  lui  repréfcnca  tout  ce  qu  on  a  coutume  de 
dire  dans  ces  occafions  ;  que  n*ayant  poio'S 
grâces  à  Dieu  dpnaé  de  fcandale  dans  fa  Pa(* 
roiffe  y  mille  :i^fôn  ne  robligeok  èt'  fe  reci^ 
'  rer  ;  qu*on  pouvait  faire  pendant-quelooie  teiM 
'pénitence  de  ce  qu'on  croyoic  devoir  (c  repro^ 
:cher ,  fans  abandonner  un  pofte  oii  Dieu  nous 
avolc  placés  >  que  la  réfolucion  même  qu'on  a 
prife  de  toat  quitter ,  eft  une  des  meilleures 
marques  de  vocation ,  Se  une  rai(ba  pour  «eC^ 
.  .ter.       Hilkrln  fut  fourd  à  toutes  ces  foili- 
;citations,  &  le  jour  de  la  Chandeleur  1645  , 
il  monta  en  chaire  pour  la  dernière  fois,  de 
*   '     £c  foiyadieu  à  fesi^roidiens.  Il  leo«di&quîl 
«1:^>  .        (e  cetixoit  pôfar  âlleF  '^repénite»ice^&  qu'il 
s*eftimeroft  heurdcit,     dans  un  jour  oii  TE^ 
vangîle  marque  que  les  jours  de  la  Purifica- 
tion de  Marie  étoient  accomplis  ,  les  jours  de 
la  iîenne  pouvoientcoœmenioer^  Depuis  ce  mcr^- 
«nentV  ce  fut  un  concours  'de  mcMMk  daôs /fit 
^  maifon,  qui  ne  deftmpliâôit  pas^'T^s^  -là 
'  larme  à  l'oeil ,  venoient  ft  rccommandci  a  lui. 
11  les  reccvoit  avec  une  confiance  &  une  fer- 
meté admirables    il  leur  difoit  qu'il  avoit 
befoin  de  faire  pénitence ,  aulli  bien  qu*ettt 
£c  encore  plus  qu^uz  ;     que,  s*il  les  avoh: 
peu  édifiés  pendant  qu'il  avoit  été  leur  PaA 
M.  teur,  il  leur  laiffoit  en  (è  recirant  Texemple 

la  jpémccnce  ou  il  les  cxhoaoic -d^mrer  $ 
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&c  <\\xiï  efpéroic  que  Tes  Vœox  fcroieoc  rem* 
plis*  II  ne  fat  pas  trompé  éstns  (on  efpératf* 

ce  -y  car  depuis  la  fortie  ,  il  fe  fie  beaucoup 
de  convcriions  dans  fa  Paroiflc  ,  cjui  furent 
k  fruit  du  grand  exemple  qu'il  lui  dooook 
&  des  prières  qu'il  faifoit  dans  fa  xetraice  poitr 
£)Q  ancien  troupeau. 

Le  lieu  qu'il  choifit  pour  fa  retraite,  fur 
un  petit  Prieuré  de  S.  André  qu'il  avoic  dans 
le  Poitou.  Il  partie  de  Paris  le  cinq  ^^^^^^'i^^ie  0c  fé 
'  1^44  ,  accompagné.  d*aa  venueux  Eccléfiafti-UaifoQ  «v«c 

Î[ue  nommé  M.  Juliers,  qui  voulut  bien  ItP*  lU 
uivre ,  Bc  du  jeune  M.  Fontaine  qa*tl  avoîc 
élevé  Se  cju  il   vouloir  concinucr  de  former 
auprès  de  lui.  Tï  fit  travailler  aux  petits  bâ- 
rimens  de  fon  Bénéfice  qui  n  étoient  point  le* 
geables ,  &  s*y  établit.  Son  occupation  écoic 
celle  d*ai^  véritable  Eccléfiaftique ,  l'étude  Se 
la  prière.  Il  lifoit  rEcriture-faintc  à  genoux. 
Comme  il  n'y  chcrchoit  que  fon  édincaclon  , 
il  lifoit  peu  d'ufaçe  des  Commcnuires  :  il 
attendolt  de  Dieu  même  rintelligcncc  des  vé* 
'  tirés.  Son  étude  étoit  la  leâure  des  faines  Pè- 
res ,  &  furtout  de  faînt  Auguftin.  Cétoîent 
les  Sermons  &  fon  ouvrage  mr  les  Pfeaumcs, 
qu'il  lifoit  par  préférence.  Il  ne  lifoit  ce  Perc 

Îiue  dans  lê  deifein  de  Ce  nourrir  y  fans  pen* 
er  à  produire  jamais  rien  au-dehors  ^  car  il 
s  étoit  condamné  à  un  perpétuel  filence$)uf- 
que- là  que  s'étant  interdit  toute  fontflion  Ec* 
cié/îa/iiquc ,  il  ne  fe  crut  jamais  digne  défaire 
même  ic  Catécbifme.  Néanmoins  pour  s'im- 
primer mieux  les  vérités  qu'il  lifoit ,  il  les 
tnettolt  par  écrit;  8c  après  avoir  lu  &:  relu  ces 
petits  recueils  ,  jufqu'à  ce  qu'il  Jes  po/Tédât 
bien,  il  Ce  mettoit  peu  en  peine  de  ce  que 
fcs  écrits  dcvieadtoienc.  Sa  manière  de  vivte 
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ëeoit  pénitente  ;  mais  elle  n*avoic  nen  d'extrao»* 
.dinaire*  Elle  étoic  extrêmement  aniforme  dans 
les  comme&cemens  de  fa  retraite-^  il  avoir  fait 

cfTai  d'aflez  grandes  auftéricés,animc  par  Texcm- 

Île  de  fon  compagnon  M.  Juliersqui  en  fai- 
bit  d'extrêmes  :  mais  il  fut  oblige  de  k  té^ 
duire  à  un  régime  moins  févére* 

Il  (bitoic  de  tems  en  cems  de  fa  retraite  qui 
a  été  longue  :  car  il  ne(t  mort  c}u*en  i66^. 
Tantôt  il  alloit  à  Angers  s*édifier  auprès  dix 
faine  £véque.  Henri  Ârnauld  :  tantôt  il  venoic 
à  Paris  pour  confulter  M.  Singlin  ,  pour  palfer 
auelqoe  tems  à  P.  R.  des  Champs^  Se  pour  faice 
aes  rcnouvcllemens  entre  les  mains  de  M.  de 
Saci,  C*écoit  un  fpcftacle  charmant  ,  de  voir 
ce  vénérable  Prêtre  humilié  aux  pieds  d'an 
jeune  Eccléfiaftique  qu'il  avoir  vu  en  petite 
jaquette  dàns  fon  ancienne  I^aroifle»  Dans  le 
premier  voyage  q»*il  fit  à  P;  R.  il  eur  la  cort- 
folatîon  d*y  voir  le  célèbre  Evec]uc  de  Bazas 
&  d'être  témoin  de  cette  grande  œuvre  de  la 

Î'race.  II  revenoit  toujours  à  Paris  avec  ua 
nrcroitde  ferveur  qu'il  avoitpris  dans  la  côm* 
pagnie  de  ces  admirables  Solitaires;  Sa  rëfr» 
dence  en  Province  produifit  plufieurs  convéN 
fions  y  qui  furent  TcfFet  de  fa  vie  exemplaire. 
La  plus  célèbre  cd  celle  d'un  Gentilhomme» 
nothmé  M.  de  Saint-Gilles d* A iTon/dont.nolls 

{varierons, dans  la  fuite,  &  qui  fut^dreffé  psix 
uî  à  P.  R,  des  Champs.  Ce  fut  auffi  lui  qui 
y  plaça  le  jeune  Fontaine  :  car  M.  Julicrs,  le 
compagnon  de  folitude  de  M.  Hillcrin ,  dés 
le  commencement  de  leur  retraite ,  lui  reprë* 
fenta  que  ce  jeune  homme  ne  fe  formeroit  poiàc 
avec  eux  à  tour  ce  qui  cônvenoit.  C*eft  pour- 
quoi M.  Hillerin  entreprit  lui-même  un  voya- 
ge à  Paris  >  pour  mener  le  jeune  homme  à 
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K  tL.  U  efl:  mon  à  Pari$  daos  im  dccestoya** 

jges  »  for  la  Paroiflê^de  S.  Jacques  <hi  haue-pas, 

eii  166^.  Il  voulue  être  inhumé  aux  pieds  de 
jU.  de  S.  Ciraa  ,  comme  fon  humble  dilciplc» 
Dans  le  Libelle  intitulé^  Le  grand  chcmià 
Ju  Janjtnifnu  au  Célvimfmê  ^  il  eu  die  que  M# 
Hilïesin  avoir  Toola  séhgndt  (â  Cure  aU  £1* 
mcux  Labadic.  Mais  c'cft  un  de  ces  faits  ca- 
lomnieux qui  n'ont  d*autrc  foruiciiicnc  r|Lie 
leavie  &  ranimo(ité  des  perionacs  mai-iacca* 
tioanées.  M.  Hillerin  a  déclaré  lai-même  p|r 
écrit ,  qu'il  D*avoic  jamais  ta.  lapeoféequ'oii 
lai  impatoJt  ^  que  lorfqu 'ii  réfîgna  fa  Cure  à 
M.  du  HaiHcl  •  Labâdie  étoit  à  i  yo  lieues  de 
Paris,  &  qu'il  avoir  il  peu  de  liaifon  avec 
loi,  quil  nen  avoir  jamais  reçu  qu'une  reulo 
icttce  )  à  laquelle  même  il  a'avoie  poiat  bit 
4e  xbfffxaCt^ 

Mot^fkur  Foniamt. 

Je  rétive  fou  article  pour  un  aotîse  lieu  | 
navce  quQ^  <ômme  il  a  loti^-teiris  figuré  dimi 

ÎHiftoire  de  P.  R  il  fe  trouvera  placé  plus  à 
{iQ^s  daos  le  tcais  oti  il  a  paru  davantage 

■ 

'    M^fffiekt  Fféinçds  Jankbm 

.   CétoU  un  jctiBC  Gentilhomme  Anglois»  qui  xxîjf. 

étok  demeuré  bon  Catholique ,  quoiqu'élcvé    Vie  dr  M. 

au  milieu  des  Proteftans.  11  perdit  (es  parens^*^^'^^* 
6m  \a^u  11  «t  unçj-and  pidcès  à  em.yct 
âpres  fcur  mib^t  i.  dont  il  chârgea  M .  le  Matrrc  ^ 
Avocat.  Celui-ci  lui  confiûlla  d'aller  faite  ou  M.  Deplea« 
tour  en  £bn  pais  ,  parce  que  le  procès  n  ctoit  * 
pas  prêt  à  être  jugé.  Il  partir.  Pendant  fon 
jid>î(iice  M.  le  Maî^e  pris  la  tciolutioa  de 
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fe  retirer  )  &  alla  à  P.  des  Champs.  M. 
Jankias  revint  4m  kn  ou  deux  après ,  8c  l'alla; 
trouver  dans  fa  retraite  pour  favoir  quand  il 

Î^ourroit  travailler  à  fon^fFaire,  M.  le  Maître 
ui  die  qu'il  cravailloit  à  une  affaire  plus  im- 
portante ,  qui  étoit  celle  de  Ton  faluc ,  &  quil 
fèroit  bien  de  Êiire  comme  lui  &  de  quitter 
tout  pour  cela.  Dieu  donna  une  fi  grande  bé«- 
oédidion  à  fcs  paroles ,  que  M.  Jankios  ,  qui 
navoit  que  ii  ou  ii  ans  ,  vint  à  P.  R.  de  Pa- 
ris >  où  n'ayant  point  d'études  pour  s'occuper  , 
W  fe  mit  d'abord  à  faire  TofEce  de  Portier 

{vendant  un  an  5  enfuite  il  fe  fit  Jardinier  de 
'Abbaye,  ou  il  demeura  %i  ans,  (ans  avoir 
jamais  parlé  à  aucune  Religicufe  ,  ni  même 
aux^enfionnaircs.  En  1664  il  fut  obligé  de 
fortir  ^  car  il  n'eut  pas  le  bonheur  qu'eurent 
plufieurs  autres,  d'être  fouffert  dam  la  MaiCbîl 

I»ar  M.  de  Péréfixe  pendant  la  captivité  des  Re- 
igieufes.  Plufîeurs  échapérent  à  fon  zélé  pcr- 
fécutcur  à  la  faveur  de  Vincognito  qu'ils  gar- 
doieutTous  l'habit  de  Villageois.  Pour  M.  Fran- 
çois (  car  il  n'étoit  connu  que  Ibus^ce  nom^ 
^  jaCqu'à  fa  mort  on  n*a  pas  Ç^xx  fofi  nom  de 
àimille)  fon  air  de  noblefle  le  trahir.  Il  étoii 
grand  de  tailles  il  avoic  une  mine  étrangère 
éc  un  certain  air  de  férocité  dans  le  vifage. 
Monfieur  de  Péréfixe  l'ayant  rencontré  à  P* 
R.  lorfqu'il  faifoit  maifon  nette ,  lui  deniac^-* 
da  quel  étoic  Ton  emploi.  Il  répondit  qu'il 
étoit  Jardinier.  Le  Prélat  lui  dit  qu'une  epée 
lui  fiéroit  mieux  qu'une  bêche  »  qu'il  n'avoir 
.  qu'à  aller  fcrvir  le  Roi ,  &  le  chalïa.  11  fe  re- 
tira à  Liancour  chez  le  Duc  de  ce  nom ,  où 
il  pafla  plufieurs  années  daniS'  Texercice  de  (à 
.  même  profe(Eon.  A  la  mort  du  Duc  il  revint 
^  P.  R.  où  il  Ta  continuée  jufquen  x^^oqu  il 
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cft  inlirr.  Ainii  fa  vie  folicaire  a  été  de  5a 
aasy  (bac  plus  de  48  ODC  été  employés  au  rude 
méticK  de  Jardinier, 

lAonfitur  Deple^. 

.      Deplez ,  ami  de  M.  d'ÂndilH  ,  demeart 

quelque  tems  à  P.  R.  en  ce  rcms-ci.  Il  croie 

aufli  ami  dcM.  de  Saint  Ciran  ,  qui  lui  a  c^crit 

de  fa  prifoo  une  belle  &  Jongue  ieiue,  fur  la 

conduite  que  dévoient  tenir  les  gens  du  mon* 

de  qui  (bot  loaché$  de  Dieu  &  qui  penfecM;  ^ 

à  ie  coavcrcir*  La  lettre  a  j  j  chapicics. 

Monfaur  Raphaèl  Monatu 

Cètok  un  Ciiirai^ien  qui  avoit  appris  (a.  xxîv. 

profefBoii  à  Paris  fous  M.  Gaillard  j^^rcau^chi' 
cftimé  pour  Ton  habileté  &  pour  fa  P^ctc  :  il^  '^^^  ^ 
fc  retira  a  P.  R.  pour  y  fcrvir  Dieu  &  les  pau-  r,, 
vres*  Il  Ta  fait  durant  quinze  ans,  travaillaafi 
de  concert  avec  M,  Fallu  Médecin  ,  tant  que 
eelui-ci  a  v^cu*  Il  Temble  que  la  Providence 
Oe  vouloit  pas  que  ces  bons  Soluaircs  man- 
(juailent  d'aucun  fecours  dans  les  chofcs  né- 
çeifaires  >  Médecin  ,  Chirurgien  ,  Cordonnier, 
Çuiûnier»  Mepuifier  ,  &  ainfi  du  rcfte.  Ou  c*é« 
toient  des  hommes  du  métier  qui  fe  faifoseni; 
Solitaires  j  ou  c*étpienc  des  Solitaires  qui  ap- 
prcnoicnt  ces  métiers  pour  les  exercer.  M, 
^oreau  retourna  dans  le  monde  après  quinze 
fus  de  retraite»  au  grand  regret  des  Religieur 
(ks  qui  craignoient  pour  (on  faluc ,  &  qui 
d'ailleurs  pcrdoicnt  en  lui  un  grand  fecours; 
Èn  166%  il  revint  à  P.  R.  pour  s'y  retirer  de 
nouveau,  &  fl^fta  de  fes  foins  &  de  fes  viiiies 

|lif£eim  flffiU^  ^  moimirea^     pçu  dç 
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foars.  Il  fut  du  nombre  s  car  il  fat  frappé 
d'une  apopleiie  qui  remporta  en  moins  de 
auinze  heures ,  quinze  jours  après  Ton  retout 
dans  la  maifon. 

Anmbe  1^4;. 

Monjieur  p€nms  \  Setgnmr  d'Eragni  de  ta 

Rivière.  • 

Cétoît  un  Gemilliomme  du  Vexîn  ,  cadet 
vf  ^dc  M  mai  fon,  qui  avoit  des  frères  avancés 

j^\ivicrc*        le  Service,  &  qui  Itti-méme  avoit  tou- . 
centilhom-  )ours  Olivi  la  profemon  dics  armes  ;  qui  étpît-' 
Garde  des  regardé  comme  un  brave  félon  le  fiécle.  Il 
BoisdeP.R*  étoit  coufîn-gcrmain  da  Duc  de  Saint  Simon. 

Il  avoit  été  de  la  Religion  prétendue  réfor* 
mée.  Dieu  lui  fit  pour  prehiiéreerace^  celle  de  . 
&  retirer  de  Théréfi^*  La  ftconoe  vint  enfuitc» 
fans  laquelle  la  première  lai  eût  été  inutile' 
pour  fon  falut  ;  il  lyi  infpira  de  grands  fen- 
.  tiaiens  de  pénitence  ,  par  Torgane  du  faint 
£véqne  de  Bazas  dont  nous  avons  parlé.  Les 
MnvecTationf  0c  l^zemplç  4c  ce  vertueux  Pré^ 
tilt  le  touchèrent  telkmedt ,  que  non  eoment' 
de  renoncer  à  fa  fortune  &  au  monde ,  if  vou- 
lut fe  retirer  dans  la  foiicude  pour  y  pleurer 
(es  péchés.  Il  choific  P.  R.  4es  Champs  y  qui' 
commençoic  à  être  connu  pour  un  Heu  fur 
propre  à  fe  (anftifier.  H  fe  confkcra  ati 
fer  vice  de  la  mai  fon ,  en  acceptant  la  charge 
de  Garde  des  Bois.  Sa  fôlitudc  dans  ce  pofto 
étoic  toute  ^utre  que  celle  du  refte  des  Soli* 
taires  s  car  étant  chargé  die  veiller  «  poar  qu^oci 
ne  fît  aucun  dégât  dans  les  bois  de  rAbb^ye  ^ 
il  y  paifoit  à  proprement  parler  toute  fa  vie^ 
Il  s*y  occupoit  à  lire  ,  à  prier  ,  &  à  méditer. 
11  voulut  auffi  mortifier  Ion  cf^rit,  en  i'ap- 

^  pHquaoe  à  l'étude  des  iafigucsi- ttapprh  lui 
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Jftax  Ceul  le  çccc,  Vhébreo  ,  refpagnol,  l'ita^  ^ 
Uen.  Soa  ioceiicion  en  apprenant  ie  grec  8c 
rhcbrcu,  étoic  de  pouvoir  lire  rEcrkurc-lainrc 
dans  ces  deux  langues  ,  &  il'fit  ufa^c  de  refpa- 
gnol  pouc  icaduirc  quelcjucs  moiccauz  de  fainrc 

Oa  n'a  jamais  ra  d*hoinaie  plus  dar  à  lui* 

wkmc  :  il  paffoit  des  années  entières  à  ne  faire 
qu  un  repas  par  jour  ,  &  fouveiic  d'un  fcul* 
mers ,  comme  du  potage.  Il  couchoit  toujourf 
habillé*  Dans  les  plus  grands  froids  il  n*avoic 

S 'un  fimple  iafte-aa^isarps  aflez  mince ,  qu*il 
Toit  bien  tort  avec  uqe  ficelle  dans  les  gran- 
des gelées  -,  mettant  de  même  des  ficelles  bkn 
nouées  à  fcs  deux  poignets  ^pour  avoir  chaud. 
On  ne  fauroit  dire  combien  d'cfpéces  diffé*  ' 
nntcs     dtucsés  il  cxet^it  contre  lui-même. 
Revenant  des  bois  le  (bir ,  fouvent  tout  crotté 
zout  boueux  j  it  prenott  un  feau  dcau  de 
trei^poit  dans  Teau  fes  deux  pieds  Se  fcs  deux 
jambes ,  &  frottoit  la  boue  de  les  bas  &  de 
its  iboUcis  dans  Feau  pont  les  laver:  puis  il 
montoit  dans  (a  cKaœbrc  pour  (e  fécher  com* 
me  il  pouvoit  fans  feu.  Ceft  à  fon  fujet 
c]u*on  rapporte  ce  mot  d'un  arracheur  de  dents. 
Le  SoUuire  étoit  venu  à  Paris  fe  faire  arracher 
One  dent»  UOpétateur  fi^oit ,  9c  par  crois  fois 
ii  f  enleva  de  terre.  Le  patient  ne  fit  tju'en 
rite.  UOpcrateur  étonné  de  fon  fang- froid  , 
lui  dît  :    Il  faut  avouer  que  vous  autres  gens 
99  de  campagne  vous  êtes  biçn  durs,  m  1(1  a  foute* 
lia  dntanc  vingt-deux  ans  cette  étrange  pénî* 
tence.  De  telles  àuftétités  le  firent  à  la  fin  fuc«  ^ 
comber.  Il  lui  prit  une  groffe  fièvre  qui  an- 
conçoit  une  fin  prochaine.  Il  ne  quitta  point 
ion  abftinence  pendant  fa  n^tl^die  3  ne  ciian* 
ff^  p^int  (9U  cottchcr  |  flc  icfta  toujoorsr 
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vêtu  fur  fa  paillaifc  Cuns  draps.  Le  Médccia 
(  M*  Hamoti  )  ciTaya  de  lui  faire  prendre  uoq 
manière  plus  douce  de  paffer  fa  maladie  ;  mai^. 
le  pénitent  éloquent  défacma  le  Médecin ,  qiUt 
ne  put  tenir  coacre  les  chofcs  admirables  que 
fon  amour  pour  la  pénitence  lui  faifoic  dire. 
Qn  remarqua  même  j  que  quoique  la  poilure 
e  quil  avoit  dans  Con  lit,  dût  augmenter  les  doa^ 
Içursb  il  ne  penfa  jamais  à  changer  de  fitiia^ 
tioix.  Il  mourut  k      Mais  i66^. 

Monficur  Jacques  ImUq^ 

^^^f         II  étoic  fils  d*an  riche  Marchand  de  Paris* 

Vie  du  jeune  II  avoit  fait  un  rcaouvcllemenc  entre  ks  mains 
M.  LiudoSc-  de  M.  du  Hamcl  Curé  de  S.  Merri.  11  vint  à 
criOain  de  P.  P.  R.  au  mois  de  Décembre  1645  ,pour  y  fairQ 
feuknicnt  uneretraite.  Il  y  demeura  ccpcndanj 
jufqu'à  Pâques  dans  une  grande  folitaoe,  (ans 
que  Der(bnne  lui  dît  un  mot  pour  l'engager 
à  rcftcr.  Apres  Pâques  il  fe  rélolut  à  demeu- 
rer, Se  ne  pcnfa  plus  à  fc  retirer  ailleurs.  Il 
fut  chargé  de  la  ^acriilie ,  de  fervir  au  Ré-, 
feâoire  âc  de  balayer  l'Eglife,  Tout  le  monde 
Taimoit  pour  fa  charmante  fimpUcicé ,  fa  can-» 
deur  ,  foa  humilité.  Il  n*étoit  occupé  qu  à 
admirer  ks  voies  de  la  Providence  fur  lui 
pour  l'attiier  à  la  piété  &  faire  luire  fur  lui 
les  lumières  de  la  vérité*  M.  Fontaine  qui  étoit 
à  P.  R.  en  même  tems  que  lui ,  &  t^è$*lié  avec 
lui  j  t^'tant  à  peu  pics  du  même  âge»  raconte 
4  un  trait  de  fa  limpUcité.  Comme  ks  Solitai- 

res pratiquoient  le  grand  jeûae  ,  nemaugeauc 
qa*aa  foir  >  on  avoit  iréglé  que  les  deux  jeunes, 
eens  mangçroient  un  morceau  de  pain  à  midi. 
£e  jeune  Lindo  qui  n'y  entendoit  pas  fine/fe,. 
aila    munir  de  ioa  morcçau  de  pain  dés  huit 
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Di  Port-Rotjêl:  II;  Patt'^i?.  UL  4^ 
kuxésda  matin  Se  ie  tnangeoit.  M*.  Maojroe' 

Icintjui  ccoit  alors  Confcneur  des  Solitaires , 
vovant  à  midi  le  jeune  Fonrainc  manger  ion 
wceau  de  pain  »  demanda  à  Liado  pourquoi 
il  oc  tnangeoit  point*  11,  répondit  :  »  Je  l'ai  faic 
«dès  hait  -heures»  »  On  te  mit  à  rire  dé  ùt 
flâïvcté.  -rf  A  -huic  heures  y  dit-il ,  ou  à  douze» 
rneft-cc  pas  la'  même  chofe  ?  >3  Lorfqu'il  ecoic 
au  comble  de  fa  joie  ,  de  ce  que  Tes  parens 
avoient  enfin  agréé  fa  retraite  ^  Dieu  1  appclla 
à  lai  par  ane  sxahMHfe  ^  paroiflbit  d'aboni 
ncire  qu'une  fièvre  tierce ,  &  qui  dégénéra 
tout  d'un  coup  en  léthargie.  Il  mourut  en 
1^4^  9  un  an.  après  Ton  entrée  à  P.  R.  âgé  dé 
%yms.  Les  Solitaires  éréiit  une  àbftiûence 
de  nea£]oais*fOua^  adtoàTci:  la  pénitence  dit 
AèCntit  Bc  pour  (bulager  (on  ame.*  Cette  prati^ 
c]uc  cil  digne  de  remarque,  parce  quelle  clk 
d'un  goàt  couc-à-^faic  chiétlcQ.  -  ' 


G"étoic  un  homme  d*é(priic ,  qùî  avoît  un    xxvu.  i 
grand  acquit  de  beiles-lcttrci   lâchant  parfai-  ^* 
teoicnt  le -grec  &;le  latiri.  H  'i^oit  été  quinxe^*^*^""' 
ans  Précepteur  dans  la  '  inairon  du  ^  Prefidenc 
Goblin.  Il  fut  touché  par  une  rencontre  des  « 
plus  communes.  Ce  fut  en  pallaat  pardcvnnc 
la  Ctoix  de  pierre  qui  eft  dans  la  cour  des 
Jacobins  de  Paris  i  qu^il' feiitit*  uné^  forte  îm- 
pMifioo  de  la  &kQc  qui  le  potiflbiV  à  fairé 
pcni^ncc  5  &       Ifc  thmf  ^\  sydéteAiiînai 
L'imprcilion  qqc^ifit  fur  lui-icette  Croix  ne 
pa/Iâ  point  s  &  toutes  les  fois  qu'il  rencohtroî): 
cctrc  Croix  i  il  ûl©  pouvoir  s'cmpécherde  pieu-  \ 
rer^  péndaht  <)ûe  nulle  aàtre  Croii  ne  pm^ 
duifoit  ricn  dc  *pafdli«fl  lui;  Il  vlnt  à  Pi  R. 

Tome  IV*  C 
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caiWafTa^  I5I  vie  pcaiçf |if e/qu'oa  y  menoit»*  11 
y  vécut  deux  afis  dans  qne  ^atide  métiy  8c 
lurtouc  dans  un  grand  détachement  de  toutes 
chofps.  il  en  Hc  preuve  dans  le  refus  que  lui 
fit  le  Préfidçnty  peafioo  '  de  cent  écus 

mil  lui  zv^i^i  fitojaïiÇt.  font  ^irecompent^  de 
es  &Fviçe5' auprès  de  (esen£la£  Le  motif  oa 
fc  pf étcxçe  âii  refus ,  ctoit  de  ce  qu'il  s  étoit 
retiré  chez  des  hérétic^ues.  C'eft  ainfi  qu'é« 
ijoienc  regardés  ces  Meilleurs  de  P.  par  oa 
cestsdn  pqMifs  M*  Vifaquec  pardonna  de  tout 
fi>n  cœur  çet^e  injufti^c  h  *ftliii  qui  la  kii 
faifoit.  Il  fut  attaqué  d'apoplexie  &  de  pa« 
ralifie ,  &  n'en  rcleya  ppint,  La  paralifie  fut 
longue  i  U  Çm^iili  jles  iloakacs  <de  fon  mai 
^vec  une  grande  ps|tieii49'9&  fiiptinu  le:t^Sep« 

xxvin.  Cétoit  un  jeiqiQ^  .botoïklP  4e  Bordeaux  que 
Vie  de  M,  (jjjj  pç^g  avoit  fcnvoyé'  au  nouveau  Séminaire 

p;  mçnt  temporel  de  la  part  de .  1  Eveque,  Il  v 

.  \     fut  peu  de  tems  y  le  PréUt  étant  mort  prew 
qu'au (Tic^t  après  Té^edipa  faite  du  Séminaire. 
M.  Mangi^fifli      étoit  Si^péikur  de  ce  Sé* 
nûnaire  ,  rem^nepiit  ayec  lui  à  Paris  »  lorfqu'il 
revint.  Le  jeun^  hpmiW  fut  envoyé  à  Maur 
milloï^,  011.41  §ç  ToiSc^  de  S.actiftaiù  pen- 
dant touç  \ç  \^J^^       la'.Mçrc  dc$  Anges  de- 
meura 4an&  la  fijiaîfQn  dont  dif  ^tAbbetfet 
il  la  fuivit  à  P-R-  dç^  P^tis^juar^dr  élfey  ttfr 
tourna.  Il  y  eut  Iç  même  eit^ploi  qu'-à  Mau- 
buiflfon,  &  il  l'y  exerça  jufqu^n  1669  qu'il 
fut  ^ongédi^  par  l'AbbelTc  intrufe  Dorothée 

Jj^è^aiu  ^qp  H  ^  rmra  à  P.  Jl»  tka  Cbamps» 

*\  * 
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&  y  mourut  ea  1^71.  Jamais  vie  oc  foc  plus 
uaifomc ,  ni  folicude  mieux  gardée  qtie  la 
Seonc.  Ce  qu'il  faifoic  un  jour,  il  le  faifoit 

tous  les  autres  de  fa  vie  i  &c  chaque  heure  le  ' 
rrouvoit  chaque  jour  dans  les  mêmes  exercices. 
Il  n'étoit  jamais  ailleurs  que  ou  dans  la  Sa- 
aiftie  »  ou  à  TEglife ,  ou  dans  fon  cabinet. 
On  auroit  die  qu'il  eut  fait  vœu  de  flabilicé 
pour  ces  crois  endroits.  Pendant  plus  de  vingt 
ans  qu'il  a  pallés  à  P.  R.  de  Paris ,  on  ne  Ta 
jamais  vu  dans  les  rues  de  Paris  »  hors  les  an- 
nées de  Jubilé ,  ou  il  forcoit  pour  faire  fet 
flations.  Sa  retraite  à  P.  R.  étolt  fort  iilen« 
cieufe  :  car  pendant  tout  le  teras  qu  il  y  fut 
dans  l'emploi  de  Sacriftain  ,  il  n*a  jamais  parlé 
à  aucune  RcUgieufe  j  que  pour  dire  ;  Donnez^ 
moi  tel  ornement.     aimoit  une  la  pauvreté 
qu'il  n'avoit  aucun .  meuble  dans  fa  chambre , 
non  pas  même  une  chaife  :  car  il  prioit&  étu- 
dioit  toujours  ou  debout  ou  à  genoux.  Il  ne 
fe  ciuaâbit  jamais  ;  &  la  longue  habitude  lui 
avoir  rendu  Ci  naturel  ce  genre  auftére  de  vie , 
que  ni  lui  ni  les  autres  ne  s*appercevoientnas 
qu'il  fût  fingulîcr.  Une  telle  vie  le  rcndoit 
oicn  digne  du  facré  mîniftérc  5  mais  on  ne 
putjamais  vaincre  Ton  humilité  ,  ni  lui  faire 
pallet  le  dégré  de  Soudiacre  ^  qu'il  ne  pricm£« 
me  que  par  obéilfance. 

Annbe  16^6. 

Mon/leur  DrilhoU  &  M»  BortL 

Ils  étoient  tous  deux  de  Beauvais.  Je  ne  X  Xxrx. 
trouve  dans  les  Mémoires  autre  chofe  fur  le        de  M. 
premier,  que  fon  nom.  Pour  le  fécond,  il  ^voît ^^^^^^p^Ç* 
pa0fi  Ca  jeuncifc  dans  une  grande  piété  >  ac  m,  Drilholel 

C  1^ 
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Le  Perc  Va- a  Voit  ^té  promu  au  Sacerdoce.  En  1^4^11  fc 
chocdclOra.  recira  à  P.  R.  des  Champs.  Au  bout  de  quel- 
>^quc  icms  on  le  donna  à  M.  Dugué  de  Ba- 
/  gnols  pour  élever  (es  enfans.  Cet  honnête  Jbiom* 
me  lui  laiiTa  une  pcnfion  de  400  liv.  qui  fut 
le  feul  bien  qu'il  eut  pour  vivre.  Mais  M, 
Borel  étoit  (ï  défintérc/Té  &  (i  amateur  de  la 
pauvreté ,  que  cela  lui  fuffifoit  quand  il  vivoit 
à  Tes  dépens.  M.  de  Saci  oui  le  refpeâoit  fort, 
avoit  attention  à  ce  qu'il  ne  manquât  point  - 
du  néceflaice  y  du  moins  dans  Tes  maladies, 
JMais  hors  ce  cas-là  le  faint  Prêtre  ne  voulut 
jamais  rien  recevoir  :  il  difoit  qu*il  ne  man-> 
quoit  de  rien ,  &  qu'on  ne  comprenoit  pas 
i^oel  tréfor  eft  la  pauvreté.  En  166 revint 
a  P.  H.  à  la  faveur  de  la  paix  qui  étoit  ren* 
due  à  TEglife  &:  à  ce  Monaftcre.  II  y  faifoic 
la  fonftion  de  Chapelain,  Quelques  années 
après  on  rétablit  Tun  des  Confeileurs  de  la 
Mai(bn ,  furtout  pour  conduire  les  filles  fé-> 
culiéres.  Il  sV  employa  de  fon  mieux,  tié^ 
pargnant  ni  (a  peine  ni  fon  tems  «  parce  qu'il 
croyoit  leur  devoir  plus  cju  a  d'autres ,  comme 
étant  inoins  inftruites.  A  la  dernière  diiper* 
;<  fion  des  Solitaires  en  1679,  il  fe  retira  à  Pa-» 
ris  dans  une  petite  chambre  ou  il  demcuroit 
feul  y  fi^ifant  lui-même  (on  ménage.  Il  prati- 
quoit  une  telle  frugalité,  qu'il  trouvoic  en- 
core quelque  chofe  de  relie  pour  affifter  les 

Î pauvres.  Il  ne  forto^it  que  pour  aller  à  r£gli^ 
ne  voyoit  perfonne.  Il  partageoit  ion 
tems  entre  la  leéhire  ^  la  prière ,  &  quelque 
travail  des  mains  ,  tel  que  ac  racommodcr  (on 
linge  &  les  habits.  Il  eft  mort  comme  il  avoit 
véçu ,  tout  occupe  de  Dieu.  Il  étoit  âgé  de  7  { 

ans»  C'eft  en  16S7  qu'il  eft  mort. 
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Pere  Vachot  dt  tOratûirt. 

Il  étok  le  Procurcar  de  la  MaKbn  de  Notre- 
Dame  des  Vertus.  Il  entra  dans  la  petite  fo- 
ciété  des  Solitaires  ,  &  y  vécue  pendant  deux 
mois  dans  une  grande  retraite.  M.  le  Maître 
attefte  qae  fon  amour  pour  le  fileace  écoir  fi 
grand ,  qu'il  ne  l'a  pas  entretenu  une  (êule 
fois  dans  les  deux  mois. 

ai 

Monfimr  U  Sccq  6»  M.  <k  Ponts. 

^  Il  paroit  que  ce  M.  le  Secq  eft  le  même  qu!  XXX« 
avoit  eu  la  connoîflancc  de  M.  de  S.  Ciran 
lone-tems  auparavant  parle  moyen  de  M.  ?fî!î*ji*.î|l'i* 
ûAndiUi  ,  &  qm  eut  pour  compagnon  de  te  Marquis  dé 
cette  bonne  fortune  un  jeune  homme  de  con-  Poicci. 
«iicioo ,  nommé  le  Marquis  de  Portes.  Voici 
fcnr  iilftoire. 

C'ccoient  deux  jeunes  Officiers  qui  croient 
rrès-fages.  M.  d'Andilli  Intendant  des  vivres 
<le  l'Armée  »  Ce  lia  avec  eux  au  fiége  de  Mont-* 
pellier  eu  i^xx.  Une  vertu  tommune  entre 
eux  deux  les  égafoit ,  &.couvroitIa  difpropor- 
lion  qu'il  y  avoir  pour  la  naiiFancc  :  car  M. 
le  Secq  étoic  fils  d'un  iimple  bourgeois  de 
Paris,  &  le  Marquis  de  Portes  étoit  d'une  des 
meilleures  maifons  de  France*  11  étoit  oncle 
ie  M.  de  Montmorenci  &  de  fa  feur  Madame 
la  Princeffc  cpoufc  de  Henri  II  Prince  de 
Condé  pere  du  grand  Condé.  Sans  avoir  beau- 
coup d'inftruftion  ,  ils  avoient  £ait  de  grands 
progrès  dans  la  piété.  Par  tout  ou  logeoit  leur 
Compagnie ,  ils  tenoient  tout  dans  une  exaâe 
difcipline.  Ils  cmpêchoient  le  vol  &  les  dé- 
lordrcs ,  &  ne  permettoicnt  point  que  les  Sol- 
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dats  qui  écoienc  quelquefois  obligés  de  vivre 
fur  IcPayfan,  ptiffcnt  plus  que  leur  nécelTai- 
rc.  Et  pour  eux  en  particulier  ,  ils  payoient 
avec  tant  de  jufticc  ce  qu'ils  confonimoicnc , 

3ue  les  habitans  qui  avoient  été  maltraités  par 
*aucres  gens  de  guerre ,  s'enfuvant  de  peur  que. 
ces  deux  Meflieurs  ne  leur  en  niTent  autant,  ces 
deux  Officiers  mcttoicnt  dans  quelque  trou 
ou  dans  quelque  coin  l'argent  qu'ils  auroîent 
donné  pour  leur  dépenfe  s  aâa  que  ces  pau^ 
vres  gens  .revenant  le  paffeni  trouver.  M«  d'An-^ 
dilli  s'entretint  d'abord  avec  M.  leSecq ,  dont 
la  vertu  le  charmoit  j&dans  la  converfatioa 
il  lui  parla  de  M.  de  S.  Ciran.  M.  le  Sccq  en- 
fui te  atlaot  paiTer  la  nuit  à  la  tranchée  au-* 
près  du  jeune  Mar<juis  de  Portes ,  ne  fit  que 
s'entretenir  avec  lui  des  chofes  'merveilleufes 
qu  oa  lui  avoit  racontées  de  ce  grand  fervi- 
teur  de  Dieu  :  &  ils  prirent  dcs-iors  la  réfolu- 
tion  de  fc  procurer  fa  connoirtance  &:  Tes  con- 
.  fcils.  Ils  réuflircnt  5  &  Ton  trouve  parmi  les 
lettres  imprimées  d^  M.  de  Saint  Ciran ,  plu* 
£eurs  belles  lettres  adrelTées  ait  jeune  Mac« 
quis. 

Pour  M.  le  Secq  ,  il  eft  parlé  de  lui  dans 
une  lettre  de  M.  de  S.  Ciran  ,  comme  d'ua 
bomme  qui  s'étant  fait  Eccléliailique  écolt  de* 
venu  Directeur  de  rHôtel-Dîeu  de  Paris.  Dans 
cette  lettre  qui  eft  la  CV^.  des  imprimées  ,  il 
touche  en  pa^ut  le  bien  qu  il  méditoit  de  faire 
'  dans  cette  maifbn  pair  rcntremife  de  ce  boa 
Prêtre.  Il  eut  enfuite  la  penfée  de  Teneaget 
dans  Ton  Abbaye  de  S.  Ciran  pour  remplir  la 
place  de  Pricui:  ou  de  Chambricr  qui  étoit  va- 
cante, &.pour  mettre  quelqu ordre  par  ce 
moyen  dans  cette  maifon  religieuic,  qui  en 

avoit  grand  befoia»  M.  le  Sccq  ne  fç  uouva 
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pas  CQ  difpofuion  dtf  foire  ce  que  l'Abbc  lui 
piopofoit,  parce  qu'il  aaroii  fallu  fe  faire  Re- 
ligieux ;  à  quoi  il  ne  Cû  Ceotoic  pas  porté: 
mais  il  s'offrit  de  lai  dXMiVtr  na  Sujet  qai 
mit  bien  capable  de  femplir  cet  emploi  y  Si  il 
loi  die  que  s'il  (buhaitoic,  il  le  lui  amcneroît. 
C  croit  de  M.  Singlin  qu  il  parloir.  II  a  voit  f.ùc 
connoiirance  avec  lui  aux  Cooférenccs  de  faine 
Lazare  gai  Ce  faifoienr  fo^r  lel  £ccléfiafti« 
«jues.  àt  Paris  »  8t  qai  éloieflc  alors  frès-eéié-^ 
bres.  M,-  Singlin  y  allant  affidument ,  y  vit 
M.  le  3€cq  ,  (oit  que  ce  fti.  le  Sccq  fur  lui-mê- 
aie  alors  de  la  Congrégation  de  S.  Lazare  ^ 
[  comme  le  CuppoCt  M.  le  Maître  dans  là 
itik  cp'il  Êuc  df|s^  fttùmnti  qui  vnmftt  ed 
1^4^  à  P.  R.<laChamp$  )  foie  qu'il  fimpfè 
tccléûaftique ,  &  qu'il  vînt  comtne  les  auucé 
mânes  alfiiler  aux  Conférences.  C'cft  tout  ce 
9UOQ  Qui  de  lai;  Ce  ou  il  y  a  de  plus  rcmar^ 
quabie  en  toiR  ibeiy  c'ait  oiie  t'eft  Monfiedc 
que  M.  Sing^an-  â  ear  l'ODligarioit 'd»  eonnot^ 
treM.^dc  S.  Giran  ,  &  que  roue  le  bien  qu'a 
fait  Haas  ia-fuice  M.  Singlin  après  avoir  été 
iùstxé  par  ceiJÂrbbré ,  remonccanfli  à  M.  le  Secq 
commeà  &  poeaaûére  ^originetf  Ce  qu'en  dit  Mé 
lcMsdtie^i  c*eft>qQ*eii't^46  Urfe  tttitt.  aws 
jes  Solitaires  da.P^iL.^  fit  feu  rç&oavelieinçnc 

ca  cette  Maifon.     '       '  .  ' 

•         »  » 

Il  avoir  déjà  fait  quelque  féjoof  à  P.  R,  XXXT. 
avec  fes  admirables  neveux  M.  le  Maître  &  Céoblo^rre 
M.  dcSéricourç  j  &  fon  vorcueiix  fils  M.  dedcs  Àuuuia$. 
itizanci;i  il  vint  s'y 'établir  poov  tonjultrs  en 
cette  annéb  1^46  \  il  ^éi^t.  faîné  des  cnfans 
4a célèbre  Avocat  M.  Araauld. 

•     -  C  4    -  ^ 
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.vence.  I!  eft  pa]çlé:4*un  Arnauld  dans  1  Hiftoirc 
de  cette  Provincc'à  rannéc  1 1 9  f .  Une  branche 
desArjpauldss'eii:  enfuice  éubiie  ea  Auvergne» 
En  1540  \\cA..^Aûé  d'une-  perfonne  de  ce 
nom. dans  les; Regiftreîi  de  Ia.Grand*Cbambre« 
Je  donnerai  ici  un  petit  Arbre  généalogique 
des  parens  les  plus  proches  de  M.  Arnauld 
d'Andilli  >  ciré  de  Tes  Mémoires  imprimés  , 
dans,  lelqudls  j  ai  pri^  aoe  bonne  partie*  des 
chofes  que  je  dirai  de^  ce  grand  hommèi 

Ce  qui  va  faivre  de  la  vie  de  M.  d* Andilli 
jufqu'à  fa  retraite  à  P.  R.  paroîrra  ,  quoiqu*édi- 
^anc  d'ai Heurs,  un  peu  étranger  à  notre  Hiiloi-» 
Te.dc6  Solitaires.  Il  o'cft  pas-p oflible  eependahc 
4e  pafler  fous  filoxce  cette  pttémiéie  pa^ie  de  fa 
vie  5  qui  en  fiait  un  morceau  trè$-confidérable, 
Auflila  vie  publique  d'un  homme  de  piobité- 
&  en  mén^p  tems  auAi  clirétien  îqu'^étoic 
d'Andilli^nefauioit  êttc  jndilFércnrcà  la  pié- 
té. Elle  y;  verrâ  comment  Dieu  prépàroit  foa 
ferviteur  par  tant,  de  irertos  JODôrales  &  chré^ 
tiennes  à  I  cminchte  perfedion  qui  a  fuivi. 
I^cut-étrc  mcme  que  que! nues  Lcâeursiie  fe- 
ront poinC'iàcbéa  detrediuraics  pouîiquûiques 
moment  du  gr^d^^ieux'dpdes/yi^s ,  parluii 
xécit ;  d'^^énemcns  pQlitiqttes^.ac'  èor  faiisâtiTex 
curieux.  ' 
^        M.  Robert  Arnauld  d^AndilIi  fut  élevé  avec 
^    .  *   grand  foin  paf  fon  perc»  La  mailbn  de  M.  Ar- 
dilU  cnfrc  '  Muld  valoit  bien  la  meilleure  école.  Cette 
ToiitMîîune    m^ifôn'étoit  I  cdificarion?ctô  lajifatmfti  dè'S, 
dausdcguatis  Mcrri  j  &  les  coups  de  grâce  qiii  fc  firent  (entir 
anploU. .     -dànt  jceuç;  vcrcucufe  famille  ,  conrribuércûC 
li^itCQupà  fanjÊUficrilèJouré  lui-mcme  de  la 
iaiôiHie»  rfoutttousiayiins  fait  rhiftoire  pins, 
haut.  Je  parle  de  Mv  tiiUerin«  Le|edtieAr*^ 
iiauU  eue  poiic  Précepteui  le  fils  du  favant 
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ambin  ,  &  des  maîtres  de  toute  forte  pour 
<liifêrens  exercices  d*un  jeune  homme.  Son 
Claude,  premier  commis  de  M  •  de  Sulli  j 
'aToit  chez  lui  tous  les  après-midi ,  8c  fe  plai- 
bit  à  lui  donner  les  premières  rcincurcs  de  la 
icique,  A  Tage  de  16  ans  ,  il  f  ut  lui-même 
nier  commis  d*un  autre  de  fes  oncles  Ifaac 
auld  Intendant  des  Finances  :  il  avoit  la 
mîifîon  d'affifter  an  •  Coofeil  derrière  tes 
Fauteuils  du  Roi  &  de  la  Reine.  Cela  fervit 
i  beaucoup  à  le  former  pour  les  affaires  ;  outre 
>Qae  -Ton  oncle  lui  en  faifoit  fouvent  rapporter 
Uevane (es confrères, En  itfij.àgéde  14 ans, 
tfépoufa  la  fille  unique  de  M.  de  la  Boderie  » 
Viomme  de  mérite  employé  aux  négociations  & 

•  aux  ambalîadcs.  Les  articles  du  mariage  furent 
^uéscn  blanc  >  tant  les  deux  familles  étoienc 
pleines  de  franchife  &  de  confiance  récipro- 

Îie.  M.  Amauld  donna  à  fon  fils  la  terre 
Andilli  ,  &  M.  de  la  Boderie  la  terre  de 

*  Pomponne  à  fa  fille.  M.  Arnauld  Intendant 
des  finances  continua  de  remployer  dans  les 
grandes  opéra  cions  ,  telles  que  Tarrangement 
aesdépen(e$  à  faire  pour  le  maintien  du  bon 
ordre  dans  Paris  dans  ces  tems  critiques,  8c 
pour  l'entretien  de  l'armée  du  Roi,  qui  cou- 
vroit  cette  Capitale  ,  pendant  que  Sa  Majefté 
écoic  en  route  pour  fon  mariage  :  telles  encore 
Que  des  Comptes  immenfes  a  vérifier  8c  la  ré-> 
dation  des  états  tant  généraux  que  particuliers 
des  Tin^nccs.  M.  Arnauld  l'Intendant  étant 
mort  en  1 6 1*7, les  pcrfonnes  les  plus  diftinguécs 
de  la  Cour  foUicitérent  la  place  pour  le  neveu  ^ 
M.  d'ApdiUi.  Le  RoiTaccorda.  Mais  M.  de 
Laines  ,  qui  étoit  alors  le  favori  ,  traverfa 
J'affaire ,  redoutant  l'intégrité  du  jeune  d'An- 
dilU  i  ^  il  la  fit  manquer  par  adreife  ,  n  ofant 
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pas  Te  déclarer  ouvertement  contre  Its  vœoz  <k 

la  Cour  &  du  public. 

M.    d'Andilli   cependant  continua  d'être 
beaucoup  employé  par  la  Cour,  Il  avoir  outre 
fesgages  du  Confeii  deux  mille icui de  penlîoQ 
du  Roi.  Dans  la  fuite  il  eut  des  penfions  de 
Monfieur,  de  la  Reine  Mere  ,  &:  de  la  Reine 
régnante.  Celle-ci  même  eut  une  grande  envie 
dans  le  tems  de  le  faire  Gouverneur  de  M .  le 
I^auphin  ,  s  il  ne  s*y  écoit  pas  trouvé  d'obfta«* 
de»  En  l'é  1 8  il  fut  envoyé  à  Sedan  pour  porter 
une  lettre  du  Roi  au  Duc  de  Bouillon  ,  &  pour 
fonder  ce  Prince  qui  écoit  un  peu  iu(pe(î:l:  à  la 
Cour.  Il  sacquittade  lacoipmiiTion  avec  une 
fageiTe&un  air  de  réfolution  qui  impofa  aui 
Prince,&  qui  mérita  à  l'envoyé  les  applaudifle- 
mens  de  la  Cour  ,  &  même  la  jaloune  de  quel- , 
ques  courtifans.  Cétoit  lui  qui  compofoit  les 
dépêches  ou  lettres  importantes  du  Roi ,  que 
les  Miniftres  itoient  chargés  de  di<5ber.  £canc 
à  Tours  en  I  ^  1 9  à  la  fuite  de  la  Cour ,  il  man« 
gcoitàlatablcdeM.  le  Maréchal  de  Baffom^ 
pierre  ,  qui  cenoit  table  ouveri?e  pour  ksplus 
;rands  Seigneiirs.  M.  le  Maréchal  de  Schom- 
«rg  ayant  é^ié  nommé  alors  Surintendant  des 
Finances  >     difFéra  pas  d'un  moment  à  s'ac*- 
tacber  M.  d'Àndilli.  Il  le  fie  prier  de  vouloir 
bien  ccrc  fon  fécond  :  ce  que  l'autre  accepta  y 
mais  à  une  condition  ,  qui  fut  que  fi  le  défin- 
t^reiTcment  n  y  entroit  pas  en  plein  ,  il  n'y 
avoit'rien  de  fait  &  le  marché  ne  tenoit  plu$. 
La  condition  fut  acceptée  &  /  obfervée  fort  re« 
ligieufcmcnt  jufqu  a  la  fin.  Ce  porte  le  mitdans 
foccafionde  rendre  gcneieufemcnt  de  grands 
icrviçes  ;  il  empéchoit  le  Roi  de  rayer  des  peu* 
fîons  à  des  perfbnnes  qu*ii  favoit  les  mériter: 
il  lui  en  faîioit  donner  de  nouvelles  à  des  Sujets 
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qui  en  étoimt  dignes ,  te  les  kur  faifolC'  tenir 

même  (ans  qu'ils  s*y  actendiiTeûn  Rien  ne  lai 
fit  plus  d  honneur  que  jccUe  de  i  fooo.  liv.  qu'il 
£c  conlerver  à  au  hoinose.  dilkiadé  (  M.  Da«* 
geanc  )mal^f41el  JiUttTais  officcsaue  ce(  kom-* 
ipelui  avat^ttudust  Sco^and  Qrédît.ttoc  ait^' 
près  du  Roi,  qu'auprès  de  conte  la  Gour,  fuc 
grandement  utile  à  la  veuve  d  un  de  (es  intimes 
amis  le  Marquis  de  Seneçai.  Celui  qui  avoic 
par  commifGon  les  charges  du  défunt ,  contre 
gté  de  kt  veuve  nitrifie  de  fèsenfaos  >  ne  pue 
pas  tenu  contre  les  menaces  que  lui  lit  M< 
à'AnàïWi  ,  de  lui  procuier  pour  ennemis  touc 
ce  que  lui  d  Andiili  avoit  d'amis:  il  fe  déporta 
de  la  commiiiion  ;  iSckiCoi  ayant  d'abord  rc^^ 
ivSi  de  continuer  ans  enfans  ia  pedfion  da  * 

Î^ere  qui  étoit  de  deoz  mille  écns  ,  à  cmujkde* 
a  confcquence  ,  dit  le  Roi  5  une  réplique  ferme 
Se  fcnféc  de  M.  d'Aadilli  gaçna  la  caufcdcs 
CA^uis  devant  ^  Majcllé.  ,'»Pluc  à  Dieu  ,  5irc  , 
^  j^^pondir<-il ,  qui!  y  e&tdciaconféqueïicei^ 
9x  votre  Ma)^é  fënùt  beurenfe*  Ce  feroitMe 
marque  que  vous  auriez  dans  votre  Royau-^ 
»  me  beaucoup  de  Sujets  du  mérite  de  M.  de 
M.  Srcneçaî».  Hais  le  mai  cii  y.Si/e ,  qui!  a* y  en 
9>  a  gnéres» 

i  la  Cotn^étaot.à  Poitiers  en  Uxù  >  nne  bon- 
ne  fortune  fui  vint  àrM.  d'Andilli ,  qu'il  eftima  . 
toute  fa  vie  incomparablcmeat  au  deflfus  de  ^^^(1^^"^^^^ 
toute  autre.  Ce  fut  la  connoillancc  de  M.  de  S.  m.  de  s.  ci- 
Ciran  qui  était  i  aiors  auprès  de  l'Ëv^que  de  ran  &  s.Frju- 
Poitiers.  Notisvctotos  dwsla  fnite  »coipbi€n*^*  ^ 
cçtte  nnion.  fut  folide  ,  6c  de  quelle  utilité 
elle  fut  pour  Tun^:  pour  Taucrc  j  pour  l'Abbé, 
dans  le  fervicc  de  ia  perfonne  ,  8c  pour  M..  ^ 
d  Andiili  pour  k  Ip^en  fpiritu^i  de  ionaoxe.^ 
£a  itfjj;  il  ÂMi  attaq^  du  pourp r^ià  Manm^.i 
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ban  odécoit  le  Roi ,  6c  H  eut  i'obliga  tion  à  Uti:' 

Médecin  nommé  M.  le  Mire ,  de  n'en  eue  pas 
mort,  comme  beaucoup  d autres  Seigneurs. 
Car  ce^  Médecin  s'enftrmar  àvtc  Jui  &  ne  le^ 
*  quina  point  quil  ne  fût  entièrement  guéri» 
Eoi^rxlé&oiétaiitaafiége  de  Montpellier  » 
voulut  lui  donner  une  ciiarge  de  Secrétaire' 
d'Etat.  Comme  il  y  avoit  un  brevet  de  retenue 
de  cent  mille  livres  pour  les  bériciers  du  dé-* 
fuQC ,  il  s'excufa delà  prendte,  craignant  quc; 
cette  grolTe  Tomme  n'liicoœmod&c«  fiî  Àmillci»^ 
A  (on recour  di^  Languedoc  paiTanr par  Lyon  > 
îly  trouva  S.  François  de  Sales  dont  il  écoic 
déjà  connu,  à'caufe  de  la  liaifon  que  le  S.  hyê^ 
que  avoit  eue  à  Paris  avec  fa  famille.  U  com- 
munia de  fa  main  le  jour  de  Noël  >  te  lui 
.  rendit  viiite.  ^  Mais  trois  jours  après  il  eut  la 
douleur  de  le  perdre  par  une  mort  fubite  qui 
lui  arriva  le  18  Décembre  i6t^, 
XXXIV      *  ^'^^"^^^Ç*  ^  avoir  bien  des  traver- 

sa noble    fcsà4a?Cour,  au  milieu  defqttcUes  il  montra 
fraochife   le  beau^bup  de  nobletfe  de  featimefts  8c  de  graa-  ^ 
j&kaîmcriladeur  d  amc.  M.  de  Schomberg  Surintendant 
des  Finances  fut  Jif^racic  au  commencement 
de  Tannée  16^3  ,  &  renvoyé  à  (a  ccrra  de  Nan- 
teuil.  M.  d^Andillien  fut  également  furpris  6c 
affligé.  Ilfe  inontiti  fidèle  ami.  Car  le  Roi  lui 
ayant  envoyé  ordre  de  remettre  tous  les  pa-"" 
pi  ers  de  M.  de  Schomberg  entre  les  mains  d'un  - 
Trcforicr  de  l'épargne ,  il  refufa  dele  faire  & 
die  qu'il  expliqueroit  au  Roi  fts  rnifons.  Il 
alla  trouver  Sa  Mafefté  6c  lut  <repi?éfenta  que 
ces  papiers  étant  néceflaires  pour  la'décharge 
de  M.  de  Schomberg  ,  il  n'étoit  pasjuAe  qu'oa 
l'en  deffaisît  ;  il  fit  en  fuite  reloge  de  M.  4c 
^cbombefg  far  fa  probité  6l  fdn  'défintéreffc- 
jneutii  a»  Mai^y  dit  le  Iloii  peuc-ûa^  di£G^  qu'il  ^ 
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»  n'y  ait  point  eu  dcmalvcrfarion  dans  mes 
Finances?  «  M .  d'Andillî  lui  répondu  que  ce- 


 1 

1 
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lit  piis  far  M.  de  Schombcrg ,  mais 
»  far  ce  qtfe'Sa  Majefté  ne  favôit  pas  laiffô 
Maître  de  difpo fer  des  difFcrentcs  places  des 
9»  Finances.  Votre  Majeftc ,  dit-îl  ,  Tendant 
33  ces  charges  à  ceux  qui  lui  en  donnent  da- 
»  vantage  ,  ii  n  y  entre  que  ccax  qui  ont  le 
»  plus  de  paflion  de  s'enricfaifi  m  Ccft  ainfî 
que  M.  d'Andilli  «'étolt  mis  en  pofl'efîîon  de 
parler  avec  une  honnête  franchile  à  tout  îc 
inonde  ,  au  Roi  rriême.  Un  Seigneur  lui  ayant 
rapportéqueie  Roiavoicditque  dans*  Tamiire 
de  M.  de  Schomber^  il  y  avoir  de  quoi  faire' 
eoiiper douze  têtes,  il  lui  répondit     Le  Roi 
n'a  jamais  dit  ,  Monfîeur  ,  de  parole  plus 
35  véritable.  Car  il  faut  qu'il  y  ait  plus  de  dou- 
»  zcperfonncs  gui  aient  débité  des  faufTetés 
^  à  5a  Majeftc  fiir  M;  de 'Schombcrg  fon  très- 
»  £déle  (èrvitèar;  &  il  tCy  en  a  pas  an  (cul  de' 
a»  ceaz-là  qui  ne  méritât  qu'on  ne  lui  coupât  ' 

la  tête.  »3  Un  jour  s  entretenant  avec  le  Roi 
de  pluiicurs  choies  appartenantes  au  bien  de 
TEtat ,  entre  autres  de  la  Tappreffion  des  duels , 
après  avoir  dit  au  Roitout  ce  qull  put  trouver 
de-  plus  fort  pour  le  perfuader  d'exterminer 
abfblument  un  tel  monftre ,  il  finit  ainfi  : 
03  Pardonnez-ntoi  ,  Sire  ^  fi  j'oie  ajouter  ; 
^  que  le  Roi  votre  perè  ce  grand  Prince  ayant 
9>  pcraih  que  lé  (ang  de  fa  noblcife'  ait 
9y  répandu  par  les  ducis ,  Dieu  a  permis  que  ' 
30'  le  fien  Tait  été.    '  -  ' 

Cette  noble  liberté  ne  lui  avoit  fait  qu'hon- 
neur. Le  Roi ,  la  Reine  Mere ,  Monfieur  >  frerc 
du  Roi  /  le  Carditial  de  Richelieu  Miniftre  / 
raimoienr  tous  ti^jSiicârcmcnt.  Le  Cardiiial 
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le  laiiToic  quelquefois  feul  dans  Ton  cabinet , 

'&  luL.doanoit  de  louvrage.  La  Reine  un  £bic- 
quilétoic  fore  tard,  ne  voulut  pas  qu*il  s'en 
recournâc  che2  lui ,  &  lui  £c  préparer  im  lit 
dans  fon  apparcemenc ,  de  quoi  il  fit  rire  le 
Koi  le  lendemain  matin.  Pour  M.on£eur  ,  il  ne 
pouvoic  fe  pafler  de  M.  d'Andilli:  ils  avoient 
de  fréquences  convcrfacions  enfcmble  ,  dans 
Icfquelies  M.  d'Audilli  entretenpic  ce  jeunp 
Brince  de  cent  chofes  utiles,  pour  lui  fairp 
connoîcre  les  hommes ,  pour  lui  infpirer  lea 
régies  d'une  fage  conduite  :  fur-touc  jI  iiifif- 
toit  fur  les  gr«inds  égards  qu'il  dévoie  avoir  pour- 
le  Rjoi^fon  iiere  ,  Se  i  attention  à  lui  plaire.  Ils 
devint' même  Intendant  général  de  la.maiioA 
de  ce  Prince  y  qui  6t  créer  cecte  charge  exprès 
pour  lui ,  alla  de  l'approcher  davantage  de  fa 
perfonne.  Ce  qui  fut  caufe  qu'il  refufa  la  char^ 
ge  de  Controlleur  général  que  le  Roi  voulut 
lui  donner  ,  ^  que  S.  .M.  en  fa.  confidéracioiv 
donna  à  un  de  Ces  oncles  y  M.  Marion  qui  écoic 
Préfîdent  au  Grand-Confcil.Prerque  dans  le  mê- 
me cems  le  Cardinal  eut  la  peniée  de  le  faire. 
Secrétaire  d'Etat,  &  lui  donna  à  étudier  toa«» 
tes  lesjpiécès  concernant  les  affaires  étrangé^ 
rcs  ,  afin  qu'il  commençât  à  s'inftruirej  pour  la 
place  qu'il  lui  deflinoit.  Mais  la  Face  des  af-, 
iaires  ciiangea  un  pc^  pour  M.  d'Andilli.  Des. 
jaloux  le  deifervirent  auprès  de  Moniieui: ,  £c 
il  eut  ordre  de  la  part  de  Son  AlteiTe.  de  -s*^-* 
loigncr  de  I ontaineblçau ,  où  la. Cour  écoic. 
alors  en  1 6z6.  C'écoic  plutôt  dans  ce  Prince  un- 
trait  d'inconftance  3c  de  jeaneffe  ,  que  de  mau-* 
vaife  volonté.  Jufqu'.en  I<$J4  M.  d'Andilii  fe 
trouva  féqueflré  delà  Cour.  II  paffoit  la  plus  * 
grande  partie  de  l'année  à  fa  terre  de  ^^om-^ 
pouae  avec  fa  famille  àL  fcs  livxes*     ^  ,       ,  i 
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Eh  i^J4,  le  Roi  voulant  envoyer  une  ar-  XXXv\ 
mée  confidérablc  far  le  Rhin,  nomma  M.  ^aiiln- 
d'Aadiia  Intendant  de  1  Armée.  M.  Scrvicn  Jf^mX 

i  Armcc,  Oc  ic 

lui  écrivit  a  Pomponne  poar  lai  annoncer  fa ic  aimer  des 

le  ciioix  de  Sa  Majcfté.  M.  d'Andilli  a uroic  Officiers ficdcs 
bien  voulu  s'cxcmpcer  <ie  prendre  certc  com- 
mi/lion  ^ui  ne  menoic  à  rien  :  mais  on  kdé^ 
termina  a  accepter  l'emploi ,  en  lui  repréièn- 
eant  tfae  ni  le  Roi  ni  le  Csitdinal  ne  lui  par^ 
donncroicnc  jamais  un  tel  refus.  Il  alla  Talucr 
le  Roi      ia  Reine,  &  prie  congé  de  Leurs  Ma« 
^eftés  pour  £e  rendre  à  l'Armée,  II  partit  avee 
*  Ces  inAmâions  »  dont  un  article  lui  éroicbien 
honorable:  il  avoit  pouvoir  de  difpofcr  d'une 
fomn\€  de  dix  mille  livres  par  mois,  pour  les 
dépenfes  qu'il  jugeroit  néccifaires,  (ans  erre 
obligé  den  donner  connoliTance  an  Géné-* 
rauz.  U  fit  bon  u^age  de  cette  liberté.  Outre 
qu'il  ne  laiifoit  manquer  de  rien  dans  le  né-  • 
ce/faire,  i/ fournifloic  l'Armce  abondamment* 
demcdicamens  pour  les  malades,  &  même  de 
vip  pour  en  diitribner  gratuitement  aux  Sol- 
dats dans  certaines  occafions.  Les  Hôpitaux 
étoicHC  toujours  préparés  ;  les  fccours  y  abon- 
doient  ^  il  diftribuoir  aux  pîus  dangereuicmcnc 
ble/Tés  quelques  piftoles.  Cette  conduite  plei- 
ne d'humanité  lui'  gagnoit  l'atfeâion  À  des 
Officiers  6c  des  Soldats.  Ceux-ci  dès  qu'ils  le 
'voyoient  arriver  ne  dcmandoienr  qu'à  aller  au  , 
feu  :  33  Voila  M.  d*Aadilii,  diloienc-ils  ^  ioyoos 
»  bieilë$,  iJ  n'importe  ;  il  aura  foin  de  nous.  *> 
Les  Oificiers  ne  lui  étoicnt  pas  moins  afFec* 
tionnés5  parce  que  fans  faire  aucun  préjudice 
a  i'htar ,  dans  ccrcaines  rencontres ,  par  exem- 
ple de  maladies^  courantes ,  il  leur  faifoic  payer 
des  montres  entières  :  eux  de  leur  côté  agi/Tant 
de  bonne  foi>  n'employant  jamais  de  pafie<» 
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voians ,  &  ayant  (bin  de  rendre  an  plutôt  leurs 
Campagnies  complcttes.  Il  auroic  cfé  difficile 
de  le  tiompei;  :  car  il  fa  voie  £e  faire  infor* 
mer  fous  main  de  la  vérité  de  ce  que  lui  allé* 
uoient  les  Officiers  *,  par  exemple ,  fi  le  iidin« 
re  des  malades  rcftés  derrière  écoic  tel  qu'ils 
iaccufoienc. 

Outre  le  bon  eifet  que  cette  afFedion  de. 
tout  le  Militaire  produifoit  pour  le  fervice  du 
Roi  9  elle  en  faiu>it  auffi  un  bon  pour  lui. 
Une  voiture  qui  porcoit  fa  vailTellc  d'argeuc 
&c  fes  papiers ,  étant  une  fois  demeurée  dans 
un  mauvais  chemin  ^  &  ayant  été  comptée 
comme  oerdue  durant  trois  jours ,  non  iea« 
lernent  (e  retrouva ,  mais  revint  toute  entière 
fans  que  perfonne  y  eût  touché.  A  tout  au- 
tre quelle  auroit  appartenu,  elle  auroit  été 
pillée  :  mais  les  Soldats  ayant  fu  quelleétoit 
-a  M»  d'Andilli ,  fe  firent  un  point  d'iionneur 
de  la  lui  ramener  un  Sergent  à  leur  tête  :  ils 
ctoienc  vingt  hommes  qui  refcortoient.  Etant 
de  retour  eu  Cour ,  il  rapporta  au  profit  du 
Roi  quarante- fept  mille  livres  redant  desibtn- 
mes  qu  il  lùi  étoit  libre  de  dépenfer.  Il  auroit 
cru  en  recevoir  les  complimens  du  Miniftre 
de  la  Guerre  :  le  contraire  arriva.  Il  lui  fut 
reproché  qu'il  avoit  paiTé  des  montres  entiè- 
res contre  les  extraits  de  revue.  Ce  Miniftie 
mal-gracieuz  alla^jufqu'à  le  menacer  de  lui 
faire  rendre  compte  au  Roi  papiers  fur  table. 
Comme  il  avoit  été  bien  reçu  du  Cardinale 
du  Roi  à  fon  arrivée ,  il  retourna  prompte- 
ment  porter  Tes  plaintes  au  Cardinal  5  lequel 
le  confola  en  lui  difant  que  la  Cour  étoit 
contente,  qu'il  ne  s*inquiaât  de  rien,  il  fit 
encore  une  autre  Campaene  dans  la  même 
aoaée  i^j;»^pràs  laquelle  il  k  retira  de  la 
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Cour  èc  dû  Service  avec  l'agrément  du  Roi. 
11  fofcoic  d'une  ffoffc  maladie  qu'il  avoic  ga- 

5 née  par  la  fatigue  d'une  marclie  précipitée 
e  farmée  de  onfze  foitts  de  fuite ,  fans  au* 
cun  repos  ôl  dans  la  difetcc  de  toutes  cho* 

M.  d*Ancîil!î  renia  à  fa  vie  privée,  fc  rap-  xxxvr. 
pTOcfaa  de  M.  de  S.  Ciran  donc  il  goutoit  ex-   H  tetire 
trémement  les  converfations  édifiantes.  L'Ab-  iic^^^oft^ 
bé  lui  fut  d'un  ççrand  fccours  dans  un  ^rifte j^^jj^^ 
événemeac  qui  £urvint.  Ce  fut  la  perte  quiU.cicâo/ 
&  de  (a  .  cnere  époufe.  L'Abbé  amfta  cette 
ï>ame  dans  ia  maladie  &  à  la  mort  avec  une 
affiduîté  &  une  édification  très-grande  :  Se 
âpres  la  mort  ,  il  donna  nu  mari  affligé  tou- 
tes les  conColation  s  Qu'il  pouvoir  attendre  d*ua 
ami  éjraiemcm  (incefe  &  chtétien.  La  liatfon 
<{tll  tfôoit  Fermée  entre 'cet  deux  fetyiicurs  de 
Dieu,  éfoir,  félon  le  témoignage  d'un  des 
Prélats  approbateurs  des  Inftrudions  extraires 
.des  Lettres  ^e  M.  de  S.  Ciran»  (èmblable  à 
edie David     de  jFoaathas,  dont  r£cri- 
furc  faihte  dit  <jue  les  dtux-amef  hoîenî  eollèts 
énfemhle.  M.  d'Andilli  ne  s'en  cachoit  pas. 
Audi  lorfqac  le  Cardinal  de  Richelieu  tint 
cbnfeif  avec  le  P.  fofeph  ,  ^  M;  dei  Noyet$ 
Seerétaiite  d^Etat  ,  polir  rempriîbnnèment  de- 
M.  de  S.  Ciran  ,  un  des  crois  dit:  w  Mais  que 
^3  dkaM.  d'Andilli  ?  «Cette  union  ccoit  dans 
Tordre  de  la  Piovidcnce  i'inftrumenc  pr^nci- 
jwl  dont  elle  voaloii  fe  ferviiî ,  pour  preft^ue 
Wité&  irs  belles  Id^t^verfiotis  tfpérée^  par  lémi-^ 
niftérede  ce  diç;ne  Prccrc  :  cai  ce  fut^M".  d'An-' 
dilli  qui  Se  connoîtrc  par  tout  l'iricomparablc. 
Dkccleai:9  c'étok  aufB  lui  qui  lui  amenoïc  les 
geiKS  pour  êwe  -conduits.  C'eft  ce  que  nous 
avons  vu  d*abord  qull  a  fait*  pour  toute 
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famille  ;  pour  Tes  fceurs  Angélique  ,  À^nés  | 
pour  fes  enfans ,  M.  Luzanci  &c  j  pour  les  ne- 
veux MeiHeurs  le  Maître  &;  de  Séricouu»  11  fie 
de  mèmt  pour  le  Marquis  de  Portes  &  pour  M« 
le  Secq ,  dont  j'ai  parlé  plus  haut  3  pour  M« 
Singlin ,  qui  vint  à  la  connoiiîance  de  l'Abbé 
par  M;  le  Secq  ,  comme  celui-ci  y  écpit  venu 
par  M.  d'Auailti  \  pour  Madame  de  Saioc^ 
Aûge  6c  M«'  d'Epinoi  fou  fils  >  pour4a  Prio^ 
cefie  de.Guimeae,  pourM.de  Chavlgai  St* 
cictaiic  d'Ecac,  pour  M.  Hillcria  Curé  de  S« 
Merri ,  Se  pour  beaucoup  d'autres. 

L'Abbé  de  Ion  côcé  n  aimoir  perfbntie  au(fî 
cendremenc  que  M.  d' AndilU.  Il  ne  l'appelloie 
pas  autrement  que  rami  tou^  court.;  Il  lui  ea 
donna  une  marque  très-particulière,  en  re- 
fufant  M.deBarcos  foa.i;Leveu  au  Cardinal  4ft 
iUcheUea.qai  le  lu^  dcm^iadoit ,  Se  ea  le  doRn 
nant  à  M.  d*Andtlfi  pour  être  le  Précepteur  dtf 
fes  enfans,  &  voulant  bien  enfuite  le  devenir 
lui-méaie  de  M.  de  Ville-neuve  le  plus  jeune 
d.e  tous.  Déplus  il.aidoit  le  pcrc  da^s  Toft 
ouvrages  de  cabinet  f  ;^voy<4t  .  fes  Stdfwès  fim 
les  vérités  cbréiienttes  j  Im  ^v^i^okméttkcêis% 
maréiiaux  pour  plufieurs,  telles  que  font  cel-* 
lc$  qu'il  açoinpQfées«rM^  1^  Grâce,  dont  il  loi 
envoya  un  pçfit  traité '/qu'il  avoit  Éûtexprcsu^ 
M.  d'AnditU  eut  bientôt  occafion  de  marquer 
fa  reconnoiffancc  à  Ton  bienfaiteur,  par  les 
bons  offices  qu'il  lui  rendit  pendant  fa  pri- 
fonde  Vince^ues.)  qui  duca  depuis  )af> 
qu'en.  1^4}.  Il  ne  rougit  point  de  Ct  d^elater. 
publiquement  fon  ami.  La  Providence  ayantt. 
permis  qu'il  fe  rencontrât  fur  le  chçmin  de 
Vinccnucs  lorfqu'on  y  conduifoit  l'Abbé ,  il 
fit  arcéceciéfolument  le  catalTe ,  cooverfa  quel** 

^  tfisxis  avec  lui  ,Sc  cfttia  dans  le  4éiail  do. 
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tous  fcs  bcfoïns.  11  lui  rendit  beaucoup  Hc  vî^ 
fitcs  dans  la  prifon  ,     ne  les  interrompit  que 
lorCqu'oa  lui  dit  de  h  parc  de  la  Cour  de 
ii*aller  pas  fi  foovent  à  Viacennes.  Il  pour* 
voyoit  avec  an  xéle  admirable  aox  moyeni 
d'entretenir  la  communication  par  lettres  en- 
tre le  prilonnier  &  un  nombre  de  pcrfonncs 
qui  Ce  meccoient  (bus  Ta  ccn.^uite.  Il  fai(bit 
toutes  les  tentatives  imaginables  pour  obcenif 
fa  liberté  ,  cane  à  découvert  que  fourdcment  : 
il  vcilloic  à  tout  ce  qui  fc  paiToit  à  fon  lujet, 
fie  lui  faifoit  tenir  les  avis  néceiTaires  fuivanc 
les  coojonâufes.  Son  zélé  aâif  le  mena  une 
fois  un  peu  trop  loin  :  car  ce  fat  lut  qui  Ait 
taufe  innocemment  d'une  efpccc  de  fauifc  dé- 
marche que  fit  l'Abbé  fatigué  par  fcs  follici- 
tarions  :  nous  avons  raconté  la  chofc  dans  le 
técït  de  la  prifoa  de  TAbbé  au  tetnsde  Ton  in^ 
terrogacoiie.  Enfin  lorfque  TAbbé  eut  recouvrit  - 
fa  liberté  ,  le  fidèle  ami  Talla  prendre  dans 
(on  carofie  pour  le  ramener  chez  lui  s  &  le 
piérenta  quelques  jours  après  à  M.  le  Prince 
qui  défirpit  fort  de  le  voir  fiir  tout  le  bien 
que  M,  d'Andiili  lui  en  avoît  dit. 

M.  d'Andilli  ordinairement  rcfidant  à  Pom-  XXXVII. 
ponne,  n  étoit  pas  cependant  entièrement  écran-  ]}, 
ger  a  la  Cour»  11  avoit  été  chargé  par  leCatdi-^^  la  more  au 
aal  de  Richelieu  de  drcfler  TEdit  concre  les  Roi  par  la 
Duels.  Le  Cardinal  &  M.  de  S.  Ciran  raouru-R^«ocH<cgca* 

rcnt  dans  ce  ten^-là  »  aufli  bien  que  le  Roi.  M/** 
d'Andilli  quelque  tems  après  alla  voir  laRei* 
ne  Régente.  L*occafion  fut  qu'il  crut  devoir 
remercier  Sa  Majefté  de  la  nomination  qu*elle 
avoit  faite  de  M.  de  Barcos  neveu  de  M.  de  S, 
Ciran  à  l'Abbaye  de  défunt  fon  oncle.  Car 
c'étolt  une  bonne  partie  par  coufidération  pour 
M.  d'AndilU  que  la  Relue  avoit  nomme  cet 
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-  Abbé  ;  &  elle  ne  s*cn  cacha  pas ,  puîfqu'cllc 
dit  à  qaelqacs^  pcrfonnes  qui  vouloicnt  la  faire 
penclier  fur  un  autre  Sujet:  ^  £h  1  que  diroic 
"  a»  M.  d'Andilli ,  li  je  lefîifois  cette  grâce  aa 
i»  neveu  d'an  homme  qu'il  aimoh  tant  ^  » 
Dans  cette  vifite  la  Reine  lui  ayant  dit  : 
19  Vous  aimicT  donc  bien  M.  de  S.  Ciran  ?  Il 
9»^ répondit  :  Je  luiavois ,  Madame ,  de  iigran- 
3»  des  obligations,  que  je  Taimois  plus  que  ma 
»  vie  :  &  le  le|rs  qu'il  m'a  fait  de  Ton  cœnr 
33  par  ion   tellamcnt  me  touche  tellement, 
M  que  j'aime  plus  cela......  La  Reine  Tinter- 

rompit  ,  Se  ferrant  la  main  du  jeune  Roi 
qu'elle  tenoit  en  marchant ,  elle  dit  :  »  Que 
M  d'être  cela.  Il  fut  qneftion  enfuite  de  cet 
Edit  dont  j*ai  parlé  ,  &  la  Reine  ordonna  à 
M.  d'Andilli  de  le  remettre  entre  les  mains  de 
M.  le  Chancelier.  L*£dit  palTa  tel  que  Tavoit 
diâé  M.  d'Andilli ,  6c  fut  publié  au  commen*- 
cement  de  la  Régence.  La  Reine  &  le  Cardinal 
Mnzariii  avoicnr  quelquefois  de  Ion<rs  cnttx- 
ticns  avec  M.  d  Andilli.  La  Reine  en  eut  deur 
avec  lui  feul  à  feul,  lejour  même  queUe  fut 
clarée  Régente^ 'Se- les  Princes-du  Sang  atteS^ 
doient  à  la  porte  &  n'entroient  pas.  11  cft  re-* 
r\    marquable  que  cette  nricclion  de  la  Reine 

{^puc  M.  d*Ândilli  ccoic  eu  concurrence  ave^ 
es  préjugés  qu  elle  avoit  contre  le  prétefifMi 
JanMnifme  ,  6t  que  la  petite  peine  qû-im 

rclTciuoic  a  ce  uijet  contre  iU.  d'Andilli, 
n  cinpcciioir  point  qu'elle  ne  1  aimât.  Aulli 
quand  M.  d'Andilli  penfa  à  fe  recirer  eQci# 
renient  ^cé  qui  anivà  bien-tôt ,  il  obtint  qut 
fa  pcn(ibn"de  4000  liv.  fètoit  continuée  'à 
fils  M.  de  l^omponnc,  '* 

Avant  que  de  fuivre  M.  d'Andilli  dans 

MauiipoucP'^^'^  retraite ,  je  marcéte^ai  un  momâR 
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pour  faire  admirer  les  vertus  de  (a  rie  publi-  conAuUe 
que.  De  tous  les  faits  cjue  jai  rapportés,  il  dans  k  mon- 
en  réftilte  Télocc  que  M.  de  Balzac,  un  des  de.  . 
\>caux  cfprîts  ae  Ton  ficcle  comme  l'on  fait , 
a  fait  de  M.  d'Andilli  »  couçu  ca  ce  peu  de 
paroles  très-remarquabies  :  »  Que  c'étoic  ua 
»  bomm^  qui  poUédant  toutes  les  vertus  mo- 
»  raies  8c  chrétiennes,  ne  tiroic  point  vanité 
33  des  premières  y  &c  ne  rougiflToic  point  des  Tc- 
»  condes.  35  Probité ,  grandeur  d*ame  ,  carac- 
tère bienfairant ,  zélé  pour  le  Tervice  du  Roi  8c 
4e  VEtat ,  intrépidité  >  noble  franchi(e ,  piété 
tendre  &  fou  tenue  ,  innocence  de  moeurs  irré* 
l^rocliable  au  milieu  du  erand  monde,  me* 
^is  du  fafte  &  des  grandeurs  »  charité  prête 
a  toute  bonne  œuvre  »  zélé  pour  la  gloire  de 
Dieu  &  le  Calut  du  prochain  ,  amour  confiant 
de  la  vérité  &  des  gens  de  bien.  J'ajouterai  à 
tous  les  grands  traits  qui  ont  précédé  ,  ces  deux 
dccaicrs,  qui  prouveront  de  nouveau  ^  Tua 
Cm  noble  mépris  des  grandeurs  >  &  l'autre  Con 
aélive  charité  pour  le  prochain.  En  i^nj  fa 
fœur  Marie-Angélique  Abbefle  de  P.  R.  ob- 
tint du  Roi  le  rétablidement  de  l'Abbaye  éleo- 
tive  8c  triennale  :  ce  qui  ûippofe  qu'elle  avoit 
rhumilité  6c  la  généroiité  de  faire  démifHon 
de  fon  titre.  Il  n'étoit  pas  aifé  de  fïiire  con* 
feutir  la  Cour  à  perdre  fon  droit  de  nomina«> 
tion.  On  eut  befoin  de  fortes  prdteélions.  M, 
d*AndilU  fe  donna  des  mouvemens  infinis  pour 
féconder  le  pieux  dcircin  de  fa  fœur  :  euforte 
qu'on  trouvoic  fort  extraordinaire  que  M.  d'An^ 
dilLi ,  qui  avoit  tant  de  proches  parentes  uat 
fceurs  que  filles ,  qui  aurotent  pu  afpirer  à  ccttç 
dignité,  s'employât  avec  tant  de  chaleur  pour 
Us  4épouiUc]:  d  un  pûil;e  l^onorable ,  que  a  au* 
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trfis  cbcrcfaerbient  de  tout  leur  cœur  à  procurée 
#       à  leur  famille. 

Lettres  JeM.         fccond  trait  qui  cft  de  charité  ,  çfl:  très- 
Arnauld  com.  remarquable  par  fa  iingularité.  Je  le  rapporce-» 
^*  f  ag4^<«  rai  daus  les  propres  termes  de  M.  Arnauld  le 
Doâeur ,  qui  le  raconte  dans  TEloge  funëbre 
qu'il  fît  de  M.  fon  frcre.     Pour  la  charité  cn- 
»ï  vers  le  prochain  ,  M.  d'AndilU  n*a  pas  at- 
9>  tendu  à  fa  retraite  à  en  donner  des  preuves 
9»  édifiantes.  Jamais  rien  ne  fut  plus  chrétien 
M  ni  plus  généreux  que  ce  que  le  feu!  motif 
33  de  cette  vertu  lui  fit  entreprendre  il  y  a  plus 
9)  de  40  ans  ,  pour  des  Officiers  d*un  Préfidial 
^  (  de  Momgne  )  prêts  d*étre  condamnés  aa 
99  dernier  fupplice ,  pour  un  crime  dont  preC» 
9>  que  tout  le  monde  les  croyoic  coupables, 
a>  quoiqu'ils  en  fuflent  innocens.  La  Provi- 
M  dence  divine  Tayant  amené  dans  la  prifon 
»  de  la  Conciergerie  où  ils  étoient  enfermée» 
j»  &  od  il  n'alloit  que  pour  vifiter  un  ami 
w  qui  yétoit  détenu  pour  dettes,  ils  le-rencon- 
1  '         ^>  trércnt  par  hazard  ,  &  lui  racontèrent  leur 
infortune.  Un  certain  air  de  iincérité  qui 
»  paroifToit  dans  leur  difcours  >  Tayant  per* 
j  9»  fuadé  de  leur  innocence,  il  ne  lui  en  fsUut 
13  pas  davantage  pour  croire  que  Dieu  Ten- 
"  gdgeoit  à  fe  déclarer  leur  proteâeur  contre 
»  les  pourfuites  violentes  d'un  homme  puif- 
M  fant  qui  les  accabloit  par  (on  crédit.  Il  le 
M  fit  :  il  Te  rendit  le  principal  U  prcfque  l'u- 
.  «  nique  folliciceui  de  leur  affaire,  avec  au- 
M  tant  &  plus  de  chaleur  ciue  s  il  s'y  fut  agii  de 
M  tout  fon  bien  :  &  après  oes  peines  &  des  ratir 
>:>o;ues  incroyables,il  les  t!ra  d'oppreflion  par  un 
35  Arrêt  qui  les  renvoya  abfous  oc  ce  qu'on  leur 

^  impoioic.  Mais  il  penfa  lui  en  coûter  la 
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vie  ;  car  il  s^épuifa  telltment  àt  corps  & 
•>  d'efpnc  à  courir  cominuellcmenc  chez,  les 
99  Juges,  &  à  leur  parler  avec  fa  force  or- 
9>  dinaire,  qui!  lui  en  prit  une  maladie  qui  le 

9»  hhc  à  deux  doigts  de  la  mori;  Notre-Sci- 

9>  gnear  die  oue  le  plus  grand  eiFer  de  l^a- 
»>  mour ,  eft  œ  donner  fa  vie  pour  fcs  nmisj 
>3  M.  d'ABclilH  Pa  donnée  pour  des  inconnus, 
M  mais  <]ue  la  piété  lui  avoic  fait  prendre  pottr 

fcs  amis  aofficôtqoe  Dieu  luîe&c  fitiecoQ"» 

tloîcre  qalls  aboient  befeln^de  fon  aiTiftan* 
»  ce  :  tant  la  foi  Tavoit  fait  entrer  dans  ce 
»  que  Jefus-Chrift  a  voulu  nous  apprendre 

par  la  parabole  du  Samaritain  >  qm  cft  de  . 

le^cdcr  c^mme  notre  prochain  &  notre 
«>  ami ,  tout  homme  que  la  Providence  nous 

donne  moyen  d'altiftcr.....  Cette  aftion  au- 
»9  roir  pu  le  faire  appeller  un  martyr  de  la 
t»  i;Jiarité  &  de  la  julâce ,  piiirqu*il  en  avoit 
9»  zffcL  fàic  pour  en  mourir,  a»  Ce  fi>nt  les 
fto^rts  paroles  de  M.  Arnauld. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  M.  d*AndiIli  y:^^T^ 
eftimoic  au-delTus  de  tout ,  le  legs  que  M.  de   n  foiHm. 
S»  Ciran  en  monxant  lai  avoic  fait  de  fon  cœar.  prltnet  ftsLet-» 
Le  legs  étoit  conditionnel.  Le  défunt  avoit  mis  très  ta  celles 
pour  condition  qu'il  quiaeroit  le  monde  ,         M.  de  S» 
iroit  s'enfermer  à  P.  R.  des  Champs.  M.  d'Au-^^^*^ 
dilU  accepta  &  le  legs  &  la  condition.  Quant 
àu  legs ,  il  le  tranfporta  à  la  mai(bn  de  P.  R. 
©d  le  cœur  a  été  dcpofé  &:  enterré.  Pour  la  con- 
dition,  i/ pcnfa  dès  le  moment  à  l'exécuter  5 
&  il  l'eût  fait  fur  le  champ  %  s  il  lui  avoit  été 
^ffiU^de  le  faixe.  £n  1  ^44  il  Vint  pa0er  queU 
q^e  tems  à  P.'  R.-  avec  les  Solitaires.  II  s'en  re<* 
tourna  pour  donner  ordre  à  fes  affaires ,  &  fe 

{>rocurer  par-là  une  entière  liberté  de  s  enfcve* 
ir  pour  toujours  dans  la  foUtudc.  Il  tint 
1 
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chofc  fecrette.  II  n'y  avoir  que  M.  Singlia  qui 
fuc  du  feciec.  il  prix  deux  aas  poui  s'airangec  ; 
maisil  avança  le  tcimc  de  fiz  mois»  &  viot 
s*écablir  à  P.  R.  en  i  é^é.  Il  cnit  devoir  encre 
auircs  cliofes  faire  imprimer  fes  Lettres  ,  avant 
que  àc  fe  retirer. Voici  ce  qai  y  donna  occadon. 
Uu  Préfideucda  Padcmenc  de  Xouioufe  avok 
fait  imptimer  Un  corps  d'iii  Aoixe ,  4^ns  Icsqnel 
il  parloit  de  M.  d' Andilli  comme  d*on  homme 
qui  par  intérêt  s'étoic  rendu  efclave  du  Cardi- 
nal  de  Eichelieu.  M.  d*Aiidiiii  jaloux ,  comme 
il  convient  rur-conc  àanpae  de  famille,  de 
fa  bonne  renommé ,  en  fie  pafler  fes  plaiam 
àTAuccar  qu  ilne  connoiÛbic  pas  d'ailleurs, 
par  une  lettre  adrcflee  au  premier  Prélideuc  de 
Touloure.L*Aiice&u:aiaudaaM.  d'Andilli  qu'il 
alloit  faire  un  carton  pont  cet  endroit  de  £bn 
ouvrage ,  oii  il  Tupprimeroic  les  paroles  qui 
le  blciroieiit  j  mais  il  le  prioir  de  fupprimcr  la 
lettre,  &  de  ne  pas  la  rendre  publique*  M. 
d*Andilli  lui  fit  réponfe  qu'il  ne  le  pouvoir 
pas,  parce  que  les  exemplaires  de  (on  niftoire 
ccanc  déjà  encre  les  mains  de  tout  le  monde , 
il  falloitquefa  proprejuftitication  fiicaiiffi  pu- 
blique. Le  Préndenc  mécontcnc  fit  imprimer 
une  lettre  adreflée  à  Piûlaigue  »  on  il  câchoit 
àç,  défendre  ce  qn*il  avoir  écrit.  Alors  M.  d'An? 
dilli  qui  fouhaitoic,  comme  je  Tai  dit ,  que  (à 
juftificarion  fut  publique ,  6c  qui  ne  croyoit 
pas  qu  une  feuille  volante  qu'il  feroit  courit 
fuc  y  luâirance  ,  prie  le  parti  de  faire  im^pcîmet 
toutes  (es  letc^ ,  parmi  lefquelles  c^e-ci  (e 
tiouveroic.  Mais  comme  il  ne  le  fie  quç  par 
une  efjpécc  de  néceili té,  il  ne  lésa  jamais  lait 
réimprimer  5  &  les  éditions  qui  s*en  (ont  fai- 
tes depuis  en  Hollande  &  à  Lyon  >  ope  été  fai- 
tes (ans  Ton  aveu. 
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Un  autre  volume  de  Lcttm  quefitimpri* 
meralots  M.  d  Andtilî,&  qui  intércfli  Tout 
autrement  Ic^ public  ,  fut  le  recueil  des  Lettres 
de  M.  de  S.  Ciran  écrites  par  cet  Abbé  pen- 
dant fa  prifou  de  Vinccnncs.  Le  zélé  de  la 
giotrc  de  X>icu  A.  de  l'édification  de  TEglifc 
ie'porta  à  rendre  publics  ces  monnmcns  de 
la  piété  &c  de  la  grande  capacité  de  fon  refpec- 
table  ami.  Il  y  confidcra  auflî  la  perfonuede 
l'Abbé  y  .&  crut  que  riea  n'était  plus  propre  i 
lepurgcr  de  tous  les  fonpçons  qu'on  avoir  jet* 
tts  Cor  (es  fentimens,  cjue  de  les  produire  ati 
naturel  ,  tels  qu'ils  fc  montrent  toujours  dans 
les  lettres  que  loa  écrit  à  des  pateicaliers.  Il 
»  eu  fit  imnrînier  -d'sdiord  qu'un  sterne  en 
Xé45/.lladanoé  le  fécond  en  1^47.  Ce  { rc- 
«nier  volume eftdcdic  a  rAllcmblcc  du  Cletgc. 
Dans  l'Epîtrc  dédicatoirc  ,  il  dit  aux  Préiaw  \ 
<iuc  X»  dépo/îtairedcs  plus  intimes  difpofitioos 
^  de/buiiittftreami,  il  peut  lev  afTurer  qu'il 
»  &oxr plein  de  vénération  pour  l'Ordre  Epif-. 

copal  5  que  l'un  des  principaux  exercices 
»  dcradoration  qu  i!  rcndoit  à  Bicu»  était 

^  dc.iegardcravîCcuneobéiflancercfpcéhieufc 
»  fa  volonté  dan^  Ciel  ^  Ton  Eglife  dans 
n  la  terre  3  &:  que  les  deux  premiers  objets  de 
^  fa  révérence  dans  cette  Eglife  ,  étoicnt  TE- 
^  glife  de  Rome ,  comme  le  chef  du  corps 
•»  immottel  de  J.  C.  &  fEglife  de  France  , 
»j  eomme  Tunc  des  plus  fainccs  &  des  plus  no- 
»^  bks  parties  de  ce  divin  corps,  n  II  ajoute 
que  quand  la  Religion  n'auroit  pas  formé' 
dans  M.  de  S«  Ciran  ces  fentimens  de  vénéra- 
'tion|>oarle  premier  Ordre  de  la  Hiérarchie 
Eccléfîaftit^uc ,  la  rcconnoiflance  les  lui  auroit 
înfpircs  pour  toutes  les  marques  de  confidé* 
ration  <|u'il  eu  avoir  reçues.  11  citÊiit  im  petit 
Tomg  JK  D 
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détail  qui  confifte  m  en  ce  que  plttlieufs  de 
9*  MeiTeignears  les  Evéques  ont  (ouhaii^  ar- 
demuicac  de  l'avoir  pour  confrère  i  que  d\iu- 
39  très  Tonc  pris  poui  leur  Diieâeur  dans  les 
a»  alFaires  de  leur  confcience  ^  &  iiour  Icor 
M  ConfeiJ  dans  le  gouvetocment  de  leur  Dio- 
»  ccfe  5  que  quelques-uns  le  confulcoicnc  fur 
^  la  Tradkion  Ecclefiaftique ,  &  le  vouloicat 
avoir  pour  le  premier  ^uge  de  leurs  Ecries  ^ 


M  qac  plafiears  daignoieot  le  rendre"  auditcms 
9»ae  (es  prédications  \      qu*an  très  -  graod 

3s  nombre  Tont  aecablé  J'dogcs  ,  le  croyant 


9!»Auceur  de  ce  bel  ouvrage  conTpofé  pour  la 
»  défeniic  de  TEplfco^at  ^  &  quelques-uns  es* 
93  fin  oat  honoré  -  fès  nméràities  de  leur  préieoce 
»»  &  de  leurs  armes,  w  J'ai  déjà  obfcrvé  qu'ca 
J6ji  le  même  M.  d'Andilli  fie  imprimer  des 
Inftruâ:ions  chrécicnnes  extraites  des  Leccres  de 
M»  de  S*  Ciran  »  fc  que  17  Evéques  voulurent 
autori(er  l'ouvrage  de  leurs  approbations  ,  qui 
fûac  autant  de  panégyriques  de  TAutcur. 
Pendant  que  M.  d'Andilli  faifoicresaitan- 
If  fc  retire eemcns  pour  fa  retraite  du  monde,  &  qu'il 
^hT*  ^*  ^     confumoit  dimpatience  de  voir  rooij^re  (èf 
riîîî!!!?!  1?"^ liens  ,  les  Solitaires  s'impatientoient  a  leur 
1*4^,  tour  de  ne  pas  voir  arriver  le  nouvel  note 

que  M.  Singlin  leur  avoir  annoncé  à  mots 
.couverts.  Ce  faim  Ecciéfiaftique  s'en  ouvrît  ce« 
pendant  à  M.  le  Maître  ,  &  lui  apprit  fous  le 
fecrec  la  démarche  que  raéditoit  ton  vertueux 
oncle.  Le  pieux  neveu  ne  put  contenir  fa  joie  9 
&  écrivit  une  lettre  fur  le  champ ,  lEivec  la  per- 
miflion  de  M.  Singlin,  à  M.  aAndilli,  pour 
le  congratuler  fur  fon  louable  de (Tein ,  &  pour 
le  conjurer  d'en  hâter  rcxécucion  pour  fon  pro- 
pre bien  &  pour  la  confolation  des  Frères.  M. 
d'AadilU  lui  ,fit  une  réponfe  toute  pleiùe  de 


uy  GoOgI 


r>E  Port-Royal.  II.  Part,  Liv.  111. 

QC  £cu  qu  il  avojc  par  caraâerc ,  &  qui  étok 
^  bcaacDup  aagmeoté  par  l'e^puc  de  iox  qui 
ranimoic.      Je  ne  (^anrois  vous  ezprinicr^ 

,>  dit-il  ,  jufqu'oii  va  la  violence  de  mon  dé» 
fîr....  Plaignez-moi  de  ce  que  je  ne  fuis  pas 
„  cacoreavec  vous; ....  mais  £  mon  corps  efl 
»,  encore  retenu  à  Paris  y  nioo  coeur  eft  déjà 
,y  oti  Yoos  étes«  S*ll  y  avoic  un  Paradis  eo 
„  terre  ,  il  me  feroit  impoffîblc  d'imaeincc 
il  JBiiç  ailleurs....  Teoez-moi  dès  cette  nca«-* 
9,  te  pourpréfcnt....  Mettez  un  petit  âégcpoac 
^>  t^ol  dès  à  préiènc  dans  ITglife ,  qui  you» 
ÊifTc  fouvenir  de  moi  :  ce  me  fera  une  ex- 
treme  confolation.,.  Il  annonce  enfuite  deur 
outiois  perfonnes  qui  doivent  lai  tenir com» 

Î^agnie  fa  fuite.  11  félicite  M.  de  Luzand 
on  fils  de  la  grâce  que  Dieu  lui  a  £iite ,  en 
l'appliquant  à  préparer  dans  l'Eglifc  un  petit 
Chœur  ,  pour  y  ralfembicr  les  fainces  amcs 
qui  y  ciianteront  les  louanges  de  Dieu  :  caries 
Keijgieu(ês  n*étoient  pas  encore  revenues  à  P. 
K.  des  Champs  ^  puis  il  continue  ainH  :  9)  Je 
33  dcvoisle  prévenir  &  aller  le  premier  lui  pré- 
9»  parer  la  place  dans  votre  Défère.  C  cd  k  His 
09  qui  montre  Je  chemin  au  pere ,  &  je  ne  Êiis 
»>  que  le  fuivre.  Encore  eft-ce  un  grand  bon- 
•3  heur  pour  moi  ,  couc  âge  que  je  fuis,  de 
99  marcber  fur  les  pas  qui  me  fonr  tracés  par  us 

}eune  homme  ,  &c. 
.  Lorfque  M.  d'AndiUi  eut  mis  ordre  à  tout 
il  pen/à  a  mettre  à  exécution  ce  qu'il  défiroit  fi 
'  ardemment.  11  crut  ciue  la  bienlcance  ne  per- 
mettolr  pas  qu'il  s'éloignât  de  la  Cour,  fans 
prendre  congé  de  fes  Maîtres  s  &  que  Thon* 
neur  de  la  Religion  demandoit  qu'il  ne  parue 
point  rou^^ir  devant  les  hommes  de  ce  qu'il 

âiibir  par  Ton  efjpiiu  II  vie  la  Keine  ^  lui  dc«. 
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cl  ara  ce  qae  Dieu  lui  mettoir  dans  le  cc£ur« 

^  Ceue  PrinceiTe  en  fut  un  peu  furprife,  mais 
elle  lui  lailTa  toote  liberté,  &  lui  fie  même 
rhonnear  de  lui  demander  pont  le  lendemam 
un  dernier  encredcn.  11  alla  voir  de  même  le 
Cardinal  Mazarin  ^  à  qui  d'ailleurs  il  avoir  à 
parler  far  le  livre  la  Fréquente  Communion  : 
il  prit  congé  de  fon  Eminence  8c  lui  fie  fes  tiésp 
Lumblcs  adieux.  La  féance  fut  un  peu  lon- 
gue ,  Se  perfonae  n  eut  p^rmiflioa  d'entrer  um 
qu'cllp  dura. 

Ce  fur  une  grande  joie  pour  ees  pieux  Soli'* 
taires  y  Iorfqu*ils  virent  arriver  au  milieu  d*eax 
celui  qu'ils  regardoient  comme  leur  Patriar- 
che ,  à  qui  ils  dévoient  tout  le  bien  fpirituel 
<lonc  ils  jouifloient ,  puifqu'iis  lui  dévoient 
la  connoiiTance  de  M»  de  S.  Ciran  par  qui  ils 
avoientreçu  tant  de  bcnédiâions  uu  Ciel-  Ils 
s'en  promettoicnc  d'ailleurs  encore  de  plus 
grandes  par  les  exemples  de  vertu  qu'ils  alloient 
voir  de  près  »  après  en  avoir  été  édifiés  de  loin 

_  iiir  la  foi  de  la  rénommée.  La  joie  ne  fur  pas 
iuoins  grande  pour  lui ,  qui  outre  les  confo* 
lations  qufil  étoic  arïuré  de  trouver  au  milieu 

'  de  ces  Pcnitens  fi  fervcns  ,  fe  voyoit  ,  pour 
ainfi  dire ,  domicilié  au  milieu  de  fa  famille , 
devenant  membre  d'une  maifon  nét  en  quel- 
que forte  des  libéralités  de  fon  pcre  ,  d'une 
maifon  dépoiiuice  du  corps  de  la  vertaeuic 
mère  qui  y  écoic  morte  Ktligieufe ,  d'une  mai- 
fon dans  laquelle  il  trouvoit  fix  foeurs  Reli- 
gîcufcs  ou  Pcnfionnaires ,  un  fils  &  cinq  nc- 
:  veux  Solitaires.  Ce  qui  mit  le  comble  à  la  joie 
de  fon  caur ,  c)ui  étoit  brûlant  du  zélé  de  la 
gloire  de  Dieu  &  du  falut  de  fcs  frères ,  ce  foc 
qu*il  ne  venoit  pas  (eul ,  &  qu'il  amcnoit  avec 
lui  un  boppête  homme  de  ia  Cour  i  avec  WÇ- 
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France  d*cn  voir  arriver  bientôt  deux  antres» 

Onncfaic  pas  qui  font  ces  deux  derniers: on 
croit  que  le  prcmie/^  école  M.  de  Plaies  ,  qui 
avoit  déjà  connu  M.  de  S.  Ciran  &  $*éroic  mis 
/bus  fa  conduite ,  comme  il  paroit  par  quel- 
ques lettres  Je  cet  Abbé  qui  lui  font  adrcflces* 
Il  étoh  des  parcns  de  Madame  de  Saint- AngCé 
il  nercfta  pas  néanmoins  à  P.  R.  il  y  âc  feule- 
ment une  retraite  de  quelque  tems  :  mais  il  a 
continué  de  vivre  dans  une  grande  piété  |u(qa*à 
fa  mort,  qui  arriva  en  i6^i.  Dans  la  fuicc 
plufieurs  autres  (eculiers  amis  intimes  de  M. 
d'Andilli ,  entre  autres  le  célèbre  M.  de  Pontis  » 
^nt  nous  parlerons  en  fon  tems  >  vinrent  iia« 
bitct  ce  faint  Défert. 

Le  monde  parla  beaucoup  de  la  retraite  de  xtî. 
cet  illudre  Courtifan.  £lie  eut  bien  des  cen*  lugement  fut 
feurs  ,  &  cenx*m£me  qui  radmitoient,  "i^  Ijl '^j"*"^  ^ 
pouvoient  cependant  en  comprendre  la  raifon.  ^*  d  Aûduli. 
Il  leur  fembloit  que  le  monde  n*étâùt  poin! 
contagieux  à  M.  d*Andilli  ,  comme  il  y  pa« 
loMbic  par  one  longue  expérience  »  Se  iui-mé« 
me  pouvant  y  £tre  utilepour  le  (êrvice  de  TE* 
tat  Se  pour  rëdificatipa  de  l'Eglifc  ,  il  auroît 
mieux  £ait  d'y  demeurer.  Ce  qui  paroifToic  plus 
iingalier  à  ceux  qui  favoient  Tanecdote  du 
tclmmcnt  de  M.  de  S.  Ciran  ,  c*étolt  cette  idée 
qû*  avoir  eue  cet  Abbé  en  mourant,  de  ne  lé- 
guer fon  cœur  àM.d'Andilli  en  figne  d  amitié  , 
qu'à  condition  qnil  fe  feroit  SoUtaireà  P.  R. 
Ecoorons  Ai.  Singlin  s'expliquer  là  deflus.' 
a»  J'admire  ,  dit-if  parlant  à  M.  le  Maître  , 
a>  combien  cet  homme  fi  éclairé  (  M.  de  S. 
«  Ciran  )  étoit  perfuadé  de  la  malignité  da 
99  inonde  6c  de  lanécefTué  de  s'en  reurer.Car 
a»  vous  cônnoiffiez  aulG  bien  que  moi  quel  eft 
99  M,  d*ÂudllIi  >  fâ candeur ,  fon  innocence. 
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M  foD  intégrité ,  (a  vertu  &  (a  fage  fîmpl'kifé* 

x>  S'il  y  a  quelqu'un  qui  pût  demeurer  inno- 
99  cemiïienc  dans  le  monde  ,  ceft  lui  sûrement. 
99  Cependant  M.  deS«  Ciian  croyoir  qu'il  lui 
»^manqttoit  encore  quelque  cbofe....  Aufli  Toa 
«•  peut  dire  que  comme  la  chaleur ,  lorfque 
^  rlîiver commence  ,  fe  retire  dans  les  cavcr- 
»9  nés  >  jurquà  ce  que  le  folcil  len retiicaii 
.  a»  printems  ^  aufli  les  chrétiens  qui  font 
9>  échauffés  de  refpric  ^  doivent  quitter  le 
99  monde  ,  où  régnent  les  enlaces  &  le  f  ici  J  ,  S: 
30  fe  retirer  dans  les  grottes  &  les  folitudcs, 

99  jfifqu  aceque  l'efprit  les  en  fa  (Te  fortir  

a»  Ceft  pourquoi  tous  les  grands  hommes  de 
»  TEglife  n'ont  pas  étéplut6tbapti(%s ,  qu'ils 
y>  fe  ibnt  retiras  danslafolitude^S.  Grégoire  de 
Naxianze,S.  Baille  S.  Chryfoiiome^S.  Êucher, 
d»  S.  Au^uftin  ,  S.  Paulin  y  S*^  Jérôme,  &c« 
A  ces  réflexions  qui  fembieront  peut-être  à 
quelques-uns  d'une  trop  grande  généralité  , 
j'en  joindrai  une  plus  particulière  aux  pcrfon- 
nes  dont  il  s  agit.  Ne  peut-on  pas  croire  que 
Dieu  qui  vouloit  &ire  dai»s^  TEglife  une  efpé* 
ce  de  renouvellement  de  lumière  &  de  piété , 
qui  eft  en  effet  arrivé  &  dont  nous  goûtons 
les  fruits  ^  que  Dieu>  di^-je  ,  ayant  choiit 
Metfieurs  de  P.  R»  pour  en  être  les  tnftrumens , 
a  voulu  aadi  les  mener  à  une  fingularité  de 
vcrui  émincnte  ,  fuivant  la  conduite  ordinal- 
te  de  fa  Providence  qui  ne  fait  guéres  les  gran- 
des  chofes  dans  fon  £gU(è  que  par  de  grands 
$aints.  Or  qui  doute  qae  la  vie  (blitaire  &  len*» 
tiére  féparation  du  monde  ,  ne  foît  ce  qu'il  y 
a  de  plus  propre  à  former  cette  grande  fain- 
teté  l  Tout  ce  que  nous  lifons  dans  cette  i^i- 
i^oirc  y  6c  ce  que  nous  y  lirons  jufqu'à  la  fift 
içn  fera  Ja  preuvç..  Uoe  applicatioa  d'ua  en-^ 
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èiàit  de  rEcriciirc  qui  me  vicoc  dans  1  eCprit  à 
ce  fnoment  ^  me  parole  fi  nacatelle ,  que  je 

crois  devoii  la  placer  ici  :  ccft  ce  qui  cft  dit 
des  Uraclites  vivans  dans  le  dcfcrc  pendant 

Suaraïue  ans  ,  &  figurant  les  Saints  Solicaices  ' 
c  la  nouvelle  loi.    Une  colomnc  de  feu ,  eft- 
»  i!  dit  ,       une  nuée  rafraichiâante  les  ac*    -  ^  ^ 
»  conii  a  i^aoic  dans  cette  folitudc  perdue  >  eux 
39  par  qui  la  lumière  incoriuptiblc  de  la  Loi 
as  <€>mmençoit  à  luire  au  monde  >  per  <}uos  in^ 
corruptam  Ugis  lumen  incïfubai  ftculo  dan. 
L'événement  au  rcfte  a  montré  pour  M.  d*An- 
dilli  en  particulier  que  fa  retraite  a  été  plus 
Utile  à  la  Religion  ,  que  nauroic  ctc  ion  fé* 
)out  perCévéram  dans  le  inonde  i  tant  par  lea 
biens  qu  a  prodnits  un  exemple  aufli  éclatant, 
<]ue  par  ce  ç^rand  nombre  de  beaux  ouvrages 
cjui  lonc  le  Vriiit  de  fa  folitudc  ;  cnforte  que  fi 
M,  de  S.  Çirann-ar  pas  été  infpirc  par  unin^ 
jtinét  prophétique 'à  exiger  >de  M.  d'AndîIli 
qu'il  fe  retirât ,  la  Providence  divine  du  moins 
ikvoitbien  ce  qu'elle  vooloit  faire  du  Solitai- 
re^ lorCque  le  Direâeur  lui  oi^donnoic  de  le 
deveoir. 

Quand  M.  d'AndîlH  fe  fut  établi  à  P.Tl.  il  xLlf. 
£e  mit  humblement  comme  les  autres  fous  la    vie  de  M» 
conduite  do  M.  de  Saci  fon  neveu ,  &  oubliant  d  Anaiili  à  p. 
^  qiieUme  forft  fâ  qu^dité  tfonclé ,  il  prit  J'^'^f^^^^ 
celle  de  fils  i  (on  égard.  Dans  les  lettres  qull  * 
lui  écrivoit,  il  ne  l'appclloit  pas  autrement  que 
/on  pcrc  :  fous  une  telle  conduite  il  alla  loin; 
Il  Ce  pcopoCà  d'abord  d'éviter  Kécueil  de  ces 
ibriés  de  )eûraites  ,  qui  eft  dfe  changer  en  utl 
repos  de  pareife  ce  qu'il  y  a  djt  laborîcut  dianc 
les  ojcuparions  du  monde.  »  Ainfi  comme  il 
»  âvoic  eu  foin  que  fa  vie  dans  Taétion  du 
m  iiéclc  lie-fùc  point  cûmlûeUe  y  comiAe  c'eft 

»  4 
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»  rordinaire  $  il  pourvut  de  mémt  à  ce  que  (W 

vie  dans  le  repos  de  la  folitudc  ne  fiic  point 
*  M  moUe  &  indolente ,  comme  il  arrive  fou- 
99  vent.  M  Ceft  lemotde  S.  Auguilinque  M- 
ArnauM  appliqua  à  fon  cher  frère  dans  Téloge 
qu'il  fît  de  lui  après  fa  mort  devant  les  RcU- 
gieufesde  P.  R.  Non  facinorofa  ,  qttod  caverc 
débet  laboriofa  :  non  defidiofa  ,  quod  cavere  de^ 
Il  parugea  tout  Coa  tems  en  trois» 
Une  partie  devoit  erre  employée  à  prier  Dieu  » 
à  lire  rLciituie  Sainte  &c  d'autres  bons  livres. 
Il  en  deflina  une  autre  au  travail  du  corps  y 
mais  à  un  travail  proportionné  à  Ton  âge  8c  à 
la  délicateffe  de  Ton  tempérament.  La  ttoiâéme 
étoit  pour  les  travaux  de  lelprit  auflï  néceHai* 
res  pour  le  moins  à  ce  grand  homme  ,  que 
ceux  du  corps  5  parce  que  comme  il  avoic  ua 
beau  génie  Se  un  efprit  vif ,  il  ^voi^c  auQi  im 
extrême  befoin  de  lui  donner  de  quai  'S^occll^ 
pcr.  S'aaut  une  fois  régie  &  fixé  à  ce  genre  de 
vie  y  il  ne  s  en  écarta  jamais.  Il  a  continué  ainii 
pendant  les  trepte  dewiéres  années  de  fa  vie  ^ 
dpt^  vingt  fe  pafTérentà  P«  R.  ^  dix  à  Pom- 
ponne. De  plus ,  comme  il  aimoit  l'uniformité 
&  la  vie  réglée,  il  faifoit  fuccéder  ces  trois 
^eicices  run  à  i'^u^iie.,  Ai^^i  il:  dUoit  travail-* 

'Jer  jlans  le  jardin  une  lie9|i:ff  SçMw^^  ou  deux 
'  iieurqs  en  fiience  >  puis  il  rev^noit  prier  au 

'  lire  j  enfuite-il  fe  mettoit  à  1  étude.  . 
«•  Le  jardinage  écoit  donc  k  travail  du  corps 
^Uil  avoitchoifi.  Il  faifôit  défricher»  appla^ 
fdt  Ijcs  terres  >  dreflèr  &  ,badr  des  lerirafles  \^ 
planter  des  âcbrçs  fruitiers.  Il  avoir  ctc  toute 
fa  vie  amateur  de  la  culture  des  fruits.  Il  étoic 
trés-inteiiigent^ans  la  maiiicre  de  bien  tailn 
|er  les  arbres  &  dès  avant  que  de  (e  rendre  à 
Kr»  il  dvoit  pris  la  qualité  de  farintradant 


Digitized  by  Google 


r>£  PoRt'HoYAL.  It.  Part.  Llv.  îtî.  ti 
des  arbres  fruitiers  de  P.  R.  Il  fe  complaifoic 
merveiUett£:ment  à  forcer  la  natare ,  comme 
il  difoit ,  pour  la  rendre  fenile  en  des  fraies  « 

à  qui  on  donnok  le  nom  de  monftres  ,  à  caufc 
de  leur  grollciir  prodigieufe.  Aulli  lofti^u  iipric 
congé  de  la  Reinç ,  il  lui  die  agréablement  que 
a*  fi  Sa  Majeftéencendoic  dire  qu'on  (ir  des  fa* 
M  bots  à  P.  R.  (  car  le  inonde  malin  pour  cour* 
ncr  en  ridicule  les  Solitaires  de  P.  R.  les  ap- 
pelloitdes  Sabot'urs ,  des  faifeurs  de  fabots  :  ) 
M  il  la  prioit  de  n*en  rien  croire  :  mais  que  fi 
s»  on  lui  Hifbit  qu'on  y  culcivoit  des  efpatiers  y 
»  on  diroit  vrai  ,  &  qu'il  efpéroit  en  faire 
»  manger  du  fruit  à  Sa  Majefte.  »  En  effet  it 
ne  manquoic  pas  de  lui  en  envoyer  tous  les 
ans  s  8c  le  Cardinal  Mazartn  les  appelloiten 
riant     fruits  Unis.  Une  petite  plaiunterie  de 
TAbbé  Boileau  frère  de  M.  des  Préaux  ,  vien- 
dra ici  le  placer  à  propos  :  Un  Jéfuite  difant  un 
jour  dans  une  converfation  que  Pascal  Au- 
teor  des  FtovinciaJes  faifoic  des  fouliers  à 
P,  R.  l'Abbé  quiétoit  heureux  en  repartie, 
reprir  auflicôt  :     Je  ne  fai  pas  s'il  a  fait  des 
»  fouliers  y  n>ais  je  fai  qu'il  vous  a  porté  de 
»  bonnes  bottes. 

Quant  au  travail  de  cabinet  de  M.  d*Att- 
dilli  ,  le  public  en  a  vu  lespioduélions ,  dans 
les  ouvrages  qu'il  a  laiifés  en  grand  nombre  > 
&  qui  ont  été  imprimés  en  huit  volumes  in-fol. 
Ce  font  pott^  la  plupart  des  tradudions*  Car  il 
Çzvoît  parfaitement  le  Grec  &  le  Latin  ,  6< 
poilédoic  encore  d'autres  langues  ,  comme 
i'Efpagnol,  &c.  J'obferverai  en  paflanc,  que 
cetteédiûoû  qu'en  a  faite  le  célèbre  Imprimeur- 
Pierre  le  Petit ,  répond  par  la  beauté  ti  du  ca« 
ra<Sére&du  papier  ,  au  aiéiitc  inuinfcque  de 
^l^uviage  ;  nuUe  impredion  que  j'aie  vue  ne 


( 


MtSTOÎRE 

fforpafTc  celle -là.  Voici  le  catalogue  de  tCMites 
IcsCEavresde  ce  pieux  Savaac. , 
Tom.  I.    Poème  fur  la  vie  de  /.  C. 

Stances  fur  diverfes  vérités  càréùemes^zunom^ 

Difcours  de  Janfinius-  de  la  Réformation  dd 

V homme  intérieur,  ^ 
S,  Eucher ,  du  mépris  du  monde» 
VEchtUe  S  te  de  S.  Jean  Clymaque. 
.  Injlruflions  chrétiennes  tïréès  des  Lettres  de 

de  S .  Cîran, 
^         vie  de  Grégoire  Lopès, 
Totaf.  n.  JÎ^s  Fies  des  Pères  des  Déferts. 
Tom.  m.  liliftoife  de  VAncUn  Tejiament  tirée  de  tEcri^ 
ture  Sainte. 
Les  Confejfions  de  S.  Augufi'm. 
Tom.  IV.  Les  Vies  de  plufieurs  Saints  illujlres.  ^ 
Teiii.v.    Les  Antiquités  Judaïques  de  Jofephe.' 
Tom.  VI.       Guerre  des  Juifs  contre  les  Romains,  y  du» 
même. 

Tom.  VU.  Les  Œuvres  dc  Sie  Thérèfà. 
Iw.  VItl.  Les  Œuvres  de  Jean  d*AvUa^, 

LcLeâear  liraa^ec  plaifîr  !a  réflexion  que 
fait  l'Editeur  dans  rAverufTcment  qu'il  a  mis 
à  la  tête  de  tous  ces  ouvrages.  >»  Je  ne  dbut^ 

point  ^  dir-il»  qa*OA  ne  loic  touché  &  dans 
«V  notre  fiécle  &  dans  les  TaÈrans  ,  de  voir 
a»' une  bibliothèque  entière  des  ouvrages  d'un 

feul  Auteur  ;  &  qu'on  n*admiie  qu'un  hom- 
9»*  me  qui  avoit  paffé  plus  dç  k  moitié  de  ù, 
^  «ie  dans  le&  emplois  les  pli^s  confidérablet 
m  du  monde ,  ait  pu  tronvet  encore  aiTez  de 
».  tems  pour  faire  une  fi.  grande  mal tirude  de 
»  livres  fi  diverfifiés  ,  &  fur  des  matieces  & 

diifcreiKcs.  Ceux  qui  ont  été  témoins  com^ 
M.  me  moi  de  la  vignear  de  et  grand  homme  » 
«  ac^ttiQfttvu.ccIcu  d  cr£rit  qu'il  a  ciiufcix4 
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a»  ju(que  dans  la  vkillcflc  la  plus  avancée 
^  )utqa'au  dernier  foupir  ,  auroiu  moins  de 
3»  pciae  à  comprendre  c|uc  depuis  la  iciraùc 
^  U  aie  .  pu  Cumrçà^dtt  txava«j  qui  «a  époa« 
vamcToicat  d*aums ,  quatul  il  lesaaioiene 

»  commences  des  leur  plus  gi  ^iidc  jcunclTc^ 
3>  Mais  ceux  qjui  viendront  après  nous  re- 
9»  garderotic  c^mme  un  prodige  ^queceiefte 
d*aimée&qiie'laplupandesaittjresi}onuncs  ^ 
M  8t  principalcmenc  ceux  qui  fe  recircnc  du 
3>3  monde  ,  pailtnr  dans  roifivcté  ,  &  qu'ils 
»  n  emploÂcm  d^oidiuaire  q^u'au  loin  de  con^ 
M  (cnrer  une  vie  qiii  koc  échape  »  aie  néan* 
s»  moins  (îiifir  à  M.  d*AndiUi  poux  c^mpofer 
tant  de  ^1  grands ,  de  (l  /aints  ài  de  Ii  fa- 
>^  vans  Volumes.  r>  L'Auteur  conclut  en  re- 
masquant  ^ue  99  ccc  exemple  fait  voir  que  les 
»  pecfonncs  de  condition  qui  fe  recircnc  da 
9»  monde  dans  des  vues  aorn  pures  que  Tonr 
été  celles  de  M.  d  Andilli,  ncdevienncnc 
M  pas  poiu:  cela  inutiles  au  monde.  Au  lieu  ^ 
a»  dit-il  »  q.ttc  leurs  plus  |rrands  emplois  n'aa-» 
a»  rident  pis  s'étendre aurddà  de  quelques  Pro« 
»  vinces  durant  peu  d'années ,  leurs  prières 
a»      ieurs  ouvrages  dans  la  rciraitc  devien- 
■»  nent  ûcilesà  toute  TEglifc  daûs  iaiuiteda 
a»  plttlieurs  fiédes» 

M.  d' Andilli  étant  entré  à  R  R«*en  ie^6  ^ 
comnie  îc  lai  dit  ,  n*cn  fortit  point  jufquea 
léjé  quilffcic^obligé  p^des  ordres  rupi5ricur& 
de  s'en  ^hkxatt  pour  qi^clqiic  toms*  Peodaot 
ces  dix  années  «  OMCre.  hs  eaercices  que  je 
viens  de  npmmçr  &  qui  faifoicnc  Temploi 
journalier  de  fon  ttms,  il  s'occupa  encore  à 
rendre  fexvjkc  en  pkiieurs  chofcs  tant  aux  Rc* 
ligieu^  y  <|u'auz  Solitaires.  Ce  fut  d'abordl 
m  <m^S^W^^  1^  face  çicérieure  da  Délatt 


de  P,  R.  des  Champs  ,  Se  qui  d'une  friche 
triftc  &  affreufe  à  là  vue ,  en  fit  un  féjour 

Sracieux  >  pat  les  planes  y  fie  >  &  par 
'autres  oineixieci$''iiifioceii$«' Il  ptii^pàn  en*» 
fiiiteà  TOUS  lès  mouvcmcfts  ifUe  fc  ddnrtércnr 
les  Solitaires  dans  les  deux  guerres  de  Paris  > 
pour  mettre  la  maifon  en  sûreté  contre  les  par« 
»  *^  ùsqui  battoicut  la<;^pi^gne.  U^entta  de  iMié-» 
mé  dans  les  opérations,  de  M.  Doc^der 
Luines,  de  M.  de  Bagnols  &  d'autres  de  cc^ 
Meffîeurs  pour  Tagrandiflement  des  lieux  ré- 
guliers du  Monaft^tc,  depuis c|U  une  partie  des 
KeligiettCcs  y  écoit  tentr^ée^i-Sa  grande  pelicefle 
naturelle  jointe  à  celle  que  le  long  ufagede 
la  Cour  lui  avoir  acquiic  ,  le  mectoît  encore 
^  en  état  de  rendre  une  autre  iorte  ■  de  (èrvice 
à  la  Société  dans  laquelle  il  tenoit  le  pre- 
mier rang.  Tous  ceux  qui  {urvenoient ,  (bit 
pour  vifitei  ks  Solitaires  &  sVdifier  ,  foie  pour 
sy  âggréger  &  y  demeurer  ,  s^adrefFoicnt  à  lui  , 
&iiies  recevoit  av^^.  bien  de  la  bonté  dc& 
manières  trèsHobligeantes.  M*  ^  Saci  foiif 
neveu  8c  Ton  Dire^nt  fut  cependant  obligé 
de  lui  donner  un  avis  ,  t\ni  étoic  de  fe  teftir^ 
un  peu  fur  la-  réfcrve  à  cet  égard  :  parce  que 
l'on  s'appercevoit  bien  qae  tous  ceux  qui 
abordoient  P.  R.  n'étoient  pas  tous  ce  qu'ils 
afFcdoicnt  de  paroîtrc.  Qaclcjues-uns  étoicnt 
de  vrais  efpions  qui  vcnoienc  là  comme  des- 
émîiTaircs  avec  an  efpiit  dc^uifë ,  pcHir-obfa:* 
▼er  ce  qui  fe  faifoitifie  fediCoit-)  8c  peur  tw 
donner  en  fuite  des  nouvelles  à  certaines  gens  > 
&  faire  leur  cour  au  dépens  de  ceux  qu  ils  ap- 
XIIII.     pelloient  leurs  amis 

V^^^c  Car  P.  R.  éeoit  toujours  en  butte  aux 
];;^;^;^/j"/p  mauvais  cœurs  jaloux  du  bien  qui  s'y  fai:- 

K.  auprès  dç  f^^-^t ,  ^  à  la  Cour  trompéc  par  déUtioas 
ia  Cour« 
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de  ces  gens-là.  Le  Janféoifmc  en  étok  le  pré- 
texte. »  Ce  phancôme  ,  dit  M.  d'AndîUi  j  à  qui 
ai  nco  n'eft  impénétrable ,  qoi  court  tontes 
»  les  Ptovinces,  qui  paflc  &  repallc  11  fou-* 
^  vcnr  les  Alpes  ,  &  qui  ne  fc  lafle  point  de 
»  troubler  l'Eglife  ,  ne  manqua  pas  de  travers 
3»  ièr  le  xepos  dont  j'y  joiiUTois.  »  L'orage 
donc  éclata  ea  i^f  ^  $  &  M.  d'Anditliaaffi  bien 
que  tous  les  Solitaires  &  tous  les  en  fans  des 
Ecoles  ,  furent  obligés  de  fc  retirer ,  &  fc  dif^ 
pecréceat  chacun  de  Ton  coté.  Mais  il  cft  à  pro* 
po&  de  reprendre  de  plus,  haut  rafaite  en  deos 
«ors  i  elle  cft  rapportée  au  long  dans  la  pi 
micre  partie  de  l'Hiiloirc.  En  16^  le  Pape 
Innocent  X.  avoic  donné  laBuile  tant  Ibiiicitcc 
contre  les  Vi  Fropofitions.  Le  Cardinal  Maza-* 
riu  n  épargna  rien  pour  la  faire  recevoir  pat 
tout  par  une  acceptation  marquée  ,  ccft  a- di- 
re, par  des  foafcriptions.  Il  fetint  au  Louvre 
jioiir  cer  eiïct  un  grand  nombre  d'AU'emblécs 
du  Clergé  y  compofées  des  Evoques  qui  (e 
reocontrérenr  fortuitement  à  Paris.  Les  enne« 
mis  de  P.  R.  ne  manquèrent  pas  l'occalion  de 
le  rendre  encore  plus  odieux  &  ledoubicrent 
leurs  calomnies.  Us  difoientque  les  erreurs  de 
^(iénius  étoienc  dans  P.  K.  comme  dansleUi 
centre;  que  les  gens  de  P.  R.  brouilJoient  ^ 
cabâloient  contre  TEglifc  &  contre  TEcat  $ 
'  q^e  cecoienc  eux  qui, n-^ve^ioicnt  l'acceptât 
tiDn'dela.Biille*,M.  d'Andilli  en  1^54  éaivir 
à  Madame  la  Duchefle  de  Cfaevi^uie  pour 
Ja  prier  de  dcfabuier  la  Cour  fur  ce  qu'on  y» 
difoit  de  P.  R.  Cette  Dame  lut  la  lettre  au  Car-^ 
dinal  Mazarin  ,  qui  témoigna  beaucoup  d  c^ 
Aime  pour  TAttceur*  Elle  le  fit  favoir  à  M,; 
d'Andilli,  qui  profita  de  cette  bonne  difpofi^ 
uoû^pijui:  écji;ii:cau  Cardinal  ,lai-mcnie>  ^ 


té  H  î  s  r  o  î  R  B  ^ 

lettre  eft  une  brieve  juftiâcacion  des  Sois-- 

uires  de  P.  R. 

11  léf (lté  d'abord  le  faux  bruit  qi&W  £affi»it* 
courir  dune aflemblée  mombrcafe  d'EccIéfiaC** 
tiques  &c  autres  pctfoones  retirées  à  P. R.  &  mar- 

Sue  à  Son  Eminence  que  cette  aâèmbléc  précen-. 
ac  fe  réduit  à  tfois  oa  quatre  Prêtres,  donc 
Ton  eft  Ton  frète  M.  Atnauld  leDoâeor,oa  aii«« 
tre  fon  neveu  M.  le  Maître  de  Saci ,  &  à  dix  ou 
douze  pcrfonncs ,  fans  comptçr  deux  de  Tes  fils 
M.  Arnauld  de  Pomponne  &  M.  l^Abbé  Ai-^ 
nauld  %  enfin  à  £èpt  on  huit  enfans  qu'on  y  ^le« 
vc,  un  entre  autres  que  M.  l'Archevêque  y-  a 
envoyé  pour  le  (buftraire  à  une  éducation  cal- 
vinicone  chez  des  parens  Rcligionnaircs.  IL 
déclare  que  la  plùpart/le  ces  Solitaires  font  lo- 
gés dans  une  Ferme  allez  éloignée  da  Mona-»^ 
ftére,  &  cju  ils  s  emploient  par  charité  à  faire 
valoir  le  peu  de  bien  &  de  revenu  de  cette 
Abbaye.  11  aflare  fon  Emincnce  qull  n'y  a 
ai  régie  >  ni  vœux  9  ni  conûiiutions^  ni  fo«^ 
crété  5  ht  cellules  ,  rien  qui  en  approche ,  &l 
qu'il  ne  s'y  tknt  nulle  aflemblée  :  que  fi  fon 
Éminenceveut  sen  aiTurer,  elle  peut  envcj^er 
quelqu'un  qui  foit  dans  (à  confiance ,  à  qaiil 
montrera  tout  &  dira  dans  la  deiniéte  iracé^ 
tité  tout  ce  qui  s  y  fait.  11  protefic  qu'ils  fonr 
pleins  d'attachement  &  de  foumilîion  pour  le 
Roi;&  pourrËgUie  ;  qu'ils  ne  Ce  meiem  en^ 
aùcunie  fa^on  des  afiaites  publiques      que  û 
cda  étoir  autrement  oti  le  connoit  tsop  bien 
pour  pcnfer  qu'il  voulut  reO^er  fculenient  un* 
quart  d'heure  dans  une  telle CQcnpa|^nic.  M. 
Maître  dreifa  en  même  tenss  un  Rémoise 
pour  rendre  compte  en  détail,  tant  des particu** 
Kers  qui  étoient  à  P.  R.  que  de  ce  qui  s'y  pra-?- 
t^aoit*  le  faiiloai  aiilcuis.  de  ce  MémouCa.  .: 
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M«  Arnauld  le  Doâeac  avoit  faic  ceice  XL7W 
année  q^uatre  Ecries  cootre  les  inaavaifes  raK  • 
km%  du  Pcrc  Annat  Cônfefliardu  Roi  au  ru-fl^;;!con^^^^ 

j    ?    n   II     \Ê    \>  K    rn  1  -     .  par  la  Cour  de 

jet  de  la  bulle.  M.  d  Aodiiii  les  envoyoïc  tcuil-  fç.  retirer  Hc- 

Jeà  feuille  au  Cardinal  Mazaria  ,  pour  raar-P.        P  '"»^ 

que  d  une  entière  ftanchife.  Le  Cardinal  firt**'^^^ 

dliie  à  M.  d'Andilli  y  qa'il  fooliaitoit  qn'o» 

n'écrivît  plus.  Celui-ci  k  communiqua  a  fon 

frère  qui  voulut  bien  y  confciiùr ,  à  condition 

^ae  les  Jéruices  iVécriroicac  plus  de  leur  cocé.^ 

Il  exigea  de  r<m  frcse  qu'il  tenat  la  protnclTe 

qu'il  loi  ÊnToic ,  te  en  iiifoniia  enfuice  le 

Caa^inal  par  une  lettre  que  cette  Emincnce 

porta  fur  le  champ  a  la  Reine.  Sa  Majcilé 

ïayant  lue  ,   die  que  pttifqae  M.  d'Andilli 

»  aîroit  donné  (asj^arole ,  on  neponvoit  plu» 

9»  mettre  la;  chofe  en  doute.  »  Le  Cardinal 

apparemment  avoit  exigé  lamcmechofc  des 

Jéiuircsj  mais  die  leur  parc  k  liknce  ne  di^ra^ 

pas  iofigcems^  Ils  fitenc  coork  plufieuisIU 

bei/es  y  nne  pièce*  entre  autm  oir  P«  R.  éroir 

icpréfcnté  comme  un  Enfer  ,  où  l'on  maïqubic 

en  parcicolier  toutes  les  peines  des  damnés 

&  on  prioic  Dieu  à  la  fin  de  précipiter  dansi 

ks  abyûnes  cous  les  habitans  de  cette  maifon.. 

M.  d'Andilli  fâi(bittenir  ces  pièces  au  Cardi* 

aal.  Son  Eminence  lui  manda  qu'elle  en  étoit 

fort  irritée  ,  &l  que  {i  elle  pouvoir  découvrir 

ÏAutcur,  -cllc-le  feroit  punir  txès^févérement» 

M.  d'AndîUi  k  découvrit  &*  en  inferma 

CardinaJ,  auflî  bien  que  du  lieu  oii  les  lî- 

feeJ/es  {c  diftribuoient ,  qui  étoit  le  Collège- 

às,s  Jéfuites.  Mais  voyant  après  cela  que  loni 

.  A*y  meritoit  point  ordre  ,  il  retira  fa  parole». 

Ainfi  on  recommença  à  écrire^ 

En  1655  arriva  l'alFairc  de  M.  Arnaulcft 
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Seigneur  de  la  Cour,  Le  Dofteur  ,  comme  on 
Fa  vu  dans  la  première  Farcie ,  julUâa  dans 
*  plafieius  écrits  les  deux  Propofitions  qa*OQ 
relevoit  dans  ùl  Lettre.  M.  Pafcal  le  fit  aafG 
dans  les  deux  premières  Provinciales  qui  pa- 
rurent en  ce  cems'la.  Cela  n'empêcha  poitit 
que  la  Cenfiire  ne  fut  portée  contre  les  pro- 
pofitions &  contre  la  perfbnne  de  rAucettr.^ 
Ce  fut  ce  qui  gâta  encore  bien*  davantage 
les  afFaires  de  P.  R.  Enfin  au  commencement 
de  1^56  M.  de  Brienac  Secrétaire  d'£tat  rap« 
porta  âtt  Cardinal  qUe  le  Nonce  lui  avok 
dit  avoir  ordre  du  Pape  de  demander  à  la  Cour 
de  France  la  difperlioii  des  perfonnes  qui 
étoienc  alFemblces  a  P.  R.  dans  les  dehors.  Il 
avoir  mal  entendu*  Le  Nonce  lui  avoit  die 
ièulement  que  le  Pape  avoit  fort  à  cœnr  i'af» 
fembice  de  diverfes  perfonnes  qui  étoient  à 
P.  R.  Le  Cardinal  n  liciica  point  à  fatisfaire 
k  Pape  fur  cec  article.  M.  de  Brienne  qui 
était  ami  de  P.  R.  avoit  averti  fecrettement 
les  Solitaires  de  ce  qui  fepaffoit.  M.  d'Andtlii 
écrivit  alors  plufieurs  Icctres  auCardinalMaza- 
rin,  qui  à  la  vérité  ne  lui  déplurent  point,  mais 
^  qui  ne  produiiirent  rien  :  6c  la  rélolution  fut 
prife  en  Cour  de  difperfer  les  enfiins  des  Eco* 
ieS)  &  de  faire  retirer  les  Solitaires.  M.  Ar« 
nauld  avoji  déjà  pris  fon  parti  après  la  Cen* 
iure  de  Soibonne.  La  Reine  qui  aimoic  M. 
d  Andilli  ,  ne  vouIoT  pas  au*il  fut  furprls. 
Elle  lui  fit  donner  avis  de  s'écarter  lui  &  tous 
fes  confrères  ,  l'alTurant  que  dans  un  mois  il 
pourroit  retourner  ,  quand  les  cris  feroient  ap- 
paifés.  M.  d  Andilli  écrivit  alors  au  Cardinal 
pour  loi  notifier  la  (bumiiCoo  parfaite  avec 
laquelle  Ici  ordres  de  la  Cour  (èrotent  ezécu* 
^  >  &  pour  ie  priei  de  uc  pas  ikiie  d  ccUt , 
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&  de  ne  point  envoyer  le  Lieutenant  Civil  ^ 
dont  la  p»é(ence  m  le  miniftéie  ii*écoient  point 

néceflaires  pour  une  chofe  qu'on  ^ctoic  tout 
prêt  d'exécuter  de  bon  e;rc.  Il  ne  dcmandoit 
que  huit  jours  pour  la  pkine  exécution  des 
volontés  dtt  Roi.  Lç^Cardinal  eut  égard  à  la 
demande  de  M.  d'Andilli  ,  <t  n*envoyâ  le 
Lieutenant  Civil  qu'au  bouc  de  huit  jours; 
cnCorte  que   ce  Magiftrat  trouva  les  lieux 
vaides  &  tout  le  monde  retiré.  M.  d'Andiili 
'  itxk  alU  à  Pomponne  :  mais  il  n'y  féjourni. 
pas  :  car  Madame  de  Guene^aud  qui  avoit  fa 
terre  de  Frcfnc  dans  le  voilmage  ,  vint  Ten- 
le:ver  dès  les  preoiiers  jours  ,  6c  le  tint  chez 
tUe  tant  que  dora  (on  exil.  Cécoit  uoe  Dame 
d^ane  grande  vertu  de  d'cm  eoorage  au  deflTas 
de  fon  fcxe.  Elle  écoit  faur  du  célèbre  Evè- 
quc  de  Comingcs  ,  Choifeul  Praïlin  ,  qui  ctoit 
auiE  grand  ami  de  M.  d'Andiili.  Le  mois  mar- 
<mé  pour  le  terme  de  Texit  de  M.  d'Andilli 
étant  expiré  ,  la  Reine  lui  fit  dire  qu'il  pou- 
voit  retourner  à     R.  11  y  revint  avec  (on  fils 
M.  de  Lazanci  ,  &  dans  la  fuite  les  autres 
Solitaires  revinrent  de  même  peu  à  peu* 
'  Bn  i^f7  on  1^58  ,  il  eut  occafion  de  faire  Xtv. 
une  bonne  œuvre  qui  mérite  ^'^^^''^  ^^ppo^f^^- 
Mé  de  Bagnols ,  dont  nous  parierons  plus  bas,  jans  Texécu* 
.mourut  en  U57  &  ordonna  par  Ton  teftamcnt  don  du  tefla- 

3tte  Ces  enfans  qui  éroientélevés  dans  (a  terre  "^cnt  de 
e  Saim  Jean  des  Troux  fous  un  bonPrecep.^*8»«>*«* 
reur  qn  i7  leur  avoit  donné  ,  y  dcmcurcroient 
avec  ic  même  Précepteur  ^  à  qui  il  léguoit  une 
penfion  viagère  de  400  Uv.  Le  déranc  avoit 
nommé  trots  exécateiir»  •  tdftamentaires  \  da 
nombre  defquels  étuit  un  Abbé  de  Bernai, bcau- 
frere  de  M.  de  Bagnols  &  oncle  des  cnfans.  Cet 

A^bé  que  M.  defiaguols  au(oit  bien  voulu  m 
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pas  nommer  pour  ce  minlftére  ,  s'il  avoir  ps 
s'en  djfpenrer,  Te  mit  dans  la  céce  d  empêcher 
rexécation  da  teftament  quant  à  Tanicle  de 

rcducatioii  des  en  fans.  Voyant  des  orphelins  ^ 
qui  leur  pcre  lailloit  de  grands  biens ,  il  crut 
entrevoir  en  cela  une  grande  relTourcc  à  fcs 
affaires*  Il  voulot  tirer  fcs  neveux  de  la  mai- 
fon  des  Troux ,  &  les  ôtet  de  la  maîn  de  celui 
a  îjui  leur  pcic  les  avojL  confies,  afin  d'ccrc 
en  état  de  difpofer  d'eux  comme  il  lui  plairoir.' 
M.  Singlin  entre  les  mains  de  qui  étoit  moit 
M.  de  Bagnols,  s  enflamma  d'un  faînt  zélé  ' 
pour  le  bien  de  ces  enfens, -Gomme  TAbbé 
procédoit  dans  fon  deifcin  par  rufe  &  par 
artifice ,  ce  faine  Prêtre  lue  les  éluder  par  fa 
fageife.  L'Abbé  voyant  gue  ce  mojren  ne  lut 
réuflSiroit  pas  y  leva  le  mafqne  &  voulut  em- 
ployer la  violence  pour  parvenir  à  fus  fins,  l) 
crioic  au  Janfénifmc  5  il  menaçoit  de  Lettres 
de  cachet.  Alors  les  charitables  Ecclëfiaftiqucs 
deP.  R.  crurent  qull  ne  leur  convenoit  poinc 
de  Te  commettre  contre  cet  homme  violent ,  6c 
fe  déchargèrent  fur  M.  d'AadilIide  lapourfuicc 
de  la  bonne  oeuvre. 

Le  pieux  Solitaire  rcntrcprit  avec  fon  feu  & 
ùl  vivacité- ordinaire.  Il  écrivit  (ans  différera 
une  perfonne  qui  pouvoit  quelque  chofe  daus 
cette  affaire  ,  une  lettre  vigoureufe  qu'il  data 
de  crois  heures  du  macin  :  lui  difanc  y  33  quo 
a»  sll  étoit  étonné  de  voie  un  billet  daté  d'une 
9»  heure  fi  extraordinaire ,  il  fautoit  qae  ç'efr 
as  que  l'on  ne  dort  pas  quand  on  a  le  cœur 
9>  ému  d'une  înjufticC  pareille  à  celle  de  i  Ab* 
39  bé  de  Bornai  3  de*vottloir  chaifer  fes  neveux* 
»  de  leur  propre,  jsiaiion  ^  de  traiter  avec  tant^ 
»  de  mépris  les  dernières  volontés  &  le  tefta- 
49  iucn(  d'un  be4u-ircrc^  de  faire  par  une  la^ 
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9»  cke  baâefic  après  la  mort  de  M.dcBagnok, 

»  ce  qu  alTurémcnt  il  n'ofcroic  pas  faire  ,  s  ît 
x>  ctoir  encore  vivant  ;  favoir ,  de  s'arroget  Té- 
^  ciacacion  de  les  enfans  contre  (on  inccntiou  $ 
»  d  employer  par  une  miCérable  politique  des 
»  menaces  qu'il  crpit  propres  à  effrayer  les 
M  perfonnes  cjui  s'intércflcnc  à  TafFaire  ;  de  te-* 
nir  enfin  une  conduite  audî  indigne  &  un 
9»  procédé  aulii  honteux  en  la  perfonoe  d'mir 
M  tmeur,  d'un  ondei  d*un  beaU^frere.  »  Il 
finit  en  priant  qtt*on  fafTe  favoir  à  M.  TAbbé 
il  le  trouvera  en  tctc  par  tout ,  lui  d' Andilli> 
&  qu  il  ne  craindra  point ,  pour  honorer  la 
mémoire  de  fan  ami  mort  y  de  fe  coipmectrc 
non  (eulement  contre  lui»  mais  contre  de 
beaucoup  plus  puirtani  que  lui.  Il  y  a  appa- 
rence guc  cette  dcmarclic  de  M.  d'Andilli  eut 
£bn  effet  :  car  on  trouve  encore  quelques  an* 
nées  après  MJ^.  de  Bagiiols  daoi  kl  maifon  des 
Troor, 

la  rude  épreuve  que  Dieu  préparoît  au  bon  XtVt* 
cœur  de  M.  d'Andilli  dans  la  grande  perfécu-  Rc^noiuran- 
tioD  des  Rcligieufcs ,  s  annonça  en  16  5  9  Pf  ^^J,JiHà  u 
une  difçrrace  qui  arriva  en  Cour  a  M.  ae^^^^^  i-i 

Pomponne  fon  fîk  ,  &  en  16^0  par  Texpul- difgcaccdeM. 
fion  des  Novices  &  des  petites  Pcnfîonnaires  de  Pompooaa 
de  P.  R.  des  enfans  des  Ecoles,  &  de  tous  les^'^^^^* 
Solitaires  du  dehors.  La  difgraceidoQt  je  parle, 
fut  le  refus  qui  fat  fait  de  M.  de  Pomponne 
pour  la  charge  de  Cliancclicr  de  la  maifon 
de  Monficur ,  frerc  du  Roi  >  donc  ce  jeune 
Gentilhomme  traitott.  C  unique  raifon  du  re- 
itis  étoit  que  M»  d'Andilli  étoit  retiré  à  P.  R. 
&  que  M.  de  Pomponne  fon  fils  y  avoit  été  ^ 
clevc.  M.  d'Andilli  fut  plus  touché  de  la  rai-  ' 
(bndu  refttsr^  que  du  refus  même.  Il  écrivit  le 

i}  Juin  une  lettre  à  la  lèC^iac    unft  au  Cm^ 
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tzarin  ,  pour  jaftifier  4?.  R.  deVetio  â  - 

1  Cour.  La  lettre  à  la  Reine  eft  au(E 
e  rcfpcdlueufe.  Il  rappelle  modeftc- 
fervices  qu'il  a  readus  aa  Roi  gra- 
c  y  &  la  facisfaâioa  qa'on  a  eue  jtif*^ 
ceax  de  fou  fils.  11  avance  hardiment  ' 
infénirme  dont  on  fait  un  (î  grand 
1:  une  chimère  y  de  que  pour  lui  il  ne 
ut  point  ce  que  ccd  ;  que  lui  Se  tous 
es  le  fbnt  gloire  d'écre  bons  Catholi* 

que  l'afTurance  qu'il  en  donne  nié- 

autant  de  créance  que  les  perronnes 
aionmienr  fans  ceife >  pencfanç  quil 
:(bnlie  en  Coitr  pour  leur  répondre  i  ^ 
pen  éclairés,  ou  préoccupés ,  ou  pa(^ 
ou  intérdlés,  ou  ennemis  :  qu'au  refte 

perc  feroit  coupable,  1  équité  neper«* 
de  faire  retomber  le  crime  fur  le  fils, 
lettre  au  Çardinal»  il  s^tend  plus  aa 
les  fcrvices  fignalés  que  Tes  oncles  Se 
les  en  grand  nombre  ont  readus  à 
ir  les  emplois  qull  a  lui-même  rem* 

tant  de  définœreffement ,  &  fur  le 
nent  qu'on  a  eu  de  fon  fils  dans  tous 

lefquels  il  a  palTé.  Il  conclut  quil 
in  fott  dangereux  exemple ,  de  voir 
tout  cela  la  tecompenfe  &roit  de  ne 
tenir  la  permiflion  de  traiter  il*une 
I  înfifte  encore  fur  l'héréfie  chiméri- 
anfénifme.  Enfin  il  efTaie  dlntéreOer 
:re  pour  lapcrfonne  de  fon  fils,  par 
Eion  vraiment  digne  de  la  piété  d'un 
el  que  M.  d'Andillî.  n  Si  Dieu  avoir 
ne  de  grâce  à  mon  fils  que  d*étre  dans 
mes  diipoficions  que  moi ,  je  n'aurois 
e(bin  d^importuner  pour  lui  votre 
nce^  puifquc  nous  ferions,  enfemblc 
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»  dans  le  Défert  ;  ce  qui  feroic  raccompUife^ 
a>  ment  dcs  foahaics  que  je  fais  fans  cefle  pour 
»  Ici  :  &  qu*éeant  au(&  perfuadé  que  je  le  fuis 
M  du  néant  des  félicites  périllablcs  &  du  prix 
ififini  des  écerneUes,  je  m'eftimerois  mille 
9>  fois  plus  heuieaz ,  que  6*ii  écoii  élevé  aox 
^  plus  grands  honneurs  de  la  terre.  Mais  qu'il 
«  foit  privé  du  bonheur  (^ui  fc  rencontre  dans 
la  retraite,  &  qu*à  caufc  feulement  qu'il  cft 
«3  mon  £U,  il  ne  puiiTe  tien  efperer  dans  le 
«>  mondcy  ce  {êtoic  une  cruauté»  MonfcigneuTi 
•»  dont  je  (ai  que  la  bonté  de  la  Reine  eft 
»  incapable  ,  &:c.  >3  La  Reine  lui  fit  une  ré* 
çonfe  plus  lèche  qull  ne  Tauroit  attendu  ^  elle 
leleva  bien  ce  qu'il  avoit  avancé  de  la  chimère 
da  lanféniline  ,  lui  déclarant  qu'elle  ne  le** 
gardoit  pas  comme  une  chimère  ,  de  nctre 
pas  fournis  aux  décifions  du  Saint  Siëççe.  Elle 
perfî/èa  donc- dans  le  refus  qu  elle  faifoicd'a^ 
gréer  M.  de  Pomponne  pour  la  charge  dont 
il  s'agifloit.  M.  d'AndilIi  ne  crut  pas  devoir 
hifftr  fans  réponfe  une  telle  lettre.  11  en 
écrivit  une  féconde  à  iaReiuc^dans  laquelle 
aptès  avoir  juftifié  fa  perfonne  au  fujet  de  la 
chimère ,  déclarant  en  tonte  fîncérité  qu'il  ne 
peut  comprendre  ce  que  c  eft  que  cette  hcrc* 
fie,  il  elFaie  aufll  de  juftificr  les  Théologiens 
de  P«  R.  en  repréfentant  ce  qu'il  fait  de 
Ccietice  cenaine ,  que  pas  an  d'eux  ne  foutiene 
les  V  PropofitioQS ,  &  que  la  difficulté  qu'ils 
font  de  croire  une  chofe  qui  eft  un  pur  Fait  , 
n'a  jamais  fait  dans  TEglife  la  matière  d'une 
héréfic.  Ce  refus  fait  à  M.  de  Pomponne  pouK 
la  charge  qui  fe  préfentoit,  fut  fuivi  de  quel-^ 
que  chofe  de  plus  trifte  encore  $  car  en  x^^i 
)i  fut  cayeloppc  dans  rinfortude  de  M-  f 
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quct ,  &  il  fut  exilé  de  la  Coui  U  envoyé  à 

Vcrduo* 

CXVf  r«  L>tttre  ayeatore  di(gracieiife  pour  M.  d'Aa« 
Foi  de  M.  ^'^^  >  renvoi  qoi  fut  fait  en  i6io  de 

4*Andtlli  à  tout  ce  qu'il  y  avoic  de  monde  à  P.  R.  ca 
renicvemeat  dedans  6c  CD  dchors,  tant  à  la  Maifon  de  Pa- 
RcH  ïufc" de  ^^^^^     Champs.  Le  Ueutenanc  CivU 

R.^"  pour  envoyé  aux  deux  Maifons  pour  en  faite 
énc  conduites  1^  vifite.  M.  d'Andilli  qui  dcmcuroit  feul  avec 
en  exil,  V  fon  fils  de  Luzanci  dans  la  cour  de  P.  des 
^  Champs ,  reçut  comme  les  autres  la  vifice  du 
MagiUtai.  Les  cho(cs  néanmoins  (e  naffércnr 
ét  parc  &  d*wtre  fort  poliment.  M.  a  AndIlU 
mena  par  tout  le  Magiftrat  &  fa  compagnie, 
leur  fit  tdut  vifitcr  ,  &  les  retint  à  coucher 
chez  lui ,  Içur  faifaac  la  meilleure  chère  4]tt'il 
put.  L'Officier  de  Ton  côtédreiTa  Ton  .procès-* 
verbal  d'une  manière  très*équitable  >  de  forte 
qu'il  croie  tout  à  Ja  décharge  de  M.  d'Andillî, 
D'ailleurs  le  CommiiTaire  de  la  Cour  n  avoic 
point  d'ordre  pour  lui.  Ainii  AL  d'Andilli  de-» 
meùra  feul'  à  P.  R«  avec  foniils.  Quant  à  la 
foftie  des  Penfionnaîres  &  des  Novices ,  ^  à 
la  difpcrfion  des  jeunes  enfans  des  Ecoles ,  le 
récit  en  eit  ailleurs.  Le  premier  ai  [icie  ic  trou- 
ve dans  la  première  partie  de  THiftoire  ,  & 
le  fécond  fe  trouvera  plus  bas  dans  celle-ci. 
Il  ne  faut  pas  croire  que  la  fituatioa  de  M. 
d'Andiili  depuis  cet  événement  ^  fut  bien  gra- 
cleufe  ni  bien  confolante.  Il  avolt  l'avantage 
à  la  vérité  d'habiter  ce  facré  défert ,  cjui  plai-' 
[oii  tant  à  fa  cendre  piété  :  mais  il  n*etoic  pas 

Sjoilihlequ'il  ne  partageât  avec  les  Religicufes 
a  mortciic  perplexité  )  où  les  tcnoit  l'orage 
qui  grondoit  fur  leurs  têtes.  Dieu  »  ce  fembfe» 
oc  Tavoic  retenu  à  P«     comme  par  privilège  > 
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CMC  pour  lui  donner  lieu  de  manifeftcr  fa  gran- 
de foi ,  ioic  ca  actendanc  la  cempccc ,  foie  ca 
la  voyant  arriver. 

L'année  1^64  en  fuc  Tépoque.  M.  de  Pé« 
r^fixenouvellemcnc  Archevêque  de  Paris ,  après 
avoir  fatigaé  pendant  quelque  tcms  les  Rcli- 
«eufcs  par  Tes  ibilicicacions  importunes  pour 
la  fignacare  <ia  Formulaire ,  frappa  le$  grands 
coups.  En  une  feule  (bis  il  fit  enlever  douze 
Religieufes  de  la  Mai  fou  de  Paris  ,  &  les  fit 
conduire  féparémenc  dans  des  Couvens  écran- 
eeis,  nui  ne  furent  pas  pour  elles  de  iimples 
lieux  d'exil ,  mats  de  véritables  prifons.  M. 
iAndilli  fc  trouvoit  alors  à  Paris.  Cet  lion- 
ncte  homme  plus  que  fcptuagénairc  ,  eut  à  por- 
ter tout  le  tragique  du  fpeâacle.  Il  croit  dans 
la  cour^.lorfqu'il  vit  arriver  Lieutenant  Civil , 
Commiâaire ,  Prévôt  de  Tlfle ,  Chevalier  du 
Guet,  Exempts  ,  Archers.  Il  voit  qu  on  fc  fai- 
fit  des  portes ,  que  l'enceinte  du  Mouailére  eft 
invcflie  par  plus  de  deux  cent  Archers,  com« 
me  û  c  eut  été  une  place  qu'on  eut  voulu  a{^ 
fiégcr.  Lorfqu il  apperçut  le  Prélat  qui  setoic 
annoncé  par  un  appareil  auflî  infolite^  il  alla 
à  la  defccntc  du  carolfe  y  6c  oubliant  pour 
un  moment  par  religion  fa  grandeur  d*ame 
naturelle ,  il  s'humilia  jufqu'à  fe  mettre  à  ge-»  ' 
noux  devant  le  Pafteur  prêt  à  frapper ,  voulant 
fans  douce  eifayer  de  le  toucher  par  quelques 
isards  qu'il  auroit  pour  fes  cheveux  blancs* 
99  Je/îii$,  dit-il,  bien  malheureux  ,'Mon(ieur, 
99  d'avoir  vécu  jufqua  7^  ans  pour  voir  ce  que 
ô5  je  vois  aujourd  nui.  »  L'Archevêque  parut 
un  peu  furpris  >  6c  répondit:  »  Que  puis-je 
M  faire  autre  chofe  dans  cette  défobéiuance  2 
Ce  ne  peut  être  tout  au  plus ,  répliqua  M.  - 
d'Aadiili  >  qu  uu  iliupuic  qui  empêche  cps 
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»>  Rclifiieufes  de  vous  obéir,  Maiç  un  fcru- 
»  paie  a  eu  poioc  un  crime  >  &  je  peaie  que 
^  vous  auriez  peine  à  trouvér  <lans  coure 
9»  i'hiftoîfe  de  l'EgUfe  un  exemple  de  rien  de 
Icmblable  à  ce  que  vous  vous  prcparex  dc"^ 
53.  faire,      Le  Prélat  fans  rien  répondre  mît 
fon  bonnet  &  entra  dans  TEglife.  M*  d' Aadiii^ 
l'y  faivic  s  &  ce  qu'il  y  fie ,  momta  bien  quo 
torfqu  il  s'écoit  mis  à  genoux  eu  poihire  de 
fuppliant,  ce  n*étoic  pas  foibleflc  d'efpric  ^  ni 
manque  de  courage.  Le  pere  chrétien  armé  de 
fa  ferme  foi ,  âtcend  4ans  TEglife  l'Unie  dç 
la  trifte  expédidoik  Ses  trois  fillës  Coxttntf 
étant  du  nombre  des  profcrites  5  eilcs  fe  jet- 
tent à  Tes  genoux  pour  recevoir  de  lui  une 
dernière  bénédiâion  paternelle.  11  les  prend 
l'une  après  Tâutre^Ies  mené  au  macche-pied 
du  grand  Autel  pour  les  offrir  au  Seigneur  ctk 
qualité  de  viftinies,  les  prend  cnfuirc  par  la  ' 
main  avec  une  conllance  héroïque ,  les  con* 
duit  au  carollèqui  les  attend  dans  la  cour  & 
les  aide  à  y  monter.  Il  fait  ta  même  céré« 
moaie  à  fa  vénérable  fœur  la  Mere  Agnes , 
ui  fort  auHî  pour  l'exil  :  Se  comme  s'il  eût 
té  le  pere  de  toutes  ,11  mené  ainfi  toutes  les 
4ouze.  La  cérémonie  tira  les  larmes  de  tous 
les  afltftanâ  :  les  Ei^empts  même  ne  purent 
retenir  les  leurs ,  dans  le  moment  qu'ils  vi* 
rent  trois  Kcligieufes  à  genoux  devant  ce  ref- 
peclable  vieillard,  dont  ils  apprirent  qu'elles 
étoiens  les  filles. 
XLVTTI  d'Andilli  ne  voyant  plus  rîen  à  Pârîs 

Soo  éloigne- le  touchât,  retourna  pioaipcement  à  P.  R-, 
tntnc  de  i\  R.  des  Champs ,  penfant  qu'on  l'y  laiiTcroic  cranp 
des  Champs  &:  quille.  Il  n'en  fut  pas  ainfi.  Sa  préfence  em- 
foa  recour  en  [ysLvtMt  rArchcvéque  qui  vottloit  aUer  à  it 
m^Uoix  des  Champs  ^  6ç  la  tiaiici.  comme  celle 
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'de  Pa^ris.  Ainfi  quelques  jours  après  ,  il  vine 
un  Lieutenant  du  Guet  qui  apporta  à  M. 
d'Andilli  an  ordre  du  Roi  ,  par  lequel  Sa 
Majefté  loi  enjoignoit  de  fc  retirer  à  Pom* 
ponnc.  On  Cm  <(ue  \t  prétexte  dont  M«  dePé* 
réfîxc  s'étoit  fcrvi  pour  avoir  cet  ordre  ,  étoif 
oue  M.  d'Andilli ,  le  jour  qu  on  avoic  faic 
iôrcir^  douze  Religieufes  de  la  Malfon  de  Pa- 
ris 9  avoir  voulu  exciter  une  fèdition»  La  Cour 
cependant  n*en  crut  rien.  La  Reine  merc  aiïura, 
te  Roi  qu'il  n'étoit  pas  podible  que  cela  fût,  n'y 
ayant  point  d'homme  au  monde  plus  éloigne, 
ue  M.  d'Andilli  d*en  avoir  feulement  la  pcu^ 
e*  Il  reçut  la  lettre  de  cachet  avec  la  (bu^ 
miilion  qui  convenoit,  &  écrivit  au  dos  ces 
mots:  w  J*ai  reçu  le  préfcnt  ordre  du  Roi  de. 

3>  la  main  de  &  j'y  obéirai  avec  le  mémo , 

tefpeâ  avec  lequel  i'ai  toujours  obéi  aux . 
»  conunendemeins  du  rcu  Roi  dans  des  oc- . 
M  cafions  forr  différentes.  53  Trois  jours  après,  , 
M,  deLuzanci  fon  fils  reçut  un  pareil  ordre 
en  fuite  duquel  le  pere  &  le  fils  le  retirèrent  à  . 
Pomponne ,  on  ils  font  demeurés  »  le  pcre  juf* 
qu'en  1671  ou  1673  »  Ôc  le  fécond  jufqu*a  fa 
mort  en  1^84.  M.  d'Andilli  cherchant  à  (c 
confoler  dans  le  chagrin  que  lui  caufoit  l'étac 
da  P.  R.  écrivit  à  M.  l'Evéque  d'AIet  fou 
ancien  ami.  H  répand  (on  cœur  dans  le  (ien 
lui  dit,  "  que  Ta  grande  coafolacion  cil:  de 
93  voir  M.  d'Aîet  uni  à  fon  frcre  TEvcquc 
99  d'Angers I  pour  la  défenfe  de  la  noble  caule 
w  pour  laquelle  foufFrcnt  les  Religieufes. 

M.  d'Andilli  revint  à  P.  R.  des  Champs 
avant  fa  mort.  On  ne  fait  pas  ce  qui  Icnipê- ^ 
cha  d'y  revenir  des  166$  à  la  paix  del'E^çli^ 
fc  5  comme  firent  les  autres  Medleurs.  M*  Ar« 
uànld  fon  frère  dans  fon  éloge  funèbre,  regar* 
Tmi  IV.  S 
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de  ce  délai  comme  une  faute  :  Qucîquei 
M  coDiidéracionS)  dxc-îl>  qui  rarréccreoc  à  Pom^ 
tt»'  ponne ,  furent  comme  une  glu  qui  embar* 
fii  raiTaac  les  ailes  Ipjtituelles  de  cette  colom- 
9>  bc,  l'ont  empêchée  de  s*cnvoIer  auflî-tôc 

qu  elle  auroic  pu  vers  fa  chère  folitude.  » 
C'étoic  peut-être  qull  craienoit  que  ùxa  ie« 
tour  à  P.  BL.  nç  nuisit  à  la  bonoe  vôlotité  que 
Je  Roi  avoit  pour  fon  fils'M.  de  Pomponne, 
lequel  en  citer  cfl;  devenu  Miniftre  &  Se- 
^étaire  d*Etat.  M.  d'AndilU  rapporta  à  P.  R. 
là  même  fervet|r  avec  laquelle  il  y  avoic  vécu 
autrefois.  Il  y  continua  le  même  régime  qu*aa« 
jparavant,  la  même  vie  de  prière  &  de  travail  $ 
]e  dis  travail  tant  des  mains  que  du  cabinet , 
quoiqu'il  fût  alors  odogénaire  :  £a  grande 
vieillelTe  n*ayant  caufc  en  lui  aucun  afFoi* 
blifTemenc  ni  du  côté  de  Tefprit  ni  pretque 
du  coté  du  corps.  C'cft  ce  qu  aflure  M.  Fon- 
taine témoin  Oculaire ,  qu*on  ne  fera  jpas  fa- 
fibé  d  entendre  parler 'à  ce  fujct.  M  L'^gc  qui 
9»'  affoiblit  tout ,  dif-il  y  femblpit  apporter  iin 
9»  nouveau  redoublement  à  fon  araeur.  Il  me 
as  femble  que  je  le  vois  &  que  je  l'enrcns  qui 
»  parle  avec  ce  regard  de  reu ,  ces  manières 
M  &  ces  paroles  animées ,  8c  tout  fon  air  qiii 
m  démeatoit  en  quelque  forte  fon  grand  âge , 
<o  &  qui  dans  un  corps  de  8o  ans  avoit  Tac* 
»  tivité  d'une  pcrfonae  de  quinze.  Ses  ycax 
»  vifs  ,  fpn  marcher  prompt  &  ferme,  fa  voix  ' 
M  de  toanerre ,  fon  corps  fain  &  droit ,  plein 
m  de  vigueur ,  fes  cheveux  blancs  qui  s*accor« 
>j  doicnt  fi  mcrvcillcufement  avec  le  vermil- 
»  Ion  de  fon  vifage,  fa  grâce  à  monter  & 
4»'  à  le  tenir  à  cheval  ^  la  fermeté  de  fa  mé- 

moire  »  la  promptitude  de  (on  efprit ,  lin* 
4i  crépidité  de  fa  main ,  foit  en  tenant  la  plu- 
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«o^  me ,  /bic  en  taUlanr  les  arbres,  écoienc  coin- 
99  me  une  cfpéce  d'immortalité ,  fclon  la  pa- 
M  role  de  S.  Jérôme ,  6l  une  imaigc  de  la  ié« 
W  farrcé^ion  fumte. 

En  i.<74  il  tomba  malaile  d'âne  groflè  ^^'7 
fié  Vie  avec  opprcflîon.  Sa  maladie  fut  très-  ^monf» 
douJourcufe.  Il  la  fupporta  avec  la  patien- 
ce d  un  homme  aafli  courageux  par.ion  ca* 
raâére  oamrel  »  9c  aufli  chrétien  par  le  doa 
de  la  grâce.  Il  monrucle     Septembre  1^74», 
S.gé  de  85  ans.  M.  de  Pomponne  fut  prcfcnt  à  ■ 
fa  mort  avec  deux  de  Meffîcursfescnfans  ,  auift 
bien  que  M«  Arnauld  fon  frcre  &  M.  de  Saci 
fon  neyea.  Toudç  la  Communauté  le  pleura 
comme  fi  c'eût  été  des  cnfans  qui  cullciu  pci  Ja 
un  père  commun.  M.  Arnauld  fit  le  fer  vice 
&  l'inhumation  avec  une  conftancc  merveUr 
leofc,  ^  prononça  huit  jour^  après  l'OraifoQ  ' 
funèbre  dont  j*ai  dcja  (buvent  parlé.  Je  piie 
ceux  qui  fouhaiccroicnt  trouver  ici  un  clogc 
de  ce  grand  homme ,  chez  qui  la  matière  ell 
.  û  belle  s  de  remarquei;  qu  il  cft  cou(  £^t  dans, 
le  détail  de  fà  vie  que  Je  Içur  ai  préfenté.  Us  • 
pourront  au  reftc  fc  fatufaire  en  lifant  l'Orai- 
fon  fundbre  dont  on  vient  de  parler.  On  y 
peut  joindre  par  forme  de  fupplcaicnt ,  un 
morceau  des  Mémoires  de  M.  d'Andilii ,  oii  fans 
le  vouloir ,  il  fait  lui-m^mc  l'éloge  de  fa  pié- 
té. On  fait  que  M.  d'Andilli  outre  tous  fcs  au- 
très  ouvrages ,  avoir  encore  compofé  celui-ci  à 
h  prière  de  M.  de  Pomponne  fon  fils  ,  qui 
/buhairoit  que  fon  illuftre  pere  laiffât  pour 
principal  héritage  à  fcs  cnfans  &  à  fes  petits- 
cnfans  les  exemples  domeftiqucs  de  veitus , 
4pfltfa  vie&  celle  de  plufîcurs  perfonncs  de  fa 
famille  avoieni  ^té  ;:£iD|^lie$.^  Voici  par  oii  il. 
finie  ces  Méiiioire6« 

E  ^ 
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'  99  Je  ne  faacois.  rendre  trop  de  grâces  à 
M  Dieu  d'âvoir  exaucé  la  prière  que  tna  mère, 
99  qui  écoit  une  femme  véritablement  chcé* 
M  tienne  ,  lui  faîfoit  fans  cefle  ,  de  renvcr^ 
a»  fer  la  fortune  temporelle  de  fcs  en  fans  , 
9»  pour  établir  fur  fes  ruines  une  forcune 
ai>  éternelle  :  puifqu'à  confidérer  les  choies 
99  félon  la  (bi ,  quelle  autre  famille  éft  plus 
»  heureufe  ?  De  vingt  enfans  que  mon  pcre 
93  a  eus  de  cette  vertueufe  femme  ,  dix  (ont 
M  morts  en  âge  d'innocence,  &  par  confé- 
9>  quent  éternellement  heureux.  De  dix  au-- 
»»  très  ,  fix  filles  ont  fini  ou  finiront  leurs 
a»' jours  dans  la  faintc  Maifon  de  P.  R  j  &  dc 
99  quatre  frères  que  nous  étions  ,  mon  freje 
9»  TEvéque  d* Angers  te  mon  frère  le  Doéleor 
de  Sorbonne  ,  marchant  comme  ils  font 
9>  dans  îa  voie  étroite  ,  &  combattant  le 
39  boa  combat ,  fc  mettent  par  l'aiïiftance  de 
M  Dieu  en  état  d  être  couronnés  un  jour  de 
99  fa  main*  Tai  fujet  d*efpérer  queDieu  aura 
S9  fait  miférieorde  att  troifiéme  >  qui  fut  tué 
59  auprès  de  Verdun  :  &  quelque  grand  pc* 
99  chcur  que  je  fois  ,  fon  infinie  bonté  me 
99  fait  attendre  de  lui  la  même  grâce.  Quant 
19  à  mes  enfans ,  de  quinze  que  Dieu  m'a  don*- 
9f  nés ,  cinq  font  morts  en  âge  dlnnocence  : 
9ï  trois  des  fix  de  mes  filles  Rcligieufcs  à 
:5  P.  R ,  font  mortes  faiutement  >  &  je  ne. 
qp  £àurois  tron  louer  Dieu  dece  que  les  trois 
9>  autres  marcnent  fur  leurs  pas*  Le  dernier  de 
9»  fnes  quatre  fils ,  mort  jeune  à  Tannée  ,  avoic 
99  été  élevé  d*une  manière  fi  chrétienne  ,  &  M. 
99  le  Maréchal  Fabert  qui  mavoit  fait  ilu>n« 
9»  neur  de  vouloir  en  prendre  autant  de  foin 
9»  que  s*il  eût  été  fbn  propre  fils ,  Tavoit  con« 
•\  niïw:  de  telle  furu  dans  fcs  bons  fcncè* 
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mens  ,  que  fai  fujec  de  croire  que  Dieu  l'a 
53  retiré  du  monde  pour  ne  l'y  pas  laiflcr  co*- 
3>  lompre.  Celui  qui  eft  compagaoa  de  xha 
»  folimde  y  avoit ,  comme  je  l'ai  dit  »  renoncé 
i9  aa  fié^e  avant  moi  par  leipérance  da  lîé-> 
»  clc  avenir  !  &  Dieu  tcra  ,  ii\  lui  plaît ,  la 
»  grâce  aux  deux  autres  de  ne  pas  foufîrir  que 
»  leurs  puînés  foicnt  plus  avantagés  cju'cux 
»  dans  le  parcage  de  l'héritage  célcftc,  Ccft 
M  ce  bien  véritable  que  je  leur  fouhaite  avec 
»  ardeur,  . .  • .  &  à  mes  petits-fils,  que  j'cx- 
M  liorte  à  confidérer  \z  vertu  comme  k  pluf 
99  grand  de  cous  les  créfors  ,  &:  à  £e  mettre 
9»  continaellement  devant  les  jreux  cette  mer-- 
M  veilleulê  parole  (ortie  de  la  propre  bouche 
«>  de  Jefus-Chriil:  :  Q^ue  ferviroii  à  r homme  de 
»  gagner  tout  le    monde  ,   s'il  perdait  fort 
9>       ?»  Faut-il  autre  chofe  qu*un  tel  dif> 
coors^  pour  faire  4e  panégyrique  de  ce  grand 
Serviteur  de  Diea  ?  Ne  peut^n  pas  dire  que 
ce/Ma  piéré  elle-même,  plutôt  que  Thommc 
qui  s'exprime  ainfi  l 

* 

A  H  ni  s  1^47. 

MonJUur  François  SouiUi. . 

Cétoit  un  Chanoine  d'Abbeville  qui  re<> 
nonça  tout  jeune  'au  fiéclc.  Ayant  quitté  fon    vie  de  M. 
Canonicat,  il  vint  s  cnfcvelir  dans  la  Soli- Bouilli  cha- 
ttide,oii  il  a  vécu  vini^t-un  ans.D' abord  il  s'oc-  noinedcCcau- 
cupa  à  toutes  les  diftérenies  fortes  de  fervi-    v  ^T^^^^"^^ 
ces  qui  fe  pré(entoièntà  faire  dans  ia  maifon.  ^  ' 
Maisdans  la  fuite  il  (c  fixa  au  jardinage  ,  ^ 
fc  chargea  entièrement  du  jardin  des  Granges; 
dan«;  la  culture  duquel  il  eut  l'honneur  devoir 

fouilui  riiiuihc  Abbé  de  PonCchâtcau  en  qua- 
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Ëcé  «Tapprendf  jardîiuGr.  Il  écoir  auffi  vigne- 
ron ,  Se  il  a  plante  lui  -  même  la  vigne  des 
Granges.  Son  office  de  jaidiaKx  loi  a  valu  le 
privilège  de  n'être  pas  xenvoyé  comme  les 
aïKres  dans  les  diffexences  difperfions  faicûB 
par  ordre  de  la  Cour.  Les  CommilTaires  Tont 
toujours  pris  pour  ce  qu'il  paroi  (Toit  au  de- 
korsy  cak-à-dire>  poui  onpayfan  jaidinier» 
11  en  avoic  en  efFet  Thabit  ^  ne  portant  jamais 
[Q*an  pedt  jnfte  de  dn^et ,  &•  il  .en  <onm- 
aifoit  fort  bien  les  allures  &  le  parler  dans  les 
occafions.  Lorfque  M,  d'Aubrai  Lîèutenaat 
Civil  vint  en  i6s6  faire  une  viûte  à  P.  R. 
des  Champs  Zc  tenvoyes  les  Solitaires  ,  M. 
[6011111!  fut  intecrogë  à  (on  tour  par  le  Ma* 
giflrar  :  m  Bon  homme  ,  lui  dit  il  ,  mettras- 
tu  bien  là  ton  nom  ?  5>  Il  répondit  :  «  Mon* 
a»  fieax  y  je  femmes  plus  accoucumés  à  tenir 
une  bêche  qa*ane  pleame.  »  Surquoi  le  M  a- 
»  giftrat  répliqua  :    Fais  comme  tu  pourras* 
Les  crois  chofes  qui  ont  le  plus  édifié  en 
lui ,  font  un  travail  infatigable  ,  une  extrême 
mortification  ,  &  un  défiotéreirement  par&it. 
Pour  le  travail  ^  il  n'y  mectoit  aucune  borae  : 
'il  (âi(bit  plus  que  n'auroit  fait  aucun  artifan 
ni  aucun  homme  de  journée  :  il  entreprcnoit 
tout  fans  hélîcer  ,  &  on  ne  Ta  jamais  vu 
difpenfet  de  faire  les  chofçs  jksplus  pénâe^^ 
i^uelqu'incomniodité  qu'il  lui  en  ^reviaL^Sa 
.  pénitence  a  toujours  été  en  croiffant  depuis 
Ion  entrée  ;  enforte  que  dans  les  derniers  tcms 
de  (a  vje  on  écoit  étonné  de  voir  covmfigf 
il  p0uV6k  re^furpa^rer  îjji-çpcmç  dq  m 
\fkit  tn  faU  de  ;  mprtificatidâ.       a  lu  qae 
iqfuànd  il  alloit  à  Paris  ,  il  marchoit  tout  le 
jbur  fans  manger  5  &  fur  le  foir  il  achi^iç 
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qu'uo  peut  morceau ,  feakcneac  afin  <le  poa- 
voirfirequ*}!  avoir  mangé.  Dans  un  Jabilé 

cjui  précéda  fa  mort  de  çcu  de  tcms  ,  il  jeûna 
huit  jours  au  pain  &  a  l'eau.  Quant  au  dé- 
fincéreiremenc  ^  il  le  porta  au  plus  haut  point 
pcrfcâion*  Il  avoir  donne  cour  fou  bio» 
à  la  Mai(bn  en  entrant  y  Se  t>n  lot  en  fai- 
Coii  nne  j^enfion.  Dans  les  grands  troubles 
qui  arrivèrent  »  on  lui  cônleilloitde  {kùùm 
afltircr  (a  penfion  par  les  nouveaux  régiffeufli 
da  Mooaftére.  Il  ne  voulut  jamais  le  faire  , 
de  déclara  que  s*il  avoit  ordre  de  fe  rciiier , 
il  ne  rcdemanderok  jamais  lîcti ,  Se  s'eftirnc- 
rpic  heureux  d  erre  véritableaient  pauvre.  Ui^ 
itféS  il  fut  attaqué  d'une  jnaladie  qui  rem» 
porta  en  quatre  )ours  ,  &  qui  étoit  (i  violen- 
te que  dès  le  fécond  jour  on  fut  oblii^é  dç 
Yadminiftrcr.  Il  (bufFrit  avec  une  i];r a ndc  pa- 
tience de  très-grandes  douleurs*  Quelque  ré^ 
jpugnance  qu'il  eût  pour  les  remèdes  »  il  n'en 
re/ufa  jamais  aucun*  Ayant  été  un  jour  fana 
rien  prendre  ,   à  caufc  des  douleurs  infup- 

Î portables  que  la  nourriture  ou  même  la  boif-* 
on  luicaaiôit  «  quelqu'un  lui  dit  ou  il  ne  fal^ 
loic  pas  perdre  une  feule  gourte  du  Calice 
c]uc  Dieu  lui  préfcntoit,  U  n'héfita  plus  à 
accepter  tout  ce  qu'on  lui  donnoir  a  prctidrc, 
Se  demandoit  même  quelquefois  à  boire  de 
lui-même.  On  a  remarqué  que  pendant  toute 
fa  vie  il  avoit  eu  de  grandes  apprélieniioos 
de?  jti^emens  de  Dieu ,  &  qu'à  la  mort  elles 
firent  place  à  une  confiance  &i  une  tran^uii-» 
Isté  parfaite  dans  laquelle  il  mourut. 


J«4  MlSTOIJtJS 

Mon/kur  de  Saim-GUIes  du  Boîs^ 

C  etoit  un  jeune  Prêtre  ,  qui  cherchant  à 
Mr!;c]uBots,s'in{lruii:€  des  devoirs  de  Ton  état,  fe  mk 
Grimalii  ,     fous  la  conduite  de  M.  Singlin.  Celuî-ci  aprcs 
^XcuTkyâ^^^^        aidé  quelque  tons  de  fcs  lumières, 
î^àu       *^       confcilla  de  fe  retirer  à  P.  R.  des  Champs. 

II  y  vînt  dans  le  mois  de  Septembre  1^47* 
Son  e^orit  charma  les  McfCeurs  ,  &  (a  piété 
les  édina.  Mais  il  ne  fut  pas  longtems  avee 
€tix.  On  Feavoya  for  la  fin  de  Novembre  de& 
fcrvîr  la  Cuic  de  Lai ,  pendant  rabfence  Je 
M.  Floriot  qui  en  étoit  Curé  ,  &  qui  pré- 
choit  l'A  vent  a  S.  Nicolas  des  Champs  à  Paris» 
£n  Janvier  1^48  M.chi  Bois  revint  à  P.  R.  oit 
it  nerefta  que  juiqu'âu  Carême  ,  pacce  qu'on 
Ten^^a^ea  d'aller  travailler  à  Sens  dans  la  Ta* 
roiiTe  de  S.  Maurice.  Les  uoubles  qui  furvinr 
f  ent  dans  la  fuite  lempêchérent  de  retourner  a 
P.  -K.  &  il  fe  fixa  à  S,  Denis  en  France  »  ou  it 
fat  Chapelain  de  THotel-Dieu.  Malgré  loh- 
fcurircde  fon  pofte  ,  les  preuves  qu'il  donna 
dans  toutes  les  occafîons  de  ion  attachement  à 
la  vérité ,  le  firent  remarquer  ;  &  il  fut  trouvé 
digne  de  fouifrir  pour  elle,  il  fut  mis  a  la  fias« 
tille  2  &  il  y  eft  moïc en  i6Z^. 

MonJUwr  Grimald* 

Il  étoît  Précepteur  du  petit  Chevalier  de 

Rohan  ,  &  dcmcuroit  avec  ce  jeune  Seigneur 
à  P.     de  Paris  ;  il  cft  mor^  cette  année  1^47^ 

Monjiemf  CàoincL 

€*écoit  1^  fcciéiia^ti^^e     demcuxoii  àiP<^ 
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des  Cliamps,  &  qui  en  fut  ciré  ceitc  année  posr 
faire  fbnÂion  de  Chapelain  au  Cbelîiai  ,  Chi- 
teaadc  M.  de  Beiniéces  >  où  il  y  avoii  une 
école  de  P.  R. 


Ils  étoîent  Vm  8c  l!aQtre  Cur^s  en  Picardie  r 

ils  quittèrent  leurs  Cures  &  fe  retirèrent  cette 
anxiée  à  P.  .R.  poux  y  faire  un  lenouveUemeuu 

Mo9^€ur  François  Baudry  de  Saini-GilUs. 

£  AJJfia. 

> 

Cétoit  un  Gentilhomme  de  Poitou     Ec-  ttt^ 
cléfiaftique  &  Bénéficier  ,^  /rcrie  de  quatre    Vie  de  M. 
Meffieuts  dônc  les  uns  avoiehc  été  dans  le  Baudry  de  s« 
fctvice  5  ks  autres  menoicnt  la  vie  de  Gentils- 
homnacs  de  Province  i  &  les  uns  &  les  autics  ynfion. 
étoienrgens  braves  »  grands  de  corps  >  détei* 
inin^s  de  craints  dans  .tout  le  pays»  M.  de  Se* 
6i\ks  avoït  fait  de  bonnes  études  :  il  favoic 
le  Grec  :  il  avoit  fait  fes  trois  anu  'es  de  Théo- 
logie ea  Sorbonne.  il  pofrcdoit  deux  Chapelles 
ffla  nomination  de  fa  famille  ,  &  un  Prieuré 
dépendant  de  i^Abbaye  dk  Genefton  qu*avoit 
PAbbé  de  Pontchâtcau.  C  eft  ce  qui  influa 
beaucoup  dans  la  liaifon  qu'il  a  eue  cnfnire 
ascc  cet  illuftre  Abbé  devenu  pénitent  com-* 
mêlai*  M.  HiUerin  ancien  Curé  de  S.  Merrt 
^toit  rctbé  dans'  (on  Prieuré  dé  S.  André  ea 
Poicou  ,  qui  n'étoit  pas  éloigné  de  la  maifoa 
de  Mrs  d'AlToo.  Ce  voifinapc  donna  lieu  à  M,. 
dèSc-GMles  dé  connottreM.  Jhiiilerin.  Il  fut 
CBfieaz  de  ravoir  quefle  raifon  ce  Curé  avoic. 
tac  de  quitter  fon  bénéfice    de  fe  confinée: 
dans  uacPi-oviticcraais  comjpagoie ,  faas  fouc^ 
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fions ,  &  de  mener  une  vie  aulU  pcoiccute  <^uc 
>L  Hillerin  la  menolt.  Celui-ci  s^expliqoa 
avec  lui  ,  &  lui  fit  lire  l^.  Fréquente  Commua 
mon.  Cette  lefture  lè  frappa  ,  comme  elle  eu 
avoir  déjà  frappé  beaucoup  d'autres  :  il  fcncic 
icbcfoia  qu^il  avoir  de  faire  pénitence.  Il  ac« 
ma  dans  le  même  rems  qae  M.  Hilleriu  avoir 
oa  voyage' à  feire  à  Paris,  M.  de  S.  Gilles  le 
pria  de  le  mener  avec  lui  &  de  le  coaduire  à 
P.  R.  gue  le  Curé  lui  avoit  fait  connoîtrc  ea 
converurion.  II  fut  préfente  à  M.  Singlin  oui 
renvoya  à  P.  R«  Il  s*écabUt  à  It  Ferme  dcf 
Granges  dans  un  petit  logis  qu*il  fit  bâtir  ait 
bout  du  jardin  ,  &  qui  n*étoit  couvert  que  Je 
chaume.  On  i'appelioi:  le  Palais  S.  Qilies.  11  fie 
audl  conftruire  vis-à-vis  à  un  autre  coin  du  jaf«^ 
din  an  bâtiment  pour  (ervir  de  laboratoire  à 
un  Menuifier  ,  qu'il  attira  à  P.  R.  pour  ap- 
prendre de  lui  le  métier  ,  &  qui  cft  toujours^ 
demeuré  à  la  maison*  U  Te  nommoit  maîu^ 
Nicolas. 

M.de  S.Gilles  quitta  alors  im  de  fe$  b&iéfice^ 

qui  étoit  le  Prieuré  ;  il  le  remit  aux  Chanoines» 
Réguliers  de  Sce  Geneviève  ,  fe  téfcrvaat  une 
penfion  de  8co  liv.  Dans  la  fuite  il  U  leur  re- 
init  aufli  ;  penfant  que  s'il  avoit  quitté  le  bé« 
néficc  ,  pour  quelque  reproche  qu'il  fc  faifoic 
fur  la  manière  dont  il  y  étoit  entré    il  n  avoit 
pas  plus  de  droit  à  la  pcaiion  qu*au  bénéfice 
inéme.  Quant  aux  deux  Chapelles  ,  il  les  % 
toujours  gardées   ne  pouvant  point  faire  aa^.. 
trcmcnt.  Car  comme  elles  étoicnt  à  la  nomi- 
nation de  fa  famille  >  il  u  auroit  pas  pu  réuilii;' 
à  les  mettre  en  bonnes  mains»  sll  en  avoit  fait: 
^émiffion  à  Mrs  (es  frères  qui  en  étoient  le$ 
patrons.  Il  eft  pourtant  vrai  que  tant  qu'il 

^  Yt;cu  a  ii  a  fouhâijti  deiouyoii;-  Xe^.^tf^i^ 
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te  qu'il  a  iouvent  prciTé  I*Evéquc  de  Luçoadq 
Faîder  en  cela,  fl  donnoit  aux  pauvres  do  paji 
le  revenu  tout  entier  des  deux  ChapcHcs.  Il  wc 
Ibngtems  occupé  unic|ucmenc  de  la  mcnuiferic. 
Se  quelquefois  du  ménage.  Mais  on  l'attira 
énfaitc  au  grand  bâtimem ,  oti  il  commenta  à 
itodre  de$  fervices  d'une  autre  nature,  n  Jt 
99  étoic  ,  dit  M.  Fontaine  ,  la  confolation  de 
«  M.  Singlin  par  les  voyages  qu'il  entrcpre- 
99  uoity.dte  M.  Arnauld  ,  par  les  oUvragea 
9»  qu'il  coiTipofoit ,  de  M.  de  Sa  ci ,  par  les  en- 
s»  tretiens  qu*îl  aVoit  fouvent  avec  lui  ,  de» 
93  Reli^ieufes,  par  lesnciiociacionS  dont  il  le 
9)  cfaargeoit  ,  Se  de  tous  les  amis,  j^it  les  boua' 
ai  offices Quii  écoit  toujours  prec  a  rendre.  » 
Nous  en  auons  voir  le  détalL 
•  Lorfqu'on  le  fit  venir  au  grand  bâti  men  t, .  tHL 
ce  fut  pour  travailler  fous  M.  Arnauld  à  la  j^*,*'**-^* 
Côncordc  des  Evangéliftcs.  Il  accompagna,  ^^mp^hm 
Doé^eur  dans  far  retraite  de  1^55  pcn-des  Ecrits  âm 

diat  les  AiTémbtéès  de  Sorbdnne  qui  Ce  té- M.  Arnautd» 
noient  à  Con  fujcc  :  6c  il  demeura  avec  lui  pcfidêcia 
chrz  M.  le  Jeune  qui  tenoic  ce  Doéicur  ca-*^'^^ 
cllé  dans  ià  mairèn.  M.  de  S.  Gilles  agiiïbit 
an  dehcylrs  potlr  le^  Ihipreitions  de$  Ëcrtts ,  dont 
îhprcnoît  fôirt.  Les  rilcjucs  qu'il  couroitàcc 
métier  ,  ne  rinquiécoient  point ,  non  plus 
qtie  beaucoup  d'autres  qu'il  a  courus  dans  une 
idfitiitéderencoâtresl  Ilfutuûe  £ois  pourfuivï 
potir  le  fak  des  iihprefl[i!ons  8c  condamné  pat 
îcCiîâceleti  mais  il  obtint  un  Aiict  de  dc^fcnle 
du  Pariemcnr.  La  manière  dont  la  chofe  le  - 
paiTa  eft  aflbz  curieufe.  11  paroi llbic  dans  le 
public  ptu/icnt's  écrits  pour  la  jùrtificatioh  du 
Clrfin^  de  RetîJ.  ^Ccîa'  cTéplaifoit  fort  à  lik , 
CàuT.  Le  Lieutenant  Civil  pour  fauc  le  bcu 
valet  2  fiurecolt  J>ar  toU(  &  faiioic  des  iiifQC^^ 

£6 
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mations.  Il  fit  arrêter  Defprez  &  Langlbls  Tm« 

primeurs.  Langlois  avoua  qu'il  avoic  imprimé 
pluficurs  pièces  pour  les  Janfcniftes  ,  aue  lui 
avoir  apportées  un  M«     S.  Gilles  qui  demeii** 
lioic  à  P*  R»  Le  lieutenaDt  Civil  fie  écrire  one 
lettre  par  Langlois  à  fou  fils,  pour  lui  dire  d'al- 
ler voir  M.  de  S.  Gilles  &  démener  avec  lui 
un  Exempt  Tans  que  cela  paiûc  Le  gendre  de 
langlois  fut  la  commiflicu  dont  le  fils  écoit 
chargé  ,  8c  fît  avertir  (bus  main  M.  de  S». 
Gilles  de  ce  qui  fe  rramoit.  Celui-ci  fe  retira 
prompcement  5  &  quand  les  gens  vinrent  le 
ctemander  ^  ils  ne  le  trouvèrent  plus.  Ils  ne 
billérent  pas  de  chercher  dans  la  maifbn»  Ils. 
drefli^rent  un  procès-verbal  ,  &  laifTérent  un 
ajournemcnc  perfonnel  pour  M.  de  S.  Gilles 
difant  quil  fcroit  trompeté  crois  jours  de 
làarché  xoniZcutifs.  M*  d*/indilli  employa  M- 
de  Coutances  aaprès  du  Lieutenant  Civil  pour 
lui  foire  entendre  laifon  ,  6c  lui  repréfencer 
que  M.  de  S.  Gilles  n'avoir  aucune  part  aux 
«écrits  du  Cardinal  de  Retz ,  qjii  école  la  f^ulc 
chofe  qui  intérefl^t  la  Cour  pouc  le  préfent» 
i.e  Magiftrat  ieignit  de  fe  radoucir  s  mais  it 
alla  fon  traîn  ,  décréta  de  prife  de  corps  M^. 
de  S.  Gilles  &  k  fit  trompeter  deux  fois*. 
Avant  le  troifiéme  cri ,  Tbomme  d  afFairc  de 
V.  R.  obtint  un  Arrêt  de  défenfe  au  Parle- 
inent ,  &  le  fit  fignifier  le  jour  méma  au  Lieu- 
tenant Civil.  Celui-ci  s'en  plaigaic  au  Cardi- 
nal Ma^arin  qui  ne  parut  pas  sintérefTer 
beaucoup  à  la  chofe.  Ce  fu»  ainfi  que  AL. 
de  S.'  Gilles  fut  fauvé-  de  ce  mauvais  pas. 

Il  fîî:  aufll  vers  ce  tems-là  un  voyage  en 
Kollande ,  dans  lequel  il  peura  périr  en  re- 
venant. U  s*étoit  embarque  à  la  Brille  proche 

li  Haie  avec  M,  des  iandxes  fou  compa-^ 
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_  ion  ,  Solitaire  de  P.  R.  comme  lui.  Un« 
cempéte  violence  les  furprit  en  mer  &  les 
fini  cinq,  jours  ficcinq  nuicsdans  un  péril  éoai^ 
mait.  Le  baciraem  ayant  éié  aflex  hettitux 
pour  revenir  dans-  le  port  de  la  Brille ,  les 
ocox  voyageurs  revinrent  enfance  par  terre 
en  pallant  par  rAllcmagee  ,   parce  que  la 
^aerrc  fermoic  alors  ks  paiTages  en  Flandres^ 
Après  fon  retour ,  il  coacinua:  desemployeit 
h  toutes  forces  de  bonnes  oeuvres.  Il  fe  pré- r,^?,, 

%  •        ,    r  .      ,    ,  r  ,,ncicux  pour 

toit  a  tous  ceux  qui  avoient  belom  de  lui.  IPfc  charger  dt 
époufoic  les  intérêts  des  pauvres  veuves  :  ilnetouic  bouiM; 
s'épargnoic  pas  même  oour  des  inconnus  ,  qiieP^^* 
Ja  Providence  loi  ^réieotoit ,  qiik  avaient  par 
exemple  un  procès  a  follidcer  :  il  fkiCoit  lui- 
même  les  Faâums*  Mais  rien  n'égale  les  fer- 
vices  qu'il  a  rendus  aux  Religicules  ,  fur-^ 
tout  dans  le  tems  de  leur  captivité.  Il  ne  te* 
gacdoîc  peint  oîr  s'il  expobit  fa  liberté  ,  ni 
sjl  sepuifbicdc  courfes  &  de  fatigues.  Une 
fçfaiCok  point  fcrupulc  de  porter  l'habit  laï- 
que qjui  coavenok  mieux  au  miniflére  qu'il 
cjrer^ oit  i  d'autant  plus  que  ne  gardant  les  oeax 
petires  Chapelles  que  par  impuiifance  de  fairor 
autrement ,  il  ne  le  rcgardoît  plus  comme  Bé- 
néficier. Comme  il  ctok  brûlant  d'amour  pour 
la  Vérité  ,  c  cft  ce  qui  le  rendoit  tout  de  fen^ 
pour-  le  fcrvice  de  ces  (aînces  Vierges  ,  qui 
fouf&dient  pour  elle. Il  interrompit  cependant 
pour  quelque  tems  ce  mioiftcre  ,  pour  en  pren- 
dre un  autre  aulli  édiiianc.  Madame  la  Du- 
c^/lc  de  Longueville  depuis  fa  eonvcriion< 
pcn(bit  à  réparer  du  inkux  qu'elle  pouvoir 
les  torts  c|ae  la  guerre  des  Princes  avoir  faits:  • 
dans  les  Provinces,  parce  c]u*clk  avoir  eu  le 
malheur  d'être  complice  de  cctce  inique  aiiai-  ' 

A.  M..Sii^xglia  foaDis€âftttiA'aTQit  eu  gard& 
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4e  manquer  cet  article  de  la  reftiratioa  ,  îitt^ 
portant  pour  U  confcicnce,  Cctcc  Prînccflc 
ayant  donc  des  aumônes  à  £tire  diftribae^ 
en  Champagne  à  cecceistention  ,  demanda  lUt 
àiomme  dé  confiance  i^iii  fe  chargeât  de  Te^ 
xécution.  OnJiii  donna  M.  de  S.  Gilles  qai 
étoic  très -propre  à  cette  expédition.  11  alla  du 
côté  de  Stenai^  s'établit  chez  lesChanrcax  da 
Mont- Dieu  ,  d*oâ  il  alloit  faixt  (ef  tournées. 
Il  diftribua  tes  {bumm  dont  la  Prhictllè  Fa*« 
Tolt  chargé,  avec  toute  i'inLcllrgcnce  poffibic, 
au  grand  contentement  de  la  venueufe  Dame 
i^i  1  avoit  envoyé. 

Cécoit  dahs  te  tem  de  cètte  abfence  (|a'ff 
fi€  de  Paris,  que  les  R€ligfe(i(es  de  P»R.  e!i<«' 
rent  befoin  de  quelqu'un  qui  donnât  fon  non» 
pour  être  chargé  d'une  procuration  de  leur 
part»  On  avoit  peine  à  trouver  >  à  caafe  <hr 
canger  od  étmt  expofé  le  changé  de  procura* 
tion,  M.  de  Pontchâtcau  qui  écoic  alors  à  Pa-» 
ris ,  propoCa  M.  de  Saint-Gilles  fon  ami ,  né* 
craignant  millement  d'être  défavoùé  par  lui 
quand  il  le  fauroic.  En  ttBtt  M«  de  Pbntcfaàw 
teaii  lui  ayant  mandé  ee  ^n'il  a^oit  fait,, 
îl  le  ratifia  de  tout  fon  coeur,  &  mcme  Ten 
remercia  dans  la  rcponfe  qu'il  lui  fit.  Quand 
il  fut  revenu  à  Paris  en  2^^4,  il  reprit  Icf' 
occiipations  ordinaites  de  charité.  11  demeora 
quelque  tcBis  (eulfariscompagnie.  Mais  ayant 
trouvé  roccafion  de  la  retraite  de  M.  de  Sainte-  * 
Marthe  ôl  de  M.  de  Pontchâtcau  dans  une 
maifon  écartée  du  Fauzboorg  S,  Antoine ,  il 
en  proiita  êc  alla  fe  loger  avec  eux.  It  âvotc 

toujours  été  très- Hé  à  l'Abbé  de  Pontchâteau  y 
qui  ,  comme  je  l'ai  dit ,  avoit  dans  fa  jcuneirê 
TAbbaye  de  Gencfton  ,  d'oiidénendoit  le  IVieu* 

ittrde  M«  die  iai]u4»illes>  ;  lie  qui  liti  fajfoii^ 
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dbrc  Consr^tm  dons  les  premiers  rems  èt  fa  re^ 

traite  à  P.  R.  dcsChairips  :  5^  Je  voudrois  bica 
ao  avoir  ici  mon  petit  Abbé,  Auili  fut-il  au 
comble  4e  fa  joie  ,  lotfqu'il  vie  Tes  vœni 
aaucés ,  &  TAbbé  aggrégé  enfin  Mat  Péoheiis 
4c;  P*  en  i^é4.  La  bonne  odetir  de  la  vie 
je  CCS  trois  ferviteurs  de  Dieu  fe  répandit  dnns 
le  <]uartier  oo  ik  demcuroknt  tout  proche 
l'Eglile  de  Piocoms»  Ils  y  ëcoiem  fi  fionficl^* 
lés  >  <|it6  les  MarguiUsers  (kime  Margue^ 
site  ks  prièrent  à  une  Férc-Dico  de  porter  l(t 
pais  du  fiint  Sacrement  à  la  proccftion.  ïls 
lie  ûtmc  Tans  eue  cowvis  de  perfoimc  pour 

qvtlh  étoicnc  »  iS  ce  p'eft  de  deii'V  pfnoti<i; 
s^ecs  de  la  Bef^ille,  qui  ▼oyant  patiér  de  leoi^ 
fcnétre  la  proceiEon,  furent  fort  étonnas  d'ap-î' 
percevoir  leuis  amis  dans  cette  honorable  foa- 
âion.  Les  deux  pcifoimiexs  étoieai  M.  de  Saci 
&  MU  FcMiRàie*. 

Après  avoir  fait  le  récit  des  diffifrcns  M-  5„v«ru«& 
Tïcmçn%  de  la  vie  de  M.  de  Saint-Gilles,  il  eft&mûtK. 

propos  de  faire  celui  de  us  vcccos  &  de  les 
eii:eUeiites  qualités.  Nous  avons  tq  les  preti-* 
tes  de  ia  grande  charité ,  généceofe  poar  fer« 
vir  toutes  fortes  de  pcrfonnes  fans  diltinâiony 
héroïque  pour  le  courage  avec  lequel  il  st%^  ' 
f<tfbit  à  tout  fmir  le  fervkre  du  prochain.  Sotn 
amour  poûr  la  pénitence  n'émit  pas  moindre  : 
jeatrc  autres  pratiques,  il  ft  «îortifioit  exttê-r 
mcmeot  fur  Je  fommeil.  11  dormoit  très-peu^ 
&L  iie  le  donixort  jamais  le  teais  de  fe  délafle? 
des  brigues  de  la.  joaroée  s  la  charité  labo- . 
rjcQ&  le  fet(afit  toujours  coucher  fert  tard  ic 
fc  icvcr  trcs-matin,  11  ctoit  in(atî^blc  ,  pour 
ainû  dire  ,  de  travail  ;  &  quoiqi 'il  fût  grand 
&xobuâe>on  peut  dire  qu'il  s  ell  tué,  èraot^ 
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dç  vio  te  Êsiifoic  toujours  maigre.  Cëcokatiffi 

pour  fatisfairc  Ion  grand  zélé  pour  la  vie  pé-* 
nircnte ,  qu*il  fit  plufienrs  avances  auprès  de 
lÂbbé  de  S.  Ckan  pour  écrc  reçu  dans  (ba 
Abbaye  &  s*y  £iire  Religieux.  Mais  TAbbé  ne 
fui  pas  de  cet  avis ,  parce  qu'il  favoic  combies 
il  aoit  utile  à  Paris  pour  le  fcrvicc  de  la  Vé- 
liré  &  de  ceux  qui  foutenoient  fa  caufe  ;  trcs- 
aifuré  en  même  tcxns  que  le  féjour  de  Parts 
n'écoit  Qulkment  noiiible  h  ce  beà  Chiétics 
pour  la  piété.  L'amour  de  la  pauvreté  alloir 
de  pair  avec  le  relie.  II  n'avoic  rien  à  lui , 
ai  liabits ,  ni  livres  »  ni  argent  ;  tantôt  c'étoir 
uue  cikok  qu'il  doQDoit9  uncôt  Une  mgm. 
Quelques'  myoia  avant  fa  mort ,  n^ayam  plus- 
^ue  fort  peu  de  livres,  il  ett  vendit  une  partie 
pour  faire  quelques  aumônes.  Il  ctoit  mcme 
xéfolu  de, faire  uu  voyagp  à  fon  pays ,  s'il  né^ 
toit  pas  mort,  pour  vendre     fes  frères  ce 
qufih  avoit  de  paûimoine  ^  &  diltriboer  Tar* 
gcnt  aux  pauvres.  Toutes  fcs  vertus  éroicnr 
rchau/Tces  en  lui  par  un  cara(fl<?rc  extrêmement 
affable.  On  ne  pouvoir  le  connoître  &  le  voir 
fans  raimer.  Son  huixleur  étoit  Son  gaie» 
l'auftérité  de  Gk  vie  pénitente  ne  lui  êtoit  rien 
de  la  gaieté.  Un  jour  de  faint  Antoine  fe  trou- 
vant avec  fix  pcrfonnesqui  porcoient  tous^uifi: 
bien  que  lui  le  nom  de  ce  Saint,  Meffieurs 
Singlin ,  Rebonia ,  Arnaald ,  le  Maître ,  &c.  ib 
alla  après  on  petit  repas  frugal  fe  promener 
avec  eux,  prit  fa  flûte  allemande  qu'il  tou- 
choit  merveilleusement  bien  ,  6c  joua  d'un  ton 
£  4nimé  les  cautiquesque  ks  RcUgieufes  chan« 
cent  à  l'adoration ,  que  tout  le  dedans  ft  le 
.dehors  de  la  niaifon  éccic  ealevé. 

M.  de  Saint-Gillcs  redoubla  fes  auftérités 

fendant  U  piifon    M.  deSaci^^ncnfant  Uk 
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ctre  nriic  auprès  de  Dieu  par  des  œuvres  de 
pciùccnce  ,  6c  défuantaafli.s'aflûcter  aux  rott& 
trances  du  prifonoier  par  (es  mortifications 
fcrCbtmelles*  Dans  le  ceiHique  M.  de  Sacifor- 
tit  de  la  Baftillc  ,  il  tomiba  malade.  C'ecoic 
une  fièvre  continue  avec  des  redoublcmcns 
de  double  -  tierce  ,  opprcflton  &  inflamma* 
tion.  11  fat  conkSé  par  le  Vicaire  de  faince 
Marguerite  at  reçut  fes  Sacremens.  11  ne  difoic 
mot  dans  Ton  lit,  s'occu  pan  t  toujours  de  Dieu; 
hors  quelques  quarts  d'kcurcs  qu'il  donna  à 
régler  de  petites  afifaires  de  charité  dont  on 
l*avoic  chargé.  Dieu  lui  fit  la  grâce  de  le 
mettre  dans  une  grande  paix  de  lame  dans  ces 
deruiers  momens.  M.  de  Pontchârcau  qui  étoic 
.auprès  de  lui ,  lui  ayaut  demandé  ooatre  heu^ 
res  avant  qu  il  expirai  y  à  quoi  il  pcnfoics 
il  xi^ndk  avec  une  naïve  fimplicité  :  9»  A 
9>  m^aller  prcfentcr  devant  Dieu,  n  11  mourut 
le  50  Décembre  1 66g  ,  &  fut  inhume  à  fainte 
Marguerite.  Son  coeur  fut  apporté  à  P.  &•  Oa 
lui  a  attribué  on  Ecrit  de  19  pages  in-quanoy 
qui  parut  imprimé  en  1667.  C*étoit  une  let- 
tre adrelTée  à  la  Soeur  Dorothée  Perdreau,  A b- 
beflc  iatrufe  de  P.  R.  de  Paris.  La  lettre  cft 
diâée  dans  un  efprit  de  paix  &  de  charité  j^ft 
elle  eft  employée  l^  à  iaire  fentir  à  cette  pau« 
vre  Sœur  rufurpation  quelle  a  faite  dune 
place  qui  oe  pouvoi:  lui  appartenir ,  n'étant 
pas  vacante  ,  &  la  tén^rité  de  l'cmreprife 
qu'elle  vooloic  faire  de  recevoir  des  filles  à 
proidCûo }  i"*.  à  lui  faire  favoir  plnfieius  cho« 
fts  qu'elle  ignoroit ,  &  qu'elle  ne  pouvoir  ap- 
j>rcndre  par  ujie  autre  voie ,  afin  de  la  porter 
a  fe  réuair  à  ùs  Soeurs-,  50.  à  relever  à  fes 
jrçiiz  Iç  décangemiem  déplorable  ^ui  était  a^;^ 
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tivé  éim  k  Maifoû  ^  Paci$  de^s  là  mal« 
.beiiieiit&  divifioA.  . 

Monjimr  Andri  <iixjon  df  Bétoulat  de  la 

PitUitre 

j^yj^        CAoit  un  Gcntîlliômmc  de  Poitou ,  Che- 
Vic  lie  M  ^^'^^^  ^  faint  Michel ,  qui  parmi  les  braves 
.dclaPcthicrc*      û^^^  paffoic  pour  la  meilleure  épcc  de 
Cordonnier  '  Fralacc  ;  &:  fut       le  Cardinal  de  RicheiidU 
-dcF.'R.      fc  £CfK>roic  pour  la  (ureté  de  (a  perfonne  , 
(puand  il  le  fa  voie  dans  fcs  appancmcns.  C'é- 
coit  un  lion  plutôt  qu'un  homme.  Le  feu  lai 
£orcoic  par  les  yeux  ,      ion  reg.irj  feu!  cf- 
frayoit  ceux  qui  le  r'cgardoient.  Dieu  fc  fet- 
▼it  d'an  malheur  qui  lai  airitra ,  pour  rdlicher 
fou  ame  féroce.  Il  prit  querelle  avec  un  pa- 
ient du  Cardinal.  Pendant  plus  de  liuic  joui^ 
il  eue  uD  cheval  toujours  ïèlié  &  prêt  à  moa* 
«et  y  pour  aller  fe  battre  contre  fon  homme» 
Ld  cbmbat  &  donna»  M.  delaPeritiere  bleffà 
à  mort  Ton  ennemi  :  mais   la  fureur  qui  le 
tranfporroit  côtoie  telle,  qu'il  ne  fe  pouédoit 
fKânc ,  &  fe  fit  donner  par  fon  antagonifte  un 
coup  d'épée  dans  le  bras  entre  les  deux  os  » 
la  pointe  de  Véipét  caffife  demeura ,  fans 
qu  il  pût  la  retirer.  Il  fe  fauva  en  cet  état  à 
travers  champs  )  ^  alla  porter  fon  bras  à  un 
Maréchal  )  qui  eut  befoiti  des  groilês  tenailles 
de  ùk  forge  pour  lirer  le  morceau  de  fer.  Il 
croyoit  bien  que  jamais  le  Cardinal  ne  lui 
pardonncroii  la  mort  de  fon  parent.  C'ell 
pourquoi  il  fe  tiuj:  caché.  Ceci  arriva  en  i  ^41. 
Ce  fut  pendant  ce  rems  de  retraite  forcée ,  que 
k  Seî^neUT  toi  ouVrk  ks  yeux  fur  l'horreuc 
de  fcs  ciim.es.  Il  eatcndic  parla'  de  M.  de  S.* 
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Ckan ,  du  livre  de  la  fréquente  Communion  , 
de  la  .pièce  de  P.  R.  Ce  qu'il  eo  apprit  ùxvtsc 
^  Mtirrir  eû  lui  les  fcutitii^lis  de  tciigioo  te 
de  pénitence  que  la  grâce  avoit  mis  dans  (on  . 
cœur,  il  vint  en  1^44  palier  quelque  tcms  à 
P.  R,  îl  en  fortit  cnfuite  pour  fc  mettre  chez 
Cordonnier  en  qualité  d'apprencif  :     y  fie 
fbo  appcentiûa^  £aas  être  connu»  11  y  a  vé&a 
d'une  manière  très-ehréritone  :  il  tenoit  en 
r^fgle  les  garçons  Ôc  les  enfans,  Icsmcnoic  aux 
Offices  dcrEgIifc,&  leur  lifoit  TEvangile  & 
la.Vie  des  Saints^Quand  Ton  apprcntiifage  fiit 
fini  ,  Ton  maître  qui  TaffieéirioDiioit  -beaucoup, 
lui  offrit  de  gros  gages  pou*  refter  chez  lui  ; 
ma^is  il  alla  ou. la  grâce  l*appclloit.  Il  entra 
à  S.  R.  en        ,  ou  il  fe  livra  a  la  vie  péni- 
tente ,  devena  anfli  humblf ,  <}u 'il  artoit  ^6 
liatit  &  orgueilieux.  Il  prit  peùt  (on  occupa!^ 
tlon  le  métier  de  Cordonnier  qu'il  avoit  ap- 
pris ,  &  lexerga  coaiUmmcnt  jusqu'à  (a  mott 
en  iC'/o,  '      '  ' 

il  nj  a  dans  les  Relatidiis  de  P;.  avMi 
dérail  de  (a  vie  :  tout  ce  i)u*oii  en  dit  y  c'eft 
qu'il  a  vécu  dans  une  pénitence  trcs-auftcre. 
un  Seigneur  voifin  de  P.  R.  difoit  en  1715, 
.qu'il  avott  ouï  conter  à  M/  Ton  pere,  étant 
petit ,  un  tsait  de  iimptkicié  te  d'ingénuité  de 
M.  de  la  Pcticicre  que  je  vais  rapporter.  Ilcft 
fort  plaifant ,  &  il  ne  peut  que  faire  honncut 
à  notre  Militaire  Cordoanicr»  M.  Arnauldâc 
d'aotres  Aieffieurs  s'étaat  tto  jour  apperçu  à 
diber  y  que  M*  de  la  Pecitkre  étoic  triite  ,  lui 
Cûdcicaadcrent  le  fujet.  Il  voulut  d'abord  diC^» 
Hmuler  ,  difant  que  ce  n'ccoit  rien  :  on  le 
picSk  tant  ^  qu'enfin  il  avoua  »  qu'en  eâFec  it 
9»  avoir  un  grand  chagrin  :  ^lœ  le  matin  il 
M  avoic  été  ^vk  m^^c^  de  ObevreuTc ,  ou  il 
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99  aToit  fait  emplette  de  deux  très-beaux' 
ai>  &  que  revenant  par  l'endroit  qu'on  appe 

33  le  Trou  d'Enfer ,  il  avoît  fait  rencontre  dç^ 
»  quatre  foldats  qui  Tavoient  détrauflé  SÈ-r] 
»  avoient  emporté  Tes  cuirs  >  à  quoi  il  a  vois  i^, 
a»  grand  regret  :  &  il  fe  mit  à  faire  des  éloges 
9>  fans  ftn  de  (es  admirables  cuirs.  Quoi  1 
5>  rent  ces  MefTicurs,  ne  pouviez-vous  donc, 
99  pas  vous  défendre,  étant  un  Moniîeur  4ci  \ 
99  la  Petitiere }  Ah  î  niais ,  dit-H ,  je  croyodk  | 
9»  que  l'Evangile  défèndoit  de  fe  venger.  »Oi> 
fe  mit  à  rire  ,      on  lui  dit  que  rEvangilc 
n'empêchoit  pas  de  .défendre  du  moins  u^n 
bien  contre  des  voleurs  ,  pourvu  qu'on  le  £ix  I 
d'une  certaine  manière*  M.  de  la  Petitiere 
écouta  fans  dire  mot  :  mais  il  prit  fur  le  champ  , 
fa  réfoluriou  en  lui-même.  Il  lort  aullitôt  après 
le  dîner  avec  (on  épée ,  fans  qu'on  le  voie  | 
Xortirs  il  retourne  à  Clievreufc,  va  de  caba« 
jrec  en  cabaret  slaformer  fi  on  n'a  pas  vu  paflcr 

3uatre  (bldats  avec  deux  cuirs.  Il  les  apperçoit 
ans  un  de  ces  cabarets ,  qui  boivent  autour 
d'une  table  ,  les  deux  cuirs  par  terre  à  côté 
d  eux.  Il  paÂe  outre  Se  va  attendre  les  fripons 
k  ia  fortie  du  Bourg.  Lorfqu  ils  parurent  ,  il 
fe  prélènte>  &  fans  autre  préambule  les  (bm« 
me  de  mettre  bas  les  dctix  cuirs.  Son  ton  , 
fa  contenance  >  &c  apparemment  ce  regard  de 
lion  qui  lui  écoit  naturel  V  mirent  les  qnatre 
hommes  en  fuite.  Notre  Cordonnier  ramaflfè 
fes  cuirs  ,  les  remet  fur  (on  dos ,  &  s  en  revient 
à  P.  R.  On  peut  juger  combien  la  fcénc  fût 
réjouilTante  pour  la  compagnie  qui  le  vit  ar* 
river  triompnant  ôc  fier  de  fa  conquête.  Ce 
trait  montre  bien  dans  quelle  belle  fimplicité 
vivoicnt  ces  faints  pénitens,  &  comment  ib 

f renoient  tout  au  {ied  de  U  lettre.  Le  cx« 
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Tsat  âérc  martial  ce  brave  Officier  fcrvit  très- 
jrr^cmeat  à  la  Maifon  dans,  une  occafion. 
Pl^ndant  la  guerre  des  Princes ,  les  Solitaires 
fSntent  obligés  de  pourvoir  à  la  (urecé  de  la 
IVlaifon,  &:  de  fc  mettre  en  défenfe,  comme 
23,otis  le  verrons  plus  bas.  11  falloic  aufli  cf- 
crorter  des  convois  de  vivres  que  la  Maifon  des 
C^tsamps  envoyoit  à  celle  de  Paris  ,  011  l'on 
manquoit  de  tout,  Paris  étant  bloqué.  M.  de 
ia  Petiticrc  avec  deux  ou  trois  vieux  Officiers, 
lodiuures  comme  lui  à  P.  R.  des  Champs  »  di^ 
rigeoit  les  opérations  &  /aifoit  les  voya* 
^cs«  Ce  iaint  Cordonnier  eft  mort  dans  l'bnm-» 
ble  exercice  de  Ùl  profelHou  en  1670  ^  âgé 
4c  75  ans» 

m   

Monfieur  Charles  Dudumn^ 

Tîons  avons  vn  P.  R.  fourni  par  les  ordres  i^yu. 
fecrecs  de  ia  Pxovidence  de  jardinier ,  d'hom«   Yj^  ^ 

iûe  d'aâkm^  decuifinier,  de  cordonnier, de cbarlcs  Dul 
meauîGer  :  nous  allons  voir  un  fermier,  uncbemin  Fer« 

ijominc  pour  les  foins  du  labourage.  Il  n*é-™*^*^ 
toît  connu  aue  fous  le  nom  de  Charles  Chré- 
tien ,  oa  Charles  tout  court  s  &  on  n  a  fç u 
qu'après  ia  mort  fou  nom  de  famille  8c  ce 
qu'il  étott.  C'étoit  un  Prêtre  de  Picardie.  On 
na  pu  rien  favoir  de  fa  jeunelTe  que  ce  qu'il 
en  diCoit  lui-même  pour  s'humilier.  Il  avoir 
étudié  a  Paris  ,  &  fon  pere  Tavoit  fait  entrée 
dans  i'écar  £cciéiia(tique  ^  comme  beaucoup 
^  d'antres ,  pour  lui  fiiire  un  état.  Il  reçut  la 
Prétritè  fans  en  connoîtrc  les  cngagemens.  Son 
Evéque,  M.  Pottier  Evêqiie  de  Beauvais,  le 
mii  Vicaire  dans  une  ParoiiTe.  Le  Prélat  i'ai- 
moit  &  le  confidéroit«  Quelqu*événement«x« 
QMtdinaire  qu*il|u'a  jamais  bien  expliqué  ^ 
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rayant  frappé  ,  il  vint  à  Paris  pour  conralccr 
fur  {itcoaickiice*  M.  de  Poncchâceau  croj^cic, 
(ù  fouvcok  qu'on  hi-  avoit  dit  socrçfais,  qœ 
coc  àritieiiieiit  ^4coiC' d-^sToir.  ya  une  fenm^) 

cju'il  avoit  alfift^e  à  la  mort ,  toute  en  £cu. 
les  perfonncs  qu'il  confulca  le  renvoyèrent  à 
£6S  tbaâians')  bcu  content  cependant  &  naJ- 
lemeat  raiiuférui:  fes  peines.  Un  Ciir.é  deft  | 
coanoiflfliiice  qui  étoit  venu  faire  une  rcrrane  ^ 
à  P.  R.  lui  confeilla  d  en  aller  faire  une  (cm-, 
blable.  Il  retourna  donc  à  Paris  &  Te  préfçaai 
à  M,  Sioglin  qui     £t  attendre  deux  tOQis^ 
ayant  qae  de    chai^  de  ùl  conduite.  1/  /e 
rendit  cnfuite  à  Tes  défirs  pcrfcvcrans  ,  &  l'en- 
voya à  P.  R.  très-réfolu  ay  palfer  Tes  jours 
daas  les  exercices  de  la  pénitence  >  à  çommea* 
cet  par  la-fufpenfion  de  toutes  fondons  ec« 
cléfiaftiquest  ce  qu'il  a  exécuté. 

D'abord  on  le  chargea  de  la  çuîfinc  ;  cn- 
fuite on  lui  donna  le  foin  d*uq€  portion  de 
la  ferme  des  Granges  i  &  enfin  il  y  eft  de- 
meoié' chargé  faul  èt  tout  Je*  temporel ,  pen- 
dant ;7'afl$.  Il  eft  du  nombre  de  ceux  qui 
dans  les  difper fions  des  Solitaires ,  qui  font  ar- 
rivées do  tcms  en  te  m  s  par  Tordre  des  Pai(^ 
fanccs  ,  ont  été  feuâerts  &  laiifés  dans  Jb| 
Mailba  ,  à  la  faveur  de  Vînéoptit^  qtf  îb  ont 
bien  fçu  garder.  Ceci  eft  un  nouveau  trait  de 
Providence  fur  les  Religieufcs  ,  à  qui  ces  pré- 
tendus payfansétoient  à  portée-de  rendre  (|aci- 
quefoisd'importansfcrvioes ,  parce  qu*on  ne 
{e  méfiott  pas- d'eux.  M.  Charles  n'eftr  forti 
qu'une  fois  pendant  lefpacc  de  40  ans  qu*il 
a  vécu  à  P.  R.  Ce  fut  pour  aller  à  fon  pays 
après  la  mort  de  fonjpete ,  recueillir  ce  qui  lot 
revenoitdefafucceflion  qu'il  vendir,9:  dont 
il  eiiipIoyA  le  prix  y  partie  en  diftribution  aux 
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fAftvres  f  partie  en  ouvrages  utiles  à  la  Mai- 
(màc  P.  K.  M*  Clujdçs        donc  Sumittt 
lat>otticur  y  ménager  aaiiaac  d'dffcc  ^ue  de 
nom  &  d'office.  Il  s  cxnployoit  avec  un  zcJ^^ 
un  courage  iofatigable  au  laboui:  6c  aux  ou- 
vrages les  plus  rudes  de  la  campagne.  Auffi 
Diendoona  fit  b^aédiâioo  à  foo  crawûl ,  fie 
dq^ois  qu'il  eut  pris  foin  de  cette  Ferme  y  elle 
profpcra  d'une  manière  vifiblc.  Il  javoit  une 
gtande  aptitude  à  tous  les  ouvcages  desma^. 
fi  ferrou  lui-méai^ks  chevaux  &  les  paÉWt 
dans  leurs  ma  lâciies,  aaflibka  <fÊC  le»aatces. 
animaux  de  la  Ferme.  Il  ^ouveinoit  fort  bien 
les  domcfUques  ^  cxa£t  a  leur  faire  faire  leur 
^ok  »  &  à  les  reprendre  i}uand  ils  étoicnc 
€0  &ace  )  maiftcn  même  cems  o4|ciei|x  cIuh 
litable  envers  eux  ,  furtout  en  matadie  $  at- 
tentif à  les  ménager  avec  adrcire  ,  pour  les 
gagner-,  &  d'ailleurs  leur  parlant  pieté  avec 
une  gtaod^. facilité  ^  avec  beaucoup  donc- 
tipû  :  ceqai  residoit  très-imles  ksiniuuâiiMis 
qu'il  leur  donnoit  &c  en  public  &  en  parti» 
cuJier. 

11  prioiten  agiiTant  &  en  marcbantf  Upor- 
toit  toujours  no  liv^  fur  lui  >  pour  faire  quel- 
c|ue  teâure  daas  les  momens  de  loifir  qu'ai 
▼oit fe  ménager  au  milieu  de  Tes  occupations* 
Catilne  négligcoit  rien  de  Ion  principal  em- 
ploi ,  qui  étoij^le  fervice  de  la  ferme  >  &  ce  qui 
la  concemott  ^  m^hoit  caujoars  ^vant  tout 
.  lerefte.  11  joignolt  à  un  travail  aflidu  fiç  à  des 
prières  continuelles ,  des  œuvres  particulières 
de  pénitence.  Il  ne  dormoit  le  plus  fouvent  que 
trois  heures  chaque  nuit ,  de  forte  qu  il  ^oit 
toii}OQis  aflbupi ,  dès  qu'il  avoit  quelque  repos. 
Alors  il  s'en  humilioit  fincérement  ,  s'accufwc 
<i*4ye  ua  f^ejjei^  »  un  biQawc  courage^ 


xio  'Histoire 

Son  humilité  lui  faifoic  porter  patiemment  les 
mauvaifes  manières  de  quelques  perfonncsqui 
dBroientdttcaufer  aucremeatliTec  lui.  Coin«* 
me  il  écolt  attentif  à  cacher  ceqail  étoit  »  j{  ne 
fc  produifoit  jamais  ,  lioit  très-peu  converfa- 
rion  avec  les  perfonnes  de  la  maifon.  C'cft  ce 

Îiui  le  faifoit  paiTer  pour  ignorant  &  homme 
ans  efprit  ^  U  rezpofoit  ainfi  à  des  homilia* 
lions  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  >  payer  les  frais  de 
fa  i^âuvaife  mine.  5on  aefintércflemcnt  le  met- 
toit  en  état  de  faire  beaucoup  xle  bien  au  Mo* 
naftére  qu'il  aimoit  tendrement.  Car  non  con* 
tent  d'aider  la  maifon  de  £bn  travail  8c  de  (es 
bons  ofiices,il  a  fait  à  fes  dépens  beaucoup  d'ac- 
commodemens  trcs-uciles.  Un  an  avanc  fa  mort 
il  prie  fur  lui  toute  la  dépenfe  de  la  nouveUc 
rivière  >  de  Téclufe  du  moulin  de  S.  Lamberc  ^ 
&  d'un  petit  étang  vis-à-vis  le  Château  de  Van- 
mûrier.  En  1 6^7  il  fut  touché  le  jour  de  Pâques 
d'un  grand  défîrde  la  vie  bicnheureule  ,  à  1  oc- 
caHon  d'un  Sermon  ou  il  entendit.  Il  demanda 
à  Oieu  dans  la  proceinon  qui  ièfaic  après  Vé« 
'       près ,  de  le  délivrer  des  miteres  de  ce  monde.  Il 
fut  vXaucé  fur  le  champ.  Le  frilTon  le  prit  dès 
le  foir ,  Se  il  encra  aiufi  dans  la  maladie  dont  il 
mourut.  Il  foufFrit  beaucoup  pendant  cette  ma- 
ladie 9  6c  il  rendit  fon  amc  à  Dieu  le  huitième 
jour  à  la  même  heure  qu'il  avoit  fait  la  prière 
dont  j*ai  parlé.  Il  étoitâgé  de  6^  ans>  &  ètoit 
entré  à  P.  K.  à  f  âge  de }  o  ans, 

Mmfitur  VEvcque. 

Il  étoîi  Chanoine  &  Chantre  de  Beauvais.  Il 
. .    , .  '  ^  eft  venu  pafler  quelq  ue  te  m  s  à  P.  R .  des  Champs 

Mrs  l  Evc-         r   ^        \t    *  ^1    •  ^  ^ 

que  &  Bour-  P^"''    renouvcilcr,  Cètoit  un  eres-vertneux 
DucEoctèfiaftiquCj  qui  conduiibiC)  dicM..leMa}- 
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ttc  ,  toute  &  «fihbaon  4e  la  Ville  de  Beauvais.  ti'ancoor 
11  y  cft  mortett  K^^Ttéforièr  de  la  Cathédra-  ^  J;^  îf 

le  ,  Grand- Vicaire  de  M.  lEvêquc  ,  Supérieur  yjgni  scccé^ 
.  du  ^cqiiq^irc Sl  4es  U^foliaes.  .      taire  d  £cac 

il  !  • 

Il  vint  à  P.  R.  pour  faire  un  renouvellement  , 

aa^retour  de  fon  voyage  de  Rome.  C  eft  lui  qui 

avott  été  député  par  lts'£véc]ues  approbateurs 

da  livre  de  la  Fréquente  Communion ,  pour  (bu-* 

^  tenir  leurcaufe  deyaRt  la  Cour  Romaine.  Nous 

*  paflc»9S.dç  Jlj^aiilçui:s,  • 


Mafifimr  Je  Zutncour  ^  Af.  de  CkavignL 

M.  le  Duc  de  Lianeoar  premier  Gentilhom- 
me de  la  Chambre ,  3c  M.  le  BouthlUier  de 
Çhavigni  Miiiiftre  d'Etat ,  vinrent  cette  annjfe 
;  jé4^tM,p*  R«  poiir  vifiter  l'Ermitage  &  Içs  Er« 
mic»^  Ils  tcmoîgnérciit  être  trcs-édifiés  de  ce 
qu'ils  voyoient ,  &  np  purent  retenir  leurs'Iar- 
.  soesîmaiq^uant  ai^ezpaf-ifle  fccret  délit  qu'ils 
.  avoieac  Tun  &  l'^iicre-de  Fpuvoir  demeurer.  la« 
.  M«  ^  Maître  raconte  qulfs  offrirent  m^me  mîl- 
.  le  ccus  pour  faire  bâtir  un  petit  logement  aux 
.Granges  pour  l'un  des  deux,  quand  ils  voù- 
I  drolenty  vjeoir  paiTer  quelques  jours  ;  &  quatre 
.^mUtèoas^ur  ebfeitmetde  murailles  l'cncein* 
^  redelafermedes  ti);ânges.-  UôfBre  ne  fut  point 
jr  âcccpù^c  yôc  ne  pouvoit  Tétre  pour  bien  des  rai- 
'  ÙMhfÇcs  deux  SpigncMis  le  retirèrent  très-fatis* 
Bd^y  ôCi  leur  aftcâiôn  pojur     R.  a  été  conf* 
.  tante  pêndan^  tbate  leur  vie ,  comme  la  fuite 
le  ièra  yoin 
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Mofïfimt  nfcàn  ^Bernard  de  JSel^air^ 


1  vi  j  vais  état  des  affaires  de  fa  famille  enoraeca  dans 

Vie  de  M.  de  .     •   t  .t^      .       *  «t  >  ^/-^v  /r- 

Bel  air  &  du  un  Voyage  de  Romt ,  ou  il  coWptoit  te  ^tmcr 
PereMaignarc  à  quelque  fortune.  M.  Bourgeois  le  Dp^laïc 
ac^l'0«ioirc:qiic  j'ai  ndiÂtfié  jpltis^iatftVy^tôîç^ISt^^  k 

*  qtf  il  lui  avôk  été  recdrfimâiidé.  M.  frdiï^géms 
'lui  înfpira  le  goût  de' la  piété  s  5c  il  pafToirfta 
tt^ms  êh  bbUfics  teautes  ,  éii'bfléftt  ;'cn  vifttts 
d'Eglifes,  y  joignant  tjdbfqu'èèiiâellé^'iirittlié- 
loiaciques  ,^ouc  Icfquelles  ila^voic  du  pencV^aac 
a  dé  îa  difpofîtion.  A  fo n^nètriurilél^omic  v ou 
il  dctneuia  un  an ,  il"  s'engagea  dans  le  monde, 
ït'a  domifiàûdé  tihe  cdiïrp^ii|flktle  Gavadiàm 
^!Mtfyénvik/t>réu!i^t<5dchl- ae^  âdM 

"ttiit  dans  le  cbcur  de  vifs  remords  for  Ce  qu4l 

^kV^it  àb-indb^nné  fî  légèrement  Nffaifc  tte  fbn 
^Y^K-^  ^^i  k^^:..,.:i^>r  ^  ...^^..^  lui  faire 

1drr<ït?il 

'fut  arrlvé  ^  il  leniit  ericfe  lès 'mains  dc  M.  Sin- 
^  gtîn.  Le  jeûfte  péhiKnt  fit  d*abord  une  recrâlte 
'aP.  R.  de  Pîîris,  &  fut  cnfuitc  cavôjré 
)iiâifon  des  ChàAips*  Il  emtoafTa  ioftiragetrib* 
Wttc  h' fdlîcadc&  la  pénitence  qû*îl  y  trouva 
''ctablics.  Il  ne  lailfa  pas  d'être  crès-utile  aux  Rc- 
'  ligieufes.  On  rétablît  en  ce  tems-là  Itsbâii- 
'îricrts ,  Se  on  les  aggrattdlc  thcnic.XHdftla^noi 
if  ctxhf^cfar  f  itiif(îHlgeiit^'qtte  ta 'itfatttfèlbf  «Iv^c 
^'dôtirtéc  pour  ces  rbrrcs'lc  chofcs  ,  &:  l^zéfcHont 
"  il  écoit  animé  pour  le  fervice  dcccpicu-x  Mo- 
naftere.  11  fc  donna  de  grands  foins' pour  con- 
duire les  ouvrages.  Moniieur  le  Duc  de  Luines 
ayant  faicJbatir  le  Château  de  Y^umariei;  dans 


■ 
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<]ues  amis.  M.  de  Bcl-air  y  fat  envoyé  pour  cttc 
auprès  de  ce  Seigneur ,  à  qui  on  fuppofoit  qu'il 
jic.Xmûc  pas  .iDUjdkixi4>our.le  temporel  xà  pour 

^'CpinmcL  U  infiiia  généjeuitaicncimÀaolir^ 
-4kaSn^  afiBS^'asmutageiili  (elon  le  moaètt  tsfA 
pr^fcaca  :  &  lorfque  M.  le  Duc  de  Luincs  , 

oui  écoit  devenu  veuf  ,  (c  fut  remarié  ,  il  pro- 
^BCa  tic  l'occafion  pour  retourner  dans  le  cher^- 


Ix  JWtf  Mmffian  jk-  rOtatoire.  » 

^.  JOitGif^té^iBpéiikordekaiaifeBiifeA  , 

.iSttofuite  Cure  de  Saiote  Croix  dans  la  Ville, 
m  acquit  dans  cette  Coïc  une  grande  réputation 
^«ucelleoc  Pafteur  &  de  Prédicateur  évangéli- 

2uei  tt  lUTMCfvtdié  Aa^iiiBftrioe  deS.^iguflfia 

deJanfénius  parût.  Il  fiitmcme  oblige  de  ic 
juftifier  auprès  de  Ton  Archevêque  par  un  Fac^ 
btt^AMiQ^ttUaé^'id^^  des  Çapu« 

ans  avoioait  Jbrttf«|uicuilmvJa&}  Jl  avoic  aufli 
compofé  un  ouvrage  de  piété  itktïxxMtjiujour^ 
.  ibui  iyaàgélique^^  fom  coramenter  Ten droit  de 
-il&TiiOgîk^'PÙ  iu'dc&ndukis'inquiécer 

U^Mbin^âneiBèiît  la  fauuie« 
.•9i«fHtfe4^«iÂih!|if  aâ^      de  toiis  (es  iiîftes  > 
vpulant  s'lwtbitttcr  à  être  eonrent  de  TEcritiirfe' 
:  J&iflçp  rpute  feuie ,  comme  du  fcul  livre  néccf- 

les  jours  il  retranchoit  quel* 
'  ^tii^Ht  t  Jlftpaicnla^ir  plu&  àia  fin  que  la 
.  ^ble.  Ayam^^enM»dtt.parterdeM«de  S.  Ciran , 
.  îJ  réfoluc  de  l'aller  trouver ,  pour  le  confultcr 
-^Ç^rylttfiyjffug  cbf>fc5î.  Il  pardt  de  Rouen  ,  fana 


,114  HiSTÔIRÊ  ^ 

avoir  entendu  avec  une  fatisfaâion  infinie  les 
grandes  vérités  qne  cet  Abbé  lai  ezpofa,  il 
revint  à  Rouen  avec  le  pani  pris  de  quitcer  Cm 
Bénéfice.  11  le  fit ,  &  fc  recira  à  l'Abbaye  de  S. 
'  Ciran ,  où  il  demeura  cinq  ans.  Il  vincearuice 
$*enfermer  dans  P.  R»  où  il  ne  vécut  que  cinq 
.  ou  fix  mois.  Il  fut  ^attaqué  d'une  maladie  qui 
"fut  longue,  &quî  le  tenolt  toujours  dans  une 
ctai(e  tans  pouvoir  fc  coucher.  Ilyétoit  fort 
.  tranquille,  toujours  occupé  de  Dieu.  Quand 
on  vouloit  le  réjouir  un  peu  ^  on  luirécitoir 
quelque  beau  pailage  de  S.  Auguftin  :  c*ëtoit 
alois  comme  un  traafporc  de  joie  dans  ce  bon 
vieillard    qui  applaudi/Toit  par  le  mouvement 
^  de  iesjnaias  &  de  tout  Ton  corps.  Ses  jambes 
'devinrent  ulcérées  »  &:<rbafiitt>bligé  d  y  £dEte 
des  incifioûs  aux  endroits  ou  la  gangrén^s^étoit 
mile.  Dans  le  tcms  de  Topcration  ,  il  lcvoit  les 
^  yeux  au  Ciel ,  &  montrant  fa  jambe  de  la  main, 
'  aiidiibit  :  Voilà    olumm  du^CicL  11  mourut  en 
.^ii^fQ«  âgéd«  élj^  ans»  «  .     '      '        \  ^ 
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^  Mcjfuurs  Gifoujlfrerts  ;  Antoine  Giroujl^  & 
.  .  i  •  \lik  -     Julien^  Giroiifi  de  Bejfi. 


Le  premierétoit  Prétte  du  DiocèCe  de  Paris* 

vie  de  M.  Ilfucpou^^vu,  étantencore  jeune  ,  d'un  Cano* 
Girouft  Sacri-  nicat  de  S.  Nicolas  du  Louvre ,  par  le  crédit  de 
ikin  de  \\  R.  i:Abbé  de  Retz ,  depuis  Cardinal  &  Archevê^ 
IL  de  M.  de      ^  p^^^3   ^  qui  ildemeuroit depuis  1*4^ 
v^ui.i^D  R  gedei'f  ans.  lin  en  teroit  pasidemeuielài'U 
avoïc  eiperance  de  pouller  plus  loin  la  fortune. 
•  il  entra  dans,  ks  Ordres  facrés ,  de  parvint  à  ia 
.  Prétrife  fans  trop  de  réflexions.  Apres  Ton  ordi- 
nation il  vint  à  B.  K«  oii  il  avoit  une  (œur  Rc- 
ligi^eufc  ,. pour  demander  la  permi(fion  d*yeé- 
.  iéUrcr  fa  première  Me£c«  La^Merf  AngéUqua 
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teçac  aflez  fix^idement  la  propofiripn  >  &  laiÂa 
)     enfiiîte  le  nouveau  Ptécre  convcr(cr  avec  fa 
fœur.  Celle-ci  ufant  delà  libcrré  que  lui  doiU, 
1      npit  la  proche  parenté  ,  repréfcnca  à  Ibn  fierc 
I     la  grandeur  de  Tadion  qu'il  voulotcÀire  :  elle , 
loi  coofeilla  de  ne  rien  précipiter ,  &  lui  don- 
|iàà/ireIa.Lettrede  M.  de  S.  Ciran  fur  k  Sa- 
^     cêrdocc.  Le  jeune  Eccléfiaflitjue  eue  aflez  de 
docilité  s  il  confentit  à  prcudre  du  tcms.  Après 
qu'il  eut  fait  ledlure  de  la  Lettre ,  il  revint  trou^- 
ver  (a  fœar  y  bien  diiFéreot  de  ce  au'il  étoit  à  la 
première  entrevue.  Sa  rcfolucion  etoit  prifc  de 
ne  jamais  monter  à  l'autel ,  pour  réparer  fou, 
entrée  téméraire  &prcfompi^eurç.  Il  lui  reûoic 
dans  Je  ccrur  un  peu  d'éloignement  pour  la> vie , 
ibiitaire  &  pénitente.  L'habitude  qull  avoit  de 
fréquenter  les  compagnies  agréables  ,&  de  me- 
ner une  vie  molle  &  oifivc ,  -.arrctoit  fa  fer- 
veur tour  court.  Mais  Dieu  vint  à  ibn  fecours» 
&  Je  CDuciia  il  forcement ,  qu'il  courut  fe  jetter 
,  aux  pieds  de  M.  Singlin.  Le,  fagc  Dircéleur  ré- 
prouva pendant  quelque  tems  ,  &  l'envoya  en- 
if    iuice  à  P.  R.  Il  s  ccoit  déjà  défait  de  fon  bénéfi^i 
^  réfiftant  gcnéreufcment  à  totttQjS  les  remon« 
trances qu-'on  lui  fis^  dans  la  mailoii  de  l'Abbé- 
de  Retz.  La  place  de  la  Sacriftie  fc  trouva  va- 
cante ,  lorlqu'il  arriva  à  P.  R«  Il  la  prit ,  non < 
fans  quelque  répugnance  f  parce  qu'il  la  rç-  : 
gatdoic  eneoieeqmme  fort  aa-deâiis  de  fon  mé- 
rite :  it  Ta  exercée  pàuhnt  14  ans.  Il  y  eut  une 
inferruprion  de  4  ou  5  ans ,  parce  qu'il  fut  enve- 
loppé dans  Ja  grande  perfécution  de  166^  ^ 
obligé  de  Ce  retirer-par  ordredela  Cour.  Il  vé- 
cut pendbnc  ce  tems*jià  .dans  une  recsaite  aofli 
grande  que  celle  de  P;  R.  Il  revint  à  la  Maifon  > 
a  la  paix  de  l'Eglife,  &  reprit  fa  fondion.  Il 
exercée jur^u'à  ia  mort  gui  arriva  en  i  é7x«  .  \ 
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M.  Girouft  de  BeflS  ,  ùcut  dti  fticéimt , 

avoic  cil ,  comme  Ton  frerc  ,  une  bonne  éduca- 
lion ,  6c  avoic  pafTé  fa  jeunefTe  d'une  manière 


prémices  de  vernis  raceompagnétenf  aax  Pa^^ 

gcs  &  à  Tarméc.  Dieu  lui  fit  la  grâce  de  ne 
point  fuivrc  les  mauvais  exemples  dont  il  étoit 
environné,  ilréûûatoojours^fortemencauz  CoV*' 
Ikitatioasi  de  ceut  ijjih  iFo^ltttenif  Temnitoer 
dans  la  (bciété  de  ttvM  criiDtf^.  Mais  une  mC- 
iîon  plus  honnête  ,  ouoiqiie  non  moins  dan«* 
gereufe ,  sempara  de  fon  cœur.  La  gloire 
devint  fon  idole.  Une  oeuvre  de  charité  cfuc* 
la  Provideiuc  iiH  pré&aca  à  eiteroer,  fut  fe-' 
1m  maees  le^  appamites',  €6  qui  lui  mérita 
les  regards  du  Seigneur  peut  uae  entière  &  fin'- 
cérc  converiion.  La  Compagnie  qu'il  commaa** 
doit  étant  entrée  dans  une  Al>baye  de  filles  » 
à!on  «outes  les  Religieufe^  avoient  été  coti^ 
ttraintes  de  fortir',  il  en  reftoît  une  jeune  bica^ 
faire  ,  dont    peiTonne    n'avoir  pris  foin 
quoiqu'elle  (m  ac  bonne  Maifon,  parce  qu'elle* 
ir'awit  point  de  parens  dans  le  pays.  Cette 
pMvre  fille  &*afanl  pas  eu  lé  tema  de  délit>é« 
rcrOÙeUc  pa^tirroit      réfugier,  fc  trouva  au 
milieu  des  gens  de  guerre  ,  fansTavoic  que  de- 
venir. Elle  alla     Jetier  a^ux  pied^  du  Capi^^ 
lal^ ,  &  leeoiijurai  autant  par  fes  lartnes  due 
par  Tes  paroles  de  ta-^uver  du  ^IL  II  le  lui' 
promit  &  l*fexécuta  à  rhcurc  même  ,  la  con- 
duifant  chez  une  hotcfle  qui  écoit  une  veuve 
eèii  prit  foin  deCa  fiibfiftancc  autant  qu^die 
en-  'eut  befesn* 

Dieu  ne  différa  gucrcs  à  le  rccompcnfet  do 
cette  bonne  adlion.  Il  (ê  (ervit  pour  cçla  d'uno 
roncontre  fâcheufe  ,  oii  TOfficicr  ft  trouva. 

Ayw  ta  ^uel<^u*aiteixaQOfi  9r^  Toa  Mciba^ 
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de  Camp  »  il  s'échappa  en  paroles  aa  pomt 

3ue  Taffairc  ne  ppviyo|t  plus  en  demeurer  là 
e  part  &  d'autre.  Il  parût  à  l'inâant  pourve* 
nir  e«  Ç^iu  tenflr^  çopf^tc  de  cç  s'çwç 
pafTé.  Mais  dans  le  cbemm  Dieu  lui  ouvrit  les 

yeui;  fur  l'état  dç  Cw  aq^  %  ^.  ^  ^'^1*^^ 
cp  Cq\ïf  ^V.vip;  d^pit  à  J?,  ^.  IWi?rvpir  fa 
rppur  la  Religîçu(ç&  liy  d^ïB^ndcr  des  cop^i  . 

de  ccftc  C^n^ç  ReugiQuff  ^  il  pfif  H  f  aui  da 
renoncer  entièrement  au  mo|idf  ôc  dopanda. 
4'ê(rç  ifçju  à.  1^-     dcsGJtamp^.  La  condidioa 

qa  m  Wjfi  i  l^gWSq?'^  >  effrayé 

un  peu  fou  p^oprp.  Car  op  loi  nr  en* 

tendre  q^U  ne  pipuyor!;  être  reçi^à  ^.  R.  qu  j| 
n'y  cptrât  q\xt  fur  le  pied  d'ui^  fcivitçur  iq\x\ 

%  ^fr  «JP^flS  en  eflaycr  pendant 

qud^OésIoflt^.  II  hitCt  càliii  lx  t^^ul  t 
uâil  revinc  à  Pasis  >  dcklara  à  ceux  dç  qui 
éépcMdok  (km  fort  >  qq'U  pi4fér^C'  la  pl^e  da 
dernier  des  va(ets  <fela  Maifon  àjcelle  d  un  Ci^ 
lierai  d'armée.  Aiofi  T^fFaiiq.  fat  conclue  à  laj 
iatifiiaâiQn.jSiidcs  Supérieurs.^.  dU  Si^pp^ii^uu 
Son  prinoipià  emploi  fttti^dfb  i^iyii'>.l«s 
eUËû&bfacst  dQ:iU  Mtîfilli.^C  fWfiwir  Im 
tôtes.  11  s  en  eft  a^jquitié  .  perfévéïammçn!; 
pendanr  dix  ans  >  avec  tant  de  zélé  ^  unç 
&  gjtande  .humilité  quQ  ks.  étrangers  .qui  ve- 
notent  à  ia.  MaiToiï  ne  paoyQieAt  û^lafler.  4^ 
J  aJmirer.  Il  avoift/iiifinMen^  :d!atdrdl^  pCMC 
tourc  fortq  donvtaçcu  ,  &  11  ne  irefufoit  ja^  ' 
msûsidc  s'employer  a  celui:  quç  qucIijuuM  lui 
dçingarioi8U.il  c&qwrtclu  &  ;      :  ! 

f  4 


M. 


Monfimr  Charles  des  Champs  des  Landres. 

LXh        ïl  ^toit  fils  d'un  Gcntilhonmc  de  Normaa-^* 
Vie  de  M.  die,  qui  fut  conduit  à  Dieu  par  M.  Guillé*- 
4c$Laiiaf€s^bcrcCiitié  de  Rboviire,  doùt  nous  jiarîerons: 
aoocs.        ailleurs.  La  coavcrfîon  de  M.  des  Champs  le 
'    pcre  &  de  fon  fcere  M.  des  Champs  de  la  Bou- 
teilleric  mérite  d'être  rapportée.  Cétoknt* 
«teux  ùct€s  j  gens  dfftineues  dans  Hnt  pays- 
parleur  bravoure ,  mais  foUs  du  point  d*hba* 
neur^  toujours  prêts  a  mettre  la  m^iin  à  l'cpéc. 
Leur  vertueux  Curé  enttrptit  de  les  gagner  à' 
mita.  S*étanft  infinué  dans'  leur  erpritpàr  (es^ 
manières  douces  &  par  TonAloi)  dettes  éiC^ 
cours  ,  il  léur  inic  ça  m^ins  le  livre  faT 
Ifriquentt  Communion^  Ils  y  apprirent  ce  qu'ils 
dvoient  ignoré- jur<]ue-là ,  je  veux  dite ,  la  voio 
étroite  de  la' peaicence ,  &  le  vrai  e(prit  do 
l'Eglife  touchant  Tufage  des  Sacremens.  Ils. 
s'abaodonnéreni  avec  toute  la  plénitude,  de 
leur  cGB^r  à  la  cdnduite  de  leur  digne  Pafteur  *^ 
qui  Iesîfic*etitrer«'dans  le-droic  wwûn.  Léon: 
iiiaft^mtût  fbc  ceoftacé  par .  la*  vie  pénitent» 
qu'ils  Cômmcncérent  à  mener  ,  à  laquelle  ils 
joignirent  enfuite  des  oeuvres  éclatantes  de  ' 
charité.  Ils  ^reacbâcir  l'uQ  &  rattCce'.uo  Hô«» 
piul  dans  leucs  terres.  M.  des*  Landres  qui 
avoir  dix  enfans  «  mit  dix  lies  dans  le  iien  y 
ëc  M.  de  la  Bouceillerie  qui  n'avoit  point  d  cn-  - 
jftins>  mit  viogt  lits  dans  celui  qui  étoic.  au 
bout  de  ibn  parç^  Dieu  bénit  leur  charité. 
It  daigna  les  choifir  pour  être  les  premi^ 
inftnimens  de  plufîcars  convçrfious  ,  telles  que  . 
cell^  de  Mrs  Pafcal  perc  &  fiU  ^  de  Mad(;- 

4 


Digitized  by  Google 
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moifèlle  '  Pa(cal  Religkufe  deptiis  à  P.  Rl 

fous  le  nom  de  la  Soeur  faincc  Euphémîc  , 
de  M.  Perrier  &  de  fon  épouie  MadcmoiicUc 

,     Moqfieur  CharUs  dts  Landns. 

* 

Xi^coic  un  des  enfans  da  premier ,  que  (ba 
fereavoit  élevé  dans  la  crainte  de  Dieu. 
Après  aYoir  fini  Tes  écodes  y  il  demanda  à  M. 

fonperelapermiflîon  de  fe  retirer  à  P.  R.  des 
Champs  pour  travailler  plus  sûrement  à  fa 
faotiâçation.  Le  pere  aoâi  chrétien  <]u*il  étoit  ^ 
oe  put  pas  it^  refufer  au  louable  deifein  de 
fou  fils.  Cclui'jci  Tint  donc  à  P.  R.  à  l  'âge  de 

10  ans.  11  avoir  pris  goût  à  la  profclfion  de 
la  méd&cmeen  la  voyant  exercer  dans  (afa« 
mille  pou:  le  fervice  des  pauvres.  11  alla  auy 
^oks  de  Médecine  à  Paris  pour  fc  former  ; 
s'éwnr  établi  à  P.  R.  il  y  trouva  le  célèbre  M. 
\{movi ,  qui  s'y  étoit  depuis  peu  confacré  à 
i'acrcice  de  fa  proieifioa  pour  le  fervice  des 
Religieufes  &  des  pauvres.  Il  continua  (es 
imdes  fous  cet  habile  maître  v  ^  le  mit  en 
ettt  de  rendre  de  grands  ferviccs  de  charité 
pendant  17  ans  qu'il  vécut.  Sa  fonction  d'aii* 
leurs  ctoit  de  gaxder  les  boi&de  l'Abbaye^ 

11  avoit  auffi  appris \la  Serrurerie.  Il  mourut 
e&  i^6g  âgé  de  57  ans/  On  a  remarqué^- en 
«uun  tel  renoncement  à  toute  idée  de  graa- 
.deur ,  que  non  feulement  il  vouloit  faite  toHt 

que  font  le$  gens  de  bas  étage  &  les  attî« 
fans^  maUjBncore  £tre  trajtî  8c  regardé  cçiq» 
Je  eux.  Il'  a  eu  un  firere  Religieux  de  \k 
T»ppe  &  une  fccur  Religieufc  de  P.  R. 
le  uom  d^  feeur  JeaMc  de  faince  Ât» 


110  Histoire 

»  «  * 

Monjimr  Dejfeaux* 

7e  n'ai  trouvé  dans  les  Mémoires  de  P. 

que  le  nom  de  celui-ci ,  &  fa  fonftîon  qui 
éroic  d'avoir  foin  du  ménaj^e  avec  M.  de  Lu- 
zanci.  il  étoic  de  la  f  erce-Milon»  Sa  famille 
fyi  Une  de  celles  »  qui  ayant  connu  P.  R» 
pat  M.  le  Matcte  reii^  à  la  Ferté  7  fîiivheni 
et  Solîtaîre  à  fon  retour  dans  P.  R.  Se  s  y 
tranfplantérent.  La  mere  a  demeuré  dans  les 
iiehors  de  P.  R.  6c  a  rendu  de  grands  rervi"* 
ce^  à  la  MâHbu.  Le  teone  DefTaux  fut  élevd 
éstm  -les  Ecoles  de  P.  R.  &  (a  iôcur  dans 
ic  Couvent,  oii  elle  s'cft  faite  enfuicc  Relî*' 
gicufe.  On  a  dans  les  Relations  imprimées 
des  Religieufes ,  quelques  lettres  de  lui  à  cette 
fœur  Réligieure  dans  le  tems  ée  U  captivité  » 
<bhs  lefquelles  on  voit  que  tous  IcS  deux 

éi^oient  fincérement  attachés  à  la  vérité» 

- 1  * 

Autres  SùUtmrts. 

>   ■  t  t 

On  ne  fçaît  de  même  que  *k  nom  èc  ces 

'MefTicurs  :  Un  <?entilhomme  ,  nommé  M. 
Godin  )  M.  de  Surmène  fils  d*un  Avocat  de 
Laval ,  que  M.  Singlin  plaça  auffi  1>ienque  le 
"précédent  chez  M;  Retart^Cnré  de*  Magni  qui 
'cft  la  paroifTe  de  P.  R  5  M.  Manan  Curé  du 
lofR  en  Normandie  ,  qui  vint  à  P.  R.  âgé  de 
ans  après  avoir  quitté  fa  Cure  3  M.Coti- 
tel'  j  de  Picardie  ^  nomme  de  Lettres  y  qui 
nvoit  été  à  Rome  avec  l*Abbé  AnBKSd  depuis 
Ive^ue  d'Angers-  '  ; 

Jl  étoit  Pi;éti:e ,  Pxofdlcac  dç  ?mûSs>}kà^ 


Digitized  by  Google 


i>E  Pôrt^J^ot^lAL  P^rt.  Liv.  III.  ij  f  • 
Coibig^.éc  î^âhrans.^  ottU  avolt  w  pour. 

xcs  Maître  des  Rec^oécés  ^  mii  CotH,  connus 
<ians  rHiûoirc  de  P..  Bié  ;U  ic  voptgt.  dei 
Biéme  amè  M.  Botirgcoif  ;db>n^  k  Km 
4i^iiiBti(iit  ic  IMrre  2r  Ai  SfiépMVi»  CMmu*^ 
mon.  ta  Duc  de  Luiatjs  It  Rt  vei)îr  à  P.  R« 
jK}ar  condatTc  1  ouvrage  .d*un  Iavo;ir  de  pierre* 
pmchc  idéÉ&Ùfùxc^  lï  a.aiiffi  çondu^  avec 

M;..k  Maître  ,  a  qui  li' fit  uac  relation  dd  fii- 
wc.  M.  le  Maître  iùi  peifua»«Ui  <Je  pcnfei:  té-, 
xia&meat  a  fon  {kluc.<to     ^tiitter  le||MMl4f^  4 


M  ^^Mm^mr  k  Duc  dc^LwM* 

IHCWrdftinilte  firaode  jei}iii|(r0  i  m^  «ïte:  <(he  Duc  de  Lul^ 
morte  à  l  âge  de      ans»  £ile  etoit  fille  de  «es. 
*  M.  Scguicr ,  Marquis  dîO  ».cotjfin  du  Cfc^- 
colicr.  £Ue  connut  le.  dcâcia.dâ  Ce  retirer  da* 
Mnile  ^  lc.£c:|otti«r  k  ion.  fdML  Ç!éHktC  I9 
célèbre  Jl .  ««le  SalbtedBaiHrerqiiiocaic  le  ceoTetl^ 
deTun     de  l'autre.  Ikiieticrent  les  yeux  fur  la- 
MbâToadef.  R.  des  .€b3^4  pour  en  take  le 
lieu     Icar  >f etWit4.    .Qe  ^ystom^if^^  d^ea-*^ 
Arni:  |rib{»èi:kilagiBs<^Ce^^       -  cjela*  «^«'ile' 
léfoltitcm  de  bâtir  dMisJe  \  Le  Cha^ 

tcaugffUs»  firent  oônftruire,,  eft  çcquon  ap-* 
pelle  i^iMumr.  MkkiMaîitxe  ^  i^i^  d'une 

éffAm  pM9  te  bka  Tpiûcoelr  des: 
soie»  9  s*ei»|m(u>it  beMoiup  pour  te  pcoin|»t0« 
exécuciott  dd  ouvrage  i&  M.  SingUtt  fit  prc^ 
Cent  à        de:  lilincrde  M.  de  BcUair  dont- 

f  4^ 
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dté  pour  Jirlp;cr  ct^  Corm  d'opéraciàns.  Ceft 
dans  ceccc  retraite  qae  M.  de  Ltiine^a  fait  ce» 
Recueils  de  p^ffages  des  Pcres  y.  qui ::oi^'  éxti 
imprimés  fouis  le  lioiài  du  Sitwn  jde  rLavM^ 
L^occafioQ  ée  0ei  aa?»ge  fatqite  Ma<}aine*laii 
Dacheiliî  priok  M.  le  Maître  &  Ifr'Diic  (on» 
xaari,  de  lui  traduire  ieS' beaux  endroits  de^ 
Saints  Perel  pour  s  en  fervir  à  nauiiii 
confoler  fa  pieté.  A  peine  1  etabliifenacfttâoit*' 
ilfiiit,  que  la  piMfe  Ducheflfeifuc.ieiilCTéo 
^  nsonde.  EHe  laiiTa  Ton  mari  &.  :  les  Solitai* 
résde  P.  R,  dans-une  affliction  telle  qu'on  peur 
iê4'imaginery  non  cepcaidane  fans,  une  graa^v 
deifoiifeiasim  ai^î    teApésusE.^Si.on  pleuiokr 
Ja  perte  qtt*<Mi'  m(oit,'Iofi<JbénHKût  Dieurdte^ 
exemples  de  vertu  nue  la  défunte  avoir  don- 
nés. £lie  mouhie^kiaas  de-  grands  .fenûn>ens 
,    de  piété  entre  les  mMas  deM.  Singlia.  £Ue 
;  iéûcAt  p|:é)>acée    \k         par  larleâi»c<jciilr- 
niUére  qu  elle  faifôit-^depuis  quelque  reois  di^ 
.  livre  de  S*.  Gyprien  de  la  MortaliteV    ^    -  : 
M.  le  Du€- de- LiHneS'^  conjointement  avec. 

M.  Dugué  'de  Bagnols  ^fip'fiiire  atùc  dépèôs» 
foiis  lar  ^tââion  -  dé  rua  ft^dec-raocrfe  Im 
nouveaux  blcimens  de  P.^K^  dis  Champs^ 
Comme  la  Confimunauté  de  Paris  qui  s'y  étoic* 
établie  en  partie  .dej^iqiuelques  années  s  -aan^ 
^meotoit  toiis  lesr  jotxrs*»  Jai'MeieiAngéliqiie. 
jugea  qull'éeokjà  prdpof^fde^endce  .k:  lictt» 
plus  logeable.  £lle  communiqua  fon^  deflelo» 
À  cies  deux^eilieur^  qui  fe  chargérenc  de;lcxé«*i 
curion.  On  ïehauffa  de  ièfir  pieds  le  pavéldo 
t'EgIt  fe  î'oa  confltisifit  un  ^  doctok  /de .  fiHaaa-. 
te-douze  Cellules ,  &  on  fit  encore  quelques; 
autres  agrândincmcns.  Les  ouvrages  ne  furent* 
point  inutiles  a  u  pays.  ^La  xniiece  étoit  gcandel 

par  jm»  fiiitt  de  la  fieaêfy^  igaem  de^tf»^  ; 
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j}S  PoRT'-JlorjéL,  II.  VsLtt.Viv.  m.  iff 
qm  wwit  porté  le  déTaftie  dans  les  jcai^oos 
fufiii»f|cMviUc:4flstrai«iui  de«P<.  &.  oc^f 
pércnt  les  pauvires  gens  :  les  fçmaifs  mç|nç  {!|( 
les  petits  enfans  écoicnt  employés  à  porter  du 
ùblc&i  à  a^FCâS  €iM>ib^icipfatiwl^ili.  cafort 
ffuetotic le  monde  gagnolt  (a  vie.  Lorfqueles 
MnoMiis  fincM^i&sR,  ^itr-fiillac  foifçtiiiar  à 
caaCc  de  la  feconde.  guerre  €]ui  fut  celle  des 
Piinces.  Les  Religicule^  vinrent  donc  à  Paris  , 
Sà'^fiiatw^as.  eai  sûreté  danSi>U|iioM^'^orv^{f> 

Icf^  .ekWtésent  GiirU  tonpsi?  Le^.Solkaire^ 
guMtérent^ajiQFS  leur  Uabitatic^  ,  quiétoit  à  la» 
ftii^erclesificanges  Cur  la  hauteuc  >  &  defccn^ 
4li^t4^OÀlA>Mj|4C0»  qUC  Ic^JRtjyigxcufes  Ve;^ 
flekntjd'alHiiuii»MPc41sy  fifçnoquçlqu*erp^ 
der  fwcifications  pour  y  être  plus  sûrement 
puis  Ils  fe  trar>fpottéreat  àVauniurier  ,  ou  ila 
^a^sttœm|iWeaî»ifit]6aAC  de.Luines 
Momianft  cette  occa(îoft,unc  mcrvcilleufq 
9êim(é.  ,U  p^ntmjL  tout.  Iterç^^oit  dcn 
convois  de  vivres  pour  la  Maifoo  de  Paris  % 
ih  £ai£oit  ramafler  IcSî  bleds  dans  l'cglife  ôc 
les  faifok  moudre  à  Ton,  içpulin.  11  avoic 
a&mbM  ^iifritti<^  jfnlîligs  ^ui  il  faifoi^ 
faire  Tcxercicc  fous  les  yeUx  de  ces  Vieux  Mi- 
litiHres  qui  étpienr  retirés  à  P.  R-  11  n'a  pa& 
pcdCeuéré  d^  fa  vie  reticée  de  Vauoiuricr  ^ 
iS£taiit.teiQarU.<Uttx.dii£irwes  fois,  il  épou-> 

&Cft  iiél60'  ÙL  fWffP  XMfii  qui  iiçit  duffi  .ûk 
fiUeuJe  :  il  lui  en  ceât«^  de  grottes  foromea 
pour  obtenir  la  di/penfe  de  Rome  ,  outre 
i;x>0!iL  livtes  pouf>ilê  Nonce  de  Erance.  qui 
J'Moit  tàdé  à  lloh^uir»  Il  avoir  trouvé  des 
Cafuiftes  accofniilodans^.qt^i^  Ipi  avçjcqt  kyA 
les  fcrupules  que  fes  a;îiis  lui  avoient  fait  naî-' 


tJ4  Histoire' 

S.  Aoïké  &  le  Pere  Hcieuic  de  la  Boâijfl^ 

Chréfieono  AéAèétÊmt  fom'  le'maâage  dwy 

ime  conféiencc  cenuc  a  ce  ûijct»  *;  :  •  ' 

V^c^!jc*m        ^toh  de  Ly^oii  ,  fils  <i't]tt  des  homim»' 

Duguide  Ba-'^  P^**^  riches  de  la^^ville.  II  fut  pourtra  très- 
gnoU.  Sa  con-  jcane  d'une  charge-  4e  Maxcce  des  Re^oct^ 
yts&on.       It'aTOit  un  grand  génie  >  capable^ ^e^'-Mn-^ 
itdic  les-ptaV^gMiiâis^iiffiûte»*  Ii'>ig|mit^:2^ 
cette  élévacioA  é^ffrit  tine  éloq^tence  mm^ 
relie  &  une  grâce  dans  les  picoles  ,3  ^i  pcr-* 
fiiajloit  tcajours  tom  ce  ûu'il  voulott^;^^  SC 
cequi  cowôonoflc*  <M.  bdm  «lualkdt»  iémà 
Une  droiture  de  «ceur  ù  uA^unobr  de  ta  jtiftU 
ce  qui  le  rendoit  intrcpide:pïior  en  (bmtnir 
ks  intérêts  contre  les  plus  puiiTans.  Il  ca| 
ttfie  fois  un  démêlé  dans  le  GimikUi^wM^ 
le  Ckancelier ,  daa»  Itt^  il  rn^mk  mciM 
de  vigueur  que  delumiéite^      dont  (e 
fcrvit  pour  commencer  à  le  dégoûter  du  mon-^ 
de.  La  piété  de  Madame  Ton  épou(e  Gabriel^ 
le  Feideau  a  voit  déjà  préparé  tes  voies -à  la 
Érace  que  Oieur  tei<deftiiiok«  La^ste  wM 
ût  de  cette  digne  épou(c  enlevée  à  la  neur 
de  Con  âge  /  affermie  en  lui  les  premiers 
ièntimens  de  mépris  pour  le  uioodc  &  dfatf 
mour  defoQ  falttti  Us  Sermoii^  MMchaosdë 
M.  SingHa  qu^U:  aatmdéit  q[ielï|i]clble  à  9/ 
R.  achevèrent.  Ayant  pris  gcnércuicmcur  fo» 
parti  y  il  penfa  que  le  commerce  du  mondq 
ae  convenoit  point  a  reaireprife  quil  fai(bk» 
JU     défit  de  fa  charge  de  Makre  des  Rc«-^ 
qu^Si  peiK  vivre  en  fimple  parrkiiUer« 
n  avoir  alors  que  ^oans.  Il  £t  un  voyage^ 

^gfoo>  -paiu  iàchei  de  igetue  gm-lyiioidrtf 
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fclon  Dieu  dans  les  mnds  biens  de  M.  fon 
|tere.  Il  eue  le  bonheur  de  l'amener  a  taire 
une  rcvifion  chrétienne  de  les  grandes  richef-^ 
fes  »  <c  il  le  décermiiia  è  fe  d^uilkf  d'und 
fdmme  de  quatte  céiit  laiHe  livres  ;  à  qnol 


Bioncoit  à  peu  prcs  ce  qti*il  croyoit  y  avoii 
ëc  bien  mal  acquis.  11  pcnfa  cnfuite  a  Te  re- 
tirer y  6c  écrivit  poarccla  à  M.  le  Roi  Abbé 


de  Hame^Foûtatne  pour  lai  demander  nop 
ittndte  auprès  de  lai  »  s^offirant  de  prendtâ 

ibîn  de  (es  affaires  temporelles.  L'Abbé  ne 
cnit  point  devoir  aequielcer  à  les  vues  ,  le 
^geant  propre  i  ooelqae  ehq(e  de  mieux. 
'  £e  pielia:  Néopiiite  (ê  tetôurna  donc  <f ott  xVc^' 
autre  côté.  Il  acheta  nn  ChSceau  proche  Che-^^  Trmix* 
vrculc ,  nommé  les  Troux ,  dans  lequel  il  s'éta-p|^^  jU^ 
blit  pour  vivre  en  Solitaire  avec  la  petite  fa« 
tni\le.  Il  mit  te  Châteaa  dans  on  air  de  fim^ 
plicité  oni  coo venbic  '  à  fes  nnaytlks  voes  ; 

bâtit  a  neuf  TEglift  de  la  paroi/Te.  Il  avoit 
-de/a  fait  un  arrangement  trcs-édifiant  dani 
fon  bien  ;  de  foixanre  mille  livres  de  fente 
donc  il  joroiflbit  ,  II  en  dcftina  qaarance 
mille  pour  la  part  dés  pauvres  ;  8c  les  vingt . 
mille  rcftant  lui  fervoicnt  pour  Fentretien  de 
ia  .mai(bn&  de  Tes  enfans ,  &  encore  pour  les 
aarnêbes  Journalières.  11  retrancha  abfoitt** 
-ment  coure  magnificence  \  9c  s'il  (e  tétiîHra  an 
earoiTe  ,  ce  fut  pour  le  fcrvjce  de  fes  amis  St 
pour  fon  propre  ufage  dans  les  oeuvres  de 
piété  auxquelles  il  ic  Uvra  tout  entier,  il  éta- 
blit (es  enfans  dâhs  ce  Château  avec  un  bon 
Précen  teur'  que  Meffieurs  de  P«  R*  fei  avoidnt 
donné  ,  nommé  M.  Borel  ;  &  il  prenoic 
avec  eux  cinq  ou  fix  antres  enfans  de  coiv- 
dition ,  mais  pauvres ,  pour  Icar  donner  cha« 

liiablcment  r^dncation  »  Se  âctixtr  par-là  là 
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bénédiâioii  4iu  Ciel  fur  celle  des  fiens  pto* 
{lies.*  U  en  nfbit  de  mfine  pour  rédacatloa  ' 

d'une  jeune  fille  qu'il  avoir.  11  la  mit  en 
penfion  à  R.  &  pour  attirer  au(G  fur  elle 
la  bcûédiâion  du  Seigneur  »  il  avoit  une  iîn* 
galiéxc  dévotion  pour  aider  de  jeunes  Do* 
moi&Ites  qui  n*ayoient  pas  de  bien  ,  à  entrée^ 
di Religion  &  à  fe  conUcrer  à  Dieu. 

M.  Sincrlin  étoit  fon  Diieâeur.  Il  lui  obéi£> 
(oit  avec  une  docilité  d'enfant.  Ceftceqa'oa 
admiroit  d'aacant  plus  qu'étant  natnrellenfieii^ 
haut  &  fier ,  nourri  d'ailleurs  dans  Torguei) 
qu'infpire  Topulence,  il  fembloit  plus  éloii» 
ené  d'abbailTcr  fa  tête  fous  le  joug  4c  Tob^A 
l^nce  &  de  l'humilité  évangélique;  Il  les  a 
pratiquées  fi  parfaitement ,  que  dans  (a  der- 
nière maladie  il  prenoi:  à  témoin  M-  Sin- 
glin  ,  &  fe  rendoit  témoignage  à  lui-même, 
gue  depuis  qu'il  s'étoicmis  (ous  la  conduite 
^e  ce  vertueux  Direâeor ,  il;  ne  £e  tbnvenolyc 
pas  d'avoir  jamais  Êitt  fa  propre  yolon|ér  On 
peut  bien  penfer  cjuc  ce  necoitpas  la  vanité> 
inais  la  joie  de  la  bonne  confciencc  qui  le  fai- 
foit  parler  ainii.  Son  changement  ne  fut  pas 
également  applaudi  detont  le  inciide«  Sa  re- 
traite fut  interprétée  maltgnemenc ,  comme  il 
arrive  prefquc  toujours ,  par  les  gens  du  iîé- 
^le.  Comme  on  favoit  qu'il  étoit  capable  àos 
plus -grandes  chaiges  de  la  robe  s&  qu'il  avoir 
adez  de  bien  pour  s'y  élever  y  oa  difoic  à  la 
iCour  que  n'ayant  pu  réuflfîr  par  les  voies  com-^ 
munes  dans  fes  dclkins ,  il  avoir  pris  un  au- 
tre chemin  Dour  parvenir  à  quelque  chofe  de 
brillant  en  fe  mettant  à  la  téte  des  Janféniftef. 
pieu  lui  fit  la  grâce  de  inépri(er  qes  jug^;- 
mens  des  hommes  &  de  perfévérer  dans  f^S 
boau^.rc£biuu9nSf  Uu  dcXcs  ^mis  liù  i%2i9r 
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cfe^t  que*  pm  'h  tiëtiiUSofi*  qa'lL  faifi>tt4e  ùl \ 

charge,  il  {e  rcduifoic  à  ctrc  impanémcnc  of-i 
fenfè  ,  n  ctanr  plus  aimé  d'aucune  di^^nicé  > 
il  répoQdiC  que  c*écoic  cela  mcme  qui  lui  fai« 
fiût  un  graod  pUifir,  d'oEic  dans  l'hcarcttitt 
iàafniiifaiice  de  te  ranger  d'aiicone  injure, 
*  La.  pénitence  &  les  œuvres  de  charicc  fancll-  IXV» 
fièrent  les  dix^années  de  fa  viecju'il  doiioa  au    ^  vcfttti» 
itrvice  de  Ditu.  Il  fe  iccrancliait  lout  ce  qu'il 
^uvoit^iiiimaineinent  de  ûi  noiinîtiife&  db 
ibb  fomméil  2  il  poitoit  tou;oQis  {ttr.  Cbn  corps 
rude  ciiice.   Les  pauvres,  les  veuves,  les 
oiplielins  avoient  en  lui  un  pcrc  rendre  tou-. 
)CMtts  p£é(  à  les  aflifter ,  &  un  défea(èur  zélé 
lifliis  Jsis  cas  cfopjprei&oiiT     fa  Grran<!eard*a««. 

me  ne  l'avoir  point  quitré.  Deux  grands  ino** 
tifs  animoicnt  ia  charicé  &  fa  iibcialité.  D'un 
c&^v^ilfQiiiAÎt  &  le  difoic  fouvent ,  )>  que  quand 
«I  on  donaerciit  ia(qtt!aa.  dccoier  fdu  »  .on  ne. 
»  poarroir  pas  égaler  ce  qu*oA  doit  k  Dieu 
» 'pour  fcs  péchés  ^  30  d'aurrc  part,,  la  grande, 
déltcaceffe  de  fa  coufcience  lui  faifoit  tou-» 
jouis  apptéhcnder  ^;qa'il  né  reftât  dans  les 
glands  nieos  qoe'ies  façons  ini^Voicni:  JaiGï 
lés,  quelque  chofe  qui  ne  fut  pas  vcStz  lé- 
gitime. Joigacz  à  cela,  un  croiiiémc  motif  que» 
)'ai  indiqué  plus  haut ,  &  qui  fora  çnicore  ex-, 
fofi^  dana^la.  fuite ,  le  défit  qu^il  avoir  de  mé« 
utti  ^  (es  aumônes que  Dieu  bénie  fes  cn<* 
fans.  Sa  charité  fe  portoic  furtout  vers  les  per* 
fonnes  qui  vouloienc  penfcr  à  leur  falut.  Il 
ae.  s éparsnoit  point  pour  ^Uks:  ni  d^^s  (es 
biens  ni^dans^Xes  pwies.  On.  trouve  la  pceuve 
^6'çe  tfké  charkaole  qui  l'animoît ,  dans  une^ 
lettre  qu'il  .(écrivit  à  Monfieur  le  Maître, 
de  Lyon  ,  ou  il  fit  un  voyage  l'année  d'avanit. 

&  caqu.  On  voit  qWil  «voie  foin  quç  (au», 
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réglé  Tes  afEiircs  à  la  Ville  ^  il:  ira  paiC^i 
nue  teras  à  Bagnolt ad  qUiel<|HÇS'Ui|^ 
famille  le  vifiomonc  trouver ,  Û  ou  il  pourra* 
les  Cocoader  w.pcii  &  leur  infpirer  de  hoof 
fatimciis.  Pour  les  Reiiîgie«fest4ieti?.  tpiiir 
ce  qu'il  aroit  école  à  clk5.No«$  avons  vu  qu'il 
fc  nr  le  collègue  de.  M»,  le  Duc  d.ç  Lu  ines  dan^- 

poqdr  raggraniUâcmcnt  du  Mçnaft^i  \  ^oi^ 
Oiitiftl  (bf  foin»  «  p^iii^l»  \\  çmplpy?  ^^r* 
rantc  mille  livres  ,  fans  compter  'xmcxtnxz  ai 
iui  iiM41e  livres  iur  le  iUiii,  donc  ik  itai  ticr 
donauM  9  &:  miUs  âQures-  (erviccs  de  'toat» 
elpéce  qtrïl  leur  rendit  en:  diffierencés  ooqa^ 
Itons.  Les  plus  imporcaos  furent  ceux  qu'ils 
leur  reodic  dam  la  ciife  des  guerres  de  Parifrj^- 
àL  encore  pla»,  .da»  les  yeucloas  que  la  C 

M  H^i^(^^y  S^  éedttcmcbr  aiticlo 

loi  a  coûté  la  vie/'  .    :  .  .   '    ;  f  ► 

It  étoit  qucftion  alors  d*tm  Earinulaûe  qii«r 
la  Cottc  vouloir  iatrodiuiO'powraûcepiiidM' 
de  ït  Btilk  d'itinocenc  X  eortcyel£s'V.0fopiiN: 

ikions  de  Janfémus^  Xe  Cardinal  Mazarin  te- 
«oit  A€  fréquences  allcmblées  (TEYcques  air 
I.ouvre.  Quelques  Preku»«épti^uoieot  à  cette 
im^ vatida  5  flsaiii  topiqparc  aeqoÉefçdteDftpo» 
lkt«^em  aair^léiicéi  du  MtolAUti  U.àtA 
nauld     autres  décla<érenc  à  leurs  amisqu  ils 

ne  pourigkur^jattHû»  m  .cooiacacè  fe  prfit» 
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à^énctttié  fignsmiM^,  prometcmir  (êdemeBt  <te 

(c  renfermer  dans  un  filcnce  de  refpcû.  Les 
Evec\ucs  bien  intentionnés  pour  eux  cher- 
choicût  quelque  tempérament  pour  concilier 
les  cht>fes.  Ce  fat  M.  deftapok  qui  prit  fat 
loi  nmties  Ici  n^gociatiofir.  H  atloit  de  ▼enoic  : 
îJ  préfencoit  aux  Prélats  amis  les  mémoires 
des  Théologiens  5  il  tapporcoic  à  ceux-ci  les 
tépM&S  -,  toutes  les  journées  (e  psaflbient  en 
ceutfes  f  l'aifFaife  Foecupok  entore  une  %otme 
partie  de*  la  nuit.  Toutes  ces  fatigues  jointes 
aux  incjiiiérudcs  d'cfnrit  que  lui  caufoit  la 
pourfuice  de  cette  attire  >  8c  le  mauvais  train 
qti-eUe  prenoit,  lui  eatrfèretif  un  grand  afias- 

tm  cotthnen^cinent  de  ÛéwTCm 

Son  zélé  le  foutînt  durant  quelque  rems  qu'il 
voulut  fc  roidlr contre  Ton'  mal.  Mais  Tépuî- 
Cernent  devint  à  H  fin  fi  grand  &  1^  fièvre  & 
fbmt  qn^t-^t  obligé  de  eéder.-  Il    toit  au 
Ikéîct  M.  de  Bcrniercs,  autre  boiiiitiede  faieii» 
fott  mtirae  artii ,  qui  avoit  une  confomiitéen 
c^ot  avec  lui ,  ayant  été  comme  lui  Maître  des 
RequéfG^,  ^vatie  q[Qhté  comme  lislffii  charge,  8c 
s'ëcant  Bvre  comme  loi  aax  exercices  de  piécé 
Bc  de  chatîcé,  aiiifi  que  nous  le  verrons  dans 
peu.  Comme  M.  tfe  Bàgnols  loçeok  chez  lui' 
iorfqn'il  venoh  à  Paris  >  ce  fut  k  q[a  il  tomba 
dwla^  6c  mi'rMemçota  malacfe. 
'  ft  ftf  aéminifkré  par  le  Vic^dre  de  faint 
André-des-Arts  fa  Patoffle  ,  6c  reçut  les  Sacre- 
iHcns  avec  une  foi  de  ttne  religion  qui  édifié- 
revc  lesàififtans.  il  en  lue  de  même  danscottt' 
Je  couts  de  £i*maladié.  La  fiétte  ardente  oui 
lêbrûloiedc  kii  caitfoit  une  altération  8c  des 

douleurs  continuelles,  fut  la  n^atiére  de  la  pa^-' 
tience  pacfaitequ*U  pratiqua  dans  ces  derniers 

amcns^  t(^mt  jamais  lat^  échapper  am^ 
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çwt  pfaiQCQ.  M.  Sinelin  qui  fat  très-adida  ' 
auprès  de  lui ,  étoit.  égalenocac  pénétré  d'ad'- 
miiadon  de  la  vertu  ou  malade  ,  Se  de  com* 
pafTion  fur  Texcès  de  fa  foufFrance.  Son  hu- 
milité le  c/enQÎt  toujours  dans  des  fentimens  & 
bas  de  lui-même  ,  qu'il  eut  peine  à  fouâric 
une  parole  d^  foti  Direâeur ,  qui  lui  paroiT- 
foie  trop  flatceufe  :  il  lui  avoit  dit  qu'il  avoic 
prié  pour  lui  au  faiut  Sacrifice ,  en  dilant  : 
Seigneur ,  celui  que  vous  aimez  efi  malade.  La 
fiinplicicé  de  1  enfance  chrétienne  ne  parue 
pas  moins,  lorfque  deflféché  par  1  ardeur  de 
la  foif ,  il  demanda  à  M.  Singlin  alors  pré- 
fenc  la  permiflion  de  boire,  )>ne  voulancpas,^ 
99  difoit- il  9  faire  en  rien  fa  propre  volonté. 
Ce  uait  m*en  rappelle  un  autre  dans  le  mê- 
me goût.Dans  le  voyage  de  Lyon  dont  j  ai  par- 
lé >  il  avoir  écrit  à  M.  le  Maître  pour  le  prier* 
de  venir  l'aider  dans  l'embarras  de  fcs  aiFai* 
reSy  &  éclaiccir  fes  peines  de  confcience.  M» 
le  Maître  y  avoir  déjà  confênti  :  e'étoic  beau« 
coup  pour  un  Solitaire  tel  que  celui*ci,qui 
a*étoit  jamais  forti  de  fa  folituJe  pour  quelque . 
càufe  que  ce  fuu  M.  de  Bagnols  fe  ravife ,  &z 
lui  écrit  qu'il  n*o(ie  plus  ni  le  (bUi^ljcer  dé- 
faire le  voyage ,  ni  accepter  Toffrc  qn*il  lui 
•    cb  a  faite ,  parce  qu'il  lui  eft  venu  une  pen- 
(2e  qui  ne  le  quitte  point ,  que  ce  défit  de 
£a  part  pourroit  bien  être  un  mouvement  un 
peu  trop  humain  de  Tamour  propre. 

M.  de  Bagnols  mourut  dans  une  grande 
p^ix  le  If  Mai  1^57,  âgé  feulement  de  40 
ans.  Âpres  fa  mort ,  fou  corps  fut  porté  à  P. 

comme  il  Tavoit  fouhaité.  Le  lendemain 
on  fit  «un  Service  pour  lui  i  faiot  André*  Mi 
Bréda  Curé  de  la  Paroifle  n officia  point,  8C 

fç  çomenta  de  faire  Içs  cércmoaie^  de  la  fii^-  ' 
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4«i  Scnrice.  Fat«ce  par  un  efpric  ic  fchifmc } 
On  le  crut  alors  :  car  c'étok  un  homme  bien  -  - 

déclaré  contre  les  précendas  Janféniftes  ,  &  le 
Vicaire  qui  arok  adminiftré  le  défiinr ,  avûit 
«ffayé  ête  hi  part  én  Cvtté  de  vik  reproéb^ , 
de  ce  qu'avant  radminiftration  il  n'avoir  pas 
interrogé  le  malade ,  &  ne  lui  avoit  pas  de- 
mandé  sll-^oyok  au  Pape.  Les  Jéfuites  tiré- 
'renc  avantage  de  cette  toiidoite  du  Cqi^  ,  te 
feabillaat-  la  chofe  à  leor  façon  (uivant  leur 
coutume  ,   ils  débitèrent  dans  les  Provinces 

2uon  avoir  refufé  à  M.  de  Bagnols  à  Paris  la 
fpulcore  eccléûaftiqùe,  ajoutant  à  cette  rare 
muetddte  beaucoup  de  técits  calbhinieux- tbr 
ce  grand  lionume  qu'ils-  n'aimoient  point.  Une 
anecdote  plus  véritable  ,  &  qui  pourroit  cdn-  ^ 
ttebalaacer  la  prcmiéLe  ,  c*ell  que  dans  Tcxhu* 

-  wmotk  àe^totfs  de  P,  R.  eh  1 7 1  o  ,  cinquan- 
te tfofs  ans  après  la-moitde  M. de  Bagnols» 
'îl'Artît  une  grande  quantité  de  fang  de  €ôn 
•co-cueil ,  lorlqu'on  l'enleva  pour  te  porter  à 
5ain€  Jean  des  Tioux;  Les  mémoires  du  tems 

« 

lapporeent  'un  autte  fait  bien  plus  confidéra* 
ble ,  8c  qui  iéleve  'fidiit  autronent  le  méi&ttda 
-défunt.  Levôicii  •       '  iwn 

-  Peu  de  tems  après  fa  mort ,  la  Merc  An*  qJ^^So  at- 
gélique  de  Saint  Jean  alors  Supérieuce ,  tomba  cribuée  à  fou 
malade  d'une-fiévre  quane  «:ès»ylolen«e  »  dotitliiterceilioa;ae 
les  accès  ne" tiuteient  pas^fAolns  de  doûtc^ôo 

-heures.  Une  excellente  Rçligieufe  propofa  à 

-  une  de  fes  compagnes  de^  s^drcffer  enfcmble 
au  Oéfant ,  pour  obtenir  d€  Dieu  par  fes  prié-» 

*  re^  la  guériton  de  la  Mdeè.  La  Religieufe  dont 
'  je  parle  Ce  nommoit  la  Sneur  iSafanne  de  Sainte 
Cécile  Robert.  Il  eft  fait  mention  d'elle  &  de 
fon  éminente  vertu  dans  THiftoire  des  Rdi* 

^  gittiâist  QesfdiÊà^  9am»  tonu&uniquécent  Iqur 
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tl^ia  à  Ja  malade.  Oeliend  iiic  4^4l|aai  ;IMI 

{»€«  (Mfûlk àe,^^Kyfo!mon^ 
jCtixt  devoir  les  lailTcr  faire.  Au  bout  de  1^ 
.lawvaiae  £aitç  aujpQmbeau  de.  M.  de  Bagnob, 

•  ioapqua  «ont  «à  .coiip ,  fans^ç  i^'foit  cevs- 

.  nu  <iepuis  :  on  vie  ;au  cotitraiiie  les  &>rciss 
.  de  la  malade  Ce  rétablir  de  jour  en  jour, 

>^ere  Angélique  ae^O)iil(H  ppin^^uaa 
.  bruk  idc  &  fgu^àAp.,  iil  «qu'oo  * 
,'jB;Ue  iWfïM  léS.^guécie,  Mais  comme  ioot(fi|t 
.|da.ns  la  MalCon  ,  que  la  Me]:e  avoir  perdu 
..-fa  fièvre  fcau'elle  fe  pqrcoit  biçn,)  M.  Iç  Mat- 
vlETCiToa  cpuiii^ila  loi  w.fi|îi£  con^lioKim.|c 
m4%  ^o«alcfixMc^;liiî{  nflKxmta^  A'éfàiqmcafi  4^ 


.  lant^  eft  digne  deiui.  X^quÂoaâiiiJkcPiwcji^ 
,  fpkfiP^i  qcftr^cari^4cr4ès  enf^ns.  |I  (wd0ni|e 
r  i^'ao  gaiâeia,aiipi;éi<d^w  rîc  i  Pr^c^ptflyr  }I 
i.toiif^tdi^né  ,  ;&  lui  lai/Te  ouacir:  cent  ilv. 
,  rdeipenfion  viagère  après  r^ducacion.  11  veut 
.  que  ^ous  Ifistmwtrpn  h^c  de  gwW^  ^wnq* 
,>9f(l^  lQHllnf^t|*^i^J:4aii^e:m^^9aedl^;f^ 

lear  éducation ,  pour  kar  Inrpicer  jfaas  <ei|e 
.ramour  des(>auvres  ftc  le  décacnesnent  des  ri* 

cheffcs  ;  que  fa  fille  demeuiîe  à  P.  Jl.  jufqaà 

*  ii%e  de  I B  an^^^  ^iie^iirC^  dui  fa^(  la^gj^e 
^  AeUgH«Ie ,  rfp^:  fini,  fwlwt^  4e 
c  t0uc^Gw  cçBur  5  qu'il  foir  !  pr^/ur  ex  qu'il  l|iî 
.ireviendra  de .  £a  fiiçcellion  la  fomcue  de^c^^c 

•  :4»yje:  ffîl^cç>pQaj:,q4ip.  cnpploy^e  -jçn.  4ivq6^ 
;  cbar^tiés;  NoRSiVçrroos  danj$  l-arûcle  de^ 

,  les  de  P.  qiîiiel  ie  ifnpciès  49s.dKpQfi(f  cips 
.  qu^avoic  faites  M.  de  Baguols  dans  u>a  reila- 
..n^cpt ,  ipour  réduçation  it  fes  g^rçons^îçjix'gi 
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«tfMtito-deiapeiiie  9  mracim  ccUéf dç Janfi&p» 
^ûiÊBt^  feadMrtgÉDC  ;  patce>i)<i'dle(era  rtp* 

riée  au  long  dans  la  vie  de  M.  Sit^lin.  C'cft 
fajct  d'an        fait  par  M.  de  C^luivigiiâ 
iSoçWwircwitfrtaT  à  Mn  Mdc.Sj^pHyifik.SittgU^ 

'  Monjkur  Jdmgnandc  Btrnkrts*. 

^'Cdbcefmîdontle  vicasdcfafkr  ,  c|tti^aoic  IXVtir* 
sfi^èlctfiitSbaidiéid'  M.  idc  Mê^usik    \k  de  M« 

«  qoe^c/^étoif  M twtie  ini*inâ«c>  Il  énm  .moins  de  Eernierei. 

-lidbcJes  WcBs^dc'ce  monde;  cctoic la/culc ^? 6^*"**^ P*** 
^'/fètence  qu'il  y  avait  entre  eux.  Ni  1*^1, ni 
•^Yat^t^flAmc  ^té  p{0prenieac  idu  nombiedcs 
iMikcM'iAo«iGîlàés\à  P.  JU  maisîkiiiériSBttt 
cepmlaUC'dTën»  ^amintés  iparmi  eux  ,  puif- 
■fjuils  écoicnt  i^.  les  Agcns^dcP.  R.  tantpour 
V^dl«eaâ»^iiefour  leS'SoiiiaiDBftA  pour 
^léS'Iïié4og^Qiis*aiiiU^da  da  Aiaiioo^  J9u%'iis 
^i^ullilt«gdiiéiaux^:p«iK:a^  dcJttNitts 
its  œuvres  de  cbaxicé  &  de  cous  les  pauvres 
firivant  le  goât  de  P.  R  j  3*.  leurs  fcmbJabfcs 
-eu  teut  poup  la. pieté  ,  la  pénitence  ,  le  zélé 
du  (aiat  des  âmes.  Celai*«csiile  plus'éifiic;  l'iid- 
-Wié  0»fl8WWde  k  Maafitti  qui  avoieni  af* 
faire  à  Paris.  Ceft  chez  lui  que  font  mocts 
deux  des  plus  re^î>eâ:ûbies  xi' encre  eux,  M.  de 
<'Bàcle  dont  '  j^iiait  la  vie  ci^derant  »*i8c  M«4e 
•1lttgti^.^A»lfi)eamei>ft  de  parler..:  ... 
-  -  ^M.  de  Bernierewétoic  de  Rbacn ,  &avoit  uac 
î^bargc^dc  Maître  dcStRcquctes.  Il  ctoic  allié 
me  Mi  Thontas-du  £oSi  ^&  uès-particuiiéi^- 
(iMBt  uni  à  iTa'^tiieQreixniilic.X'aniede  cQlte 
fitiiotir'^€di«4ia<  piëcé ,  qui.  :dxns.M.cde .  ficmie- 
res  étoic  aulTî  ancienne  que  fa  vie.  La  fccondc 
Dudhefle  de  Longue  ville  étant. à  .Rouen  avec 
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inandie ,  £tMif aoii&ace  avccJuLi  Cc  fut  la. 
première  origine  dcçcttrîélliiilcmcfi^f^<iaiR 
tant  édifié  le  public  dans  cette  PrirtcclTc.  £Uc^ 
voit  avec  lui  defrequcascûtreticns,dans  lefqu^ 
^4  de  Beffmerçsluir.âppUties  v£àis^|^ci^ 
de  la  vie  chrétienne  Se  éyangélique  :  en  kw» 
c]ue  touchée  iatériearcrocàifwÏBif» filtre  défir 
d'y  encrer ,  elle  fe  conduifit  pendant  un  tcms  , 
fauté  d'autres  .  guides  ,  par  les  avis  dti.  pieux 
•    Laïc.  M.  deScraiercs  voulàrit  être  plus  lib«c 
pour  fatififaire  fa^  piété:    faifffaacitfeipOjH  ks 
pauvres,  quitta  Rouen ,  vifat  à  Paris  ,f&  fe  ^ia 
intimement  à  la  M  ai  fou  de  P.  Rw  U  .perdir  .^i 
xijj}  (a  vcrtucufc  époufe,  qu'iiavcit, attirée 
îi  Oieo>  &  qu'il  aVoit  fait  enttei|<^4aA$  fm  ^ 
haute  vertu ,  que  la  Mcre  Angélique  »  fconj«ï* 

fc  eu  cette  matière  ,  en  étoit  dans  l'adroirâtîop. 
Ile  étoit  fœur  de  M.  Amclot  premier  Préfideoc 
delà  Cour  des  Aydes.  M.daBeraiercs  donna 
P.  quatare  mille  li«ce$;amBfrJa  more  de  &, 
femme ,  pour  la  recommàndér  «taxpriéies  Aç» 
Religieufes.  11  a  de  plus  acheté  dcu)t  «laifQBS 
.  proche  le  Monadcrc  de  Paris  ,  quil  lmadj[)g* 

-  nées  pour  l'aggrandir*     .  >  .  -  \ 

Il  penia  de  bonne  heuM  à  ptocurei:  à  le$  en- 
fans  une  fainte  éducation:  Il  acbeta^Ia  terr<  du 
Chefnai  entre  P.  R.  &  Vcrfaillcs  ,  où  il  plaça 

-  ies  gar^Qns  aveç  un  Précepteur  qui  avoir  ftitu 
d'eux  &  de  .qiielqués  autres  eofcms  4^  faiiMU& 

'  Cetteiécote da  Cbcfijai  deviiiè^mpi^aFfameai 
par  les  vificcs  de  CommiiTaires  qui  s  f  S^t 

-  plulieurs  fois  en  vertu  d'ordres  de  la  Cour^lft 
:  par  iextinâion  totale  qui  seoi      en  i66q^ 

commeuious  le  verrons  dans  i'^tiçte  des  £<;p* 

-  Ifs^  Un  de.fés  enfan93  a  éiésPisocareat  Giést^ 
*  du  Parlement  de  Roucn^L'aîné  mourut  àl'J^ 

de  rci^[;çwsui^u.Uikcauidç  iK^um^/cÀ^Cj 

avpit 
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tvoit  été  amené  du  Chefnai ,  pour  y  être  élevé 
avec  les  cnfans  du  Duc  de  Luines.  Ce  jeune 
Imimne  étoic  déjà  très-avaDcé  dans  la  piécé* 
M.  deBernieres  mie  Tes  deux  filles  <fui  éroienf 
encore  enfans  ,  entre  les  mains  des  Rcligicuft;* 
de  P.  R.  &  il  eue  la  confolation  de  voir  accom-* 
pli  Je  défir  ardent  «ju'il  avoir  de  confacrer  à' 
Dieu  ^aelqa'ufli  de  fcs  enfaas.  Sa  fille  aînéd 
s'eft  faire  Religietire  dans  la  Maifon  ;  &  la 
Joie  qu  il  en  témoigna  ,  étoit  beaucoup  plus 
grande,  que  ceiie  d'un  autre  pere  <]ui  auroic 
marié  fa  fille  très  -  avantageuumem  feloa  le 
£âJe.  Céroic  reficc  de  cette  grande  (biqai  Ta^ 
nimoic ,  &  qui  n!eftimoit  que  les  biens  de  I  e<* 
ternîré  &  roiir  ce  qui  y  conduit  plus  fûrcmcnr. 
ie  zélé  aidenc  pour  la  fanâiiîcation  des  amcs 
lui  a  Êut  faire  de  grandes  libéralités  à  deux 
Cowrciis  de  filles  qui  étoient  fiir  le  point  de 
fuccombcr pour  le  temporel,  à  condition  que 
ccsMaifonsfe  mettrôient  dans  une  obfcrvaûcc 
pluscxadcdc  leurs  Régies* 
.Palmi  la  maUicude  des  oeutm  de  charité* 
dont  fa  yït  a  été  remplie ,  il  y  en  a  dcuic  con-*  ^XlXm 
fidérables  qui  fubfiftent  encore  à  Rouen  :  ccft*^^  ^^j^Sl! 
un  Hôpital  qu'il  y  a  fait  bâtir  tant  de  fon  pro-  aon*» 
ptcbien^  qae  des  aumônes  qu*ila  eiiffoin  de 
procurer  pour  ce  fojer.  L'Hôpital  des  peftife«  ' 
lés  de  la  même  Ville  lui  doit  aufG  un  élargif^ 
fcmtm  confidérablc  ,  par  le  moyen  d*unc  fe-* 
conde  maifon  qu'il  y  a  ajoutécé  Deux  autres- 
œavres  dccharité  ,  dont  TeiFet  a  été  pail^ger ,  : 
lui  featjenoore  plus-  d*iiofintur.  La  jpremîéte' 
cft  les  mouvemens  étonnans  qu'il  le  donna 
pour  le  foalagcment  des  pauvres  de  trois  Pro- • 
viaces  dcioiéespar  une  famine  de  1^49  &  par 
la  guerre  civile  qdî  faivit.5  la^Normandk ,  la^^ 
ficardi&Sc  la  .Champagne.  Cefut  ep  ^C'^og«1 
Tom€.  IV.  Q 
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eafioii  qui!  vendit  (a  charge  de  Mattre  des 

Kequéces,  pour  avoir  de  quoifecourir  les  pau- 
vres affligés ,  Ôc  pour  être  plus  en  liberté  de  ' 
vaquer  à  cetce  bonne  œuvre.  Il  y  incéreiTa  pla« 
fieurs  de  Tes  ami$ ,  Meflieors  te  Dames ,  gens 
de  condition)  &  pourvue  {i  bien  au  foulage'»' 
ment  de  la  mifere  publique  par  fes  aumônes  8c 
par  Tes  foins ,  qu'il  fut  regardé  comme  , le  perc 

.  des  pauvres ,  &  que  le  nom  ini  demeura  de  Pro* 
curent  général  des  pauvres  de  tout  le  Royaume.  " 
On  peut  dire  qu'il  méritera  de  porter  ce  nom- 
chez  tous  les  pauvres  à  perpétuité  par  un  autre 
endroit  :  c*efl:  que  c  eft  à  lui  que  Ton  eft  re- 
devable de  i'impreffion  de  deux  beaux  traités  * 
de  M.  de  S.  Ciran ,  Tun  intitulé  >  lAumétut 
chrétienne  ,  &  Tautrc,  V Aumône  ecclejiajiique  ^ 
qui  font  des  recueils  des  endroits  des  Pères  les 
plus  touchans  fur  cette  matière ,  &  oui  ren- 
ferment une  exhortation  toujours  fubùftanteà 
l'afliftance  des  Indigens.  Conune  M.  de  Ber- 
niercs  imaginoit  tous  les  moyens  de  procurer 
du  fecours  à  ces  Provinces  foufFrantes  ,  de 
ramafler  de^  aumônes  Abondantes  à  cette  ia« 

'  téorion  $  il  défira  qu'on  donn&t  au  public  ces 
deux  volumes ,  comme  cela  eft  rapporté  dans 
la  Préfacç ,  afin  que  ce  fut  une  prédication  qui 
vînt  à  l'appui  des  foUicications  qu'il  emploiois 
aapriès  des  riches* 

I,a  (êconde  œuvre  de  la  même  nature  fit  pat-  * 
roître,  outre  fa  tendre  charité,  fa  grande  fa- 

Seffe.  La  Princcffe  de  Longuevillc  le  chargcoic 
e  vifitcrles  Paroifles  de  fa  dépendance  qui  é- 
toient^en  grand  nombre»  11  s'acquitcoic  de  ût 
commiflion  avec  une  intelligence  Sl  une  ap« 
plication  admirables.  Le  (piricuel  foccupoit 
autant  qne  le  temporel.  11  le  conduifoit  dans 
Is^^ritMa  ^ttll  faiuût  des  ParoiiTes  y.coflune  ^ 
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aofoit  (ait  an  bon  Evéqae  :  il  s'informoic  exa« 

âemcDC ,  mais  prudemment ,  des  mœurs  &  de 
la  conduite  des  Curés  &  des  Vicaires;  en  ren- 
dait a  Ion  recour  un  compte  Âcklc  à  la  Pria- 
celle,  ftc  loi  rugçéroit  les  moyens  de  tcmédier 
aiix  preflanccs  néccflltés  de  fes  vaifaux  y  .&  aoz 
<leicvka}ens  qui  aveicnt  été  découverts. 

m.  Dupin  rapporte  que     M.  de  Beruicres    letttt  fn^ 
M.toudié  de  voir  des  Prêtres  qui  attcndoicnt  ^ '^naenne  Dif. 
»  dans  des  Chapelles,  pour  dire  la  Mcffe/'^^;*^^^^^^^ 
»  qu'on  leur  cat  donné  à  chacun  une  récrtbn*  f  J  \éleh  atiln 
lîtion,  &  qui  ne  la  difoient  pas,  quand  il  de  U  Mtffu 
«n'en  venoit  points  jugeant  ces  Prêtres  |capag-  i}o« 
'»  dignes  de  célébrer  dans  cette  diipolitioA  9  il 
ji  leur  dilbibiaoit  graïuitemcnt  à  chacun  ao^ 
«de  la  de  ce  c]u*ils  pouvoient  cfpéter  de  leur  • 
wtcttibution  >  en  leur  faifant  ptoniettrc  qu'iU 
^  ne  dxtoicor  pas  la  MeiTc  ce  jour-là.  »  Un  trait 
de  cette  nature  joint  à  plufieurs  autres^  mon^ 
txt  soe  ame  bien  religieufe  3  je  dirois  ptefque 

uu  ccEiir  facerdocal. 

La  grande  liaifon  que  M.  de  Bernicres  avoir 
avec  Madame  de  Longueville  qui  paiToitpour* 
amie  des  JanCéniftes ,  &  avec  fa  Maifon  de 
P.  R.  le  fit  pafler  pour  Câbalifte.  Le  7  Avril 
lOéi  il  tc^uc  une  lettre  de  cachet  qui  i'cxiloit 
àlflbudun  ,  petite  Ville  dcBerri.  11  s  y  tranf- 
potu  avâ:  Us  deux  iils>  acceptant  d'un  grand 
cccttt  8t  la  peine  de  l'exil  dans  un  pays  incon* 
nu  &  a/Tez  mal-ûiin  ,  8c  les  chagrins  qui  en 
furciic  une  fuite  j  le  dépériffemcnt  de  fes  biens 
dont  il  éioit  éloigné ,  les  murmures  &:  les  mau- 
vaifcs  manières  de  quelques-uns  de  fes  proches 
j|ai  blàmoient  fa  conduite.  Il  fut  cependant 
lecompenfé  en  quelque  (brte  dès  cette  vie  de 
fes  bonnes  œuvres  6c  de  fa  patience  dans  les 
épreuves.  Sa  préfcnce  £t  connoitre  la  vraie 

G  a 
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^iécé  dans  un  pays  oâ  à  peine  en  avoit-on  VU 

dée.  Sa  vertu  le  fît  aimer  des  habitans  de  la 
'  pctice  Ville ,  qui  ne  ccaignoienc  rien  cane  que 
de  le  perdre  par  la  révocation  de  Ton  exil  j  à 
quoi  on  cravaîillbit.  Son  niérite  ehfin  lûi  va- 
lut une  petite  juftice  que  les  hommes  lui  ren- 
'dircQt  en  lui  donnant  la  liberté  de  fe  retirer 
dans  une  4c  fes  terres»  Mais  ce  qui  étoit  pour 
lui  au-defTus  de  tout ,  le  Seteneur  fé  hâta  de 
lui  rendre  la  couronne  de  jumce  qui  étoit  due 
à  fa  bonne  vie ,  en  l'appellant  à  lui  quatre 
heures  auparavant  que  les  ordres  de  la  Cour 
arrivaifent  à  IfToudun»  Il  eût  la  confoiauoii 
cl*étre  adifté  dans-  les  d^érniérs  motnens  ^at  M'. 
Guillcbcrt  ancien  Cure  de  Rouviilc,  qui  étoit 
alors  retiré  à  TAbbaye  de  S.  Ciran  ,  &  qui  fit 
le  voyage  dlfToudun  pour  être  auprès  de  lui 
dans  la  maladie.  Il  mourut  le  )  i  Juillet  ^i66% 
Son  corps  fut  porté  d'IfTouHun  à  Rouen  ,  8c 
(on  coeur  fut  apporté  à  P.  K.  de  Paris. 
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LIVRE  IV. 

é 

SUITE  DE  UEPOQUE  DE  i^ja. 

Exercices  des  Solitaires  de  P.  R.  MeJJieurt 
Sïnglin  ,  de  Rebours ,  d'Alengon  ^  de  Su* 
Mmhe  ,  du  Mont  Akakia  y  de  B^reos  ^ 

Dire&eurs  du  Afonajlérd  di       R  ^  &  AL 
Hamon  ^  Médecin» 

J'Ioterromprai  ici  pour  nn  moment  Yinumé^  j 
ration  que  j*ai  commcacce  des  vertueux    vie  des  Sa- 
pcrfonnages  qui  fe  font  retirés  à  P.  R.  dcsliraires  de  l'. 
Champs^  pour  £iiirc  la  defcriptioa  de  la  vie  a.dcsChamps 
^u*i\s  y  tnénoient.  Jufqu'ici  nous  les  avons  ^'^'^^j^^'^"^^^^^^ 
Cdnfidérés  chacun  en  particulier  :  mais  noas^  ^ 
allons  les  confidérer  tous  en  commun.  De. 
wm  eo  cems  nous  les  prendrons  ainfi  en  corps  » 
&aoas  ferons  récit  des  événemens  qui  les  re* 
gardent  coniidérés  fous  ce  point  de  vue.  L*Hif-*  « 
(ûire  aiiili  partagée  &  coupée  par  intervalles , 
en  fera  plus  variée  ,  Ôc  fournira  au  Lc(^eur  des 
efpéces  d'entrepôt.  Ce  que  je  me  propoiè  de  di« 
le  fur  la  vietles  Solitaires  en  commun ,  fe  ré« 
duit  à  ce  qui  regarde  leurs  exercices  journa- 
Uets ,  tant  fpiricuels  que  corporels ,  dont  je 
ferai  le  détail  d'après  leurs  propres  Mémoires.  *  ^ 

Voici  quel  étoic  le  règlement  de  la  journée 
en  1^44.  Les  Solitaires  fe  levoient  à  quatre 
heures  du  matin  ,  &  faifoient  au  foitir  du  lit, 
différens  aâes  d'adoration ,  &c.  Etant  habil- 
lés,  Ils  prenoient  de  leau-bénite,  Se  alloient] 
àirEglife^dS  Tanclen  chœur  des  ReUgieo(êl[ 
Ou  fe  fuuv  ieudra  que  k  Monaftere  étoic  alors 
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âbûdonné':  c*eft' potttqùoi  les  Solitairer  it^ . 
mcuroicnt  en  bas  ,  &  occupoient  Tancicn  do* 
inîcîle  des  Religlcufes.  Ils  récitoîent  dans  TE- 
glife  Matines  &:  Laudes  fans  chant  &  fans 
notes ,  cxc^é  les  Fêtes  rolemneHes.  lis  avoienc 
avec  eux  lOTChapelain  de  kt  Mai(ba  qui  pré-* 
fidoit  à  i*Officc,  Cet  exercice  durcit  une  heure 
A:  dojnie.  »  parce  qu'ils  récitoîent  fort  doucc^ 
ment  Se  avec  une  grande  attention.  Après  que 
Matines  fit  Laudes  étoient  finies  ,  ils  fe  prof* 
tcrnoient  tous  contre  terre ,  pour  imiter  ,  di- 
foient-ils ,  Abraham ,  Moïfe ,  Jofué  «  les  per-^ 
Tonnes 'guéries  par  7.  C  qui  Vadoroient  de 
cette  fone,>JX.  lui*iti£me  au  jardin  des  pit* 
vicrs,  les  premiers  Chrétiens,  beaucoup  de 
grands  Saints  ,  les  anciens  Prfnitens  de  l'EgU- 
le  ,  le  grand  Empereur  Théodoic  .à  Milan  ^ 
pluiieurs  Qrdres  Religieux ,  comme  les  Chair- 
treux ,  &c.  Ce  profternement  duroîtà  peu  près 
la  longueur  d'un  Miferere.  Enfuite  ils  Ce  reti- 
roicnt  tous  dans  leur  chambre.  Leur  ulage  étitit 
dt^faire  toujours  quelque  courre  prière  toutes^ 
lès  fois  qolls  entroient  dans  leur  chambre  oa 
dans  celle  d'un  autre,  à  rimitaûon  des  Char- 
treux., Comme  M.  de  S.  Ciran  qui  étoic  le  chef 
&  la  première  origine  de  ce  renouvellement  de, 
piété ,  aimoit  beaucoup  la  vie  des  Chartreur,^ 
ayant  voulu  lui-même  entrer  dans  cet  Ordre  ^ 
&  ayant  eflayé  d  y  faire  entrer  plufieur^  per- 
(bnnes,  il  n'eft  pas  furprenant  que  nous  ren* 
cbntrions  chez  les  difcipks  de  cet  Abbé  plu<* 
fleurs  pratiques  de  ces  Religieux. 

lis  lifoient  tous  les  jours  à  genoux  un  cha- 
|>itre  de  l'Evangile  8c  un  chapitre  des  Epures 
des  Apôtres.  Ils  faifoient  cette  leâure  avec  une 
grande  réflexion  ^  &  pafToient  quelque  tems  à 
angdicçr  fur  ce  qu'ils  Uroicnt.  C'ccoit  U  Icuc 
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oraifon  mentale.  Ils  rccevoient  les  pcnfécs  & 
les  fentixneas  que  Dieu  leur  donnoit  :  &  s  iU 
nexccevoienc  rica  i  tenoicot  humblement 
devait  Dieu  dans  une  fimple  toc  de  leurs  be» 
foins  &  de  leur  indigence.  Ils  ne  Ce  ftifoient 

g»inc  violence  pour  sclever  à  des  ^rpiracions 
rres  ou  à  des  réflexions  raifonuées  >  perfua- 
désqnece  qae  Dieo  demandoit  d'eux  ^  n'étoit 
pas  qu'ils  Ce  rompilTcnc  la  tétc  par  ces  rccher* 
ches ,  mais  qu'ils  brilafTent  leur  cœur  par  des 
feotimcns  de  componâion  &  d'immilicé.  ils 
leconnoiiToicnt  d^ailieurs  ^r  Texpérience  de 
quelques-uns  d'entre  eux  ,  que  cette  applica* 
tion  &  ces  efforts  fouvcnt  fcrvoient  plus  a  af- 
feiblir  le  corps  qu'à  fortifier  l  ame,  lis  ne  U« 
ibienc  g^ércs  autre  chofe  que  TEcricure  fainte , 
les  ouvra^  des  fiunts  Pères ,  8c  les  hiftoires 
de  TEglife  y  regardant  les  autres  livres ,  quoi- 
que bons  cft  eux-mêmes ,  comme  peu  propres 
à  nourrir  (blidement  la  piété.  Dans  le  çours 
de  la  journée ,  ils  faifoient  fréquemment  de 
CCS  prières  cou i  tes  &  jaculatoires,  comme  les 
appelle  S.  Auguftin ,  qui  écoient  pratiquées 
par  les  Solitaires  d'Egypte  ^  &  ils  avoient  foiti 
de  rendre  la  prière  continuelle  en  la  diverfi- 
fiant  :  priant  tantôt  par  penfées  &  par  mou- 
vcmens;  tantôt  par  paroles  *,  tantôt  en  récitant 
l'office  ou  le  chapelet  s  tantôt  en  rapportant 
Unr  traraii  à  Dieu ,  te  lui  ofBrant  leurs  pei« 
nés  :  8c  au  défaut  de  tout  cela ,  par  un  re*- 
gard  /Impie  de  Dieu  Se  un  fentimcnt  de  leur 
pauvreté,  ils  récitoient  les  Heures  du  Bréviaire 
dans  tes  tems  marqués.  A  ûx  heures  &  demie 
du  matin  ils  retoaraoirnt  à  l'Eglife  poUrdire 
Prime.  A  neuf  heures  ils  récitoient  Tierce  ,  & 
cntcudoient  enfuire  la  Mcfle,  Sexte  fe  difoil 

ioAze  heures  &  demie}  après  quoi  Ton  fai* 
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foit  rczameQ  particulier.  None  étoit  à  deux 
heures ,  Vêpres  à  cjuacre ,  Compiles  à  fcpc  bea« 
res  ôL  im  quart  5  &  à  Imit  heures  on  fe  coït» 
^hoir.  .  .  . 

n.      •   Ils  mangeoient  enfembkdans  une  fallc ,  les 

leur  vie  pé-maîtres  dun  côté,  les  fervireurs  de  lautre. 

ccate.        Ils  étoient  fervis  oar  portion  &  daosdcs  plat» 
de  terre  ^  on  faitoit  une  IcAurc  durant  toat 
le  dîner  :  c'étotc  un  chapitre  du  nouveau  Tef- 
tamenc  &  la  vie  des  Saints  qu  on  lifoit  ,Oa  « 
•   difoic  le  grand  Benedicite  Se  les  grâiides  Grâ- 
ces des  Communautés.  Après  le  dîner  il  n'y 
avoir  point  de  récréation.  Ils  alloient  fe  pro« 
jnener  dans  les  bois ,  chacun  fépaicaiciic  , 
ou  avec  un  fécond  ,  (î  on  en  avoic  befoin  : 
ou  bien  ils  travailloicnt  des  mains.  Ils 
avoient  le  matin  deux  heures  de  travail  des 
mains  &  auunt  raprcs-mîdi  :  Elaguer  des 
arbres ,  cultiver  des  plantes  &  des  herbages  , 
cueillir  des  fruits,  c'écoi en t-là  leurs  ouvrages 
ordinaire^."  Dans  la  chambre  quelques-uns 
$*occupoient  à  quelqu^ëtude  édifiante  Se  utile 
.  9tt  puolic.  Nous  avons  va  que  M.  le  Uaf^ 
Ère  faifoit  des  traduâions  de  palfages  pour 
les  écrits  de  M.   Arnauld  ,  ou  même  des 
tradudions  d'ouvrages  entiers  des  Pores  ^ 
çommc  du  Sacerdoce  de      Càryfo/lôme  :  que  , 
M.  de  Séricourt  fon  frère  copioit  8c  tranfcri- 
voit  les  manufcrits  des  Théologiens  qui  com* 
pofoicnt  i  que  M.  d'Andilli  a  foit  dans  cetie 
Solitude  une  multitude  furprenante  de  beaux 
ouvrages.   D'ailleurs  pluficurs  de  ces  faints 
Péniceus  avoient  des  métiers  ou  des  emplois 
habituels ,  Serrurier  ,  Cordonnier  >  Menui- 
lier,  Fermier,  JLabouieur  ,  Jardinier  ,  fcr^ 
viteurs  çour  le  ménage  5  comme  nous  avons 
eu  occaiioa  de  le  lemarijucr.  Ainli  ils  ctgui;ûi 
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rà-occup^s  &  ne  rétoient  qa*à  des  ouvrages 

vraiment  utiles  &  nécelTaires. 

lis  gardoient  une  retraite  entière  :  ils  ne 
festoient  jamais  de  P.  R,  que  poac  une  gran-' 
deuéreffi^  ^  ils  .ne  recèvdiene  aucune  viitcefc 
neparloient  point  aux  étrangers.  Plufieurs 
Sfcigneurs  qu'une  picufe  curiolicé  conduifoit 
quelquefois  dans  ce  Défeu;,  npnc  pas  été  ex<- 
cepcés  de  la  régie  ^  &  ne  lonc  pas  trouvé  mau»; 
vak    lieu  par  lui-même  écoit  fore  propre  à 
infpirer  cet  efprit  de  retraite.  Car  depuis  que 
ksReligieufes  lavoient  abandonné  »  c*éu>ic 
oae  friche  hideufe  à  voir  ,  Qn  cerraia.aqtia«; 
ti<^tte  ,  rempli  de  reptiles»  Le  logeinent  des 
Solitaires  con fi floic  en  quelques  chambres  de 
Paacienne  Infirmerie  qui  écoienc  reftées  ; 
toates  les  çeliales  ayant  été  démolies  ou  étant 
tottShiicS'  depuis  la  fortje  des  ReligieufesiF' 
Quelques-unes  de  ces  chambres  é'toient  nat-' 
técs  ^  ks  autres  n'avoicnt  que  les  murailles 
toates  nues.  Lés  Solitaires  a  voient  trcs-ppa 
^meubles ,  riéiiqué  lenécefTaire.  Ilsétoienr 
vèttis  comme  le  reflc  du  monde ,  (bas  affcc-, 
tatîon  ni  pour  la  forme  des  habits  ni  pour, 
la  couleur.  Mais  ^habillement  étoit  trés-mo«  . 
defte  :  quelques-uns  étoient  vêtus  commet 
is&  payfans  8e  d'étolFes  de  gens  de  travail. 

ILs  ne  faifoient  point  maigre  ,  tous  n  ayant 
pu  s  y  accoutumer  :  mais  le  gras  qu'ils  fai- 
foient^ étoit  aiforti  à  l'elprit  dâ  péniteace» 
Hait  mois  de  l^onée  ils  ne  faUbient  qu'ai» 
repas  par  jour  ,  le  dîner  à  midi  ,  &  colIa«» 
tion  le  foir.  De  tems  en  tems  ils  praciquoient 
des  jeûnes  au  pain  à  Teau  >  chacun  felon^ 
^  dévotion  &  à  fa  liberté.  l'Avent  ils  fai-- 
fbient  maigre.'  té  Çaréme  &  les  jours,  de 
}eâ&e  de  rEgliTe'ils  jjeuuoicnt  dans  les  couji^ 


if4  Histoire 
mencemcns  faÎTanc  Tufage  préfeoc  de  la 

tigarion  ^  dînant  &  faifanc  une  légère  colla- 
tion. Mais  dans  la  fuite  ils  établirent  le 
,     grand  jeûne ,  &  ils  ne  mangeoient  qu  une  foi», 
k  jour  à  quatre  heaids'du  foir  après  Vêpres. 
La  plupan  ne  buvoicnt  point  de  vin  ,  mais' 
de  Tcau  ou  du  cidre.  Pluiieurs  portoicnt  le^ 
cilice  de  prenoient  la  difcipline  pluiieurs  foi^  ^ 
dans  la  (êmaine.  lls^couchoient  tous  (ur  la 
paille;  Pour  les  antres  auft^ités  de  Airéro- 
gation,  ils  n'en  praciquoient  aucune  que  de 
ravis  &  avec  la  permiuion  de  leur  Ditci^eur^ 
Bans  les  maladies  ils  tendent  im  milieu  en-] 
tre  le  trop  grand  foin  du  corps  te  un  a6an-' 
don  trop  entier.   Comme  la  Providence  les 
toujours  pourvus  d'un  Médecin  qui  ctoit 
Ton  d'entre  eux,  ils  ulbient  de  fonminiftérey. 
qnand  il  étoit  befoin  %  mais  ils  ne  muià- 
.  plioient  pas,  ni  les  remèdes  ,  ni  les  (oulage* 
mens;  &  les  Médeçins  eux-mêmes  (avoicnt^ 
hien  les  Conduire  en  malades  péniccns»  '  '  ^ 
m.         Ils  commnnioienr ,  les  uns  tous  les  (^àinzQ 
LciK  pi£iê.}Ottrs ,  les  antres  tous  les  huit  |oufs  ,  d'autres! 
tous  les  Dimanches  &  coûtes  les  Fêics  &  quel- 
que fois  dans  la  femaine.  Ils  fe  confelToicnc 
aâcx  fouvent.  Leur  premier  Direâ'eur  fut  M.' 
Singlin  ,  à  qui  fucceda  pour  fort  peu  de  cems 
M.  Manguelein;  celui- ci  étant  mort,  M.  de 
Saci  le  remplaça  ;      il  a  continué  de  confcfler 
ksSolicaires pendant  un  grand  uombrcd'années»' 
Je  ne  pois  mieux  terminer  le  plan  d\mc  il 
belle  vie ,  que  par  ce  petit  mot  d'éloge  que 
donne  à  ces  Solitaires  celui  donc  j'ai  tiré  tout 
cedéutL  »  Ils  étoicnc  »  dit-ll  ,  comme  les 
»  prenners  Chrétiens  ,  que  rËcrituce  ,nom* 
^  me  des  hommes  rcligieu»  qui  craignoienc 
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»' cœur  &  qaunc ame....  lis  fc  ctakfeiît  avee 

99  une  civilité  ,  une  (îiicérité&  une  fraternité 
»  chréricnnc  ,  fans  s'appellcr  ni  frères  ni  pc* 
les.  lis  s'affiftent  dans  ia  fanté,  dans  la 
9»  maladie ,  &  à  la  moxc^...  Us  dettofat  loqr 
»  tes  les  charges  civiles  &:  cous  les  honalbaca 
»  du  monde  au  delTous  des  chrcciens  qui  ont 
p  Jeur  tréfor  dans  ic  Ciel  ,  &  toutes  les  di?- 
»  gnités  ecclé(i4iHques.a;iL de&is  des. pédieniB 
?>  &  des  pénitCQS  fécQlieis.  »  tels  foof 
»  tous  . .  •  .  Ils  n'ont  d'autre  ambition  que  de 
«  fc  fauvcr  ,  d'autres  affaires  que  celle  vlç 
9^  Icur  conicicncc  ,  d'aiitre  joiic  qnp  4ik'cijDS 
a»  Péaitens  Se  Soiluises  »  d'aiHi^  averfion  que 
?»  celle  de  tout  péché  ,  de  tout  intérêt  àt 
»  toute  intrigue  ,  d'autre  amour  que  celui 
^  de  Dieu  ,  à&  it(\ks^Cuùk  y  de  TËgike  ^  de 
3»  la  Fcance  te  ik^leocs  .fteres» 
.  Acet'élogjsqui  reofeciae.iiii  coim  poussait 
de  leurs  vertus  ,  j'ajouterai  quelques  ^^^^'^va- ^j^^^^  ^^f[ 
tioQs  fur  une  de  ces  vertus,  qui  Icufi  uaitfi  p^i^  rapport  à 

EpfC  qu'il  remi>ie  qtt>*eUe  Ies<  diâëstticie  de  la  propaga. 
ucoup  d*autres  bons  cfaiéckiia  ,  9mc.  qui  ^^^^  de  leuc 
leurs  autres  vertus  leur  font  cocnmunes.  Je  parle 
de  la  vertu       détachement.  Il  étoit  ii  pac>- 
fait  t  û  épuré  ,  û  fpiriruel  quils  nairoiCfiC 
AiiCQoe  attache  là  kïsb  facisfaâliooi  de  ptovir- 
gaer,  fi  ordinaire  aux  gens  de  bien  qui  ont 
du  zélé  ,  ni  à  la  confolacion  de  pouvoir  comp- 
let Cur  un  étâbli(rement  ftal>ic  &  hxe  dans 
Qoe.rolitude  qui  étolc  fi  bien  alCome  à  la  lin 
|)Q'ils  fe  propofoient ,  &  q^i  écoic  ccpendiliit 
a  toute  heure  fur  le  point  de  leur  échapper. 
Quant  au  prenùei;  arûcie  >  les  vks  qui  onr 

Créçédé  font  bieo  vpli^  combieii*  Mtéteit  /o^e 
ce  8c  réfecvi  damce  péfert  à  aetker  les.  Sur^ 
Y^ià  coamwc  s'cj^lique^à.  ce  fujccM» 
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le  Mâttie  ^ans  Ton  Mémoire  juftificatîf  des 
Solitaire^  de  P.  R.  dont  je  rendrai  compte 
dans  la  faite.  »  Perfoone  ,  dit* il  ,  ne  vieoc 
i»  ici  qae  refpric  de  Diett  ne  Ty  amené.  Per^ 
a»  (bnnt  a  y  démettre  qne  parce  <\w  refprir  dfe 
Dieu  l'y  retient.  Tous  ceux  que  nous  avons 
»  vujufcju'ici  y  arriver  ,  y  font  venus  d'eur- 
33  mêmes  ,  comme  il  eftëvident  par  les  faits.  » 
Ceax  <mi  préfentotent  n*écoient  admis  qu'a** 
|Ml{s  mure  délibération.  Plufieurs  ,  quoique  de* 
venus' compagnons  de  pénitence  ôc  de|piét<?^ 
Acfedomicilioieutpointà  P.  R  ,  8c  reftoienc 
lu  tteiltett  da  monde  »  on  (è  choififfoient  une 
retraite  ailleurs  ,  comme  on  Ta  vu  dans  M. 
de  Bagnols  ,  dans  M.  de  Berniercs  &  dans 
quelques-uns  que  M.  Singlin  avoit  placés 
Citez  le  Curé  de  Magni  :  &  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite  dans  M.  Nieole  &  dans  plir* 
(leurs  autres.  Il  y  a  toujours  eu  fi  peu  de  bâti* 
mens  pour  loger  les  Solitaires;  &  ce  qu'il  y 
en  avoit  ,  ëtoic  fi  mal  diftribué  ,  quliécott 
viâble  qu*oa  ne  pen(aic  point  à  former  ja-* 
mais  une  nombceu(è  (bcieté.  La  plupart  mè* 
xnc  de  ceux  qui  compofoient  celle  qui  cxt- 
fioit  ,  étoient  plutôt  des  hommes  nécefiairçs 
pour  lefèrvice  du  lieu  »  fermier  >  jardinier  ^ 
ftc.  que  des  freies  vtvans  en  corps  èt  corn* 
munauté. 

Ce  n'eft  pas  que  les  fervitcurs  de  Dieu  n'cuf- 
fcntun  grarvd  zélé  pour  le  (aîUt  des  ames  ,  & 
H'euilènc  &it  te  fouhait  de  S.  Paul  lor(qu'il 
difoît  :  Je  vçuàrois  que  vous  fujjîc^  tous  eom^ 
me  moL  M.  le  Maître  dans  les  occafions  n*étolt 

Î»as  muet  pour  faire  à  ceux  qu'il  rencontroic 
'éloge  de  la  folicude  de  dt  ta  péïittence  »  te 
du  contentement  psnrÊût  qui  en  étoit  lefiniri 
Mais  OA  ne  &  ava^i^aic  |)as  dav^A^g^^  ^  on 
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foie  à  Dictt  de  faire  fouffler  fon  cfprit  où  il 
vouloir  Se  qaaad  il  voulok.  Ils  voyoient  ce 
qui  n'arrive  que  trop  commttnéaieoc  dans  des 
maUbns  tr^-(aiates  dans  leur  origine ,  que 
fa  multicudc  des  enfans  tue  la  mere  cjui  les  a 

Eoucs  j  &  que  fa  fécondicé  ne  fert  qu'a  Taftoi- 
lir  &  à  lui  amener  le  relâchemenc.  Us  pea- 
ibieoc  que  n'étant  chargés  qne  d'eux  fetUs 
de  leur  fanélificacion  perfonnelie,  ils  nede« 
voient  pas  s'expofcr  à  perdre  pour  eux  les 
avaocages  d'une  vie  bien  fervente  ,  en  vou- 
lant trop  la  communiquer  à  d'autres  te  tm 
partager.  Nul  levain  donc  cbes  eux  de  <e  (è^ 
crct  emprcfrcmcnc  de  l'amour  propre  peut  là 
propagadoa  :  nulle  trace  de  ce  zélé  plus  ardent 
qu'éclairé,  qui  fe  voit  fi  communément  dans 
beaucoup  de  gens  veimeux.  N*ont^ilspas ,  par 
.  éîcmpic  ,  trouve  bon  que  quelques-uns aUaC» 
fent  fc  retirer  en  Bcrri  dans  l'Abbaye  de 
Cirao  3  que  d'autres  penfaiTenc  à  fe  faire  Char* 
ireux  I  ou  entraflènt  dans  d'autiies  Commi»^ 
iUQtés  Religieufes  ?  M.  Fontaine  raconte  Ten- 
tée d'ua  jeune  homme  dans  la  nouvelle  Con- 
grégation établie  en  Lorraine  par  le  Pere  Ma« 
tinccHirt  i  ce  jeune  homme  avoit  demeuré  plu* 
&urs  années  à  P.  d^unc  maniéie  extrême» 
ttcnt  édifiante.  Il  fe  nommoit  André  Bayon  : 
îl  étoic  tendrement  aimé  de  M.  le  Maître» 
Obligé  do  ibrtir  datos*  un  tems  de  dirperâon  « 
^  ittéuroa  chez  Ces  parens  en  lorraine*  Com^ 
l'Ordre  du  Pere  Matincourt  étoit  célèbre 
alors  dans  le  pays  ,  il  communiqua  à  M.  le 
Maître  le  défir  qu'il  avoit  de  s  y  engager* M,r 
le  Maître  fapprouva  J  il  cMtKi  dans  le  nouvel 
Ordre  &  y  fit  Tes  vœux.  Il  continua  d'être  e» 
ïtlation  avec  fon  ancien  maître  :  il  lui  ccri- 

fréqumuByeas  i    ^aft»«i;  fric-  ^  aficcr 
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rion  les  Religietix  de  cet  Ordre  ,  &  lia  avec 

eux  une  union  de  charité  trcs-écrpite.  Il  leur 
faifoit  de  tems  en  cems  des  préfens  de  bon$ 
livres ,  dont  ils  étoicat  très-reconnoiiTans. 

Il  paroit  par*Ià  que  la  propagation  qui  ne 
fe  faifoit  pas  par  les  foins  de  Phomme ,  aa 
laiflbit  pas  de  fc  faire  par  ceux  de  la  Provi- 
dence. L'efprit  de  P.  R.  fe  répandoit  en  difFé- 
xtns  endroits.  On  étoic  de  P.      fans  y  être  ; 
on  en  étoit  y  étant  •  aillcars  ,  étant  en-  Reli* 
*         gion  5  étant  en  ménage  >  étant  en  charge  dans 
k  licçie  :&c*eft  cela  même  qui  donnoit  lieu 
aux  eiprits  jaloux»  de  publier  >  ^  aux  Mioillccs 
p>upfonnettx  de  le  croire  j  ou  il  y  avoit  un  ar- 
troapement  à  P.  R  :  pendant  que  ce  n^étoit 
qu'une  conformité  de  piété  entre  un  grand  nom- 
^  bre  de  perfonnes  difperfécs  de  tout  côté  >  leC- 
quelles  fouyent  ne  Ce  connoifibient  mênoc 
pas ,  &  n'étoient  liées  que  par  le  levain  de 
grâce ,  que  la  bonne  odeur  de  la  vie  de  dix  on 
douze  Solitaires  jettoit  ça  &  là ,  ou  que  leur 
préf^nce  portoic  ea  diiférens  endroits  à  cba* 
>c       que  fois  que  la  Cour  les  difperfoit. 
V.  La  féconde chofe  en  quoife  manifeftoit IcC» 

Leur  déta-prit  de  détachement  dans  ces  Solicaires  ,  c*é* 
chcment  i  ^^i^  rinftabjltté -ptcfque  pcrpétuaic  dans  la- 
rJcit ,  Des  ReUgieux  qui  trou- 

ils  n*avo;cntvent  dans  une  maifon  bien  réglée  une  ailut 
sien  d'aliuic.rance  pour  leur  étabiiircmcnt  >  qui  peuvent 
compter  que  la  maifon  ne  leur  manquera  pas  , 
pratiquent  aflîa  aifétnent  l'abnégation  cvan- 
'  géliqae  &  le  décachemcnt  de  toutes  ^to^^t 
Comme  on  a  fait  volontairement  le  iacrifice 
de  toutes  les  fuperâui(é$  du  mondes ,  un  mé^ 
rite  commun  fuffic  pour  ne  pas  retoiprncr  la 
tête  en  arriére ,  &  pour  fc  paflcr  de  tout  ce 
^u'oaa  quiué  i.parce  qulon  Jtçtioavç  à  la  piac© 
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ce  que  S«  Paul  appelle  une  vu  tranquille  &  pai^ 
féU  en  toute  piété  6»  cAafteié.  La  (bibilité  aflu- 
rée  &  moralement  cenaiue  délivre  de  toute  in- 
<|uiétude ,  &  mec  Tame  dans .  une  graudc 
bercé.  Mais  de  s  enfevelir  daçs  on  détert  ôii  U 
tf  y  a  rien  de  fixe  ni  pour  \c  temporel  ni  pour  f 
k  fpiritiiel  ;  fc  dépouiller  d*un  côté  de  tous  j 
îfs  biens  ou  d'une  partie  en  y  encrant ,  pour  l 
fcmt  Diea  3c  faire  péuicence^  avec  quel(|ucs*  | 
compagnons  >  8c  d'ua  amxe  çôcé  fe  yoir  tous  | 
les  jours  cxpcfcs  à  ccrç  cbaifés  de  la  retraite  ^ 
à  laquelle  on  s*ctoic  confacré ,  Se  à  perdre  U  r 
compagnie  iédiHaoce  ttui..étpit  runit^ue  Cou^';' 
tien  extérieur  <)u*oii  s'etoit  procoté  :  Vivre  ce^ 
pendant  au  milieu  de  cette  inftabiiitë  y  (ans 
inquiétude  >  ne  point  fe  dégoûter  d*une  telle 
fituatioa^  ne  peint  fe  mettre  en  peine  d*ea 
cWcher  aiDeurs  une  plus  tplérable  ;  ue  pa^ 
mîmc  pcnïcr  à  fe  ménager  &  à  ft  préparer  des* 
icflburces;  c'cft  ce  qu'on  a  admiré ,  &  ce  qu  on 
ne  fc  Uflera  jamais  d  admirer  dans  ces  vertueux 
Chrcpcos  dom  je  fais  rHiftoire.  Ils  s:aban* 
Jonaoient  totalement  à  la  Providencei  Se  maK 
gré  toutes  les  déroutes  dont  ils  étoienc  mena^ 
ces  fans  cède  ,  &  qui  arrlvoicnc  en  efFcc ,  ils  fe 
gardoienc  bien  de  fe  réfcrvcr  une  porte  de  der^ 
riirè;  c'eft  Texpreflioii  dont  ils  le  fervoicou 
Auflîla  trifte  épreuve  qu'ils  oot  faite  pjuficursç, 
fbis'd'un  état  fugitif  ^  n*empcchoir  pas  qu'au 
Çttmier  mçment  de  liberté,  qu  ils  avoKuc  de 
tjcvçiiïr  dans  cette  terre  peu  agréable  aux  fcns. 
&  dans  ce  domicile  branlant  »  ils  ne  s'y  ren-- 
dilTent  tous ,  Se  n'y  accouruflcnc  coonne  en  vo-. 
lant  au  tifque  d'en  être  de  nouveau  emportés, 
par  quelque  coup  de  vent» , 

U  efttout  naturel  de  fe  rappeller  ici  le  por- 
ttaic  c^ue  l' Ajôtrc  S..  Paul  fait  de  la  foi  des  aiL- 
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cîtns  Juftes ,  &  entre  autres  ce  qu'il  dît  Je 
,  leur  détachement  de  toutes  les  chofes  leufî- 
blçs  y  jufqu'à  ne  pas.cenii^reulcmeot  à  an  poa- 
cc>!e  tcrtc.  Ceux  dont  iwms  parlons  n*ëtoienr- 
ÎIS  pas,  comme  w'r,  toujours  prêrs  à  partir 
aux  premiers  ordres ,  (ans  fçavoir  où  ils  iroient  ? 
N  (écoient-ils  pas  fans  patrie  &  fans  cité  pei> 
manente  ici-bas ,  contemplant  dçs  yeux  de  la 
foi  il  faluant  par  Ieur$  défirs  la  more?  Ne 
palïbîent-ils  pas  une  partie  de  leur  vie  àt  errer 
de  folitudc  en  folitude  >  comme  des  hommes 
de  lebuty  oti  plutôt  comme  des  Saints,  doùr 
le  monde  n'étoit'        digne  ?  Aùfli^'  lie  cra'K 

Îrnoi^ht-lls  ni  la  mort,  ni  les  maladies  qui  ca 
ont  le  chemin.  Les  malades  mouroient  dans 
une  grande  paix  ;  les  fains  les  voyoient  mou- 
rir àvcc  joie ,  &  ibukaitoieac  d'être  à  leur  pla- 
ce: »  Quand  (cjrons^nous  tous  cnfemble,  di- 
foicnt-ils/ '  '        *  *' 

Vf.       •  II  cft  tem^-die'parrer  Se  eefaî  qnî  «cdtt  VuJ 

Vie  de  M.  me  de  Cette  fa  in  te  fociété  des  Solitaires  deP.R/ 
Singlin.    M. Il  s'agit  de  M.  Singlin ,  un  des  plus  faints  Pré* 

iZTuck^^^^^^^  M.Antoine  Singlia 

pelain  de  la^^?*^  nls d uû  Marchand  devin.  Son  père  le 
Kcit,  mît  en  apprcntîflage  chez  un  Marchand  de 

drap  ou  de  foie  ,  nommé  M.  Fa  véroles.  A 
râge  de  an^.  Dieu  le  toucha: "il  prit  la' 
rétolution  de  quitter  le  commerce,  8c  êt  Ct 
donner  à  Dieu.  Dans  ce  deflein  il  alla  trouver 
M.Vincent  de  Paule  Supérieur  delà  nouvelle 
Congrégation  de  la  Miflion  >  dite  de  S.  La- 
îrare,  Se  lui  ouvrit  fdn  cœitr.  M.  Vincent  le 
reçut  avçc.beaacoup  d*amitië ,  Kembraila ,  ap-* 

Î'taudità  foh  pieux  deflein ,  Se  lui  dit  qu  il 
alioit  i^tt  a  k  fît  Pxcuc.  i/L  Singlia  liù  ic- 
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préfeaca  qu  il  ne  favoit  pas  un  mot  de  latin. 
AL  Vincoir  lui  indiqua  un  CoWégt ,  &  l'y 
envoya  en  Sixième  ,  aprè$  lux  avoir  faic*  ap* 
prendre  en  particulier  les  premiers  élémens* 
Le  jeune  homme  eut  le  bonheur  de  rencon* 
cter  un  flégem  plein  de  complaifance ,  qui 
ayant  compaffion  de  le  voir  ooligé  d'émdiec 
avec  des  enfans  de  fepc  à  huit  ans  «  voulut 
lui  épargner  cette  honte.  Il  le  fâifoit  venir 
tous  les  œacius  une  heure  ayant  la  claiTc  ,  6c 
lui  apprcnoic  ce  qu*il  devoit  enfcigner  à  Tes 
écoliers  ;  en  forte  que  pendant  la  claiTe  k 
jeune  homme  étoit  comme  l'aflocié  du  Ré- 

tenc  pour  faire  la  leçon  aux  enfans.  Il  en  fut 
e  neme  d^  autres  clafTes  :  tous  les  Régens 
eurent  la  même  complaifanee  pour  lui.  Lor(^ 
qu'il  fçut  fufEfammcnt  de  latin  pour  être  ad- 
mis à  encrer  dans  les  Ordres  ,  M,  Vincent  les 
lui  fit  prendre:  &  quand  il  fut  Soudiacre ,  ou 
Diacre  »  il  le  plaça  à  mogital  de  la  Pitié 
pour  faire  le  catécbifme  anx  enâins.  Madame 
la  mere  1  y  fuivit ,  &  devint  rœconomc  géné- 
rale de  la  Maifon.  Pour  lui ,  il  fe  dévoua  au 
iervice  des  pauvres,  les  afTiftant  avec  Jes foins 
infatigables  ;  Se  quand  il  fut  Prêtre  »  il  les  cou* 

fciroir  avec  un  xcle  ardent  :  c  ctoic  fur-tout 

envers  les  filles  de  refuge  qu'il  ne  s'cpargnoic 
point. 

.  Il  lui  arriva  une  chofe  fort  extraordinaire 

en  ce  tems-là.  M.  Vincent  alloitdctcms  en 
tcras  à  la  Pitié ,  parce  qu'il  en  étoit  Supérieur. 
Un  jour  en  l'année  1^55  M.  Singlin  fortanc 
de  TEgliCc,  apperçutAl,  Vincent  au  fond  de  • 
la  cour  qui  parloir  à  quelqu^un.  11  refta.  fus 
le  perron  de  TEglife  ,  en  attendant  que  M»  Vin- 
cent eût  fini  avec  cette  perfonne.  Pendant  qu'il 

étoit  là  1  unû dévote  de  M.  Vincent»  nommée 
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fœur  Jeanne  ou  fœur  Catherine,  s*a(q>iocha 
de  M.  Singlin  &  lui<  dit  :  »9  Vous  amendes 
99  M.  Vincent.  Illui  dit:  Qui \  8c  elle flqouca  : 
i»Et  moi  auffié  Puis  die  die  :  Eii  !  mon  Dieu , 
»Monfieur  ;  iJ  faut  bien  prier  Dîcu  pour  TE- 
^  gli£b  ;  car  il  va  s'élever  une  grande  pcrfécu* 
9»  don  dans  l'£^i&:  tous  les  gens  de  iriai 
4»  vont  être  hordbleinent}  perfécotés.  »  M.  Sin- 
glin qui  croyoic  qu*il  n'y  avoir  pa^dansTH- 
glife  de  plus  grand  homme  de  bien  que  M» 
Vincent  >  die  à  la  Sœur  en  le  lui  montrant  : 
9>  Hélas  I  ma  Soeur  ;  &  ce  faint  faoniii!e>^là  va 
.  »  doùc  bien  êtrcpcrfécucé  ?  «Elle  fît  un  grand 
fou  pi  r ,  &  lui  die  :  «  Hélas  1  non  ,  Monùeur, 
9»  hélas  l  il  fera  desperfécuteurs.  »  Dans  le  mo« 
ibent  M.  Vinœntayantquictéla  pecfooneàqui 
il  parloit ,  M.  Singlin  Talla  joindre.  Dans  la 
vie  de  M.  de  S.  Ciran  nous  avons  judifié  M» 
Vincent  pour  ce  qui  r^rde  la  perfécution  fiit 
èit^eàicet  Abbé:  mais  il  ^oit  difficile  de  le 
fiiiid  toacbane  ceUe  qui  fut  fu(citéeà  M.  M* 
naiild  Auteur  du  livre  de  la  Fréquente  Commu* 
nion  5  à  Janfénius  fur  fon  gros  ouvrage ,  âc 
même  à  P.  &•  On  le  verra  plus  bas  dans  la  vie 
de  M.  Acnauld.  l/L  Singlin  s'cft^  toa|oiirs  rei^ 
£buvenu  de  la  prophétie  de  fa  dcvotc  y  &  lorf- 
qùc  dans  la  fuite  quelqu'un  étoit  exilé  ou  mis 
à  la  Baftille,  il  difoit;  »  Voilà  la  prédiâion 
9>  de  ma  dévote  qui  s'accomplit*  »  Mademoi-* 
iêlle  Perdei  &'M.  Nicole  atceftent  fçavoir  le 
fait  de  la  propre  bouche  de  M.  Singlin  s  &  M. 
le  Maître  dans  un  entretien  qu'il  a  eu  av^  la 
Meie  Angélique  •  &  qui  eft  imprimé  dans  uo 
Recueil  in>-dotize  de  pièces  de  P.  R.  déclate 
que  ccctc  dévote  étoic  une  fille  de  Province , 

Jue  Madame  Pontaillon  Infli tutrice  des  filles 
i  i'UoioA  chrédcmie  avoit  appcUée  à  Paxis  » 
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jlpAiiin/lniife  les  âlles  du  Refuge  >  &  que  cette 
méniq  dévote  remik  une  ^i^e  à  M.  Singtm  k 
B.  Vl  brfi}a'eUe  &  retira  de  Paris-  en  1^39. 

Pendant  que  M.  Singlin  demeuroit  à  la  Pitié,    Il  fiSt 
il  âlloic  fouvent  aux  Conférences  oui  fc  aoiirg^acc^^^^ 
noient  à  faint  Lazare,  pour  les £cclefiaftiqueSM«  de  6»  Ci- 
de  Paris»  Il  y  fie  <otinoi(£iiice  avec  M.  le  Secq^f  an» 
{but  j*ai  parlé  plus  haut.  Ce  M.  le  Secq  qui 
avoir  une  grande  liaifon  avec  M.  de  S.  Ciran  > 
lai  propoia  M«  SlogUn  ^  comme  je  l'ai  die  cw 
cet  eudroie ,  pour  renvoyer  à  S.  Ciraa  rem^ 
plir  la  place  de  Prieur  de  l'Abbaye  de  j  mettre^ 
quelque  réforme.  M.  Singlin  fut  doncpréfcnté 
à  M.      S.  Ciran  :  mais  il  ne  (e  trouva  pas 
plus  difpofé  que  M»  le  Secq  à  accepter  cette 
chatgç.  Il  reprefenta  à  TAbbé  qu'il  ne  Te  fiai* 
toit  pas  adez  fort  pour  une  telle  entreprifc  % 
que  d'ailleurs  M.  Je  S,  Ciran  pouvoit  mourir 
avaotque  les  çhofes  fulTent  établies;  qu'alors 
U  &  osoavecoitt  engagé     n'ausoic  plua  de  fe^ 
cpurs;  qu'un  autre  Abbé  Commendataire  pour** 
loic  lui  faire  de  U  peine  :  que  pour  toutes  CCST 
iiiroas^ii  le  prioic  de  le  difpen&r  de  la  oom*' 
JQiflloo.  Mais  il  ajottta  qu'il  avoir  «u  frère 
KcltgieiuL  de  Saiiil<6er«ata  des  Prés ,  qui  n'é* 
toit  point  entré  dans  la  nouvelle  réforme  de 
S.  Maur  \  que  s*il  Tavoit  pour  agréable ,  il  lui 
en  fcKoit  la  propofition.  Il  l'amena  en  effet  à 
lA.  de  S«  Cicati.  L'Abbé  lui  pada  d'une  ma* 
l^re  fi  touchante ,  qu'il  accepta  &  partit  peu 
de  tems  après  pour  S.  Ciran  au  commencc- 
ineoc  de  }'anaé^<  161^.  Il  y.  fit  bâtir  un  petit 
dpttoinav.ec  desi;eUule$^    remit  un  peu  la  Mai« 
iaa.  Il  engagea  depuis-  mr  autre  Religieux  de- 
S.  Germain  à  venir  avec  lui  ,  lequel  y  cltrefté 
êc  y  eft  mort,     .   .    ,  ' 

M*  SiagUa  coatinua  de  vcâe  M«  dfi  &  Cir 
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lan»  Il  vendit  dSaer  chez  tui  une  folf  tentes  let 
âmaines.  Ce  qui  |{Iai{bit  davantage  à  M.  de 
S.  Ciran  dans  M.  Singlin,  c'écoit  qu'il  n'avorc 
jamais  vii^perfonne  plus  difpofé  6c  plus  ouvert 

xecevoir  toutes  les  Vérités  ;  ajoutant  qu'il 
les  avoir  déjà  dans  le  cœur  avant  que  èc  les 
connoître  s  &  qull  étoic  coinme  une  allumet- 
te ;  qu'il  n*y  avoit  qu'à  approcher  le  feu  ,  pour 

faire  prendre  à  linftant.  M.  Singlin  em- 
brafé  par  les  difirours  de  TAbbé  ,  le  conjura 
de  le  prendre  (bus  fa  conduite ,  &  lui  deman- 
da  la  permiirion  de  quitter  fa  place  de  la 
Pitié.  M.  de  S.  Ciran  eut  quelque  peine  à  ûs 
rendre  fur  le  dernier  article;  car  il  aimoit-fia« 
guUérement  le  (ervice  des  pauvres*  Mais  M. 
Singlin  lui  rcpréfenca  qull  n'y  avoit  rien  à 
faire  dans  cet  Hôpital ,  les  Adminiftrateuts  y 
dominant  abfolumént ,  6c  regardant  les  Pré-i 
très  prefque  comme  des  Vaiets.  »  Mais,  dit 
M  l'Abbé,  vous  n'avez  point  de  bien;  que  fe- 
w  rcz-vous  en  quittant  cet  emploi  ?  «  Il  ré- 
pondit qu'il  prendroit  quelques  enfans  donc 
il  feroit  le  Précepteur.  Cette  pdrok  gagna  tout 
d'un  coup  M.  de  S.  Ciran ,  qui  n'ayant  rien 
plus  à  cœur  que  Téducation  des  enfans ,  for 
ravi  que  la  penfée  en  fut  ^enue  à  M.  Singlin 
de  lui-même.  Il  Tenvova  à  P.  R«  des  Champs 
oii  il  fit  fon  renonveliement  qui  ne  fut  pas' 
-long.  C'étoit  en  1^37.  L'intention  de  M.  de 
S.  Ciran  n'étoit  pas  de  le  retenir  à  P.  R.  11^ 
penfoit  à  Tenvoyer  dans  nne  Cure  dépendante 
dfi  Ton  Abbaye,nomniée  Aricnilk)  afin  qn-i} 
y  élevât  nn  petit  nombre  d'enfans.  Oir  il 
comptoir  pour  Deaucoup  de  pouvoir  élever  feu* 
Iqmeot  une  douzaine  d  enfans  dans  1  innoceu"» 
ce  )  loin  de  la  corruption  du  monde  ;  vu  que' 
l'innocence  con&rvec  étamt  aufli  tare  qu'elle 
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tft  aujourd  jiiù jt*  éumt  cependant  la  plus 
défiraUe  de  tontes  les  dirpofiiions  pour  le  Sa- 
cerdoce ,  fuivant  1  efprit  de  rE2:lifc  ;  c'étoit  une 
petite  pépinière  d'Eccléfiaftiq  ues  tels  que  1!£^ 
les  roubaite.  Que  ces  vnes  font  Jioblesl 
.  Cependant  les  cbofes  touotésent  aucremeoc;/ 
M.  Snglin  avoit  trouvé  à  P  R.  quelques  en-y^fet/jS; 
xans,  du  nombre  defquels  étoit  M.  BignoD.Rcligieuretdc 
Il  avoit  conunencé  à  en  preridtc  foin.  li  ir-t.  a. 
vint  avec  eux  à  P..R.  de  Paris  en  1^57^  pont  ( 
y  paflcr  riiiver.  Voici  la  defcri  ption  cjue  fait/ 

M.  Lancclot  qui  entra  alors  à  P.  R.  de  la  ,  

grande  pauvreté  &  de  la  mortification  de  M«  \ 
Singlin  dans  ce  tems-là.  9>  U  n'avoir  qn'imc 
»  méchante  robe  de  chambre  de  ftrgc  Violette, 
»  &  portoit  Tes  habits  fi  ufés  qu'on  àvoit 

peine  à  ie  faire  refoudre  d'en  prendre  de 
»  la^^ir  fa  chambre  au  petit  M.  Bi«> 

^  gnoa  ,  .&  ne  fe  réfecvoic  qu'un  méchant 
»  cabinet  qui  étoit  au  coin  de  la  montée  j 
»  fort  froid  ,  fort  obfcur ,  &  expofé  à  tout  le 
»  grand  bruijt  du  fauxhourg.  Il  y  étudioit 
»  b  joue  &  U  nnit  ;  il  y  étendoit  deux  ais 
?j  pour  fe  cottcher.  U  eft  vrai  que  dans  la  fuite 

il  fouffrit  par  condefoendance  qu'on  y  mît 
93  un  petit  matelas  ;  mais  il  éroit  ii  mai  gar- 

ni  qu  on  a*avoit  pas  lieu  de  lui  reprocher 
»  ^a'il  £lt  trop  à  ibn  aife.  Il  conchoit  fans 
»  itaps  &  tout  habillé.  Nous  difions  Mati-». 
9)  nés  dans  fa  chambre  avec  lui  à  une  heure 
^  apcès  minuit  :  mai^  netant  pas  content  de 
^  cet  officç,  Ibrc  ifonvi^nt  il  prioit  Dieu  pcef^ 
?^  qu'à  toutes  les  heures  de  là  nuit ,  faifant 
•Monocr  fon  réveil  prefqu  à  chaque  heure  & 
^  le  relevant  pour  une  autre  heure»-  Mais  lori^ 
^..4u*U  Tit  ^R'oA..$*eti  iwu,  ap pergu  y  il  cc£^ 
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1»  de>le  ftftei  ne  ftiyant  tien  tant  ^uc  rcAcn* 

^  tâtion* 

.Dès:qa'il  Fut  établi  à  Paris 3  M.  de  S.  Ciran 
lui  fie  oodieiTec.  les  Novices  de  la  Malfon  de 
comme  cet  AMai^fin  bbligé  de'fe  re<> 
•tirer  de  la  nouvelle  Maifon  du  &nt  Sacrcr 
meat,  à  caufe  des  broailleries  qui  furviiircnt 
<lc  la  part  de  IXvique  de  Langres  ,  il  fe  donii^ 
pour  .fttbftkut  ^dsns  cette  Mflîitbo  le  mémcM* 
Singlin*  Ce  fne  fut  pas  -ftns  une  grande  répu* 
gnance  que  celui*ci  accepta  la  charge  5  car  il 
aroit  uii  fi  grand  reCped:  pour  les  h>nâions 
àxL  niiinlfaire ,  ^  qîie  'fi  on  -l'éttt  -venltt 
ne  les  aoroit  jamais  «xer<fées.lt  a  (bovenc  im^ 
portuné  M.  de  S.  Ciran  à  ce  fujcc ,  &  il  rc- 

Î^ardoi:  comme  an  jugement:  de  Dieu  fur  lui 
e  refus  qpe  -feifoit  l'Abbé  de  confentir  à  ces 
vues  d*humilité.  11  ne  tatiTa 'point  tle  Ce  {bu» 
mettre  tranquillement  à  la  volonté  de  Dieu  , 
s*abandonnaa:  avec  confiance  à  fesdéflcins  fur 
lui ,  ôc  s  eftimanc  trop  heureux  fi  Dieu  voaloit 
bien  fe  fervir  de  kii  pour  gagner  quelquei 
ames.  Ces  dsfpofitions  édifiantes  l^t  coujours 
Tuivi  dans  lexcrcice  du  miriiftcre.  Il  futtou* 
}ours  prêt  à  n  épargner  ni  fcs  foins  ni  fa  vie  ^ 
pout  le  fervice  des  perfennes  que  'Dieu'  lui 
avoir  adrelTées  :  également  prêt  k  les  remet* 
trc  entre  les  maios  de  quelqu'autre  bon  .Di- 
rcdeur.  Auffi  fouhaitok-il  de  voir  à  P. 'R.  uh 
bon  nombre  de  faints^Ësc^léfiaftiaues  capables 
de  conduire  ,  afin  «de  pouvoii:  (e  tetiter  tleS; 
^n^ons  ft  ifei tenir  4âns  lê1^teoee4  toi^ue 
M.  de  S.-Ciran  fut  arrêté  en  1^)8 ,  ilfetrouvâ 
jcomme  Botçé  par  la  Providence  de  le  rempla- 
cer pour^confefTer  les  Religieuies  de  P.  R  ;  & 
jgm  àfci^il(è  ;roaw4aAme'<lhargé  dfe-ftreP* 


Digrtized  by  Google 


les 


M PoRT-RôrAi.ttPûn.lAy*  IV.  ttj 

que  cou^  les  parcicaliers  que  M«  de  S.  Ciran 
conduifoit  avant  fa  prifon.  Il  eut  entre  aa- 
aes  M.  Hilleria  Curé  de  faint  Merri  à  condui-w 
le  &  à  iliriger  daos  l'aiffiife  de  la  démiffioti 
èt  fa  Care ,  ^nt  nous  avons*  pterié  ailleurs.  Il 
fit  bien  ce  qu'il  put  pour  écarter  de  lui  le  far- 
deau ,  qai  lui  pefoic  beaucoup  davantage  par 
r^/orgnemem  de  celui  aui  raidoit  à  le  porter.'' 
Mais  il  nt  pat  pas  réfilcer  aux  raifons  qa*oii 
lui  allégua  pour  rcmpccher  de  fe  retirer, 

Audi  quand  M.  de  S.  Cinm  eut  recouvré  fa 
liberté  ,  M.  Singlin  en  eut  double  joie  ,  •  ane^^^^'[^"*^^« 

de  U  délivrance  de  (bnchermâitie»  6craatre^veeMfdc  s. 
de  la  fienne'propre  ;  comptant  aue  le  Direc-ciran  fur  U 
tcur  en  chef  éranc  retrouvé  ,  le  fubakcrne  par-«l'î«^»o°^  ' 
là  même  étoit  déchargé.  Mais  il  ncn  fut  pa$  ^^^"^  ^  P^^«- 
ainfi.  L'Abbé  écouta  tranquillement  toutes  les 
EÛfons  que.  déduifit  au  long  M.  Singlin  ;  8c • 
après  qu'il  eut  tout  dit,  qu'il  eut  exagéré  les 
troubles  intérieurs  qu'il  leflentoic  dans  le  mi- 
mOény  il  lui  répondit ,  3>  que  tout  cela  étoîe 
»  fupeFfla  ;  que  ces  ralfons  étoient  non  reee« 
»  vables  contre  les  ordres  de  la  Providence , 
»>  qui  l'avoit  mis  en  une  place  dont  il  ne  pou- 
a»  voit  fortir  que  par  de  nouveaux  ordres  de 
»  la  Providence  i  que  les  foiblefles  des  âmes 
»  (ont  la  matière  de  notre  patierice>&  non  une 
»  raifbn  de  fe  troubler ,  que  ces  fortes  de  trou- 
»  blcs  ne  font  point  à  écouter ,  parce  que  ou 
1»  ces  troubles  font  TelFct  de  l'amour  propre  ^ 
n  OD  bien  ils  viennent  du  tempérament  qui'  * 
»  n'cft  pas  encore  furmonté  par  une  chaiinc  * 
»  affcz  éminente,  ou  enfin  ce  lont  des  épreuves  • 
»  gvI>i«o  permet  pour  nous  humilier  &  nous 
n  /aire  recourir  à  lui  ^  qu'enfin  la  grande  régie 
»  eft  de  ne  faire  rien  ni  par  inclination  ni  par 
«  averiioa  >  mais  par  i'efprii  de  la  foi  opé»  ' 
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a»,  rante  par  la  charités  Mais,  die  M.  Slngliof 
^  je  vois  tous  les  joats  que  )e  fais  mille  iaa- 
93  tes  dans  mon  emploi.  Il  faut  favoir  ,  ré- 
pondit  TAbbé  ,  fupporrer  Tes  propres  fautes  î 
99  c'eft  ailcz  .de  ijes  j;efQaaoitte  devant  I>icu> 
^  après  quoi  on  pe|i(  n-y  plus  pen(êr.  'N<^ti!Cl 
^  Mjniftére  doit  être  dans  une  perpétuelle 
»3  oraifon  ,  &  dans  uo  coiitinuel  gemiflemenr. 
M  Mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  quitter...  J*ea 
a»  reviens  toujours-^au  conG^ii  qu^  je  vous  ai 
9»  fouvent  donné  y^k  que  je  prens  pour  moi- 
93  même  5  Priez  beaucoup  ,  &  ne  vous  empref^ 
95  fez  de  rien.  3>  M.  Singlin  lui  allégua  en  fuite» 
le  chagrin  qu'il  avoit  de  voir  que  ibuveat  oa. 
iaifoit  retomber  fur  le  Djiïeâear  des  chofcs 
<\nt.  font  les  gens  que  Ton  conduit ,  &  qu'on 
ne  fauroit  approuver.  M.  de  S.  Ciran  lui  ré- 
pondit j  »>  . qu'il  falloir  d'aboid  fe  fouvenii 
9»  que  ni.  celui  qui  plante ,  ni  celui  qoi^  asro* 
^  ,  le  ne  font  rien  ,  que  raccroiiTement  vient  de 
33  Dieu  3  que  ceux  qui  jugent  du  Direâeur  par 
93  la  conduite  extérieure  des  Pénitens,  nont-: 
93  pas  ce^e  vérité  devant  les  yeux  »  mais  qu^il* 
99  faut  les  lailfer  parier  &  £aire  toujours  £bn: 
9)  devoir.  33  Comme  M.  de  &  Ciran  s'étendit r 
fort  fur  Tobligacion  oii  eft  le  Direôcur  d'atten-- 
dre  6c  de  fuivre  dans  les  atnes  les  opérations 
de.  la  gtaçe,  fans  s'avancer  au-delà ,  M.  Sin-* 
glin  lui  dit  »  qu'il  étoit  charmé  de  l'enteo-ii^c 
33  die  ainfi  parler  j  que  tout  ce  qu*il  difoit 
99!  étoit,  d  une  jufleûè  admirables  6c  ^ec'eit^ 
99' ce^qui.lf/^cboit)  lui  qui  n'avoir  pas  Jcc 
•3.  même  avantage ,  &  qui  fouvent  après  atoi»** 
33  pailc  voudroit  retenir  ce  qu  H  a  dit  j  voyant 
<c.  combien  cela  éroit  dit  mal  à  propos.  Et- 
*»  JXiQi^  ce  qui  me  fâche  ,  dit  TAbbé,  c'c/t- 

■9.9UIÇ  yous  vous  .^u^exj  dc  «la,  l.^S^t^  *Xzu 

plus 
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plus  coalîdcrable  qui  eft  en  vous,  ccft  que 

M  VOUS  C£oycz  ti'OD  en  avoir  fait        11  fauc 

»  avoir  plus  de  umpiiçtté  :  ces  fautes  ne  font 
9»  rien  ^  elles  (crvenc  même  à  noas  (aoâîfier  ^ 
»  loi  (qu'a  près  les  avoir  fakcs  ,  on  sotFrc  à 
»  Dieu ,  écanc  tout  prêt  à  rentrer  dans  le  coin* 
»  bar  pour  les  réparer...  Ne  voas  in<|uiéce2 
»  de  rien.  Souvent  ce  qae  nous  croyons  tk  va« 
»  loir  rien,  eft  très-bon  devant  Dieu  ;  &i  au 
M  contraire  il  faut  craindre  de  s'aimer  &  de  fc 
»  rechercher  (bi-méjne.  »  Gomme  M.  Singlia 
revenoic  encore  fut  les  peines  que  loi  cau« 
ibient  plufîcurs  de  (es  pénttens ,  l*Abbé  lui 
ferma  la  bouche  en  lui  difant:  w  In  hoc  pofiti 
»  fumus  i  nous  fommes  faits  pour  avoi^  de  la 
M  peine...  £(  fi  Dieu  permet  oue  notre  profcG* 
»  fion  en  ce  tems  toit  péniole ,  quand  cela  ' 

ne  ferviroît  qu'à  çurg;cr  les  fautes  de  aotrc 
»  entrée  daas  la  Pretrife ,  nous  devrions  le 
»  pieadre  en  patience  &  en  pénitence. 

J'ai  cra  devoir  rapporter  tout  cet  entretien 
pour  1  honneur  de  M.  deS.Ciran,dont  la  difcré^ 
tion  &  la  fagelTe  s  y  montrent  fingulièrcment. 
Cefl  pour  la  même  rai  i  on  que  j'ajouterai  ce  . 
^ui  fut  dit  dans  la  fuite  de  cet  entretien  fur 
lanicle  de  la  prédication  :  ce  font  des  ré- 
fierions  auiTî  fenfces  &  aufîi  chrétiennes ,  que 
celles  qui  ont  précédé  fur  la  dircâion. 

M.  Sipglin  ne  pouvant  gagner  Con  procès 

fottt  la  confeflTion  9  vouioit  au  moins  que 
Abhé  le  difpenfài:  de  continuer  Texercice  de  la 
prédication.  11  allégui  d'abord  ce  qui  étoîten 
panie  vrai,  fon  peu  de  fonds,  d'érudition  3c 
de  fcience  dans  la  Théologie.  Enfuite  il  lui 
fait  fa  confcflîon  fur  un  levain  d'amour  pro- 
pre qu'il  apperçoit  en  Ini-meme  à  cet  égards 
êc  qui  s  eft  maoifcfté  depuis^  pcu  dans  une  oc^ . 
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cafion  ,  où  s 'étant  préparé  pour  ptcchct,  il  Wt 
obligé  de  lai irer  monter  en  chaire  un  Prédi- 
cateur qui  furvint  &  que  Ton  pria  de  prêcher , 
ce  qui  loi  fut  un  peu  fenfible.  M.  de  S.  Ciran 
auroit  pu  répondfc  à  rallégation  ottUTaifoit 
de  fon  défaut  de  talens,  une  chofc  qui  né- 
toit  pas  moins  vraie,  que  ce  qui  lui  man- 
que», étoît  bien*  rccompenfc  par  un  autre 
taJent  qu'il  poffédoit  éminemment ,  qui  étoit 
celui  de  favoir  préfenter  les  vérités  de  morale 
avec  une  lumière  &:  une  onftion  qui  charmoit 
tous  fes  auditeurs ,  fans  en  excepter  les  plus 
beaux  ffénics«c  les  plus  profonds  Théologiens, 
tels  que  ks  Arnauld  ,       d'Andilli ,  les  le 
Maître.  Mais  il  a'ctoit  pas  du  goût  de  M.  deR 
Ciran  de  louer  les  perfoanesen  leur  prcUnce. 
Ainfi  fans  répondre  au  premier  article ,  il  s'ar- 
rêta fur  le  dernier.  »  VoilS  aivcz  çtt  de  la  peine  > 
03  dit-il ,  quand  vous  avez  vu  quelqu'un  mon- 
9»  ter  en  chaire  à  votre  place.  Vous  avez  eu  cou. 
^  Si  cela  m'étoit  arrivé  ,  j'àurois  été  ravi  de 
perdre  le  plus  beau  fermott  du  ^^^^lJ^J 
3,  refte  tout  ce  que  vous  dites  de  votre  triftcflc 
„  à  ce  fujet ,  ne  feroit  rien  fi  vous  ne  vous 
M  en  entreteniez  pas  trop.  Ce  font  des  flots  que 
»9  le  Diable  exciic  en  nous  ,  que  nous  devons 
a>  foufFrir ,  fans  les  rendre  nôtres ,  par  nos  en- 
as  treticns  trop  longs  &  trop  volontaires;... 
^  la  part  même  que  vous  y  prenez  volontai- 
â>  rcment,  ne  feroit  rien,  fi  vous  vous  con- 
tentiez  de  la  rcconnoître  au  foir  pa^"»^ 
^  feule  vue  &  ny  plus  pcafci......  &  tâcher 

„  dans  une  autre  occafion,  dêtre  plus  ti- 

**  Alors  xM.  Sîncrlin  pria  l'Abbé  de  lui  don- 
ner des  avis  fur  (a  manière  de  préparer  ie«  [ej* 
*  noms.  »  s  a  fe  ptéfctttoit  à  moi  ^  dit  TAbbé, 


* 

r 
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^  c}uelqu*occafion  de  prêcher ,  je  me  préfcnce^ 

rois  devant  Dieu  pour  lui  demander  les  pcn* 
^  iées  fur  le  fujet  que  j  aurois  pris  ;  &  puis 
»  |e  ies  meccrois  en  chefs  par  écrits  &  après 
ji»  tes  avoir  attofôes  par  de  fréquentes  orai(bns, 
»  je  m'en  i rois  prêcher.  Après  ma  prcdicatioa 
^  je  me  retirerois  dans  ma  chambre  pour  m'a- 
^  sencmiller  devant  Dieu  ,  &  ne  reverrols  per* 
»  tosmc  de  ceux  qui  autoient  af&fté  à  moa 
»  fermon  ;  &  fi  on  m  en  parloit ,  je  témoi- 
^3  gncrois  ne  l'agréer  point  :  ce  que  je  ferois» 
a»  toit  que  le  fuccès  en  eut  été  bon  ou  maa<* 
99  vais ,  fi  toutefois  on  peut  parler  de  la  forte  : 
M  car  foutent'  lorfi|ue  nous  penlbns  qu'il  eft 
>»  bon  ,  il  eft  mauvais  félon  Dieu  ,  &  au  con- 
»  traire...  Accoutumez^vous  à  cela  &  à  vous 
»  laiâfer  entre  les  mains  de  Dieu  pour  les  évé« 
a»  nemens ,  8c  aimez  autant  les  uns  que  les 
»  autres  ;  lairfcz  pcnfcr  aux  autres  ce  qu'ils 
»  voudront...  Il  taut  cependant  dans  le  cours 
»  de  (a  vie  (e  nourrir  des  vérités  &  des  £cri« 
»  -turcs  catholiques ,  pour  ne  dire  que  ce  qu'on 
•3  aura  appris  de  Dieu  &  de  fou  Eglifc.  >3  Je 
ne  fçai'  û  le  kâeur  admirera  comme  moi  la 
^lidicé  de  ces  avis  ;  j'avoue  que  je  ne  vois  rien 
au  monde  de  plus  judicieut  &  de  plus  ^van- 
gélique  en  même  tems.  M.  de  S.t^iran  conclut 
la  converfation  en  difanc  :  «  Enfin,  Monfîeur, 
»>  je  vous  prie  d  être  plus  fimple ,  foit  que  vous 
^>  confeffiez  1  foit  que  vous  prêchiez  :  iaiflcz 
»  à  Dieu  de  vous  juger ,  de  peur  de  tomber 
M  dans  des  fautes  plus  grandes  que  celles  que 
■9»  vous  croirez  avoir  faites.  Car  il  n*eft  non 
»  plus  permis  de  juger  de  fon  intérieur ,  que 
M  de  celui  ^autrui  ,?ans  une  lumière  de  Dieu 
9b  qui  nous  faffe  voir  cLiirement  Icsdéfeâuo- 

«»  ûtés  tic  i'aâioo  »  afin  de  ne  pas  ufuriicr  ioa 
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^  autorité  (buveraine.  9»  Ainfi  finit  Tentretlen  9 
&  M.  Singlin  s'en  retourna  à  (es  confefltons 

6i  à  fwS  prédications. 
X.  Cependant  à  la  mort  de  M.  deS.  Ciran,  ce 

M.  singlitffat  encore  à  recQtnmeacer.  Mêmes  tentatives 
efl  chargé  d'u-de  fa  part  pour  (e  décharger  $  mêmes  inftanccs 
multitude    ,^  ^^jj  ^  furrout  de  M.  de  Barcos, 

due^oos.  P°"^  1  ancrer.  Il  ne  le  rendu  qa a  condition 
()ue  M.  de  Barcos  partageroit  avec  lui  la 
charge ,  qu'il  fouffrirolt  qu'il  lui  rendît  compte 
de  tout  ce  qui  rembarraflèroit ,  &  qu'il  voa« 
droit  bien  eu  outre  eue  loa  Directeur  pour  ia 
connricncc. 

Il  ne  fe  rendit  pas  fi  facilement  à  Tégard 
de  M.  le  Maître,  cet  illuftre  Solitaire  &  lePetc 
des  Solitaires  de  P.  R.  Il  refufa  long-tems  de 
fc  chargcrjde  fa  conduite,  à  caufe  de  la  haute 
idée  qu'il  avoir  de  la  vertu  du  Pénitent  j  âc 
-de  fon  incapacité  prétendue  pour  mener  de 
grandes  ames  de  cette  e(péce.  L'humilité  du 
Pcnitenc  vainquit  Thumillté  du  Directeur.  M. 
le  Maître  le  pcelTa  avec  tant  d'iuftance  &  tant 
de  perfévérance  ,  qu'il  ne  put  pas  fe  refufer 
&  à  lui  &  à  tous  (es  compagnons  de  folitude» 
11  avoic  rendu  auparavant  un  autre  fervice  à 
M.  le  Maître,  dans  le  commencement  de  £a 
retcaite.  Il  avoir  judifié  fa  démarche  dans  un 
Ecrit ,  od  il  montroit  l'entière  conformité  de 
conduite  entre  S.  Paulin  &  M.  le  Maître  : 
j  en  ai  parle  ailleurs.  Etant  donc  établi  Con- 
feileur  des  Solitaires ,  il  venoit  de  tems  en  ceins 
à  P.  R.  des  Champs  pour  leur  rendre  Tes  fervi* 
ces;  jufqu'à  ce  que  ne  pouvant  plus  fuffire  à 
tout ,  il  leur  donna  pour  les  conduire  M,  Mail- 
guelein  ,  ce  digne  Eccléiiaftique  dont  j'ai 
parlé  plus  haut  «  &  après  fa  mort  qui  fut 

proiçpte  J  le  jeune  M»  de  Saci  aottYcUement 

♦ 
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ordonné  Prêtre.  Ce  fut  dans  un  de  ces  voya- 
ges qucfaifoit  M.  Singlln  àP.  R.  dcsChatnpSt 
qu  11  eut  à  décider  le  faiac  Evéque  de  Basas 
Li  tolfi  Maroni ,  entre  le  parti  de  la  retraite  Se 
ce  lui  de  retourner  dans  ion  Diocèfc.  L'hum- 
blc  pénitence  du  Prélat  lui  parut  fuifirantc 
pour  le  pttiiâer  devant  Dieu  9  &  il  le  décer- 
jsina  à  reprendre  fa  croix  &  Ces  fondions.  Le 
*  bon  Evéque  fît  fon  renouvellement  entre  Ces 
mains  ,  6c  retourna  plein  de  zélé  à  Bazasavcc 
le  même  M.  Man^^uclein  que  je  viens  de  nom* 
mer ,  8c  qu*il  avoir  demandé  h  M.  Singlin  pour 
coopérateur.  Quand  le  miniftérc  de  M,  Sin- 
glin fc  nouva  renfermé  iLms  l\  R.  de  Paris ,  - 
il  n'en  fut  pas  pour  cela  moins  étendu.  Outre 
la  direâion  6c  des  Keligieufes  &  d'une  multi- 
tâde  de  perfonnes ,  tant  celles  qui  étoient  an« 
ciewncment  converties  ,  que  celles  oui  fc  con- 
vcrtiffoient  de  jour  en  jour  &  s'adrcfToient  à 
lui ,  il  faifoic  fréquemment  des  in{ltuâions& 
à  la  Grille  8l  dans  l'Eglife  de  P.  R,  comme  je 

i  ai  dit. 

Au  reftc  il  n'a  jamais  prêché  que  dans  cette  XT. 
Eglife  qu'il  regardoit  comme  le  lieu  propre  de    Scsp  cJicA- 
Ùt  miflion.  Il  nVoit  garde  de  fe  produire  aiU"^^ 
leurs  >  la  vanité  ni  l'intérêt  n*ctant  jamais  en- 
tré pour  rien  dans  fon  miniftére  de  la  Chaire. 
C'étoic  ordinairement  M.  de  Saci  &c  quelque- 
fois M.  Arnauld  le  Poâeur  qui  compofoient 
fes  difçouis,  parce  que  la  multitude  de  les  afFai« . 
res  ne  lui  laifibit  pas  le  loifir  de  les  prc parer 
]ui-mcmc.  Il  leur  marquoit  le  fujei  qu'il  vou- 
loir traiter  ,  &  -le  plan  qu'il  s'en  étoit  formé: 
ces  Meffieurs  bâtinoient  là-deilus  :  en  fuite  il 
apprcnoit  ce  qu'il  pouvoit  de  ces  dircoar*?  ,  y 
ajoucoic  ce  qu'il  jugeoic  à  propos,  ik.  les  dc- 
hUoU  avec  la  graadc  fatisfuâion  de  fon 

■  H, 
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auditoire  toujours  bien  rempli  ^  fouvent  même 
d*£véqaes     de  perfonnes  de  dîiftindion.  Une 
fKxm  évidente  de  la  bénédiâioa  oue  le  Sei* 
gneor  donnoit  à  (es  prédications  j  c*m  le  grand 
nombre  de  perfonnes  touchées  de  Dieu  par  fes 
Sermons  ,  qui  s*adrefloient  à  lui ,  &  qu  li  en- 
voyoic  les  uut  à     R.  des  Champs ,  les  aa* 
très  dans  d'autres  retraites  ,  on  dans  leurs  fa- 
milles Se   leur  ménage.  Nous  avons  encore 
aujourd'hui  fes  Semions  imprimés  en  cîn<j 
Vol.  in-oftavo  ,  d*unc  première  édition  qui 
a  été  répétée  >ttfqu' à  ctois  fois  >  U  en  douze 
YoK  in-douze  d'une  dernière  édition  en  173^. 
Il  s*en  eft  faite  encore  une  depuis  en  cinq 
Vol.  in-douze.  Mais  il  eft  bon  que  le  public 
ibit  averti  que  ce  n'eft  pas  prc^rement  M. 
Siinçlin  qu'on  aimprimé ,  quoique  le  Frontif- 
picelcdife  :  c'eft  un  abrégé  qu*oa  a  prétendu 
faire  des  Inftruétions  de  M.  Singlin  :  eulerte 
eue  ce  ne  font  plus  les  phrafes  &  les  paroles 
de  M.  Singlin  $  pent*£tre  même  ne  fbnc-ce 
pas  toujours  fes  vrais  fcniimens  &  fes  vrais 
principes  ,  mnis  ceux  de  TAbbiéviateur. 

U  lui  arriva  en  16^9  une  épreuve  5c  une 
humiliation  bien  grande.  U  fut  interdit  de  la 
prédication  fur  des  délations  calomnieufes.  Il 
y  avoit  déjà  quf Ique  tems  que  fa  répuririon 
faifoit  ombrage  à  certaines  perfonnes  fufcep** 
libles  de  jaloufie.  La  muldtude  de  caroflcs 
qtii  abondoit  à  P.  R.  les  jours  de  fermon  » 
les  bleffoit,  auflî  bien  que  les  converfions 
éclatantes  qui  en  réfultoient.  Ceux  que  fes 
prédications  ne  convertiflbient  point ,  <;*irci- 
toient  8c  des  grandes  vérités  qu'il  expofbit ,  tc 
de  la  fainte  liberté  avec  laquelle  il  lesannon- 
çoit  :  ils  euifent  bien  voulu  étouffer  cette 

voix  qui  étoic  pour  eux  uu  ccnfcur  iacoia^ 
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mode.  Oa  amrnmroic  donc  (bardeméat  daM 
Paris  contre  le  Prédicateur  de  P.  &«  fc  on 

n'attendoic  au  une  occafion  pour  lui  faire  fer- 
mer la  bouche.  £11«  fc  présenta.  Il  avoir  faic 
le  panégyriqae  de  S.  Auguftin  le  |ottr  de  fa 


Féte.  Il  avoit  poar  audimiis  beaii£oti|p  d'ha^ 

biles  Théologiens  ,&  des  perfonnes  trcs-dif- 
tinguces  ,  comme  le  Duc  de  Liancour,  le  Père 
^  Condi  de  l'Oratoire  ,  frère  de  M.  1  Arche- 
véqae,  &c*  Cétoit  dans  la  conjooâure  des 
flflemblées  cle.Sorbonne  pour  la  cenfure  des 
V  Piupofîcions  de  Janfénius  ibas  le  Sindiiîat 
du  Doâ.eur  Cornet.  Quelques  Religieux  d'an 
Couvent  tout  voiiin  de  P.  ^..  qui  avoknt  af- 
iifté  au  (èrmon ,  firent  an  extrait  des  ptéveû'** 
ducs  erreurs  débitées  dans  ce  fermon  ren- 
voyèrent à  M.  TArcbcvéque  qui  étoic  alors  à 
fon  Abbaye  de  S.  Aubin  à  Angers.  Le  Prélat 
écouta  les  délatenrs,  &  écrivit  à  Paris  à  fôn 
Piomotgur  de  mander  M.  Singliu ,  tSc  de  lui 
iiircrdire  la  Chaire. 

On  fut  étrangement  furpris  d'un  pareil  or-  xrr. 
di^.  M.deGéndi  Atchëviqae  de  Paris  avoit   interdit  & 
)ufques-là  protéeé  la  maifon  de  P.  R.  Il  afFec-  «^f biiitaiion 
tionnoit  lingulierement  la  Mcre  Angélique,  ^jq^j^i  ^2ai»» 
Commeocflonc  fe  porta-t'il  û  facilement  à  mot-  ce, 
tifier  cette  ihaiToii ,  te  à  interdire  celai  qu'il 
leur  avoit  donné  pour  Direéleur  ?  C  eft  mc  le 
bon  Archevêque  avoit  le  foible  de  fe  lailîer 
gouverner  par  les  Capucins  \  Se  que  la  criCe 
de  la  cenCare  des  V  Ptopoittions  lui  fit  craia« 
dre  on  éclat  qu*il  n'almoic  point.  C*eft  pour- 
quoi ,  pour  aftoupir  les  chofes  tout  d'un  coup  , 
il  crut  bien  faire  d'interdire  le  Prédicateur  fans 
aocane  diCcuflion ,  Se  de  faire  taire  aind  le 
inonde,  e#fairant  taire  celui  qui  lui  don- 
Boic  lieu  d'^  parier.  M.  SiDgliu  avant  ic^u  i 
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terdit  da  Promoteur  y  tous  les  honnêtes  gens 

y  prirent  part.  VOSicM  lai  con(èiHa  d'écrite 

à  M.  l'Arc hevêquc  ,  &  de  fc  juftifier  auprès  de 
lui.  Le  Coadjutear  de  Paris,  le  Cardinal  de 
Ketz ,  avoit  fait  ce  qu'il  avoit  pu  pour  farfcoir 
à  la  fignjficatioQ  de  l'interdit.  Le  P.  de  Gondi 
promit  à  M;  Singltn  de  Tappuyer  auprès  de 
TArchevcque,  quand  il  lui  en  auroic écrit.  Le 
Duc  de  Liancour  promit  d'écrire  de  lui-mcmc  ,* 
9c  le  fit.  M.  Singlin  étoit  le  moins  afRigé  de 
tons*  Il  Ce  (bumettoit  avec  une  hnmble  doci- 
lité à  cet  ordre  de  la  Piovidcncc,  6c  vouloit 
demeurer  tranouille  fans  faire  aucune  avance. 
Msiis  on  lui  m  femir  qu'un  Chrétien  ,  &  for- 
tout  un  Prétte  ne  pouvoit  fans  crime  fe  mon- 
trcr  indifférent ,  lorfqu'il  étoit  attaqué  fur  fa 
foi.  Il  écrivit  donc  une  lettre  très- refpeftucufc 
à  M.TArchevéque  à  Angers,  à  laquelle  il  joi« 

f^nit  QQ  Mémoire  jttftiticatifiur  tous  les  points 
ur  lefquels  il  étoit  accufé.  Il  fe  trouvera  im- 
primé à  la  fia  de  cet  ouvrage  :  j'en  donnerai  ici 
ieulcment  un  précis. 

On  Taccufoit  1^*  d'avoir  voulu  renouvellet 
la  pénitence  canonique  ,  parce  qu'il  avoit  dit 
que  du  tems  de  S,  Auguftin  TEglifc  n  admet» 
toit  point  aux  faints  Ordres  ceux  qui  avoient 
commis  des  crimes  depuis  leur  baptême  5  Se 
que  S.  AuguiUn  n'étoit  point  dans  le  cas,  par- 
ce que  quoique  grand  pécheur  dans  fa  jeuneife  • 
il  ne  Tavoic  point  Sté  depuis  Ton  baptême  | 
que  c  écoic  pour  cela  ciu  il  étoit  encré  légiti- 
mement dans  le  Sacerooce.  La  )uftification  da 
Prédicateur  étoit  facile.  Cétoit  deux  faits  qu'il 
avoic  limplemcnt  rapportés  ,  tous  deux  vrais  , 
Tun  fur  ladifciplinc  de  ce  tems-là  ,  l'autre  fur 
la  vie  innocente  de  S.  Aueuftin  aérés  fon  ba« 

ptéme.  Oa  l'accufoit  ea  lecond  lieu  d'avoît 
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traité  dans  fon  fermon  toutes  les  queftions  con* 
tcntieufes  fur  la  Grâce.  Sur  quoi  il  repond  cju'il 
aécoit  pas  podibk  de  parler  de  S.  Auguilia 
faûs  patler  de  la  Grâce;  mais  qu'il  Tavoit  fait 
4'tme  manière  très-èloîgnéc  de  J*cfprit  de  con* 
tcntion  :  qu'il  avoir  fortement  infîilc  fui  la  mo* 
dération  avec  laquelle  on  doit  ioutenir  la  do«* 
âtine  de  ce  Saint ,  pour  imiter  fa  conduite  & 
ion  exemple  i  parce  qu'on  n'entre  bien  dans  la 
vérité  que  par  la  charité  5  que  c'ctoic  aiifTi  par 
une  humble  prière  qu'on  pouvoic  obtenir  l  in- 
telligeace  de  ce  grand  myftcre^  fuivantccuc 
belle  parole  du  faine  Doâeur  :  Ne  foyons point 
froids  à  la  prière  ,  &  ariens  à  la  difpute.  On 
i'accufoit  en  troifiéme  lieu  d'avoir  avancé  qu'on 
eft  hors  de  la  voie  du  falut ,  quand  on  fc 
méprend  fur  quelques  poincsr  de  la  Théologie 
de  ta  Grâce.  Il  proteiVe  qu*il  a  toujours  penfé 
le  contraire  ,  &  qu'il  f^aic  bien  que  S.  Auguf- 
tin  avoir  été  pendant  quelque  tems  dansTcr- 
reur  dés  Sémipélagiens  ,  quoiqu'il  fut  alors 
dans  ane  éminence  fainteté.  Enfin  on  lui  re* 
prochoit  ce  qu  il  avoir  dit  de  la  répugnance 
que  S.  Auguuin  fit  paroîrre,  lorfqu'il  [ut  en- 
levé par  le  peuple  d'Hippone  pour  être  or« 
donne  Prêtre.  Le  Mémoire  ne  marque  point 
ce  qu'on  y  trouvoit  à  redire  ;  &  la  reponfe  de 
M.  Singlin  eft  qu'il  ne  fait  que  rapporter  les 
popres  paroles  de  5.  Auguflin  dans  fa  Lettre 
aValere  fon  Evéque  ,  ou  il  développe  d'une 
manière  fi  énergique  les  grands  périls  infépa-^ 
raWes  du  Sacerdoce.  Il  finit  le  Mémoire  ,  en 
prenant  à  témoin  de  la  vérité  de  ce  qu'il  avance 
plufleurs  Evêques ,  leR.  P.  de  Gondi  ,  le  Ma- 
réchal de  Schombcrg  ,  le  Duc  de  Liancour , 
beaucoup  de  Doftcur^  &  de  favans  Théolo- 
giens qui  aiiillc;eufc  â  fa  j icdicaùon .  ÛuLre  ce 
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Mémoire  Se  cette  lettre  de  Faccafé  »  fe  Vt&wc 

reçut  encore  à  Angers  une  lettre  du  Duc  de 
Liancotti  âc  une  autre  de  TEvéque  d'Angers 
•en  fàyear  du  Prédicarenr» 

Ce  qui  toucha  davantage  le  Prélat ,  ce  ftit 
la  docilité  avec  laquelle  &  le  Prédicateur  Sc 
les  Religieurcs  de  P.  R.  avoicnt  obéi  à  fcs  or- 
dres; Tun  en  ne  faifant  aucune  démarche,  & 
ne  témoignant  aucon  emprelfement  ponr  être 
rétabli  i  &  les  autres  en  le  pafTant  de  fermoa 
dans  leur  Eglife  pendant  trois  mois  entiers, 
Cétoit  en  effet  de  leur  part  un  afte  de  grande 
modération ,  de  laiflèr  ainfi  leurEgliiè  déferte 
après  l'afflucnce  de  monde  qui  y  venoît  aupa- 
ravant. Elles  ne  manquoient  pas  de  Sujets 
pour  remplacer  M.  Singlin ,  fi  elles  Tavoient 
^onln.  Elles  avoknt  M.  de  Saci  ^  M.  de  Re- 
bours ,  M.  Arnauld.  Mais  la  Mère  Angéliqnc 
crut  que  ce  feroit  en  quelque  forte  braver  M. 
r  Archevêque ,  de  faire  monter  en  chaire  des 
perfonnes  qui  n*âuroient  pas  manqué  d'enfei*- 
gner  les  mêmes  vérités  »  &  de  le  faire  avec  la 
même  force.  Elle  craignoit  d'ailleurs  l'incon- 
vénient qull  y  avoit  à  changer  de  Prédica- 
teursl  parce  que  voyant  par  expérience  le  grand? 
bien  qui  revenoit  à  fès  filles  d'entendre  tou- 
jours les  mêmes  vérités,  ce  qui  faifoit  qu'on 
les  favoit  mieux  ,  &  qu'on  s  appliquoit  mieur 
à  les  mçttre  en  pratique  j  elle  pcnfoit  cm'ott 
pcrdroit  <Je  grand  avantage  par  hntroduâioa 
de  nouveaux  Prédicateurs  :  ce  qui  feroit  de 
plus  une  amorce  à  la  curioficé ,  pour  fe  fatis- . 
faire  par  cette  v^iriété»  L'Archevêque  étant  de  • 
retour  à  Paris  rendit  juftice  à  M.  Sinelin  j  tt 
le  rétablit  fur  le  champ  dans  fes  fonftions.  U 
voulut  même  affifter  en  perfonne  à  fa  prcmicrc 
f  tédicatioa  y  qui  fttclie  |oar  de  ian  ou  le  piu 
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^cs  Rois  1650.  Le  PrcdiGaceuc  mit  dans  foa 

ua  petir  hon-d*œuvre  »  pour  itndie 
compcA  à  M*  rArchevéque  préfe&t  de  ce  qu'il 
avoit  dit  dans  fon  fcrmin  de  S.  Aiio;iîft:in  ;  8ç 
pour  téoioigner  publi^emeoi  au  PrcJat  farc* 
connojflancc  pour  les  marques  de  ÏKmxé  qu'il 
bii  liwic  doiméssu  U  fit  cette  d^arche  avec 
be^QCOUp  de  nobleirc  ,  ayant  parlé  en  cet  en- 
droit d'uQ  ton  plus  ferme  &  plus  élevé.  Après 
iiefermon  TArchevéque  lui  a£  dé  grandes  ami* 

vit  euCuice  la  Gcubnuinaocé  qu^I  gra* 
^ea(a  encore  plus  qu'à  rordinairc.  Lcs^maU 
Vi^entionncrs  voulurent  fe  donner  le  plaifîjr 
Vialia  de  faire  palTer  dans  le  public  pour  une 
létraâatioa  Veipofé  que  M.  Siinglin  avoit 
fiiit  CD  chaire  de  fon  (ermon  de  S.  Auguftin. 
Ils  firent  imprimer  fon  exordc  avec  des  réfle- 
xions pleines  de  malignité  ,  dans  un  écrit  qu'ils 
înumiérent  U  Triompha  de  la  vérué  caAohqw. 
Mais  ce  fut  à  pure  perte  :  ib  ne  trouvèrent  pas 
créance  dans  le  public,  &  1  écrit  fut  méprilc 
^  cous  les  honnèces  gens* 

Rendu  arnfi  au  libre  exercice  de  Gon  mî«« 
iiî(^re>il  s  y- livra  avec  une  ardeur  nouvelle  ^^^ç, 
d|C  (a  part,  &  une  bénédiclion  furprcnantCff^rrtrcî/ nÏI 
de  la  part  du  Seigneur.  Il  étoit  chargé  de  singiia  p^rral 
tout  ;  il  faîfqit  face  à  roi^t^  M  écoic  le  cou-  tous  les  MeH^ 
fcil  de  tans.  Sans  avoir  une  cettaine  fupério-û^"**^^*  ^ 
tiré  de  génie  &  de  (avoir,  il  conduilic  les  af- 
faiies  les  plus  difficiles,  par  une  fupérioritd  ' 
àç.  lumière  rurnamcdle  que  les  grands  hom^ 
iues  de  fi»  IL  les  costtemporains  relpeâcviene 
en  hiL  M.  4e  Saci  fe  kiffoit  conduire  par  kt  ^ 
coiiime  auroic  fait  une  jeune  Hcligieufe.  M. 
de,  BarcQS  ratifioit  toujours  ce       avoic  ii& 
àtciài  par  hii.  M«  ét  Rebours  fon  confrère» 
4ui&  U  fbnâion  de  Geaifeifenr  des  ReUgieu^ 

H.  4 
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Tes ,  homme  d'eCpric ,  lui  doonoit  autant  éc 
pénitens  qu^il  pouvoit  à-  diriger.  M.  Ananld 
récoutoit  dans  fcs  prédications  avec  une  fim- 
plicité  d'enfant ,  &  Vouloir  avoir  fon  fentî- 
meat  fur  bien  des  cbofcs  d  impoaance  3  corn* 
me  on  le  voit  en  plufieurs  lettres  de  M.  Âr« 
nauld  dansie  (êcond  volume  de  (es  lettres  im-» 
primées.  M.  de  Saince-Manhe  de  même  Yé-* 
coutoic  comme  un  oracle  :  c  ecoit  lui  qui  dé«> 
cidoit  de  la  vocation  à  l'Etat  Eccléfiaftiqae 
&  de  l*entr^e  dans  les  Ordres.  Dans  les  ttoa^ 
bles  de  1650  &  i^?  5 2.  à  l'occafion  des  guerres 
civiles ,  ce  fut  lui  qui  pourvue  à  la  sûreté  des 
deux  Maitbns  de  P.  R.  par  les  bons  ordre» 
qu'il  donna ,  par  les  fati{/ues  qu'il  prit  pour 
aller  &  venir  dans  les  difFcrens  endroits  où 
les  Sœurs  fe  refugioienr  ^  par  fou  intrépidité 
pour  fa  propre  perfoone  au  milieu  des  ri 

Sues  ouil  couroit.  Nous  en  avons  vu  i'Hi^- 
oiredansla  première  Parde.  D'ailleurs  tout 
ce  qui  fe  faifoic  à  P.  R.  des  Champs  chez  les 
Meilleurs ,  c'eft*à-dire  y  chez  les  Soiiuires  » 
pafToit  à  fon  tribunal  :  ce  qui  aggravoit  (a 
charge  coniidérablement  par  la  fbllicitude 
que  lui  caufoic  ce  troupeau  éloigné  de  lui,  . 
Xtv.        Car  quoique  ces  Pénicens  fuilcnt  tous  d  u- 
Fermecé  de  ne  vertu  admirable ,  Thomme  s'y  retrouvoit 
MtSâB^in.   Ge|)endant  quelquefois  ^  on  du  moins  TindiC- 
crccion  leur  faitoit  faire  quelquefois  des  en- 
treprifes  qui  étoient  des  fautes  au  jugement 
4c  M.  Singlin  5  &  il  en  étoit  afHigé.  Par 
exemple ,  dans  les  premiers  tems  où  le  défère 
fe  peuploit  pur  l'arrivée  d'un  grand  nombre 
de   perfonnes  qui  s*y  rendoient ,  ou  pmu  y 
demeurer  »  ou  pour  y  faire  des  renouvelle-* 
mens ,  ou  pour  viiitec  les  Solitaires  &  s  édi-  * 
a^i  avec  eu>^  ks  McfTicuis  sécoicnt  mis  eu 
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tète  de  bâcirpcnir  avoir  de  quoi  loger  cour  ce 
inonde  :  ce  qui  dura  plus  de  tems  que  M« 
•Singliti  n*aiiroit  voulu.  Il  leur  parla  ferme , 
'&  chargea  M.  de  Saci  <ic  tenir  la  main  à  la 
réforme  de  cet  article.   Il  difoic  qu'il  ctoit 
«  honteux  à  des  Solitaires  chrétiens  d*£tre 
»  toujours  mêlés  avec  des  maçons  8c  avec  des 
»  ouvriers  en  tout  métier  :  qu'il  n*étoit  pas 
^>  édifiant  qu'on  vîc  roujours  tant  porter  de 
^  plàcre  ,   tant  fouiller  la  terre ,  tauc  iaire 
»  d*allées  de  de  venues  à  Paris  :  que  ce  mouve* 
9>  ment  8c  cette  agitation  continuelle  nuifoit 

*  à  l'efprit  de  pricte  ,  qui  fait  un  Solitaire 
^  chrétien  ,  fans  quoi  ce  ne  feroic  qu'un  5oU« 
»  taire  philofoplie  :  que  les  augmentations 
»  de  bâtimens  ne  feroient  encore  qu'irriter  la 

•  mauvaifc  velontc  des  ennemis  de  la  Maifon, 
»  déjà  fi  animée  &  fi  déclarée  :  qu'il  ne  fal- 
3»  loit  poincciDpioycxainû  à  dqsaépcnfes  fu* 
»  perflues  les  aumônes  que  des  gens  de  bien 
«  &i(bient  4  la  Maifen  ,  &  qu'ils  pourroient 
»  enfin  fe  laflcr  de  faire  :  que  laconfiancc  en 
^  la  Providence  pour  ne  manquer  de  rien 

dans  le  nécefTaire  ,   nétoic  folide  que 
quand' on  (ê  réduifeità  Tétat  véritable  d  un 
»  pauvre  ,  &  qu'on  étoit  mcmc  difpofc  à 
^  fouffiir  quelquefois  le  manquement  du  né- 
«  ccffairc. 

Je  rapporterai  encore  deux  autres  traits  de 

^caraitére  de  fermeté  dans  M.  Singlin  , 
«juand  il  s'agilloit  de  maicher  droit  dans  la 
Venté  de  TEvangile.  Le  premier  cil  ce  qu'il 
répondit  à  M.  Hillerin  Curé  de  &  Merri  qui 
s'étoit  remis  à  fa  décifion  pour  la  démiiCon  de 
fa  Cure  6cla  réfignation  en  faveur  de  M.  du 
Hameh  Celui'-ci  ayant  pris  pofl'cflîon,  fie  quel- 
que chicanne  à  fon  prédécclicui.  M.  Uilleiia 
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fut  confeillé ,  pour  amener  M.  du  Hamcl  i 
en^teodce  laifon^  dcfaue  uCagede  la  voie  do. 
legcès  ,  camme  pour  reacro:  dans  Ta  Cum. 
»  Qu'il  o*atcendc  pas  de  moi ,  dit  M.  Sioglio 
oo  à  Tami  de  M.  Hiilerin  qui  lui  parloir  de 
9»  cette  aâaice ,      il  n  acumde  pas  de  moi 
M  aucttûc  approbation  fur  le  retour  dans  ùl 
M  Cure.  Je  le  laiiTerat  faire  i  mais  Je  ne  ferai 
ao  jamais  Tapprobatcur  de  fon  deilein.  On  ne 
99  Ce  moque  pas  de  Dieu.  Je  fuis  prêt  à  rom- 
99  pre  avec  tout  le  monde  ,  plutôt  que  4c  me 
-99  relâchtï  en  rien  des  véricés-  que  je  cmnois^ 
90  Vienne  qui  voudra  :  je  ne  chçrçhe  perfon* 
^  ne  :  je  fuis  prêt  de  me  rabaifler  dans  tout  le 
p9  reikt  y  mais  pour  ks  choies  eikocielles  y 
p9  je  fuis  bien  réfolu  d  ette  infle^&le  »  Se  opi- 
99  niâcre  û  Von  veut^&  £ngulier,  5c  fuperbe.  » 
L'autre  trait  eft  du  rems  des  guerres  civiles^ 
Xes  déiallres  de  la  guaiQ  ^  la  miiçjre  qui  ea 
eft  inféparablCy  forint  faivis>  cQpime  il  ar^ 
rîve;ordiniiirement)de.qu|isicicé<k  maladies  ^ 
qui  fe  répandirent  furtout  dans  ks  campa- 
gnes ,  6c  qui  écoient  de  nature  à  fe  gagqer*. 
ÎJnepei&nne  (étant  tombée  malade  à  P.  K.  des 
Champs  d^une  maladie  de  cette  efpéce ,  le  Mé* 
deciu  de  la  Maifoa  auioit  bien  voulu  épar- 
gner à  M.  de  Saci  &  à  M.  Arnauld  qui  y 
aemeuroient  alors ,  le  danger  qu'il  y  a  voit  \ 
approcher  du  inaiade  pont  Tadminiftcer»  IL 
fe  faifbit  une  peine  d'expofer  des  perfonnes 
d'un  aufli  grand  mciite  :  il  concerta  a  leur  iu- 
fçu  comment  ki  feroit.  Il  penù  à  faire  priée 
le  Cucé  d'un  vilage  voifin  dt  vedir  admioi* 
ftrer  le  malade.  Ccmimece  Médecin  étoit  à'ûU^ 
leurs  un  homme  de  bien  ,  il  n  ofa  licn  iaiic 
fans  avoir  lavis  de  M.  Singlin.  11  lui  écri^ 

Yû  à  i'aùs  en  diligence.  M.  Singlin  âiLcxuâ^ 
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memeor  cboqaé  de  la  propoficion  ,  regret* 
toit  de  n  être  pas  alors  for  les  lieux  pour  ad- 

miniftrcr  lui-même  le  malade-  »3  Quoi  I  ré- 
»  pondit-il  à  ce  Médecin ,  comme  firent  au(R 
»  M,  de  Saci  Se  M.  Arnauld  quand  ils  fu- 
9»  rent  la  choie  «  ne  (eroir-U  pas  honteus 
53  cl'cxpofer  un  Curé  de  campagne  ,  pour  prë- 
»  faverceux  qui  font  naturellement  chargés 
»  de  ce  foin  ï  Notre  vie  ett-elle  û  précieule  ^ 
99&  Jes  Curés  nous  font-ilsde  fi  jpeu  de  confidé- 
M  ration  ,  qu'ils  doivent  être  lacrifiésau  lieu 
»  de  nous?  Il  faut  fu  ivre  Tordre  de  Dieu  en 
»  toutes  chofes  >    expoler  notre  vie  quand 
M  notre  devoir  nous  y  engage ,  Se  non  pas  en 
«  eipofer  d^autrcs  au  lieu  de  nous- 
'  Ce  que  j'ài  appellé  fermeté  dans  M.  Singlîn ,  xv. 
nefumroic  pas  pour  fe  former  Tidée  de  fon    Ses  aures 
cataftcrc;  elle  étoit  jointe  à  plufieurs  autres 
çwdcs  qualités  >  dont  Taflemblage  forme  un  ^/iccétim 
parfait  Ecclcfiaftique  &  un  DireSeur  accom- 
pli :  charité  y  pieté ,  humilité  ,  difcrétion  ,  zè- 
le ,  fagelTe  dans  les  vues.  Comme  fon  iuflcxi- 
Ue  fermeté  n'iftoit  que  pour  les  chofes  ou  il 
Voyoit  clairement  la  gloire  de  Dieu  &  le  (a* 
lot  des  ames  intérefTés,  elle  fuppofoit  en  lui 
toutes  ces  autres  vertus.  D'ailleurs  >  &c  dans  ce 
^Qi  a  précédé  &  dans  ce  qui  va  (uivre  ,  il  e^ 
racHc  d  en  rcconnoître  des  traits.  Son  httmi>« 
iité  paroît  dans  le  crrand  éloignement  qu'il 
avoii  des  redoutables  fonftions  du  minifterc^ 
&  le  défir  continuel  <i*cn  être  déchargé  :  fon 
ï^le,dans  fon  application  infatigable  aufcr^ 
vice  des  ames  &  à  l'inftrudion  :  fa  piété  ,  dans 
^etetprit  de  prière  quiletcnoic  dans  un  re- 
cueilicment  perpétuel;  fa  ciiarité^dans  la  pronir 
yûtude  avec  laquelle  il  embra(Fok  le  teryice 
4'iiûc  âiue  3,  loift^u'ii  lui  ctoit  clair  que  Dieu. 
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le  voaloit.  Pour  fa  difcrécjon  St  la  fagefle  <Ie 
Tes  vues ,  outre  que  toute  Ca  vie  en  cft  la 

preuve  ,  j'en  rapporterai  ici  deux  faits  parti- 
culiers. En  voici  un  fur  l'article  de  la  ciifcré- 
lioa  ,  qui  u'eft  pas  à  la  vérité  grand  daas  ion 
objet ,  mais  qui  fuffit  pour  taire  juger  da 
refte*En  i^^oon  lui  demandoit  un  )our  s*sl 
convcnoit  de  forcir  pour  aller  voiries  gran- 
des réjouiflances  qui  fc  firent  alors  pour  le  ma- 
riage du  Roi  &  rentrée  de  la  Reine*  Voici 
quelle  fut  fa  décifion.  »  Je  n'y  porterols  pcr«> 
M  fonnc  5  je  le  permettrois  à  quelqu'un  y  j'en 
»3  détourncrois  d'autres.  33  Trois  paroles  bica 
^  courtes ,  oiais  extrêmement  judicieufes.  La  pro- 
fonde fageffe  de  fes  vues  ne  parott  nulle  part 
mieux  marquée ,  que  dans  les  régies  qu'il  don- 
na à  M.  de  Saci  en  le  mettant  a  la  tête  de  la 
V  fociécé  des  Solitaires,  de  P.  R.  pour  difcerner 

parmi  les  nouveaux  venus  les  lujets  qu'il  ne 
"  '  convenoic  point  d'admettre  dans  la  compagnies 
33  Je  vous  prie,  lui  dic-il  y  d'y  coiifidcrcr  trois 
chofes.  La  première  ,  c cft  s'ils  ont  refpriclé- 
9>  ger  &  changeant.  La  féconde ,  s'ils  ont  1  cf- 
»  prit  fuffifant  8c  attaché  à  foi-méme.  La  troi- 
»  (iéme  ,  s'ils  font  partagés  &non  decermiués 
w  à  chercher  Dieu  entièrement  &c  fans  réferve. 
92  Si  quelqu'un  de  ces.  trois  défauts  fe  rencon- 
a»  tre  en  eux ,  ils  feront  en  grand  danger  de  réuT* 
9>  £t  mal.  M  Si  tous  lés  Novices  des  Couvens 
croient  examinés  par  ces  trois  endroits  ,  il  cft 
bien  sur  qu'il  y  auroit  moins  de  mauvais  Re* 
ligîeux. 

^yY.  furvint  en  ce  tems-là  nne  affaire  fort  dif- 

M  Sirglin  gracieufe  pour  M.  Singlin.  C  croit  en  1652^ 
cftcompromis  Je  vais  la  rapporter  d'après  la  relation  en  for- 
d""^cie^  de  journal  qu'en  a  faite  M.  Dugué  de 

au  luj^t  du  ic-  Sî>S°ol5  >  impliqué  dans  Taftaire  avec  M»  Sia* 
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glm.  M.  le  Comte  de  Chavîgni  Miniftie  dt-  ftament  drM. 
cât  &  Sccrtcaire  des  Commandemcns  de  Sade  chavîgni 
Majcfté  ,  donc  nous  avons  parlé  dans  l'article  ^ccrétairc 
^eM.  de  S.  Ciran,  étant  tombé  malade,  de-**^'* 
manda  à  M.  Mazures  Caré  de  S»  Paul  5c  fon 
Curé  ,  la  pcrmiflîon  de  fe  confeflçrà  M.  Sin- 
glin.  Le.  Curé  l'accorda.  M.  de  Chavignî  fe 
'ConÎTefia  à  lui ,  &  demanda enfulte  le  faint  Via- 
tique. Les  Médecins  firent  différer  an  lende- 
main ,  difant  quils  avoient  quelque  choie  à 
faire  prendre  au  malade  avant  qu'il  fut  admi- 
niftré  ,  &  que  le  mai  ne  prcfToit  pas  aâucl- 
lement.  Ils  fe  trompèrent  dans  leurs  conjeâa* 
res,  &  le  malade  mourut  fans  recevoir  fes 
Sacremens.  Prenucic  matière  à  la  mcuilance. 
Les  Jcfuitcs  firent  courir  le  bruit ,  que  M.  Sin- 
glin  avoic  laiflé  mourir  M.  de  Chavigni  fans 
abfolarion  &  fans  Viatique  «  fuivant  les  non* 
vcUcs  maximes  de  la  pénircnce.  M.  de  Cha- 
vigni avoit  fait  dans  le  cours  de  fa  maladie 
on  dépôt  coniidérable  entre  les  mains  de  M. 
Dogue  de  Bagnols  en  préfence  de  M.  Sioglim 
Cétoit  un  nombre  d'obligations ,  qui  mon* 
toienc  à  la  fommc  de  neuf  cens  foixantc-treizc 
mille  fepc  cens  trente-quatre  livres.  Le  dépoc 
étoit  accompagné  d*un  billet  conçu  en  ces  ter- 
mes :  »  C'cft  ma  erès*ezpre(Iè  volonté  ,  que 
^3  j'ai  dî<aée  le  Mercredi  9  Oâobre  à  M.  de 
K  Bagnois  »  auquel  j'avois  dès  Lundi  dernier 
»  donné  tous  lefdics  papiers  pour  Icffct  ci-det 
x  fus.  »  Après  la  mort  de  M.  de  Chavigni  on 
crue  devoir  informer  la  Veuve  de  cette  affai- 
re, de  crainte  quelle  ne  fût  en  peine  de  ce 
quetoient  devenus  cesefiFets,  &  aufTi  quelle 
ne  foupçonnat  un  divercifrement  frauduleux. 
On  lui  fit  communiquer  la  chofc  par  l'enoe^ 
jnife  de  .Madame  du  ^Picffis  de  Gucnegaud 
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(on  amie.  On  ne  manqua  pas  d'en  iake  aoffi 
la  confidence  au  Curé  de  S.  Paul.  • 

(•  La  veuve  montra  bien  de  1  eloignemcnt  d*ac- 

Îiuiercer  à  une  celle  difpodcion.  Les  rencimens 
e  trouyérent  partagés  chez  plufieuis  nuicMa* 
giftrats  que  Doâeurs  ^  qui  furent  (ecime- 
œent  confultés  des  deux  côtés.  Les  dépafi« 
taircs  convinrent  dès  le  commencement ,  qu'on 

{»ourJrOii:  entendre  à  quelque  compo^tion ,  va 
a  nature  de  l'apure  qui  écoit  fi>n  délicate 
&  fort  hazardéc  >  (I  elle  alloic  en  Jufticc» 
.D'ailleurs  il  étoit  fâcheux  de  compromettre  la 
xépucation  de  P.  R«  qui  écoit  déjà  allez  mal* 
▼oulu  d'un  cestain  public.  M.  le  Curé  de  S« 
Paul ,  qui  s'écoit  donné  pour  entremetteur  ^ 
porta  parole  à  ces  Meffieursde  la  part  de  Ma«- 
dame  de  Cbavigni ,  qu'elle  leur  ccderoic  fut 
ce  dépôt  une  fomme  de  cent  mille  livres.  M» 
de  Bagnols  répondit  à  M.  le  Curé  ,  que  cela 
fouffrolc  de  la  difficulté  du  côté  de  la  coof- 
cience  \  attendu  qu'il  ne  s  agiilbit  point  ici 
d'aumônes  volontaires,  mais  de  rcftiîutions  ^ 
&  ^ue  cela  écoit  évident  par  des  notes  de  la 
main  du  défunt  fur  le  dos  de  ces  papiers  ,  par 
Icfqucllcs  il  paroiiroit  qu*il  tiroit  des  intérêts 
uiuraircs  des  fommes  prêtées  ,  &  des  incérccs 
d'intérêts.  M.  de  Bagnols  &  M.  Singlin  pro- 
pofôrent  la  voie  d  un  ^arbitrage  ,  de  deux  ou 
trois  Magiftrats  de  parc  d'autre  ,  &  d'autant 
de  Doiflcurs  de  Sorbonac,  fans  compter  M« 
le  Curé  qui  feroit  furnuoiécaire»  Ceteipédient 
ne  put  pas  avoir  lieu ,  parce  qu'on  recufa  ab^ 
folument  quelques-uns  iks  Magiftrars  nom- 
més par  la  Dame  ,  à  caufe  de  leur  parrialité 
.déclarée. âc  notoire.  On  s  accordai  pour  un  au** 
4re  parti ,  qui  fut  de  s'en  rapponer  au  juge* 
.ment  de  troi&  Dodeurs  ^  les  papiers  remis  en 
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attendant  à  M.  le  Curé.  Les  trois  Doftcurs 
écoieac  M»  RouiTe  Curé  de  S.  Roch  ,  M.  de 
Sainte-BcOTe  &  le  Curé  de  S.  Paul.  Madame 
de  Chavigdi  te  M*  Singlin  forent  oiiis  par  ces 
Meflieurs  affembtés.  Ceux-ci ,  après  une  Ion- 

£1  délibération  ^  donnèrent  leurs  avis  par 
portaocque  les  papiers  fèroient  rendus 
à  la  Tenve^  8c  quil  (èroit  ditctf  les  Ini  don- 
nant, qu*ellc  n'étoit  point  dcchargéc  de  fa- 
tisfaire  à  la  volonté  de  Ton  mari ,  qui  avoic 
jiïétenda  reftitaer  du  bien  mal  acquis  :  qu'elle 
csimineroic  les  voies  par  Icfquelles  Ton  mari 
avoir  fait  des  acquifitions  ,  &  qu'elle  leur  en 
rendroit  compte  ,  pour  qu'il  fut  cnfuîtc  (latué 
pat  eaz  ce  qu'elle  feroic  obligée  de  faire  : 
qu'en  attendant ,  elle  donneroii  cent  mille  li« 
Vies ,  pour  commencer  l'acquit  de  la  volonté 
4a  défunt. 

•  Pe&dant  le  cours  de  cette  négociation  M. 

Bagnols  vit  plufieurs  perfonnes  de  la  Cour  , 
It  Chancelier  ,  le  premier  Prélident  &  antres  , 

pour  les  mettre  au  fait,  Se  pour  prévenir  les 
împreffîons  dcfavantageufes  qu'on  tâchoit  de 
leur  Élire  prendre  contre  les  gfûsdeP.  R.  Le 
jugement  des  Doâenrs  fouffarlt  quelque  diffi<- 
CuTtédans  l'éxecution.  Les  Dcpofitaires  deman- 
doîent  une  décharge  de  la  part  des  Codeurs , 

f^our  les  cent  mille  francs  qui  leur  étoient  dé^ 
ivrés ,  par  laquelle  lefdits  Dëpofitaires  fuf* 
itm  déchargés  de  rendre  aucun  compte  &  mis 
'  a  couvert  de  tout  reproche  odieux  que  le  pu- 
blic pourvoit  leur  faire  dans  la  fuite  au  fujet 
'e  cette  affaire.  Le  projet  de  décharge  drelTé 
par  Meffieurç  de  S.  Roch  8t  de  S.  Paul ,  por*» 
toit  que  la  fomnac  de  cent  mille  livres  croit 
deftinée  à  faire  par  la  Veuve  des  aumônes  aux 
Hôpitaof  •  M*  de  Saiate*Bcuvc  ne  voulut  point 
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figncr  ce  projet,  ni  les Dépofitaîrcs  Tacceptcr; 
parce  que  la  détermination  de  la  fomme  à  un 
emploi  d'aumônes  étoît  illufoire,  tant  pour 
Tacquit  de  rintention  du  Défiint  qui  avoit  pré-- 
tendu  faire  des  reftitutions,  que  pour  l'hon- 
licur  des  Dépofitaircs ,  qui  pafTeroient  pour 
être  des  tirans  des  coufciences  »  en  faifanc  faire 
à  un  mourant^des  aumônes  auffi  exorbicantesL 
Le  Curé  de  S.  Paul  auroit  voulu  qu'ils  eufTent 
déclaré  l'emploi  qu'ils  fcroicnr  des  cent  mille 
jUvres  >  mais  ils  lui  repréreotérent  que  leur 
confcience  ne  leur  permettoic  pas  de  s'cxpli<» 
quer  fur  des  reftitutions  qui  dévoient  être  (è- 
crcttes.  La  relation  de  M.  de  Bagnols  ne  va 

S>as  plus  loin ,  fi  ce  n'eft  qu^elle  marque  que 
a  Veuve  s'en  tint  à  ce  dernier  état  de  l'afrai* 
re  r  tel  qu'il  eft  fixé  par  la  décharge  ci-deflus 
memionnéc.  Ainfi  la  Veuve  retint  tout  par  de- 
vers elle  5  &  elle  en  auia  fait  ce  qu'elle  aura 
•voulu.  Voilà  le  précis  de  cette  aftaire  ,  dans 
»  laquelle  on  ne  trouve  de  la  part  de  Meflieurs 
de  P.  R.  que  beaucoup  de  droiture  8c  de  fer- 
meté dans  l'acquit  de  leur  confcience ,  &  en 
même  tems  toute  la  condefceodance  poûible  en 
tout  ce  qui  ne  la  bleflbitpas.Sion  veut  y  voir 
autre  chofe ,  le  jugement  ne  pourra  être  que 
téméraire ,  parce  que  les  faits  ne  difent  que 
cela  ;  &  qu'il  n'eft  pas  permis  de  condamner 
les  gens  lur  des  intentions  qu'on  leur  prête 
fans  preuve  >  furtout  lorfaue  des  per A>nnes  font 
d'ailleurs  irréprochables  lur  l'ânicle. 
XVH.        Les  annccs  i  ^  ^  i  ,  1 65  5  &  x  ^57,  fournîfTcnt 
Quatre  con-quati-e  événemens  fort  honorables  pour  M. 
vcrfions  ecla- |.^^  Ce  font  quatre  converfions  éclatantes 

rames    taiics       n  i    /•    i.'.  n  «  *  t  tt 

par  le  mini  dont  Dicu  le  fit  rinitrument.  La  première  eft 

ilcrc  de  M. celle  du  cclébre  6c  faim  Abbé  de  Pontchâtcau 

^iiigiin»  ^     4ç  1^  maifoo  du  Cambout*  Llle  commcii^  %a 
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1651 9  mais  clic  a  eue  foa  plcia  accotnpli(l*c«* 
ment  qu'en  16^4,,  par  beaucoup  de  variations 
qai  ftttvlfircQt  dans  le  pénitent.  Il  eft  pourtant 
vrai  que  les  prcmicrcs  rcnienccs  de  ce  que  les 
hommes  &  les  Anges  ont  admiré  enfuicc  dans 
agl^nd  (èrviteur  de  Dieu  ,  furent  jettées  dés* 
lors  [Rar  le  miniftére  de  M.  Singlin.  Cet  iHu* 
fiieAbbé  conçut  d'abord  le  défit  de  fc  conver- 
tir, fur  les  belles  chofcs  qu'oîî  lui  dit  de  M, 
Sioglinôc  en  t'entendanc  parier  lui-mcaic.  Il  le 
fit  enfuite  foliiciter  par  des  amis  communs  dç 
l'aider  à  entrer  dans  la  bonne  voie.  M«  Sin«* 
glioqui  ne  précipiroic  rien,  lui  fit  rcponie, 
»  qu'il  applaudiiioïc  à  Tes  Ji^ons  deileins  >  ic 
»  que  s*il  n*acccptoic  pas  fur  le  champ  la 
s»  ptopofition  qall  lui  faifoit ,  c*écoit  llmpor- 
»  tance  de  la  chofc  qui  l'efFrayoit ,  &  la  dif- 
»  ficultc  de  fervir  les  aines  dans  ce  tems-ci 
•»  fuivant  les  voies  étroites  de  l'Evangile ,  (ut- 
»  (DUC  à  l'égard  des  perfonnes  de  fa  naiflaa- 
»  ce.  »  Le  jeune  Abbé  ne  fc  rebnta  point  ^ 
^'obtint  de  M.  Singlin  d*êcrc  fous  fa  conduite. 
L'Abbé  lui  témoigna  le  défir  qu'il  avoic  de 

mettre  en  retraite  &  de  fe  fixera  P.R.  Le 
Diccâeor  jugea  à  propof  de  l'éprouver  aupa* 
nvant ,  parce  qu  il  avoit  attention  à  ne  point 
furcliarger  la  compagnie  de  fujets  dont  on  ne 
fôt  pas  bien  aiTuré.  L'Abbé  dans  la  fuite  fe 
i^ffa  aller  à  nn  goût  de  voyages  ;  il  alla  à 
^omc  deux  fois  ;  il  voyagea  en  Allemagne. 

retour  en  France  il  fc  remit  en  régie  ,  fie 
quelques  retraites  à  P.  R.  fans  pouvoir  néan- 
nioins  fe  fixer  irrévocablement  a  la  vie  de  re«^ 
<tatte  8c  de  pénitence.  M.  Singlin  cependant 
oc  le  perdoic  pas  de  vue  ,  &  le  recevoit  tou-. 

jouis  quand  il  leveaoit»  £n  i6H^gc^c<^A« 
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ibmma  Ton  œuvce  ea  Ivâ.  Nous  verrons  Ùl  vk 
dans  la  fuite. 

La  féconde  converfion  eft  celle  de  M.  P«(^ 

cal  y  CCI  homme  fi  renommé  pour  les  grands 
talens  de  Tcfprit.  Ayant  été  frj^ppé  des  vériccs 
de  pratk]ue  qac  lui  expofa  fa  lœur  RcU^euTc 
de  P.  R*  dans  ane  convcriacioii ,  il  voulut  cca-* 
vailler  à  la  fanâificacion  defoname  ,  autant 
qu'il  avoir  fair  pour  la  culture  de  fon  efprir. 
11  vint  trouver  M.  Singlin  &  encra  fous  ûl 
jdireâion.  LeDire<5teur  après  l'avoir  ims^iiir 
les  voies,  l'envoya  à  P.  R.  des  Champs ,  8c  le 
xerait  entre  les  mains  de  fon  fidèle  coopcra- 
teur  M.  deSaci.  Nous  verrons  dans  la  vie  de 
M*  Pafcal  à  quel  point  cette  direâion  réuflit. 
La  troifiéme  eft  celle  de  M.  DuguédcBa'» 

fnols  ^  dont  j'ai  fufEfammenc  parlé  plus 
aut. 

-  La  quatrième  itu  celle  de  M.  Riciicr  Avo^ 
cat  au  Parlement ,  donc  rhiftoire  eft  rapportée 
au  long  dans  la  première  Partie  de  cet  ou* 
vragc- 

Qu'il  me  foie  permis  de  faire  ici  une  ré- 
flexion. Si  ce  recours  de  tous  les  nouveaux  eon« 
vertis  à  M.  Singlin  8c  la  confiance  perfôvérante 

des  anciens  en  lui  lui  eft  honorable  ,  elle  ne 
Teft  pas  moins  aux  pcrfonnes  dirigées  par  lui. 
Qu'il  eft  beau  de  voir  des  le  Maître  ,  des  d'Au^ 
diili ,  des  Saci^  des  defiacley  des  Bagnols» 
des  Pmitchâteau  ^  des  Mi niftrcs  d'Etat,  des 
Maîtres  des  Requêtes  ,  des  Avocats  célèbres  , 
des  Curés. de  Paris,  dès  Evéques,aux  pieds 
""d'un  Prêtre  qui  n'a  rien  de  diftingué  ni  parla 
•'Ibaifiance  ni  par  les  talens ,  &c  en  cjui  on  ne 
révère  que  fa  lumineufc  piété  Se  fa  vocation 

marquée  jpour  fon  oeuvre  i  11  falloir  q|ic  i'e^ 
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Bit  de  foi  animât  bien  tous  ces  Pénitens*  Oii« 
kint  toat  ce  qu'ils  étaient ,  fermant  les  yeux 

for  tout  ce  qu*ils  avoient  &  de  dignités  dans 
le  monde  ,  &  d*émineuce  dans  les  talens ,  & 
de  ittblimité  dans  rerpcâc>  ils  s  abandonooicat 
avec  k  finapUcité  d'un  enfant  la  confiance 
d'une  petite  Religieufe,  à  la  conduite  d'un 
homme  d'un  mérite  peu  relevé  aux  yeux  de  la  - 
chair.  Ce  n'étoit  pas  fans  doute  de  leur  parc 
ni  petiteÛe  d'efprit ,  ni  déférence  pour  l'ulage 
établi, -ni  même  buntfltté  toute  fimple  du 

cœur.  C'croit ,  comme  je  l'ai  dit ,  cfpric  de  foi. 
Eh  i  que  voyoit  la  foi  \  La  miflion  au  miaillé- 
te  décidée  pat  le  grand  fetviceur  de  Dieu]  qui 
avoir  commencé  la  grande  œuvre,  (  M.  de  S. 
Ciran  )  &  la  bénédiftion  du  Ciel  vifîblement 
attachée  à  foii  miniftérc  :  foi  d'ailleurs  tou- 
îouis  éclairée  ;  car  dans  les  affaires  publiques 
oà  les  vues  du  Direéteur  n'étoieiit  pas  toujours 
Ic^plus  vraies  &  les  plus  conformes  au  be(biii 
<ic  1  Eglife  ,  l'obéiflance  n  etoit  point  aveugle. 
On  lui  repréientoit  avec  âanchife  par  où  les 
^'ues  oianqu oient ,  &  on  faifoic  autrement  > 
fans  préjudice  de  la  confiance  refpeftueuie 
pour  la  direction  pcrfonnellc.  Le  Dircélcui  de 
foD  côté  oubliant  a  ion  tout  1^  prérogative  de 
fon  autorité  fur  les  confcieuccs ,  £c  rendoic 
homblemenc  à  i'aueorité  des  raifbns  qui  pré«* 
Valoienc  dans  les  autres. 

Nous  avons  déjà  vu  dans  la  vie  de  M.  le  xvriT. 
Maître,  un  exemple  de  cette  docilité  de  M.  Sonbumbîc 
finglin  pour  céder,  quand  desgcjas  pl«s  ha- J-^^^J^^^^^^^^ 
Wcs  que  lui ,  lui  donnoient  de  bonnes  rai-*       '  •  * 
fons.  L'affaire  dont  je  parle  eft  l'impreflîon 
dt^s  plaidoyers  de  M.  le  Maître  à  laquelle  sop- 
pfoit  fort  M.  Singlin ,  &  à  laquelle  il  ac* 
S^cf^a  fur  les  icptéfcatations  des  amis  qui       '  ' 
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penfoienc  aactemeot.  Enr        ou  i^;^  9  cette 
xni&me  fimplicité  parât  encore  mieux.  Rcvc« 
nantua  jour  de  P.  R.  des  Champs ,  il  fîitrea- 
contrë  par  le  Mart^uis  de  Sourdis  cjui  le  n; 
monter  dans  fon  carroiTc.  La  convcrfacion 
tomba  fur  les  afFaires  du  cems ,  &  ic  Marquis 
blâma  fort  les  Théologieos  qvi  ne  (è  (bumet- 
toient  pas  à  la  Bulle  contre  Janfénius  >  Se 
promit  à  M.  Singlin  de  lui  envoyer  fcs  raifons 
par  écrie.  11  le  fie  M.  Singlin  montra  le  pa* 
pier  à  M.  Arnauld  6c  à  M.  Nicole.  M.Nicole 
y  fit  une  réponfe  qu'on  fit  lire  à  M.  de  Bar- 
COS.  Celui-ci  n*en  fut  pas  content  $  il  en  fît 
une  autre  q^ue  M.  Singlin  porta  à  P.  R.  des 
Champs ,  ou  écoietit  alors  Medieurs  Arnauld 
&  Nicole ,  pour  la  leur  montrer.  M.  Singlin 
•    qui  la  trouvoit  bonne  ,  fut  fort  furpris  quand 
il  vit  que  ces  Mcflîcurs  n'en  jugeoienc  pas  de 
même.  M.  Nicole  &  M.  Arnauld  fireat  on 
Ecrit  intitulé  QuaroiM^ntuf  difficuliés  comte 
%      le  Mémoire  de  M.  de  Barcos.  M.  Singlin  eflaya 
inutilement  de  les  ramener  au  fcntiment  de  cet 
Abbé*  Enfin  pour  le  bleu  de  la  paix  ,  il  fut 
convenu  qu'on  n'enverroit  rien  au  Marquis  | 
&  M.  Singlin  acquiefca.  Il  avoir  même  eu  la 
difcrétion  de  ne  pas  faire  voir  à  M.  de  Barcos 
l'Ecrit  des  Quarante-neuf  difficultés, 
y^y^        Jufqu  ici  la  vie  de  M.  Singlin  avoit  été  afièz 
M.  Singlin  tranquille.  Il  n  avoit  eiruyéqueies  travaux  in* 
évîEeune  lec- féparables  d*un  miniftére  toujours  laborieux, 
tïc  de  cachet  quand  on  Texercc  avec  autant  de  zélé  qu'il  le 
dcfc  cache.   £^fQii;.  Mais  Dieu  permit  qu'il  fut  enveloppé 
<lans  les  troubles  fiiTcités  à  P.  R.  à  ToccauoQ 
de  la  Bulle  d*Innocent  X  contre  les  V  Propofi^ 
tions.  Nulle  imprudence  de  fa  part  ninâua 
dans  la  perfécution  qu'il  éprouva.  6ar  depuis 
iaKivée  de  la  Bulle  Se  I9  puUicacien  du  Man* 

«kinent 
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tlVjVx^-jti'^'^''  de  Paris,  od  IcsprU 
WJos  Janféniftes  étoient  traités  de  Ja jnnnic'- 
Kdomoiide  la  plus  inique  &  la  plus  dcsho- 
Botantc,  iJ  a  voie  eu  l'attention  de  fe  modérer 
î^us  que  jamais  dans  fes  prédications,  com- 

ynlï"'*  '  dans  a 

Iphoej  tels  «ne  M.  de  Sainte-Beuve  dans  Ces 

Jfoos  dcScrbonnc,  M.  l'Abbé  de  Bourzeis  dans 

n«  M"^^"..^"î^^*  de  Paris  dans  leurs  Prô- 
nes M.  Singlm  fortoac  dans  fes  fnfttudions 
acparloM  que  de  l'efprit  de  paix  &  de  cha- 
™Ç»  qui,  doit  tenir  tous  les  cnfàns  de  l'Eelife 
^nis  entre  eux  au  miUcu  des  conteftations  «c 
J«  divilîons  qui  furviennent.  A  la  Cour  même 
onlc  nanaïqoa  ,  &  on  en  fit  honneur  à  ces 
fcf  gens,  qui  étant ,  difoit-on  ,  les  plus 
Éwws  hommes  de  l'Europe ,  &  fc  voyant  ce- 
^Diant  aud,  maltraités  qu'ils  l'avoieit  été  à 
Rome  &  qu'ils  rétoicnt  en  France ,  non-feu! 
«méat  ne  s  emportoient  pas  à  décrier  ceux  qui 
«  maltraitoient ,  mais  les  béiiilToient  &  fc 
oometroicnt  à  ce  qu'ils  faifoient  contre  eux 
2VCC  une  douceur  &  une  modération  édifian- 
^'*=^^"e  de  Paris  fut  du  nombre  des 
JJmnatettts  :  &  quoiqu'il  eut  eu  la  foibielli: 
«  rendre  contre  eux  ce  mauvais  Mandement 

Zl\lT  *  r"'S^  de  lui ,  U  ne  laifl« 
?M  c'  .(*v«»"f«  fec«ttement,  &  de  donner 
»ws,ngl,^  en  particulier  des  marques  d'une 
"One  tres-diftinguée,  en  le  nommant  en  Kftf 

«oit  Coafeflcnr  depuis  ta  ans.  Il  fit  plus  :  il 
^1  donna  en  fectee  des  Lettres  de  Grand- Vi- 
SgS*^  P-R-.afiMu'il  n'eût  jamais  affaire 
^Grands- Vicaires  du  Dioccfc.  M.  Singlinfic 

^^'<J7  une  viCte  de  Supérieur  dans  la  Mai- 
Tome  ir.  X 
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tement  ^os»x^  P<  R«  La  maifoti  de  Paris  a^ok 

dcja  cfTuyé  quclc]^  attaque  I  en  i6j6  les  Soli* 
taires  des  Caaopfs  avoicnt  été  chafl^ës  &  difr 
perfës  y^j^Si  biea  que  1^  ficoks*  DaDfrleinê- 
.me  tesQs  IXiw  4toU  v-em  ai&  fecoois  de  ce  Mor 
naftëre  Y€xé  paj:  les  hommes,  ics  miracles  de 
Ja  faiiite  Epine  lui  avoie^c  procuré  quelque 
népic.  NUî^.ca^  w  commenta  à  icapftf 
les  grands,  çoufç.  Tismih^^.  les>  PeofioiMiajî^aBS» 
Poftaiant^s  8c  Novices  de  P.  R*  fkccM  coor 
gédié^s  p^r  oiid^e  de  la  Cour,  &  les  Solkaîr 
xes  4/es  Cli^^axif  s  di^aouveaiii  ^j^uUes*  M.  Sior 

Îjlia  averti  die  ce  qujr  cramait  coaw  lai  , 
e  retica &  il  fin  bien  :  car  dès  qWil  eiic  ^uisié 
la  Maifofi  ,  il  viuc  un  Exempt  pour  lui  figui- 
fier  uixe  lei;cre,  de  Cacher  qui  le  reléguoic  1 
Quimper ,  oi^  qpii  ic  cpafinoic  à  la  ^SdiiiUQi 
Oq  d£t  à.  r£;»empc  qu'il Q*y  àoicp aa» oa 
lui  demanda  Ç  c ecoit  quelque choCe  quon  lui 
pût  dire.  L'Exempt  fe  tctira  d'une  manière 
aif^z  hQxuiiéi» ,  &  dit  qu'il  n  avoic  poiuc  d'orr 
dire  pduf:  le^  abfeo$.  M.  SitigUo  fecadia  dao^ 
une  petite.otaifpa  du  Fauxbourg  S.  Marceau  > 
occupée  pafMadame Vitart,  la  veuve  de  ceM^ 
Vicart  de  la  Ferré-Miioa  qui  éuùf  veau  sé« 
laihUr  à  P.  IL  des  Champs  aui  retour  de  Mis  k 
Maîtie  8r  de  Sérieomrt  en  1^40 ,  &  qui  y  moa« 
lui:  faifanr  la  foudion  d'homme  d'aftai^e  de 
la  mairoiuM.  Singliu  eue  pour  compagnons 
dans  fa  retraite  M»  de  Saci  >  M.  du  Monc  Aka** 
M.  Soiftasoe;  4(>  M.  du^fiaiTti*  La  Dama 

occupoit  le  bas ,  &  pafloit  pour  tenir  toutj  le 
logis  :  elle  faifoi!:  porter  à  manger  eo  iiaut 
aux  fugiùfi».  U  AC  trouva  pas  daus  fa  fuicc 
une.  fiftiaiwn  m>ï^%.  pénihie  que  cel^  qnig 
quittoit*  Car  outre  le  travail  de  la  dSre<^oii 
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dw  ic  fiiwit ,  W  Retrgicufw*  «Tslttftes  Jr- 
~^jrp*^  «oaàïvié  de  l'avoir  pour  Dircc- 
ttàt  y  a*  lu  faivint  par  forcroît  beaucoup  da 
Sujets  d  affliaion.  Toute  1»  jouraée,  bots  le 
ttms  ëes  excrckefr  .depiéiér-  Aoir  employée 
«etuedes  loRtes-ft  ^ea  reeevoir  pendant  les 
m»  aife.  ^o'a-  Véettt  en  folitudc.  Comme  les 
«itoffcs'  de  P.  R.-fc  bromlieieBt  de  pluscfl  plu« 
^  croît  cortfuké  noft  fraloÉenr  MOf  ladi»! 
1  coftfeMocc ,  mair  encore  6tr  tous 

la  inn^D»  Jachenr  qoi  fi»  renconciMcnt  : 
^ot  imifcipKoif  Ton  travail  &  en  même  lems  fei 

*  f«-  fremhiK  ammou       e«r,  fi»  fc- rail.  yx 
y» qua  tefit-pap  itolie  de  ta'Coar ,  de  toute»  Nouvelle, 
i«  PenniMiitaires  ,  Poûulantes  &  Novices- dé 'Ç^'^"^" 
P.  R.  Comme  ami  de  la  Maifoo,  il  fent&it^f" ^''I- 

Mcia  de  la  MaifiJtt,  A  he  BaftiM  qui  leur  la  mort  de 
ftaeae  eaievég'}  «mtnme  Pcrc  ,  Sïi»<5rieUr ,  &  plufieur»  per- 
Dirc^eur  ,  fes  entrailles  A»icnt  décrire»  à?"?*'^"'  1"* 
/a  vue  du  K»rt  qu'on  faifoit  à  «s  jettotis  «WesS 
pac  cappoBC  a  km  âlir.<  Piufienvf  dt  cfes-NtSi 
«iees<ftiiTO)tée8-ganlérttae  l'habit  de  1>.  K.  dans 
te(K»nitjilks,  &  continuére»»  d'être  ca  com'- 
rtercfe  par  lettres  aveo  M.  Singlitt.  Noos  «abi 
avoas  parlé  dans  la  première  pawSfedS  ctffOau 
M-ais  mie  deS'  p^us  ftofibles  épreuves 
if^U-eafr»«if]k$lMr ,  fu-c  la  mort  de  la  véné- 
rable Mere  Angéljt|ne ,  que  Dieu  appella  à  lui 
en  1^6 1  au' commencement  de  fa^  retraité db 
P.  R-  £tie  lui^écrt*it4f4tas  fip  i<ttttiéK  mal*. 
die-deM  l'ettee»)  r«tw.t,jpouT  l«i  rendre  comptt 
Je  la  bonne  conduite  .de  touiscs  les  Sœurs  aà 
«iilieii  de  l'orage  qui  érondoit  fur^la  Mdifon' 
&  pout     recommaader  àTes  prjéws  j  l'autre* 
pour  le  prier  de  ne  point  cxpofct  fa  petfonifc 

1  » 


1^6       :  Hf  s  t  0  1  RE 

CD  vcnâttt  la  voir  fccrcttciHcnt ,  comme  il  lui 
avoit  marqué  dans  une  kxùc  qu'il  avoit  dd- 
fcin  de  le  faire.  Une  autre  mort  qui  foivit  fix 
îoius  après  ,  rouvrit  la  plaie  que  la  première 
avoit  faite.  Ce  fut  celle  de  M.ie  Rebours  Ion 
fidèle  coopéràtcur*  cottéguc*  depuis  ig  ans 
dans  le  fcrvicc  des  RciigieufesdeP.  R.lU'étoit 
reciré  en  même  tcms  que  M.  Singlin  ,  Sc  awit 
été  lecuciUi  par  le  Prcfident  de  Blancmcfml 
fon  ancien  élevé  ,  qui  Tavoic  logé  dans  une 
jnaifon  à  lui  appartenante  au  ïauAourg  S. 
Germain.  Il  y  tomba  malade  &  ne  regrcttoit 
<]U  une  choie  dans  fà  maladie  >  qui  étoit  d  erre 
féparé  dé  foft  «h»  «mi  M.  SingUa^ce  qui  fut 
tcaufc  que  M*«lnelin  chercha  un  moyen  pour 
ravoir  auprès  de  lui  ;  &  quoiqu'il  o*y  c6t  au- 
cun lieu  vuide  dans  la  maifon,  il  arrangea 
les  chofcs  fi  bien  qu'il  trouva  de  quoi  le  loger. 
On  le  cranfpocta  tout  malade ,  &  la  joie  de  rc- 
voir  fon  ami  fit  une  fufpenfion  de  fon  mal , 
qui  donna  lieu  de  croire  qu'il  étoit  guéri. 
Mais  il  retomba  bientôt  dans  fon  premier 
^  hztf  6c  moururen.peuile  jours  entre  les  bras 
de  M.  Sjnglint  Apl4s  fix  autres  jours,  furvinc 
une  troifiéme  mort  dans  la  maifon  olisls^iecit 
cachés.  Le  gendre  de  M.  Vicart ,  nommé  Saci, 
jeune  Avocat  plein  de  piété  des  fon  enfance , 
Se  qui  n'avoit ,  pour  ainfi  dite ,  épouiî  dans  hi 
jcuae  Vitart  que  la  piété  qu'il  y  avok  recon- 
nue ,  fut  enlevé  par  une  maladie  courte , 
lairtant  une»  femme  veuve  toute  jeune  8c  une 
belle-mcre  défoléc.  Une  telle  affliaion  dé  ces 
.bonnes  hôtcflis  ne  pouvoit       n'éttc  point 
commune  avec  ceux  quelles  avoicnt  reçus d*ù*- 
ne  manière  fi  généreufc.  Ainfi  c'étoic  douleur 
fur  douleur  pour  le  caur  cendre  de  M.  Sia« 
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Ces  peiaeSvC)U£laue.gtandes  qu'elles  ^uiTenr^*  XXT« 
écoicDC  encore  méaioctes  en  comparailbn  de    Les  conte* 
l'angoUie  de  (on  ame ,  caufSSe  par  la  divifioo  jetions  fur 
des  amis  au  fujec  du  Formulaire.  L'Hiftoire 
en  eft  rapportée  dans  la  première  Partie.  On  fécutioa*  dci  ' 
y  voit  les  difFérens  Mandemens  c^e  firent  les  Rclieieuret 
Gfands-Vicaîics  dn^Catdtiial  de  Ketz  ;  pour  la  j'aflaigenc  tel* 
jfiraacure  d'un  Formulaire  au  fujet  de  k  Bulle 
contre  Janlenius  5  la  répugnance  extrême  que  ^^yj^^ 
M  conrcience  timorée  des  Religieufes  leur  ïnC* 

Îiroit  à  eotrer  dans  ces  contefiations  &  à  rien 
gner  i  les  menaces  de  la  Conr  contre  ce  Md« 
naftcrc  ,  ii  ces  Filles  rcfufoient  de  foufcrire  ; 
le  partage  de  fencimens  (pii  iêtroavoit  encre 
li^  Théolqgieiis  &  autics  .amis  des  Religieux 
les  i  les.  oqsj  prêchant  la.condefcendance  ^  St 
fouhaitant  qu  on  la  portai  aufli  loin  que  la 
couCcience  pourroit  le  pamettrc  ,  au  moyen 
de  diAérentcs  tournures  qu'ils  imaginoiem 
ppor  figner  Tans  •  bieller  'la  vérité  ;  les  antris 
préchant  an  contndre  la  fermeté  &  le  refus 
abfolu  de  fe  prêter  à  aucun  tempérament, 
toujours. pi:^uaiciable,  dirpient-ils ,  à  la  vé«  • 
rité  pjusroii!  moins.  M*  Singlin  qui  avoit  un 
cœnr  de  pere  pour  ces^  fainies  Filles  ainii  ve* 
xees  par  les  hommes,  &  tourmentées  par  d'hor- 
ribles perplexités  ,  fentoit  lui-même  toutes  ces 
TCxationiB  &  ces  itonmiens':  auffi  inclinoit-il 
beaucoup  pout  le$  partis  mitoyens  Muv 
tous  les  ménagemens  pofldbles  de  condelcen'- 
dance  ,  défirant  fauveCi  de  la  ruine  une  Mai- 
Ton  d'un  tel  mérite      tirêr  ies  Sixussde  1  in« 
aniéctide  ^  4iQS  allarmes  ccsatinttelles  ou  çUev 
etoienr.  Mais  ce  <}UÎ  lUi  perçoit.lecœnr,c*étoit 
cette  efpéce  de  guerre  intcftinc  entre  de  grands 
fervkeors  xle  Dieu  ,  qui  partagés  en  des  Icu-* 
timjuis  tout  4i^ér$us^^  tout  oppofés  ^  feutc? 
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çoknt  avec  chaleur  didcuD  k;  fien  :  èc  quoi* 
qae^la  charké  ae  fâtpMMeâiée  jufqu'aiors» 
il  craigtioic  qite  ce  malbear-  s'arrivât  an  ét^ 
honneur  de  la  Vérité ,  &  cette  crainte  ne  lui 
laiiToic  aucun  repos  de  Tame. 

Nous  aFons  reoiarqné^daiis  la*  f  rcmicre 
Partie ,  que  fa  jdéceniiiiiaiiM  cm&iie  pour  bi 
condefcendance  en  cette  facbeufit  affaire  y  fut 
après  fa  mort  un  piég;e  pour  cjuclqucs  Sœurs 

aui  tombèrent,  &  qui  faute  :de  bien  curen- 
te  (a  penfée ,  s'ifoaginéceDt  étoit  pouf 
la  ^gnamre  pus»  &  ftmplc»  Ctk  ii*<écdit  p aa 
rom-i-fait  vrai  :  il  vouîoic  bien  qu'on  lignât 
fans  meure  de  leiiriâion  à  ce  qui  écoit  J  ob- 
ier de  lafij^amre^^nuiisil  exigciktt^^onclé-» 
riarâr  expreffiboent^aiis  la  Af^t^tm^^^i^^ 
ne  fignoit  que  par  pure  pbéijjMCt  ^  $c  oonptrt 
aucune  conviftion  ni  aucune  ctéat^ct  dc%  cho- 
fçs  que  Ton  lignoit.  11  ne  put  pas  dur  vivre  à 
mtp  épreuve  9  la  plus  dure  de'tottces  c«He| 
^u'il  ayjoireftt^rées  dans  ùt  vitt.  La»  aMgoitfal 

{'ointes  aux  jeûnas  excenifstqu'il  pratiqua  dans 
ç  X^atjeme  de  11.664  ^  répuiférenc  ^  telle  forte  > 
que  dans  la  Semainei-Sainte  on  te  rMieriâ  jdans 
un  étac  pitoyable  à 'la  itaifondf  Nktà^ktéVv^^ 
XHït  :  car  il  en  écoit  forti  pendant  le  Cârèmé 
pour  aller  jeûner  ailleurs  plus  en  liberté.  11  fc 
«kit  au  lit  avee  uneipetitu^iiëvre  4)ui  ne  pa- 
tm  pas  de  coufitaueueoipiX'MMcelns  ,  te  qui 
«n  très-peu  do  tems  l'^eipporca  fans  agonie.  Il 
étoit  âgé  de  f  7  ans.  Sa  mort  arriva  le  17  Avril 
1664.  Son  corps  fut  porté  fccfettement  à  P. 

pasie£uiéde  '&  Médafrd  avei  une  pennXVr 
ilon  tacite  des  Grands*  Vkaires^êtMes  Religieux 
fes  rcnterrércnt  dans  leur  Cimetière  avec*toute 
la  folemnicc  6c  en  même  tems  toute  la  douleur 
leyyt  mfguoit  la  préioMC  de  ec  icodre  Fc** 
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te  ,  qui  rcvenoit  comme  triomphant  de  loa 
-exil ,  i6ct]a*elles  teroyoient  aa  milim  d'elles  ^ 

la  demiërt  ibis.  Le  dérail  de  fei 

funérailles  fe  trouve  dans  la  première  Partie. 
On  avoît  fait  rouvernirc  de  fon  corps  avant 
oue  de  i'-tntetrec  ,.afin  de  cirer  fon  cœur  qui 
me  envoyé  Mz  Sœors  dt  la  Mai(bti  dct 

Je  n'ai  point  parlé  d'une  des  plus  belles  por-  ^^„„^ 
uonsdelon  miniitere  pour  la  direction  ,  qui  .ieM.  Singlm 
fat  la  coaduite  de  Madame  la  Printefle  de  avec  Madame 


'tliri4ceàla  Princcfle  &  lui  doooa  poar  Com- raifon  Mcnta- 

f  agne  de  domscik  6c  de  pénitence.  O»  en  peut  le ,  ^  rur  le» 
^oir  la  relation  dans  la  première  Partie.  La  ^i^P?"*"  ^ 
fage  conduite  du  Direfteur  &  la  vie  édifiante 
de  fcs pénitentes  v  font  décrites  au  long.  Il  n  y 
manque  qu*ttiie  ciloie  qne  l'ajouterai  ici.  Ce 
ûmt  quelques  converfacions  intéreflantes  entre 
M.Singlin&  la  picufe  PrincelTe  fur  certains 
points  de  morale.  L'cxpofè  que  j'en  ferai  ,  con- 
viendra parfaitement  bien  en  cet  endroit  > 
parce  qu'il  fenrita  à  faire  connottre  f*e(pr!t  de 

M.  Sjnglin  ,  Tes  principes ,  fcs  r<^glcs  de  con- 
duite. Par-là  je  me  trouverai  difpenfé  de  faire 
un  éloge  que  je  ne  pourrois  jamais  faire  auflï 
dignement  que  le  Cujec  le  mérite.Si  Ton  fouhai*  ' 
toit  cependant  lire  quelques  éloges  de  ce  grand 
fervitcur  de  Dieu  ,  j'en  indiquerai  deilx  ,  un  de 
M.  Fontaine  dans  la  féconde  partie  de  fcs 
Mémo  'ms ,  8c  un  de  M.  de  Sainte-Marrhe  dans 
une  lettre  imprimée  dans  li  Supplément  du 
Nécrologe  de  P.  R.   Voici   l'extrait   de  ces 

converfaciqns  I  que  M.  fontaine  nous  a  coq« 
fervées» 

I  4 


XOO  ff  I  s  TO  I  Jt  M 

Dans  la  première  ,  la  PrincciTe  le  pria  de 
lui  donner  quelques  avis  fur  la  matière  de  l'Or 
xalfon  meataie  :  parce  que  les  Direâeucs 
^u* elle  avoic  eus  jalqu  alors  l'avoienc  aftreioce 
a  une  médication  méthodique  ,  qui  loi  eau- 
foie  beaucoup  d'embarras,  &c  qui  même  lui 
defTéchoit  l'arae  plutôt  qu'elle  ne  la  nourrif- 
ibit,  M.  Siogliii  lai  répondit ,  que  pluiicud 
»  petfonnes  ravoieot  déjà  intenogé  fur  cet 
«  anîcle  :  que  c  étoit  ce  qui  lut  avoir  fait 
33  naître  la  curiofîcé  de  rechercher  ce  que  les 
x>  Anciens  avoient  die  fur  ce  fujet  ;  qu'il  n*a-> 
9»  voit  point  trottvé  d'Auteur  qui  en  eût  parlé, 
9»  plus  ancien  que  FAuteur  du  Tiaité  intitulé 
30  V Echelle  du  Cloître  ,  qui  fc  trouve  parmi  les 
99  ouvrages  de  S.  Bernard  ,  mais  qui  n*e(l 
9»  pas  de  lai  :  &  il  ajoute  qu'il  nj  a  pas 
»  trouvé  rOraifon  mentale  méthodtqae  » 
a>  telle  qu'on  la  pratique  aujourd'hui  :  que 
»  cet  Auteur  diftinguc  crois  chofes  ,  la  Icc- 
3>  tare ,  la  méditation  ^  &  la  prière  :  que  fe* 
9»  Ion  lui  la  leâure  doit  précéder  la  médita- 
9»  tion ,  &  la  méditation  la  prière  :  que  parla 
99  méditation  il  n'entend  autre  choie  qu'ime 
93  attention  une  réflexion  férieufe  à  ce  qu'où 
99  a  lu  ;  voulant  qu'après  quon  a  lu  lEcn* 
9»  ture  fainte^  on  la  confidére  pour  la  com- 
9»  prendre ,  pour  en  nourrir  Ton  cœur ,  poui; 
M  appcrccvoir  ce  qui  nous  manque  &  ce  que 
nous  devons  demander  à  Dieu  par  de  faints 
9a  défirs  ,  en  quoi  confifte  la  priére.  M.  Sin- 
9>  glin  fait  eniuite  (êntir  la  différence  qu*il  j 
33  a  £ntre  cet  exercice  aind  expliqué  ,  6c  la 
u  nouvelle  manière  [de  le  pratiquer  avec 
9>  un  certain  art  où  l'entendement  âc  l'imagt* 
a>  natioù  ont  plus  de  part  que  le  cœur.  Il  con« 
»  cluc  eu  difaac  quil  ne  i^ingcicia  pas  de 
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^  décider  cette  matière  importante  j  mais  que 
a>  voyant  que  Igs  métJbode^  modernes  n  one 

pas  éc^  connues  dçsSaiiUfi  dmriens  ,  &  c{Qe 
9»  ibas  les  dertiiers  teins  fttnte  Thërèfe  aTOae 
to  quelle  a  eu  beaucoup  de  peine  à  ce  fujct  , 
3>  ayant  été  deux  ans  fans  pouvoir  s'y  ac- 
9».  cotttumer  ,  il  choiiiroir  plutôt  la  première 
39  maniéie  »  .qui  eftla  plos  fimple.  »>  La  me» 
dcftie  &  le  bon' jugement  de  M.  Singlin  fe 
Ipnt  également  fcntir  dans  ce  difcours. 

Dans  une  autre  conve((aiion,ii  £ut  aucftion 
d*on  mariage  .qui  faifoit  alors  grand  bmîry 
pour  lequel  il  avoir  fallo  one  ^fpenfê  de 
Rome  j  parce  que  c'étoit  entre  parens  très- 
proches  ,     fur  lequel  vingt  Dodcursconfultés 
avoienc  donné  une  Confuitation  favorable. 
U.  Sittglio  qui  ne  Tappronvoii  posni ,  parce 
que  dans  le  fond  il  n'y  avoir  aucune  ràifon 
viainient  chrétienne  qui  authorisât  cette  dif- 
penie,  déduilU  focc  au  long  fa  majii^ére  de 
penfer  for  ce  poioL  »  Il  ëtr  qoe  la  décermina» 
^  non  des  degrés  prohibés  avoit  i  la  vérité 

varie  dans  TEglife  faivant  que  l'Eglifc  l'a* 
¥  voit  jugé  convenable  :  mais  qu  il  ne  s  en- 
19  fiiivoir  pas  de^la.  que  robfervacion  des  Ré^ 
»  gles  aâuellemenc  vigueur  pût  varier 
3>  fuivant  la  fantaifie  des  particuliers  :  que 
»?  quand  les  loix  font  faites  ,  l'ancien  efpric 
»  derSglife  n*étoit  pas  de  donner  des  difpen- 
^  les  :  que  lorfqu'oa  a  commencé  à  fe  lelà* 
9s  cher  ,  les  premières  difpen(es  qui  ont  été 
>•  données  ctoicnt  pour  des  mariages  déjà  faits, 
M  &qu  on  n*auroitpa$  pu  caCer  fans  de  grands . 
»  fcandales  s  86  non  pQur  de$  mariages  à  faire: 
9»  Goc  fi  ilaiE^$  la  fuire  dès  tems  la  coadefcen* 
3»  dance  a  été  portée  plus  loin  ,  TEglife  y  a 

»^mis     f^g^iboiiAesLt      permettait.  d'a^Q^  . 


lût  Histoire 

»  corder  ces  difpenfcs  que  dans  les  renconcrcs- 
a»  extraordioaires    pour  des  raifons  crcs>im* 
portaotes  aa  foviœ^^e  Oîéo  U  «a  bko 
»  des'  atnes  \  &  non  pa^  pour  4e$  inte^Mt»  tiir« 
w  mains  &  des  paffioni  charnelles  :&  qa^amfi 
M  il  ell  bien  à  craindre  ,  que  les  diipenfesr 
a»  aimerçent  accordées  ne  ferveac  >  fuihratie  ia 
»  doârine  de  &  Bernard  s  ^  envoj^r  1er 
a>  liommes  en  Enfer  avec  la  permiiuon  des 
M  Supérieurs  &  fans  fcandale  ,  &  à  leur  don- 
as  ner  l'impunité  en  ce  inonde  pour  écce  pani 
a»  'davantage  en  Taorfe.  »  Pour  an  bctamie 
n^avôic  jamais  été  Théologien  àe  profcflton  , 
c*étoit  afTurémeac  penfer  très-)ufte  &  rai(bn«* 
aer  bien  conféquemfpent. 
XXtn.  troidéme  coavefâtion  roala  fur  te  dé« 

Autres  coti^  lai  de  rabfolution  l*tacerdiélioii  èi  la  Corn-* 
verfations     munîon.  Cequi  y  donna  occafioa  fut  que  la 

*^«î^*"'VTvcrtueufc  Princeffc  pria  M.  Sinf  lin  de  lui 
fur  la  •  onrcf*   i    r  •        ^  j    r  ^  •  <ri 

fongêuéràle,  permet^T^  de  faire  oneievue  de  la  vie  pafiee 
la  Comcnu-       an  renouvellentent  enerofes  asaias.  Comme 
nioiij&c»     elle  avoic  fait  déjà  une  Confedion  générale  à 
un  Confeifeur  ,  &  quelle  avoit  allez  bien 
vécu  depuis,  il  ne  voulut  point  quelle  réité- 
lat  fa  Confoffioaen  détail  |  mais  pour  ûtia» 
iaire  Ton  htuaiUté  ,  Il  dMfeatit  qu'elle  lut 
fît  en  gros  l'état  de  fa  vie  5  après  quoi  il 
ne  la  retint  que  fort  peu  de  tems  lans  lui  don- 
ner  rabfolucionft  la  remettra  dans^nCage  de^ 
Sactemens.  La  piea(e  Pf incefe  ayant  été  un 
peu  furprife  de  cette  conduite  ,  voici  les  réfle- 
3Uon$  qu'il  lui  fit  là-deflus.  ^  II  dit  que  le 
»  délai  de  le  retardement  de  rabfolotion  n'eft 
a»  proprement  deftlné  qn*à  faire  aeqaerir  les 
^  difpoéivions  requife^  pour  laf  tmine-  vie  ; 
93  qu  ainfi  il  celfoit  d'être  nécefTairc  ,  dès  que 

as  m  diipoiiùoas^  étoÀoK  acquiic^j  ^iéiok 
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»  Je  cas  oii  par  la  miféricorde  de  Dieu  elle  fc 
»  trou  voit  :  qae  cela  n  empéchoit  pas  quelle 
«  ne  (e  regardât  K>ate  fa  vie  cooiine  pàiiceote  : 
9  que  pour  l'asm  article ,  qui  éuAt  la  par- 
»  ticipâtion  des  Sacremcns  ,  ce  »'étoît  ni  la 
Communion  ni  la  privation  de  la  Commu-» 
M  nioa  qoi  rendoit  recommandable  devant 
»  Dieu  >  mais  la  maniéie  de  eommneier  otf 
n  de  s'éloigner  de  la  Ckittoifiiiion  ,  Icrfque 
»  Tmi  &  Tautre  fe  fait  fclon  les  règles  & 
»  par  la  conduite  de  Dien,  &  non  par  la  na^ 
»  €re  :  '^tt*ainfiil  eft  niawais  quelquefois  de 
a»  itA  priver,  auffi  bien  ^e  de  ^'en^pprochen 
«  qtic  d'ailleurs  la  privation  des  Sacrement 
»  <i:  le  délai  de  l'abfdlution  eft  Souvent  bien 

*  pea  de  cliofe  pour  dea  bosinies  qox  n'en 
9  ont  pas  grande  peine  y  \  U  qui  cependanc 
9»  mettent  en  cela  prefque  tootc  la  péinten* 
M  ce  :  qu'il  vaut  bien  mieux  les  porter  à  la 
»  morciâcacion  des  pallions,  de  i'eiprir,  dcdtl 

*  corps  flfréme ,  à  la  |>riéfe ,  à  une  vienéglée> 
»  &c  $  &  les  abfottdre  plutôr  &  œ  feçh:  pas 

»  tant  différer  l'Eue  bai  iiiic  ,  quand  on  Icî 
»3  voie  dans  ces  iiil  pofirioRS  ,  &  qu'ils  donnent 

ainfi  des  preuves  qu'ils  font  vraiment  péni* 
a»  teos.  Il  oMeiVeqne  pemla  Fréquente  Cmh 
»  munion  ,  il  y  faut;  regardier  de  plus  près  ^ 
»  félon  lefpiit  des  Saints  tant  anciens  que; 
»  nouveaux. 

Daas  une  atwe  entrevue ,  M.  Singlin  ayant 
troové  la  Princ^fle  effrayée  h  la  vue  des 
gemens  de  Dieu  >  &  tioiïblée  par  ta  crainrô 
de  la  réprobation,  il  lui  représenta  que  Dieui 
as  nous  défcndoit  de-  ckercfiCr  i  appiofbndk 
n  ÇJh  Décrets  ,  qu'il  mmk  wèibmxàx,  de  lea 
«  adorer  avec  une  humble  frayeur  &  une  fer* 

»  noe  conâaxiGe  ;        lici»  de  perdre  k  nna 
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XI  à  réfléchir  fur  te  que  Dieu  vouloit  faire 
»  dcUe,  elle  devolt  travailler  à  pratiquer  fe$ 
^  Commandemens  ;  &  que  par- là  elle  auroic 
a>  plus  Iku  d'eijpérer  &  moins  fujer  de  cxain- 
a»  dre  :  &  Qa*aa  furplas  elle  dévoie  renoncer  à 
^  39  cecce  alfurance  qu'elle  youdroic  avoir  de 
*3  Tapprobation  de  Dieu  5  parce  que  ce  défir 
M  cil  contraire  à  Tordre  de  Dieu  ,  qui  veuc 
»>  qu'on  marche  avec  foi  dans  robfcurité  ». 
M  (ans  laquelle  on  (e  perdroit  par  Torgueil 
4P  &  par  la  négligence. 

La  Comédie  &  les  fpeftaclcs  furent  le  fu- 
jet  d'un  autre  entretien  >  parce  qucla  PrinceiTc 
lui  demanda  ce  qu'elle  devoit  faire  potir  Jea 
Princes  Tes  enfans  ,  à  qui  d^lionnêtes  gens 
vouloient  perfuader  qu'il  n*y  avoit  point  de 
mal  d'ai&fter  aux  Spcdades.  11  lui  dit  là-dcp- 
fus  ce  qu*ttn  homme  éclairé  &  pénétré  ,  com* 
tneiiétoit  ^  des  principes  du  Chriftiani&ie» 
ne  pouvoir  pas  manquer  de  dire  contre  ces 
pernicieux  diverti/Temens  >  &  lui  confeilia  de 
Faire  entendi:e  aux  perfonnes  qui  approchoient 
Mrs  fes  en&ns  ,  au*oa  ne  lui  xaiUbit  pas 
plaidr  de  leur  tenir  de  tels  difcours» 

La  dernière  convcrfation  dont  M.  Fontaine 
rend  compte  »  far  fur  la  préparation  à  la  more» 
Madame  de  Longueville  étant  tombée  dan<» 
gereufêmenc  malade  >eUe  le  pria  de  lui  dire 
la  manière  de  fe  préparer  à  bien  mourir.  11  lui 
dit  qu  il  n  en  favoit  pas  de  meilleure  ,  qu'une 
granae  foumiffion  à  la  volonté  deOieu  i  nac 
grande  obéiflance  à  (es  ordres  »  eu  quelque 
ccac  &  en  quelque  condition  que  Ton  foit  ^ 
TobCervance  égale  &  continuelle  de  notre  de- 
voir &  des  ioix  de  nocte  profciUon  >  une  dif* 
poficion  fincére  de  coeur  à  recevoir  tous  Jes. 

uaiiemcns  que  les  ciaiore»  vQudroM  noua 
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hm  t  icganlatir  Dieu  en  elles.  »  Car  les 

aalampcs  des  Vierges  fages  ne  font  autre  cho(c  , 
»  félon  les  Peces  »  que  les.  bonnes  œuvres  6& 
»  les  exercices  de  kar  vocation  faits  avec 
»  1  ooâîoo  de  la  grâce  du  S.  Efprit ,  &  Tat- 
tente  de  TEpoux  qu'elle  défirent  de  pcfféder 
«dans  réternité.  33  Puifquc  nous  avons  parlé 
de  ia  préparation  a  la  mort  fuivant  lefprit  de 
M,  Singlin  »  difbns  un  mot  de  la  maniéie 
dont  on  doit  recevoir  (elon  lai  les  morts 
qui  furviennenc  des  pcrfonnes  chères  &:  nc- 
ceiTaires.  Voici  comment  il  s'explique  fur  la 
mort  de  la  Sœur  Ste  Euphémie  Pascal  ^  une 
des  plus  dignes  ReligieuTes  de  P\  R. 
.  »  II  me  (eroit  >  dir-il ,  bien  difficile  de  vous  " 
»  rien  dire  fur  la  mort  de  la  Sceur.  Je  n'en 
»  fuis  louciié  que  pour  l'amour  dç  vous.  Car 
»pour  elle  on  doit  s'en  réjouif  ;  ic  pour  naoi 
«  ]e  ne  m'en  dois  pas  attrifter.  Elle  avoit  beau-^ 
»  coup  de  confiance  en  moi  >  ft  je  crains  cou« 

»  jours  pour  ceux  &  celles  qui  s*y  confient  

a>£l!e  tait  un  vuide  dans  votre  maifon  qu'il 
9>  eft  difficile  de  remplir  ;  mais  rien  n'eft  im- 
•3  poffibleà  Dieu.  Il  y  a  quelques  jours  que  je 
»  fuis  frappé  d'une  penféc:  c*eft  fur  la  mau- 
»  vaifè  habitude  que  nous  avons  dedéfirer  une 
«  cbo(è  y  d*en  craindre  une  autre  i  de  fouhai*» 
»  ter  que  cela  arrive  ou  n'arrive  pas  ;  que  cel* 
>îles-ci  vivent  &  que  cellcs-la  ne  vivenc  pas  > 
90  comme  ii  la  fouverame  SagciTe  avoit  be- 
a»  fcin  de  nos  limiiéies  &  de  nos  vues.  Tout 
»  eft  fi  bien  compafTé  en  Dieu  &:  hors  de 
«Dieu  ,  que  nous  n'avons  qu*à  Ta  dorer  dans 
»  les  chofes  où  nous  ne  voyons  goutte  ,  &  oii 
«  nous  ne  voyons  pas  cette  harmonie  mei;« 
atveiUeufe  qui  fe  trouve^ en  toutes  chofes...»*. 
«  La  mort  des  bons  &  des  mcchans  v  coucs 
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aol'cdificatioa  &l  la  deftruftion  des  meilleurs 
99  deiTeinspour  fon  fcrvicc  y  font  renfermées, & 
»  nous  cous  enfemblepoor  cr  qu'il  lui  plaira 
»  fsÀto-ëc  difpofer  de  ootiSb  Nom  tfwom  donc 
9»  <pi*à  nous  (bumettre  à  cous  ks  ^vénemens  , 
53  &  ne  point  mettre  notre  Providence  par  def- 
a»  fus  celle  de  Dieu. 

Voilà  comment  penfiiknt  M.  de  S.  Ciran 
de  rincomparable  Mere  AngéMquc  t  c'eft  vifi^ 
blemcnt  le  même  cfprit  de  foi  qui  parle  ici 
par  la  bouche  de  M.  Singliu, 

Monjieur  di  Rtbours. 

M.  Antoine  de  Rebours,  Prêtre  du  Diocèfe 
XXIV.        Vzns ,  quoiquil  n ait  jamais  été  retiré  à 
^  RcbouTf     ^'  ^  Cba4»  >  doit  dptnè^nt  «oaver  ici 
dans  le  Sacer-  fa  place  ,  ccMnoïc  Dire^ur  des  Keligieuferde 
docc,         Ja  Maifon  de  Paris 5  &  collègue  de  M.  Sin- 
.  giin.  Il  avoit  vécu  dans  k  monde  }ufqu  à  Ta- 
de  4}  ans  y  8c  y  avoit  mené  la  vie  d'un 
mmt  d'honneur  de  de  probité.  U  «voie  Tef* 
prit  fort  cultivé  en  tout  genre.  II  fe  retirai 
P.  R.  de  Paris  en  1^40  ,  dans  Icdellein  de  finir 
fcs  jours  dans  iarcq;^ite&  dans  la  pénitence. 
It  ne  penfoit  nuIkoDent  alors  à  l'écat  eccléfia(^ 
tioiie.  M.  Singlin  ayant  reconnu  en  lui  toutes 
les  qualités  qui  en  rendent  un  homme  digne  , 
le  détermina  à  y  entrer ,  conjointement  avec 
M.  de  S.  Ciran  alors  prifennier  à  Vincennes. 
Dans  k  troifiéme  volume  des  Lettres  de  cet 
illuftre  Abbé,  il  y  en  a  douze  de  fuicc  a  M. 
de  Kebours  y  qui  font  employées  à  le  décider 
pour  récac  eccléfiaftique  ,  de  à  k  pr^rer  à 
cbacttn  des  Ordres  facrés.  Elles  font  pkrnes 
de  grands  fentimens,  &  renferment  tacitement 
l'^ogc  de  celui  à  qui  cUcs  font  adrcâécs,  M. 
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de  Rcboors  Hc  ce  que  cet  Abbé  nominoit  le 
^sabÀt  noviciat  da  Sacerdoce»  en  renonçant 
a  la-(cSence  des  cKo(e$  profanes  y  en  s'interdi- 
fant  routes  les  connoiliances  qu'il  avoit  eues 
aucre/ois  dans  le  fiécle  >  en  Te  dépouillant  de 
fim  patrlmoiiie ,  dont  il  abandonna  la  régie 
Ht  rafalrufr  an  Monaftere  ,  pour  en  être  de^ 
peodans  en  tout  pour  les  bcfoins  de  la  vie  j 
éafin  en  prenant  à  chaque  Ordre  un  ccms  pour 
sy  préparer  par  onc  continuelle  prière,  & 
laïAiDe  demême  un  intervalle  raifonnabie  en« 
lie  (bn  Ordination  la  célébrarion  de  (a  pre-» 
micre  M  elle.  Il  s'étoit  fî  fort  clcvé  au-dcffus 
de  toute  recherche  des  commodités  ,  qui!  (e 
leptocha  noe  fois  c)  avoir  demandé  on  petit 
lit  de  repos  y  te  le  fit  aoflitôt  recirer ,  te  que 
jamais  il  ne  voulut  fouffrîr  qu'on  lui  chaa- 
jek  un  domeftiquc  qui  le  fervoit  bien  négli- 
g^BU&ent.  Son  humilité  paroiiloit  dans  la  dé-^ 

Cfldance  on  il  étott  pour  contes  chofes  de 
.Singlinfon  Dîfefteut,  malgré  la  (npério* 
mé  des  talens  &  du  favoir  qu'il  avoir  au-dcf- 
fus  de  lui.  C'étoit  aofii  par  ce  même  erpric 
d'kamilité,  qoll  menoit  entre  les  mains  de 
M.  Singlln  tout  autant  de  pet(bnnes  qn^il  poiH 
▼oit ,  &  fe  rcndoit  cottome  rentrcmcttcur  ooar 
leur  procurer  fa  direftion  ,  bien  loindecncr- 
cher  a  fe  les  attacher  à  lui-mcmc.  Sa  ricré 
éteit  vraiment  eetk  d^un  difciple  de  M.  oe  S» 
Qran.  On  le  troovdîc  prefqne  toujours  à  ge- 
noux dans  fa  chambre  ,  ou  bien  occupé  à  la  « 
méditation  de  l  Ecrituic  faiote,  &àiâicdare 
des  Pères  de  IXglîfe. 

'  Comme  dans  ilntention  de  (es  Direâeiirs  il  XXV* 

avoit  été  ordonné  Prêtre  pour  P.  R.  il  s'y  con-  ^'^^^i'^?* 
facra  tont  entier  ,  &  ne  fc  cliargca  que  r^r^-***"^^  Jjf 

Attt(  de  cosifeCci-4'a«ttes  perSemies  40e  1er  meute  au 
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^m%T  h  R«ïigîf  ce  Monaftçrc ,  &  les  petites  Pcn^ 

perlécuûoa.  ^ionn^itcs.  Aufli  Je  faifoit-il  avec  un  foin 

une  patience  que  xien  ne  lebutoic.  il  a  jfoa* 
lenu  ce  travail  pendant  jprcs  de  vingt  ansi»  Éun^ 
prétexter  ni  Con  âge  ni  les  infirmités.  En  i6é% 
il  fut  obligé  auili  bien  que  M.  Singhii  de 
fe  tetirer  &  de  fe  tenir  cache.  Ce  fut ,  comme 
)e  raidit  plus  haut>  le  Préfident  de  Blaiic<- 
mefntl  donc  il  avoir  été  le  Précepteur ,  qui 
voulut  fe  charger  de  lui.  II  le  plaça  dans 
une  grande  maifonàiui  apparccnanie  au  Faux- 
bourg  S,  Germain.  Il  ne  put  pas  ^Qutcoic  la 
rude  épreuve  «  non  jf>as  tant  de  fon  exil>  que 
de  la  vexation  qu'on  fai(bit  aux  Religieu(ès  ^ 
Ôc  du  dénuement  oii  l'on  les  tcnoit  de  tout  Ce- 
cours  fpiricuel ,  étant  lui  même  dans  TimpuiG* 
fance  detes  fervir.  En  quittant  P.  K.  il  navois 
V  pas  pu  s'empécber  de  dire  les  larmes  aux  yeux , 

qu  on  lui  otoic  la  vie.  Il  fut  Prophète  s  car 
il  tomba  bientôt  après  dans  une  maladie  qui 
fut  longue»  Cpmme  on  remarqua  que  fa  plus 
grande  peine  en  cet  état  »  étoit  d'éue  Téparé- 
de  (on  cher  ami  M.  Singliu  ,  celui-ci  répon* 
dit  à  fes  défirs  de  toute  la  plénitude  de  lou 
çcLUt  y  3l  n  eut  point  de  repos ,  qu  il  n  eut 
•  trouvé  le  moyen  de  le  faire  tranfporcer  dans 
la*  roaifon  où  il  étoit  lui-même  caché.  Ainfi 
pour  la  fatisfa^Uon  réciproque  de  tous  ks 
deux  ,  le  malade  mourut  entre  les  mains  de 
fon  ami ,  &  l'ami  lui  ferma  les  yeux.  Onavoît 
été  d*abord  flatté  de  quelque  bonne  efpéran^ 
ce,  parce  que  dès  qu'il  fut  arrivé  dans  le  lo- 
gis de  M.  Singlin  ,  la  joie  fe  répandit  fur  fon 
vifage>  &  le  mal  fembla  même  difparoiue 
tout-à-coup..  La  gaieté  lui  revint  akirs  >  &  lui 
'  fit  dire  un  petit  mol  plaifanr.  »  Con^me  voua. 
d3i;haugcz.  cous  de  Siom^  dii^il^  il  iâ.ut  ^u^^ 
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^  j'en  change  aulTi  :  au  lieu  de  m'appelier  de 
3>  Retours ,  il  faudra  m'appeUer  de  Travm.  » 
Mais  la  joie  des  amis  fut  courte  :  le  mal  qui 
otécoic  que  fufpendu  ,  revint  bientôt ,  &  cou- 
duifit  le  malade  à  la  mort  par  une  longue  ago* 
nie ,  pendant  laquelle  il  montra  beaucoup  de 
patience  daos  ce  qu'il  Tou&oic ,  te  une  gran- 
de joie  de  mourir. 

Il  avoic  foixantc-liult  ans  lorfqu'il  eft  mort. 
/I  légua  à  la  Maifon  tout  ce  nui  lui  rciloic 
de  bien  dont  il  pouvoir  difpolcr.  Son  cprps 
fttC  emporté  (ècrettement  du  logis  oii  il  étoic 
mort ,  Se  fut  conduit  à  P.  R.  pour  y  ^tre  en- 
terré. La  concurrence  de  la  maladie  d'une  au- 
ne pertbnne  du  logis  avec  cette  mort  fut  très- 
favorable  pour  le  (êcret  qu'on  vonloit  garder. 
Cétoic  M.  Fontaine  qui  romba  malade  en 
même  tems  j  &  comme  on  n  avoic  pu  empê- 
cher que  le  voifinage  ne  s'apperçut  quil  y 
avoic  quelqu'un  de  malade  dans  le  logis  »  quand 
M.  fontaine  fut  guéri  ,  &  qu'il  reparut ,  cela 
fervit  fort  à  propos  pour  faire  ignorer  la  mort 
de  M.  de  Rebours.  Les  Mémoires  de  P.  R. 
nous  ont  confervé  quelques  lettres  de  M*  de 
Kebours  >  dont  )'ai  même  rapporté  quelquet 
morceaux  dans  la  première  Partie.  Ceux  qui 
voudront  juger  de  la  folidiié  de  fon  cfpric , 
pourront  y  avoir  recours  :  ils  y  trouveront  en 
fait  de  réàexions  &  de  fentimens ,  tout  ce  qu'on 
pçut  (buhaiter  de  plus  noble  9c  de  plus  leli^ 
^euz. 

MonJUur  d'AUnion. 

TouÂaint  d'Alençon  Prêtre  du  Diocère  de  xxvr« 
lificux.  Je  )oindcai  celui-ci  au  précédent ,  par-        de  M» 

ce  qu'il  a  été  comme  lui  Conicffcur  desRcli-l^*5"S°^  . 

^euTcs  oc  P«         dans  le  même  tcu^  11  a  i» 
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parte  40  ans  habitué  dans  la  Paroifle  de  S. 
Médard.  Çomroc  il  y  ëcoic  en  grande  rcipu* 
tation  I  on  le  choific  en  1  ^3  ^  pour  Coofcilciit 
de  P.  R«  il  a  conttiioë  de  iêrvir  la  Mai» 
ion  avec  M.  Singlin  &  M.  de  Rebours  ,  qui 
s'y  établirent  depuis  lui,  Tun  en  1638-,  fie 
l'autre  en  1641.  il  eut  en  j66i  k  Condefts 
deux  confrères ,  &  fut  obligé  èt  ne  pl«i9  ve« 
nir  confclTcr.  Ses  deux  principales  vertus  fu- 
rent un  grand  amour  des  régies  canoniques  « 
&  un  parfait  efprit  de  pauvreté.  Il  a  montré 
V  le  premier  par  une  conftante  fidélité  à  prad*» 
quer  pendant  le  Carême  le  grand  jeâne ,  ne 
mangeant  qu'une  fois  par  jour ,  &  à  récirer 
les  diiférentes  panies  du  Bréviaire  aux  heures 
marquées  ,  Màtities  entre  autres  à  minuit.  U 
Ile  refpeétoit  pas  Inoins  les  régies  de  la  péni* 
tence  dans  l'exercice  de  (on  minîftere  :  ce  qui 
éloignoit  de  juitous  les  pécheurs  qui  ne  peu* 
ibient  pas  férieufement  à  fe  convertir  >  en  xt^^^ 
me  temsque  la  charité  qniaceompagnoit(bn 
zcle ,  obligeoit  les  plus  endurcis  a  le  refpcc- 
ter.  Il  étoit  fi  jaloux  de  fe  confcrvct  le  mérite 
de  la  pauvreté  ,  qu'il  a  refu(é  tous  les  Béné- 
fices qu'on  lui  a  prélèntés,  CMt  qu'il  s'cft 
^u  en  état  de  travailler  ;  &  que  dans  un  fort 
petit  qu'il  accepta  à  la  fin  de  fa  vie,  il  a  vé- 
cu encore  jplus  pauvrement.  Hors  le  cas  de 
la  plus  extrême  néceflité ,  non-feulemenc  il  oe 
panoit  jamais  de  ^s  be(bins ,  maiai!  n'accep* 
toit  rien  de  ce  que  lui  préfentoient  fes  plus 
intimes  amîs.  Il  eft  mort  en  1666  âgé  de  70 
ans.  Il  a  laiifé  à  l'Eglife  de  S.  Médard  fon 
calice  &  fes  burettes ,  8c  tons  fés  meubles  aux 
pauvres.  Il  a  fouhaité  d'être  inhumé  dâns  k 
cimcûcie  fans  diftinâion. 
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Monfimr  (k  Salnie-Manhe* 

Claude  de  Sainte-Marthe  Prccrc  du  Dioccfe  xxvîî. 
^  Palis.  Voici  encore  un  ConfciTcur  des  Re-    M.  de  sre- 
HpeafesdeP.  R.  qui  vient  à  la  fuite  des  au- ^^-^.^^ 
M.llëtoit  de  la  famille  de  Saîntc-Marthc, ^f^r^^"" 
ramilk  crcs  honorabJc  dans  Pans      qui  a  été       tout  cn- 
celébre  par  plufîeurs  grands  Sujets,  qui  feticr  i  léiudo 
font  diftiagttés,  (bit dans  le  monde,  foie  dans-^*^^      pp- '1 
hlifrfwtuît:  tels  que  Mefficurs  de  Sainte- 
Mtrcfce  Autears  très-ettimés  ,  les  Peics  de 
Sainte  Marthe  Généraux,  l'un  de  l*Oratoirc 
&  l'autre  des  Bénédidins  de  S.  Maur.  Une  de 
&s  fceors  avotc  époufé  M.  de  Monteloa  &\b 
ftfetSt-fik  de  Gardes  des  Sceaux.  Il  fie  (et 
iiudcs  d'une  manicic  très  chrétienne  ^  &  Ce 
pttfctva  dans  Tes  premières  années  de  la  cor- 
niptioû  du  iiide.  Lorfqu'il  eux  achevé  Tes  étu- 
il  renonça:  aax  dégrés  de  lITiuveriité  »  8c 
fe  retira  du  monde  pour  ne  penfer  qu'à  Cz 
Anâification.   La  Thréforerie  de  la  Sainte* 
Chapelle  de  Paris  lui  fut  oiFcne;  il  la  rcfufa» 
Sâ  retraité  fut  en  Poitou  dans  un  lien  nom«  , 
Mié  Càmdm(eait.  Là  il  étndia  profondément 
les  écrits  des  faints  Pères  èc  des  Doftcurs  de 
l'Eglife.  Dé&ant  de  fe  procurer  une  fépara* 
ûow  du  monde  plus  parfaite  j  il  encra  dans 
^  Coimniunaneé  d'Eccléfiaftiques  >  od  il  ne 
paroiffoic  avec  les  pcrfonncs  de  la  maifon  « 
qu'a  TE^Iifc  &  aux  exercices  de  la  Commu- 
aauté.  il  entra  dans  les  Ordres ,  &  continua 
vivre  d*atie  'manière  digne  de  fa  vocacioii, 
la  tépntatlon  de  M.  Sinjrlin  vint  jufquàluî# 
11  fe  fentic  prelTé  d*un  vif  délir  de  s'indraire 
fous  un  tel  maître  des  bonnes  régies  de  la 
liaitence  8c  de  la  conduite  des  ames.  Il  vint 
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fe  mettre  lui-mcme  fous  Ùl  direftion.  M.  Sîa- 

{rlin  vouloit  lexcteoirà  F.  R.  de  Paris  :  mais 
e  faint  Précre  eut  plus  de  goût  pour  le  dé- 
fert  de  P.  R.  des  Champs ,  &  fouhaita  d'y  écre 
envoyé.  U  ny  demeura  pas  lona-tems.  Oq 
rengagea  à  aller  dans  le  Diocefe  de  Sens  deC* 
fervir  la  Cure  de  Mondeville  dépendance  de 
l'Abbaye  de  P.  R.  La  charité  feule  le  Jétei'. 
mina  à  fc  charger  d'une  ParoiflTe  qu'il  voyoîl 
fans  Paftear,  pcrfonnc  ne  voulant  aller  dans 
un  lieu  défoié  par  les  guerres.  Il  avoir  autre* 
fois  refalé  un  Bénéfice  considérable,  au^quel 
il  avoir  été  nommé  fous  Louis  XIIL  Sa  vie 
publique  &  privée  dans  cette  Cure  fut  ceJlc 
d  un  Miniftre  vraiment  évangélique.  Il  y  pra- 
tiqua une  rude  pénitence ,  lur  -  tout  dans  le 
boire  8c  le  oianger.  Il  étoit  grand  aumônier, 
&  toujours  appliqué  à  pacifier  les  familles  & 
à  régler  les  différends  des  Nobles,  II  y  gagna 
une  grande  maladie  qui  le  mit  hors  d'état  de 
contfouer  fes  fondions  \  outre  qu'il  impqtoifi 
à  Tes  péchés  le  peu  de  fruit  qull  Êtifoit  AwA 
le  peuple.  -  \ 

XXVIlî.  revint  à  Paris,  &  fut  alors  appcllé  à  la 

Services  ren»  conduite  des  Religieulès  &  à  prédication* 
dus  AUX  Reli'  L'une  &  l'autre  de  ces  fondions  ecoit  animée 
gieufes&aux  ^^^j^^  ^  lumincufc  piété,  dont  on 

parM.  deSte-Pf^^  voir  dcs  veltiges  dans  deux  volunxes  46 
Muthe  dans  Traités  de  piété  de  fa  façon  ,  qui  ibot  inipri* 
la  perftcution  rnés ,  &  dans  beaucoup  de  Lettres^  répaïUoc^ 
dans  les  Mémoires  de  P.  R.  Il  a  été  un  des^ 

hommes  de  fon  tems  le  plus  fermement  &  le 
plus  conftamment  attachés  à  la  vérité,  &  il  a 
eu  grande  part  dans  les  démarches  des  Reli-* 
gieufes  &  autres  pour  {a  défenfe.  Il  a  com« 

pofé  dans  le  tems  plufieurs  ouvrages,  entre 

autres  celui  qui  a  pour  tiue  |  I^cfanje  4^i£,^-\ 


£>£  PORT'RorALAl.^m.Uv.  IV.   II J 
Sgieufes  de  P,  R,  contre  M.  ChamiUard ,  & 
an  pccic  Traité  de  U  Foi  humaine.  Il  a  eu 
méine  avec  ce  Doâcttt  perfécuceur  quelques 
cotiféiciices  publiques  j  oii  il  Ta  (erré  de  prés* 
Souvent  il  s'eft  cxpofé  couragcufcmcnt  pour 
la  bonne  caufe.  Il  écoit  du  confeil  fecrec  de 
P.  R.  au  fujec  des  opéradons  qu'il  convenoit 
ék  faire  pour  le  (ènrice  de  TEgliCe  dans  ces 
tcms  orageux.  M.  Ârnauld  &  les  autres  Théo* 
logiens  vouloîcnt  avoir  fon  avis  fur  beaucoup 
de  choies.  £n  eâec  il  avoic  beaucoup  dél^ 
Vâtion  d'e(]pric,  un  grand  fond  de  jugement, 
ft  an  '  (avoir  au-deuus  du  commun  ,  joint  à 
line  émineute  vertu ,  comme  nous  l'avons  vu. 
Ceft  ce  qui  lui  avoic  accirç  reftime  &  la  vé« 
nération  de  tout  le  monde.  Dans  une  mala* 
die  qu'il  eut,  ^M.  Borel  quiétoic  au(&  Con- 
fe-ffeurde  P.  R,  fit  pour  lui  uu  pèlerinage  à 
Clairvaux:  tant  on  s'intéreflbit  a  fa  perfon- 
Jie,  &  on  craignoit  de  le  perdre.  Il  fuc  aulll 
urés-utile  aux  Relisieufes  de  P.  R.  pour  les 
Ibutcnir  &  les  conioler  dans  la  perfécution  , 
par  les  lettres  fréquentes  qu  il  leur  ccrivoit  do 
iieu  de  fa  retraite. 

*  En  té'tfi  il  avoit  été  obligé  comme  les  au- 
tres de  s'écarter.  Il  fe  retira  avec  M.  de  Pont- 
châreau  &  M,  de  S.  Gilles  d'Aflbn  dans  le 
ïauxbourg  S.  Antoine  proche  Pincourt.  Ces 
pieux' fugitifs  vivoient  dans  ces  quartiers  *  là, 
ftbs  être  connus  pour  ce  qu'ils  étoient  per«^ 
fbnnellcmcnt ,  mais  bien  connus  pour  leur 
{ainte  vie.  Ils  y  étoient  la  bonne  odeur  de  J.  C.^ 
ft  les  Margttilliers  dé  Sainte  Marguerite  édi^ 
£és  de  leur  conduite ,  les  prièrent  de  porter 
le  dais  du  S.  Sacrement  à  une  proceflîon  de 
la  Fête-Dieu.  Il  n*étoit  pas  inutile  dans  fon 
éloignement  aux  Religieufcs  de  P.  R.  il  leur 
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donnât  fes  avis  par  le  moyen  d'un  commerce' 
àc  lettres  clandelào  f  cyiii  le  roucenoit  mal* 
gré  la  vigilance  des  âdfverTaises.  11  étoii  <ie 
même  cdDfuIiSé  far  M.  AmauU     les  MO» 
MefHeurs^  far  les  différentes  affaires^ qui  fiir- 
venoienc  concernanc  Ics-Janfëniiles  q^ui  ccoifnt. 
fi  fort  en  butte.  Il  fit  en  1666  une  déiuarflia' 
trés-cotnageafe.  Qoelqucfs  Garâtes.  zyoîtM 
parlé  des  Janféniftes  ,  c  cft-à-dire  ,  des  Mcf- 
iieurs  de  P.  R.  comme  de  gens  qMÎ  faUbieAt 
<ks  manifeiles  en  faveuE  des  ennemis  de  Tfi^ 
tat ,  te  d'autres  libelles  contre  le  gouvçmo* 
ment.  M*  de  Saintc-Manhc  fit  un  placct  pour 
le  Roi  ,  dans  lequel  il  s'ofFioit  de  rcponJpc- 
cant  pour  lui  que  pour  Tes  conforts-,  à  tom  ce* 
Gue  yotidroient  dire  les  déoonciateujrs  s  ^  da- 
le  cofnfiituer  prilbnnier  pour  «être  confrontée 
avec  eux.  Et  pour  montrer  qu'il  parloit  fé-' 
rieufement ,  il  lailfa  fa  demeure  &L  fon  adreife' 
Secrétaire  de  M.  k  Tellier.  te  placot  01^ 
fin  point  préfenté  ,  parce  que  M.  l&Tellicr'M 
le  jugea  pâs  à  propos,  &  fit  même  une  mau» 
vaifc  réception  a  M.  de  Sain  te- Marthe  peut- 
être  par  pure  politique  s  car  il  Tefliimokfd'ail^ 
leurs  aufll  bien  que -les  antres  Mefl!e«iS..C'é« 
tbit  an(fî  de  cette  retraite  que  M.  de  Sainte- 
Marthe  avoit  écrit  en  i6f^^  une  belle  lettre 
àr  M.  de  Péréfixe  Archevêque  de;<Paris  ,  daaa 
laquelle  il  lui  demande  grâce  fimt  lui^mêmtt 
drpomr  lés  Ret^ieofes  de  P.  R.  perfôcojsécsatf 
fujct  de  la  figttarure  du  Formulaire.  La  lettre 
en  feritle^  ôcTacerdotaic  ^  prefTante  ea  memq 
tcnis'  pour  les  .raifons«.7^€n  dpnnersîi àci  jqfiejr 
gués  cxttahs» 

r   XXÎX.        Après  avoir  révéré  en  lui  la  facrée  dignité 
îxtrairs  dedontil'cft  revctu  ,  il  lui  rcpréfentc  Tobliga^ 

la  belle  letue  âon  où  il  ci\  comme  Fattciir  p  .de  ^xabaiifcr 
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iitendre  les  plaintes  de  la  moindre  de  de  m.  dcSîc- 
:l>is>.»  Cux-tout  lorf^ju  elles  fonc  caiom- Marche  à 
c  acacaauées  fiir  kot  foi  II  die  que  le'!''  ^créfixeca 


lepcut  point  fonder  aucune  accufacion 
tcicre  de  £bi,  fi  ccneft  contre  ceux  qui 
oient  Teziges  comine  une  cbofc  néccl^ 
à  la  foi  :  ce  oui  (erott  une  erreur  fbr« 

:.       De  quoi  ,  dit-il  »  pciu-on  m'accufcry 
and  je  dis  la  même  chofe  que  cous  les 
rêqaes  &  tous  les  Théologiens  da  mon* 
:  \  Us  condamnent  les  hérénes  des  V»Pro«> 
Dations  :  je  les  condamne.  Ils  alTurcntquc 
!tte  condamnation  ne  regarde  point  la 
Qâ;riai:  de  S.  Auguftin  :  j  cmbrailc  de  tout 
aon  cœiic  cette  declacatioa.  ils  dirent  qae  • 
:es  Pr<^oficioas  (ont  de  Janfénins  :  jedis 
c^ue  c'eft  un  fait  qui  ne  regarde  pas  la  foi  5, 
2£  Us  le  cUfeat  comme  moi.  Ils  reconnoif- 
Tent  <yiv*OQ      peut  ciDire  ce  fait  que  de 
foi  humaine  :  je  Tavone  avec  eux*  Enfin 
ils  Lavent  mieux  que  moi ,  que  jamais  IX- 
gliCe  nlmpiofa  dencceûitc  de  croire  d'une 
foi  humaine  "quoi  que  ce  puiiTe  être.  Au 
I  aom.  de  Etiea,  <)oe  MeiTeigneurs  les  £vè« 
>  qucs  difent ,  sll  leur  plaît ,  publiquement 
0  ce  qu  ils  trouvent  bon  de  dire  parmi  leurs. 
>»  am^3  >  noue  cauÇc  iw^  Âme  *  &  rEgliCe. 
901  fim  paix» 

.  Après  avoir  plaidé  (k  cau(ê ,  il  pai&à  celle. 

des  Religieufes ,  &  repréfente  au  Prélat,  que» 
^-ce  ne  peut  jamais  être  un  aime  pom:  elles 
»  qne  dlgpiorer  le  crime  d*uu  Auteur  quelles 
a»  ne  peuvent  pas  lire  :  mais  qu'en  les  fcap* 
paat  pour  ce  crime  imaginaire  ,  leurs  ciiac- 
^  mis  sautoriferont  à  les  faire  regarder  com* 

»  me  cpupahicst'.de  mmcs*  fécls^.doat  ils  ne. 
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M  ccfTent  de  les  charger ,  coimme  hérétiques , 

comme  faciiléges ,  commeafacramentaires  j 
»  qull  cft  affe^  furprenant  qu'on  laiflTe  fou- 
«9  tenir  impunément  des  opinions  déteftabies» 
*  M  qui  anéantiiTem  le  précepte  de  l'amour  de 
33  Dieu  >  qui  conduirent  les  atnes  dans  le  pré- 
»  cipice  par  une  fâufTc  fécuricé  fondée  fur 
M  le  dogme  monftrueux  de  la  Probabilité ,  Sec. 
^  &  qu'en  même  tems  on  ne  yeutUe  pas  fouf- 
9>  frir  que  de  faintes  filles  doutent  d'un  £nt 
3>  d'aum  petite  confcquence.  Souffrez  -  les  , 
w  dit-il ,  Monfeigneur ,  je  vous  en  conjure. 
»  Si  vous  reconnoilTez  que  nous  avons  rai<» 
»  fbn  j  la  vérité  vous  y  oblige  ;  &  fi  nous 
^  avons  tort  y  la  charité  doit  vous  le  faire 
^  fupporter  :  donnez  ce  peu  de  chofe  à  notre 
91  foibleiTe.  Il  montre  enfuite  que  ce  n  cft  que 
»  par  délicateffe  dé  confciencc  qu'elles  tetii^ 
M  (ent  de  /îgncr  ^  8c  qu'ainfi  les  forcer  à  fe 
M  faire  ,  ce  feroit  les  faire  agir  contre  leor 
99  confcience  :  Se  alors  ce  feroit  une  viAoirc 
99  bien  trifte  &c  bien  funefte  pour  celui-là- 
ah  même  qui  la  remponeroit.  »  11  eflaie  d'é* 
mouvoir  la  compafïion  du  Prélat  fur  Tétat 
d'angoKTc  &  de  tourment  oii  il  rcduir  par 
cette  exadion  les  ames  timorées ,  foit  celles 
qui  en  réfiftant  ont  le  chagrin  de  Ct  voir  dé<* 
(obéiflanees  à  leur  Evêque  ;  foit  celles  qui  en 
fuccombant  font  enfuite  déchirées  par  les  re- 
mors de  leur  confcience.  11  lui  demande  en« 
iuite  y  »  pourouoi  pendant  qu'on  n  inquiète 
99  point  le  reAe  des  fidèles  a  ce  fujet ,  cet 
M  humbles  cpoufes  de  J.  C  font  fi  horrible- 
M  ment  fatiguées ,  comme  fi  elles  étoient  de 
M  pire  condition  pour  s  être  confacrées  à  Dieus 
M  eue  fi  c'eft  h  réfiftance  &  la  réclamacioa 
99  de  quelques  Eccléfiaftiques  qui  a  ùrité  le 

zéie 
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de  Mcifeigoears  les  Eyéques^  la  faute 

eft  propre  ,  &  ne  regarde  point  ces  fil- 
ai clcmcurcnt  dans  le  filcncc  :  Oves  ijlct 
^fceemns  ?  »  Il  finie  par  une  applica-* 
achanee  <i*iin  crait  de  l*Hiftoirc  fainte/ 
a'clites  Avl  tems  des  Ta gc s  pleurèrent  la 
*unc  Tribix  cnciére  qu'ils  avoient  extcr- 
>  Us  la  pleurèrent ,  dis- je  ,  quoiqu  elle 
pas  innocente  ,  &  coafervérent  avec  aoe 
\  compalGott  le  pen  qui  en  reftoic.»  Potir^' 
»i  ,  continue-t*il ,  fera  -  t  on  aujourd'hui 
ç^rand  mal ,  d'ôter  une  Tribu  de  TEglifc 
ce  entière  i^-ijui  n*eft  coupable  d*auctta 
;hé  I  Quare  faSum  ejthoc  malum ,  ut  ho^ 

una  Tribus  auferretur  ex  itaiw?»  Voilà 
.i  fait  le  fond  de  la  longue  lettre  de  M. 
aince-Maxtlie.  Un  homme  qui  écrie  ainfi , 

çafler  pour  un  écrivaio  qui  a  des  talens" 
s  que  communs* 

l  h  paix  de  l'EgliCe  M.  de  Sainte-Marthe  XXX, 
mi  a  V.^  ôc  reprit  fa  fon^ion  de  Con- 
^ur,  qu'il  contînaa  Jttfqu en  1^79  , époque 
iVe  la  dernière  vexation  du  Monaftére , 
a  duré  trente  ans ,  Se  qui  s'eft  terminée  par 
:  Atfttuftîon  totale.  Etant  donc  obligé  de 
tir  de  P.  R.  il  s'établit  dans  le  voifinagc  , 
^^le  Uea  nommé 'CorbevHiedt  laParoifle  . 
^r^i.  Il  y  pafTà  les  dix  dernières  années  de 
^îc  vivant  en  réclus  ,  ne  s'occupant  que  de 
1  prière  y  de  bonnes  ledtires  3c  du  foin  des 
^uvces.  Il  mourut  en  1690 y  âgé  de  70 ans) 
^  fut  inhumé  dans  l'Eglife  de  P.  K.  de^ 
'Oamps.  Il  fut  âiïidé  dans  fa  dernière  mala-» 
iie  par  un  homme  de  bien  qui  étoit  de  fcs  in-^ 
^^^^s  amis,  M.  fiurlugai,  dont  nous  aurons 
^^^^W  de  {Parler  à  fou  tour.  Celui-ci  raeonrq 
9»*iU^ètè  très-édifié  du  lUcacc  que  k 
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rj8.  Histoire 
la  Je  a  gard4.  dans  tçutc  la.  durée  de  fpa  mal  j  ' 
&  que  lui  ayaut  rapporte  quelques  paroles  tou-^ 
chantes  qu  avoir  dices  u^  de  leurs  amis  comn 
inuns  dans  fa  dernière  m^adic,  NJ.  de  Saintc- 
Marcbc  avoir  répondu  :  «  Eft;-i)  à  propos  dq 
33  tant  parler ,  quarid  on  cft  près  de  parpîcrç 
33  devanr  Dieu,  Quoiqu'il  ne  parlât  pas,  il^ 
prioic  cependant  de  tems  en  tems  ,  &  trou- 
voit  bon  qu'on  lui  récitât  quelques  Pfcaumes 
ou  qu'on  dît  le  Bréviaire  auprès  de  lui  d'une 
manière  intelligible.  Lorfque  fon  corps  fut 
apporté  à  P.  R.  il  étoit  déjà  enfevcli.  On.  Iç 
yiuta  pour  voir  en  qijel  état  il  étoit  j  &  comr. 
lyic  il  n'y  avoit  encore  aucune  corruption  ,  oa 
le  lai  (Ta  décoi^vcrt  pendant  le  fervice  ,  revcto, 
des  habits  facerdotaux  :  &  il  demeura  expofé 
jufqu'à  trois,  liçu]:^^  api;ès  mi4i,  q4  oa  fit  l'en- 
tcrremenr»    r     ,     ,  .    ,  • 

XXXT.        Charles  Akalçia^  furnonuné  di;  Mpnt ,  Çppn 
Abrégé  de fcffeur  de  P.  R.  depuis  1 65 7  jufqu'cQ  i66iAi 
la  vie  de  M.  s'étoit  retiré  à  P.  R.  vers  1650.  Il  étpit  fils 

fcï* uairffrï ^'^^  Médecin  de  la  Faculté,  nomméM.'Con- 
^cs  quatre  rc-  g.^^^  Akakia.  11  étoit  Diacrç  &  Liceiitié  en 

Théo|ogip  de  la  Maifon  de,  Navarre.  \\,  re« 
nonça  au  Dpdorat  pour  vivire  da;is  la  retrs^irç 
&  dans  la  pénitence.  Il  vécut  quelques  années 
iimple  particulier  :  il  étudipit  r£criture-Glin;ç 
&  les  Pères.  Il  s'appliqupit  à  re;marq\ier  leS| 
fentenccsdes  Percs  qui  avoient  quelques  rap-, 
ports  aux  endroits  de  l'Ecriture- fainte  quil 
lifoit.  Il  fe  fit  par  cç  moyen, un  acquit delu-^ 
iniéres  ,  aui  le  mit  en  état  de  donner  d'exjQel* 
lens  co^leils  puifés  dans  la^  parole  de  Dieu 
d^inç  cçllç  des  Sa^itç.  Dans  la  uiite  M.  Sinsdiou 
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oit^  f<m«  DkoAcar  dwolsr  fit'  fôrcie  éfl 
Z  y  le  crut  propre  à  icrvir  l'Eglife  dans 
wdLoaci.  Ih  lui  6t  ficndte  la>  Précri^ 

quoi  il  fat»  obligé  de  s'éloigner  tn  i66i\ 
Lie^du  renvdiMe  cous  les  <S)nfcirciufs.  Il 
zvL  jufqu^en  z^yô  rod^é  iitr  la  Patoiflliie 
édftÉds  oé'il     mort'  âgé'  dt  4t'  ans  »  ft 

aTmt  quatre  frères  Srune  fœur,  qtiUI  avoît 
)  élevés  comme  s'il  avoit  été  leur  pcrc. 
a'  tii&'d0iuient»îi»*co6ti^  qualité  dans  ÏBpy- 

très  &i  umivirfa  fàmilia  mœrentes  pofuerc^ 
î  ut  fratri  ^  fed  ut  parenti.  Ceft-a-dirc 
S«s  itcmuScrcoote  la  famille  affiigée  Dnt-fak 
imtiri'Géttc»iiifctipit«»ii  y  phit6t€Olnînêpotft 
un  pere,  que  pour,  ub^fre^e.  »  Les- <]a2MB 
ères  aulG  bien  que  la  fœur  ont  été  fa  con- 
ilation:  cajsi<il^les  a^va^-totis  venir  à  P.  Km 
ym  y  demeurer.  Ceft  ce  qa'on  fait  (aremenc 

i  tt^  S6  '^éAz>^Cœmn  L^iti  s'af^etllfk  du   

ac  ,  un  autre  dc  Vaux  >  un^troifiéifie  dii  Pl6(V 
s  &  ua  quatrième  dn  Lis.  L'un  dcmre  eux  ' 
i(ait?devciiu  homme  -d'aiFaîttHie  ia*Cdriiai^' 
ui«sétde<Baiîs4  U-  VétmM  ea  i^«4  dam  le* terni 
le  la-  gfaodé'crifo  IKeatpact  àla  pcrfécatiôn;  « 
car  ilfut  arrêté  &  conduit  à  la^  Baftîlle.  Lotf- 
qui'oft  vint  pour  le^pneadre  >  om  it  troava  ma-  ' 
ladè^i  Hiyaa(  méflK'  utie  * médecine^  dans  '  lo  *  * 
caifi^^Madeimiifctte  GoaA»t  fa  fobar^ui^d^ 
msuroit  avecluî  dans  les  dehors  de  la  Maifon; 
eut  beaucoup  de  pein&  à  obtenir  des  Officiera 
•U'paûc  délai^l  quttri'écat  aâ^id*  du  malade 
4s«AMoiifriiibkmeBC^       'ne  fnltmthii:  ga^ 
gftsiL  dji  IXxcQipt  qiie>  l'enlèvement  fui^i%(HÏlé  . 
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xxo  Histoijélm: 

d*un  jour»  qu'en  garilanc  chxSL  elle  TExempt  flc 

les  Atchers  te  les  noutriflanc.  Dés  (êpt  heiués' 

du  matin  le  lendemain  M.  Akakia  fut  mené 
à  la  Baftitle.  Il  ny  demeura  pas  deux  mois. 
Les  autres  ireres.avoient  été  ooligésdefe  re«- 
çirer  dès  16^6  »  époque  d'une  aune  ^^ec» 
fion.  On  apprend  par  les  Mémoires  de  R. 
(  que  deux  d'entre  eux  ,  favoir ,  M.  de  Vaux  & 
I  M.  4a  Lac  >  .iè  logèrent  dans  la  rue  des  PoftcSf 
I  où  le  jeune  M.  du  fo^é  les  fuivit)  n'ayant  que 
'  I  vingjc  ans ,  te  apprit  J'hébieu  d*ua  des  deux  | 

3u  lis  ont  perféveré  dans  le  parti  de  la  piété  « 
ans  leur  grand  attachement  au  Monaftére ,  à 
qui  ils  ont  rendu  d'importans  ferviceS)  &  dans 
Tamour  de  la  vérité  &  l*union  avec  tous  ceux 
qui  en  étoient  conune  eux  les  amis  ;  enfin 
quUls  font  morts  tous  deux  en  I7ix  ,  &  ont 
été  enterrés  à  S.  Médard*.  L'un  étoit  âgp  de 
ans  &  i'atitre  de  &}. 

.  Mpnfi^UT  de  Barços. 

XXXIT.  C»*ç{k  le  célèbre  neveu  de  M,  de  S.  Ciran.  Je 
M.  de  Bar-^^  P^^^^      ^*  ^  ^^'^  ^  auties  Confeifenis 

cos  bft  élevcdeP.  R.  parce  qu'il  a  rendu  fcrviceaux  Rcli- 
par  les  foins gicufes  pour  la  dircftion  ,  pendant  la  prifon 
de  M.  de  s.^^  oncle«  &  qu'après  fa  mort  lia  reio* 

Ciiaa  ion  on»  t.       j  i      ^  i 

cIe,&dev^ientP^^  Pédant  quelque  tems  le  vuide  quecetfie 
cnruire  Ton  mort  latflbit  a  P.  Une  autre  iai(bn  qui  me 
compagnon  détermine  à  ne  pas  remetcre  plus  tard  à  par- 
dc  cabinet,  Iqî  ^  ^ft  que  comme  il  s*eft  retiré  en 

jt^fO  àCon  Abbave,  il  ne  figucera  plus  on 

très-peu  dans  l'Hinoite  des  évenemens  pràé- 

rieurs  à  cette  année-là. 

Martin  de  Barcos  étoit  d'une  des  plus  bon- 

diètes  famiUes  de  Baïonne,  fils  d'une  Sœur  de 
jdtt  Verger  de  HaittanK  Abbé  de  St^Cirag* 
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r  PaMT-RoYAU  IL  Pâtt.  Ut,  IV.  i£f  - 
:  envoyé     Lottwm  poar  Ict  éciides  fa* 

ires  ,   comme  il  ccoic  arrivé  à  fou  oncle. 

étudia  fous  Janfénius  depuis  Evéquc 
es.  Il  avpic  poac  compagnon  ua  de  Tes 
Eis^is  d'une  autxe  îwxx  de  M«  de  S.  Ciran,  * 
me  o^ArguibeL  On  voit  dans  quelques*- 
des  IctLics  de  Jauléaius  que  les  JcfuiteS 
fait  imprimer  »  Teflime  qu'il  faifoic  de 
deux  îeuaca  émdians.  Lorfque  les  études  ^ 
deux  ncvcBX  furent  finies  »  l'oncle  les  rap* 
a  auprès  de  lui;&  ayant  retenu  le  jeune 
rguibel  pour  lui  tenir  compagnie  ,  il  donna 
de  Barcps  à  M.  d'AodiUi  four  être  Précep-  ( 
r  de  Ces  enfaos.  Il  ne  regardoit  pas  la  fon«  f 
>n  dé  Précepteur  comme  un  poite  de  mer-' 
laire ,  deftiné  à  être  la  reffource  de  ceuic  • 
i  n'ayant  pas  de  bien  ,  fe  réduifenc  à  exer* 
,t  cette  profeffion  pour  vivre.  11  eftiœoic . 
int  ^éducation  des  enfatis ,  comme  nous  Ta»^ 
ons  déjà  vu  ,  qu'il  ne  la  ju^eoit  point  au- 
siTous  d'un  iiommc  qui  avoit  &  du  bien  6c  * 
u  mérite,  tel  qu'ccoic  M.  fou  neveu.  M.  de 
aiGOS  néamnoins  ne  demeura  pas  long-tems 
hez  M.  d'Aiidilli.  Le  jeUnc  d'Arguibel  étant 
:\ort  en  ,  M.  de  S.  Ciran  redemanda  à 

vl.  d'Andilli  fon  auue  neveu ,  pour  rempla- 
anpiès  de  lui  celui  qui  étoit  mon.  Ce 
n'émit  pas  feulement  de  va  compagnie  qu^il 
avoit  bcfoin ,  mais  encore  de  fes  talens  qu  il 
avoit  reconnu  être  grands.  En  effet ,  M.  de 
Barcos  avoit  un  trcs*bon  jugement  ,  auquel 
écoit  jointe  >  ce  qui  ne  (è  rencontre  pas  ordi- 
nairement ,  une  mémoire  prodigieu(ê.  Il  avoit 
aaiTi  de  la  fublimicé  dans  refprit ,  une  grande 
pénétration  9  beaucoup  de  feu  &  d'éloquence 
mtatelle.  Us  qualités  du  cœtu:  n'étoient  paa 
fliùadrestiitftout  Tamottr  du  mi,  le  aélecon^ 

K  J 


Kwlt  vipe  V  &  Vefytit  «vj^^mcnt  eccléfiafilqiie.'** 
Je  i^c V rdÉkLgBe  que  M.  4c £..Gitmb  fùiknt'Aù . 
oiuçs- abonnes  qualités  dans  (on  novca ,  qai 
iq  porca ,  étant  nommé  à  TAbbaye  de  S.  Ciran, 
à^^p  :^aner  le  Priaosé  de  Bonneville  qa*il 
z7oit ,  ne  vou|aat  fiis.polTédctplaficAirsMtt^* 
fifçs»  ,J1  a  (biivcnt  piotefté  que  ce  n^éuskfm 
parce  qu'il  t  étoit  foxi  nc^cii  qu'il  lui  avoit  fait 
paÛer  ipn  Priçuré  ,  mais  parce  qu il  necroyoi( 
pas  pouvoir  le;placcc  en  mcilieures  maia& 

.l(Vdnck  iç  JejiiM^yctt  > viimcot  cofembtrwitit 
une  graofict^HAioD.  Us.  fympaij&ient;  pour  tout, 
pour  rbumeur  >  pour  le  genre  d*étude  ,  pour  . 
les  cxçrckqs.  ils -Ufoimt  endembie  ks  iaiefit 
Perc^.  J^rfqae;  V'W  dP^SQKf^  à  M.  de  S.  Ciraa 
dç  t|:av9iiler  «çanctcles  ^uMc  Mittifites  de  ki 
Religion  prétendue  Réformée  qui  dvoicnt  écrit 
contre  le  feu  Cardinal  du  Perron,  il  sa^Tocia 
XI .  de  %iicps»(Us:iui6nc  ei^femble  >les^&fxâQs  iks 
Mi^iilrcIîpo)l^ca«failelc^po^i^emcuto^ 
lama/fer  rout  ce  qui  >dfmmdoit4*éiie  tShtL 
S'ils  en  avoicnc  eu  le  tems  ,  ils  auroicnt  pour« 
fuivi  l'ou  vrage  ,  ^  :  auroicnt  raiTembié  dans 
J«s  Pcr€$  Icts  maréri^ux  prapns  4  iaire  cciie 
x^fmaMpo*  Matt  Â'ctnpnbunieqieiit  derl*oMb 
arrêta  louvrage  tout  jcouct.  Il  ^y  0,  beaucoup 
^^pparcnce  que  M*  de  Barcos  avoir  auifi  tra« 
yjfkilïé  ayqc  M»  ;4e  S^'Qiaa  iM  :^Eia»ei|ftw6iiwra- 
ge  de  FfHW^  j^r^im  ^AMt^mÊm  Mum  voMhi 
compte  dans  -la.  ^  vie  Àc   Abbé.  •  Comme  le  pi»» 
blic  eft  toujours  demeuré  prévenu  que  M.  de 
SurÇjtfaai^  é^ok  lauteur , nonobibnt  le  fileiip 
Cjc  qiie  joeiffii-çi  j^M^Kt^c  Aiêsie  le  dé£âven 
-  ^cz  Bct^'il  en  £r  oiicIqMfeis,  iiidlà  pi^ 
fumer  que  l'ouvrage  etoit  de  M.  de  rBarcos  qui 
y  aura  travaillé  avec  Ton  oncle  ou  (bus  (es 
mix  s  de  lelie  ibifie  oue  iloncie  nniivoii  dîsft 
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«tiÉTér  %L  Tériié ,  tme  ce  Wétoic  pas  M 
"rMc-HUt.  «.'odtM^  «"«ilféurs  éft  toai- 

daïis  le  gont  &  dans  k  caraftcrc  dcM, 
cùs  y  qui  étoit  un  caraftërc  ferinc  &  Vé- 
t  :  ^&'^datis  îc  ttitis*  inéinè  pKrfîcurs  pcr- 

oc  êhèûs  c}àèl\qfucs  autres  ^lééfcs  àhlinfjT- 
lii  parurent  5  telles  qu'une  belle  Ictkrc  cfc 
atîèn  écnteà'  M.  Potier  Evê(^uc  de  Beau- 
ir  ^  tfirgràcc.  Ce  Aira'àffi  M  xr&t  ct>ih^ 
il  fèlcrè  cfne-M.^  S.  tïUlti  éà^t  9t 
anfes  à  M.  de  ChavigniSéiîétàlre  d*Etat, 
5-expIîqtièr  fur  T^hrition , ^fc  la  mânSéfc 
:  i-a^i  i^ppprté  dans  '  fe Me.  L'Abbé  Jri- 
:rtte  firÀ^e^lii  tra^ire  8c  la  (Tgtîértitvtf; 
etîtc  HAmÛGti.  Le  hiêihc  M.  de  Bâtctfe 
lu  la  grârtde  lettre  que  le  faint'Prifofv- 
iVôit  écrite  à  M.  du  Hamél  fùr  le  Sa- 
*-,Y^fit^drféhïàes  dilBéliîtWflir  quefquds 

mA^Mc  IfeVfr,«Wïttiofrr^y  fépoidfc 

Sâîcion.  qui  a  Lii  im^fiméc  à  la  fuicc  de  ^ 

trc.  '  •  #  ' 

Ide  Sâréos  Vétioît  ac^nîs  dû  tjvantih  vwm 

ificle  dAfe  ^rfife  lebnfidétâtifoti  pbrmi  lA  m  de  nâr- 

êtes  gens  ,  même  patihi  les  Grands.  II  cosfûccédc  â 
été  connu  du  Cardinal  de  Rîchdku ,  qui  ioHoncIcdans 
:  fouhiité  l'avùir  auprès  de  lui ,  &  j-au- f  ^• 
pris^fi  fdttoûdey  aV6ït  «jiifeiiti.  Il  édtrjl^lL  du  '" 
aiirla  fJrlfdn  de  wo  t)htle'de  fefahdcs  rc-  public, 
ns  avec  pUiricursperforihes  de  diftindlîon  : 

rccevoic  des  vîmes  fréquences  à  i'occa^ 
dclllluftrc  Prifddnicr  :  ce  qui  fervit  cû- 

l    'fkttk  iùtitkoktt  te  eftiftret  dïvatf ta- 

Son  oncle  étànt  ^nlôrt  peu  de  tems  après 
bttie  de  Vîncérfhes  ,  il  fc'trouVa  héritier 
jn  fiivoir ,  de  fa  vertu,  &  même  de  fdn  Ab* 
C*  M.'  dt-eteavigitf,  M.  d'feiimfr,  * 
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la  PrinccfTe  de  Guimené  fc  réunirent  poar 
obtenir  de  la  Reine  mere  la  nominatioa  de 
lit.  de  Batcos  à  l'Abbaye  de  S,  Cirao*  Ils  rap- 
portèrent fur  les  Jéfuitcs  qui  follicitoicnt  vir 
vemeni  contre  le  neveu  Hun  homme  qu*ils 
avoient  &  fort  hai.  Paur  M,  de  fiarcos ,  il  ne 
£t  pas  un  pas  pour  (e  la  procoicr.  Lorfqa*!! 
fyt  nommé ,  il  ^en  téaioigna  fa  |oic  dans  im 
lens  bien  différent  de  ce  que  les  autres  font  en 
pareille  rencontre.  r>  il  dit  qu*ii  avoit  roujouts 
»  efpéré  que  Di^  ne  laiuctoit  pas  tomba 
9>  cette  Maifon  entre  les  maitis  d'ua  homme 
a»  qui  pût  ruiner  le  defTein  qu*avoit  toujours 
:b  eu  M.  de  S.  Ciran ,  d  y  établir  quelque  bien  j 
M  &  que  ce  qu'il  conûdéroit  dans  cet  évéuc« 
a>  ment  n*étoit  pas  le  revenu  da  Bénéfice  ^  qui 
»  n'étoit  pas  grand  ,  mais  Thonnenr  &  l'ap- 
9»  probation  qui  étoient  rendus  à  la  mémoire 
a»  de  Ton  oncle  par  l'autorité  de  la  Reine  rcr 
3»  préfentant  Ip  Roi ,  &  par  celle  de  ics  Mi* 
99  nîftres.  »»  Là.  Heine  en  eiltt,  en  lé  nommant» 
dit  ces  paroles  qui  étoienr  fort  nonorables  à 
l'un  8c  a  l'autre  :  »  Ne  favois-je  pas  bien  que 
-  M  M.  de  S.  Ciran  avait  un  ncvea^qui  étoit  un 
3»  homme  de  mérite  } 

'  L*acquit  qo*on'ruppo(bit  qu'il  avoit  fait  a 

.  récole  d'uQ  maître  tel  que  M.  de  S.  Ciran, 
donna  lieu  de  penCcr  qu'il  continueroit  le  grand 
ouvrage  contre  Içs  Minières  Proteftans  :  &  fe 
|oar  &  l'enterrement  de  l'Abbé ,  une  perfonne 
dit  aux  Evéques  qui  afliftoient  aux  funérailles» 
99  que  M.  de  S.  Ciran  étoit  un  David  qui  avoit 
M  amaffé  des  matériaux  pour  le  bâtiment  du 
aô  Temple  3  mais  qu'il  £e  trouvoit  un  Salo* 
99  mon  pour  Tachever.  »  Cependant  il  n'en 

*  a  pas  été  ainfi.  M.  de  Barcos  die  qu'il  n'y 

avoic  encore  que  peu  de  uavaii  de  fait  ^  quan^ 
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a  oncle  fut  mis  à  la  Babille  ;  &  que  U 
raicc  par  M.  Laubardemonc  avoit  occa* 

la  didipation  des  papiers  QécdTaices. 
:ars  M.  de  Barcos  ^toic  beaucoop  plus 

du  dcflcin  qu'il  avoir  de  fe  retirer  aans* 
baye  pour  y  vivre  en  vrai  Religieux  de 
lolt  ,  que  de  la  pcnfée  de  donner  des 
;es  au  public.  Ayaoc  appris  en  ce  tcms-» 
un  grand  Ma^iftrat  qui  s'étoic  intérelTé 
ravaîl  ,  &  qui  avoù  eu  le  zélé  de  don« 

N4.  de  S.  Cirao  une  fomme  de  pour 

les  avances  néccfTaires  >  ^toic  fort  mi^ 
it  de  ce  que  l'affaire  manquoit  8c  que* 
genc  demeuroic  fans  fruit ,  il  lui  fit  re« 
la  fomme  fur  le  champ ,  afin  qu'il  n'eût 
ica  de  fe  plaindre.  Ainlî  depuis  la  niorc 
.  de  S.  Cifan  en  1^4)  »  jufquen  1650 
(e  retira  dans  (on  Abbaye ,  il  ne  fît  d'au* 
icrits  que  ceux  que  les  bc foins  preflans  de 
ufe  publique  demandèrent  >  quoiqu'il  fut 
capable  d'en  faire  de  bons  ic  de  çonfi* 
les.  Il  avoir  faic  peu  de  cems  avant  la 
de  fon  oncle  une  petite  juftification  du 
:hifme  de  ctt  Abb<f ,  qui  étoit  fortement 
ué  par  les  Jéfuites ,  &  que  TArchevéque 
3ris  (  Gondi  )  furpris  par  les  délateurs  t 
L  condamner.  Cet  Ecrit  n'a  point  été  im"» 
é  !  mais  il  en  a  fait  quelques  auircs  dans 
iite  qui  1  ont  été ,  &  donc  je  icndiai  corn* 

à  mefure  que  Tordre  des  cems  les  amo- 

a  i^4î  ,  auflfitôt  après  la  mort  de  M.  de 
4£an  i  M.  Singlin  qui  avoit  été  depuis 
emprifonnemenc  fon  fubiUtut  auprès  des 
gieufes  de  P.  R.  fc  de  toutes  les  ames  que 
i  rouchpit ,  tant  pour  le  confei^I  que  pour 
iiictUoa»  Youiui  fc  décharge  1  decen^^ 


q.ue  fes  ipacoks  {lortoi coup  »  il  k  pmt  a«te 
j{U  fiir  un  ton  aflfariaadf ,  iai  demamla  ai 

quelle  coDfcience  il  pouvoîc  abandonner  lof 
afFaircs  de  Dieu  dans  Técat  od  elles  «écoient, 
Jlprrqu  on  n^e  voy^MC  ^rfoocne  que  lui  ,4|ai  fâc 
ceccvoii:  ceux  qui  vcMiloicnt  aller  à  Omi  fâr 
la  voie  de  la  vérité  :  que  s*il  ne  croyait  pas 
ctre  arrêté  dans  cet  emploi  par  Ton  mérite, 
il  crut  au  moinç  qu  il  ïixsÀi  par  néceffiié*  M» 

fim  inférieur  :  car  M.  de  Bamftn^écmc  patjea» 

çore  Prêtre  alors.  Ceci  fait  Tcloge  de  l'humble 
^mplici^  4e  i'iia  &  de  la  noble  Tupériorifiéde 
V4ua;e. 

^^ly^  ^  En  1^44,  Je  Ipivee  4r     FféqmnU  Cammm>^ 

M.  de  Bar-s-^^^^'ï  faifant  grand  bruit  par  les  numvemens 
cosécri:  pour  extraordinaires  d'une  puiflaiite  cabale,  laRei* 
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ayis  »  craignant  que  ce  oc  ïuc  va  piégc 
à  CCS  Meflieto.  On  fut  en  cfFet  par  la 

:jue  s'ils  avoienc  été  à  ^ODie  ,  ils  n  ca 
nt  pas  revenus ,  &  qu'ils  aureiem  croupi 
les  |»£iâins  dcnnqttifiûon»  M.  Ariiaaij 
xéCoUx  M  toyage  s  maïs  M.  4t  Bafcos 
it  tout  autrement.  11  laiiFa  faire  à  M; 
ild  tous  les  préparatifs  de  tecte  éclauntc 
cche»  &  prit  le  parti  de  f^fë^eftcer  K 
tmeiixer  tacbé.  U  fis  tO^Staa  dans  ai 
de  pradence ,  par  un  mot  du  valet  du  bon 
i  Bernard,  qui  noromoit  frere  Jean  i 
1  £ans  ©oniïoître  M.  de  Barcps  vint  le 
er  cbez  *  lui  ^  lo&^dk  d^  lai-n«ême  & 
ae  i^t  tt»  inftitia  :  9»  Je  viens ,  MMfiairv 
us  donner  avis  de  ne  point  iillcr  à  Kor 
r.  33  On  lui  den^auda  s*il  avoit  coœmif- 
de  c|aei<attua  pour  teoir  pôiltec  eette  pa* 

il  ne  r^oadk  ricA  §c  ft*efl  aUâ«  Al.  Af^ 
i  mien  confeillé  imita  M.  de  faccos  >  6c 
aufli  le  paiti  de  Ce  càchtt. 
u  lien  de  la  retraite  YAbké.  dt  Barcf»  Ce 
lia  pqat  la  défeolê  Ai  livfe  de  la  Ff^ueêtè 
mumom  II  dofina  au  cic^ttlrtlcn«ccment  de 
S  un  traite  de  F  Autorité  ih  faim  Pitrrt&' 
uni  Paul  qui  réfidt  dans  U  Papt  futc^Htr 
«5  dêBài  Apètrts.  11  faut  ^jpoir  c|fie  ceux 
awiant  cocreprisde  décrier  te  livre  ,  5*é. 
nt  attachés  à  une  propofition  qui  fc  trou- 
:  dans  la  Préface ,  que  S.  Pierre  &  S.  Paul 

Us  deux  Chrfs  iU  i'E^ifc  i  qui  iCtn  fojkt 
wi^La  prapolitiori  qacSqa'entiéreihem  ^atl. 
c  9m  Kijct  de  la  conteftation  ,  leur  parUt 
pre  à  leur  fournir  un  moyen  fur  de  Kndre 
livre  odieux  à  la  Qmat  de  Rome.  Ccft 
v^quc  deLâvaor  (  flatonts  )  qtitfut  lorsah. 
.pu.  IcqaeL  ks  ^aaciîûs  de  M.  ArnaalddÊ^ 

i  4'  . 
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noncérent  au  public  la  propofitîon.  M.  A 
Barcos  fe  chargea  de  le  réfucer  ,  &  de  mon- 
trer aue  la  piopoûdoQ  étoit  irès-orchadoxc , 
qu'elle  étoit  conforme  an  langage  des  Ecritu- 
res 5c  de  la  Tradition ,  8c  qu^elle  ne  blefToh 
en  rien  la  primauté  de  faim  Pierre  &  de  fts^ 
foccefleurs.  U  Auteur ,  à  la  fin  de  rouvragc  , 
découvre  la  fource  de  Tanimoficé  de  M.  Raco- 
nis  contre  M.  de  S.  Ciran  ta  fes  diCciples.  U 
apprend  aux  Icftcors  que  cette  haine  venoitde 
la  îiaifon  qu  avoit  eue  ce  Prélat  avec  le  faracui 
Pere  Jofeph  Capucin  ,  auteur  de  la  détention 
8c  des  (^uffrances  de  l'Abbé ,  &  Ton  ennemi 
déclaré.  La  difpuee  continua  8c  s*échauifii  coin 
fidérablement.  Il  fc  fit  des  Ecrits  de  part  8c 
d'autre.  La  Cour  de  Rome  fut  engagée  dans 
raffaire ,  ^  porta  une  cenfure  de  la  propofr- 
don  prife  dans  un  îens  mauvais  qu'elle  n'a- 
voir point  dans  le  livre  :  mais  cela  tt'eft  pas 
de  mon  fujct. 
XXXV.      Nous  avons  vu  plus  haut  le  fervicc  imjpor- 
11  forme  U.  tant  que  M,  de  Barcos  avoit  rendu  au  ialgc 
de  saci  pour      ^^^^  ^  retenant  dans  rcicrcîcc  -du  mK 
^L^^     rïMït  M.  Singlin,  qui  y  a  fait  tant  de  fruit. 
*      Il  en  rendit  un  fécond  non  moins  fignalé  dans 
k  même  tems ,  en  formant  pour  le  même  nù- 
niflbére  8c  en  engageant  dans  les  faints  Ordres 
M.  de  Saci  ,  qui  n'a  pas  moins  fervi  à  h 
fanftification  des  ames.  M.  de  Saci ,  frère  cadet 
de  M.  le  Maître ,  avoir  été  élevé  en  partie  a 
P.  R,  n  demeuroit  chez  M.  de  S.  Ciran.  Après 
la  mort  de  cet  Abbé ,  M.  Singlin  qui  étoit  le 
Confeiîeur  de  M.  de  Saci  ,  le  mit  entre  les 
mains  de  M.  de  Barcos ,  afin  qu'il  fe  pcrfcc- 
.tionnât  fous  ce  grand  maître»  qui  étoit  con^ 
fbmmé  en  fcience  8c  en  expérience.  M.  de 
Baxcos  w  fut  pas  loag-tcms  à  coonoiw  k 
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KÎrice  de  fon  élevé.  Il  ne  laifla  pas  de 
duire  avec  une  certaine  autorité  ,  afin 

.  bien  apprendre  à  obéir ,  voyant  qu'il 
Icftiaéà  commander  un  jour.  Il  appioo* 
c  réloignement  que  M.dcSad  avoir  toii- 
cu  des  bancs  île  Sorbonne.  Il  crut  néan* 
qu'il  ne  devoit  pas  entièrement  négli- 
connoiiTance  des  matières  qui  s'y  trai- 
11  jecca  les  yeox  fur  M.  Gaillcbert  Curé 
avilie  en  Normandie  pour  conduire  M. 
:i  dans  ce  ^nre  d'étude.  C*étoit  un  ha-» 
lomme  ,  Doôeur  deSorbonne  ,  qui  avoic 
ès*eftimé  de  M.  de  S.  Ciraa.  La  diifi«i 
ëtoie  de  le  tirer  de  fa  Cure  j  où  il  £û« 
le  grands  biens.  Beaucoup  de  perfenner^ 
:  de  condition,  sadreffbienc  à  lui,  pour 
un  renouvellement  de  vie,  furtout  de- 
ie  livre  dt  la  Friquenu  Communion.  On 
icoit  donc  beaucoup  y  fi  ce  feroit  £ai:e 
chofe  agréable  à  Dieu,  que  de  déplacer 
'aftcur  de  ce  mérite.  On  confulta  Dieu 
-tems  par  la  prière  pour  conaoïtre  (a  vo« 
u  M.  deBarcos,  qui  étoit  grand  dans 
,  qui  voyoit  l'état  préfent^s  affaires  de 
cligion ,  &  le  bcfoin  qu'on  avoitde  grands 
urs#  qui  d'ailleurs  tenoit  en  quelque  forte 
;ottvemail  depuis. la  mort  de  Ton  oncle, 
éteimina  à  propofer  à  M.  Guilieben  l'a- 
don  de  fa  Cure ,  pour  une  œuvre  impol- 
ie à  laquelle  il  croyoit  que  Dieu  l'appel- 
«  II  lui  repréfenta  que  le  bieu  étant  établi 
s  Ùl  Paroifle ,  il  ne  gàreroit  rien  en  quic^ 
c ,  parce  qu^un  bon  fucceATeulr  auroit  une 
ndc  facilité  à  continuer  ce  cju  il  avoic  com- 
ncé* 

M.  Guillebcrt  n'bcfita  point  à  fuivre  le. 
tfdlqae  loi  donnoic  le  itignc  fuccelTcux  db 
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celui  par  qui  if  avbic  teu^urs  toAno  la  vokMÉ 
ifeOiea»  'Ii'«écimon  ne  £k  {m  fi  ÊKilb  ^oe  k 

iréfolackm.  Il  falloir  tro^uvcr  un  Sujet  capaUe 
•ilemrer  dans  les  navaux  de  cet  excellent  Guré* 
•Il  jetta  les  j^uk  fur  un  lM>mmc  lur  le  compte 
^étu^oei  il  Iummc  ^  -bkii  Mmpé  ^  iî  M«  ^ 
^Raitos  n*aveit  trau  iênhe  ftoorf  cmpcobec 
lui  réfigner^on  Bénéfice.  J'en  rapporterai  Thi- 
/        ftoirc  plus  bas.  On  trouva  aprcs  bien  des  re- 
cherches un  Sujet  ici  i{tt'il  €6nvenoit  :  6c  lii. 
Caiikbert  Te  tgnèit  auptèt  de  M.  de  teota 
r{K>iir  oravailler  avec  lui  ^  &  pbur  diriger  les 
•études  de  M.  de  Saci.  Il  le  mit  au  fait  de  ce 
-qu'il  lui  écoic  à  propos  de  iavoir  des  queftioas 
^itées  dans'TSccic»  {^ndattciqale  le  jeolic  £o* 
«léfiaftique  était  oeei^  à  cette  ëcode ,  M.  Ar- 
oauld  fut  obligé  de  ic  cacher  ,  comme  je  l'ai 
«dit ,  au  fujct  de  Coa  ouvra^  de  la  fréquenu 
'C00irmmion.  il  {^lit  auprès  de  lui  M.  de  Seci 
4ioitr  être  le  ompaigMA  de  ùt  setfaîic  de 
fes  travaux,  M.  SÎnglin  qui  ne  perdoit  pas  de 
▼ttc  M,  de  Saci ,  crut  au'il  ctoit  tcms  de  1  e- 
ievcr  au  Sacerdoce,  le  dcuinœt  pour  étte  rhooiK 
4tie  de     R.  des  Ciunips.  Celisi^i  témonm 
^fie  grande  répugnance  8c  fit  beaucoup  de  dif^ 
ficulté  à  M.  Singlin.  Comme  il  ne  gagnoic 
jrieu  auprès  de  lui  ,  il  crut  avoir  meilleure 
-tftm^eifitioo  de  M.  de  Baieos  »  qui  •éeoît  phii 
fttme  dans  certains  principe»  &  phis  fih^ 

3ue  M.  Singlin ,  &  qui  avoic  lui-même  aucii-» 
u  à  quarante  ans  pour  recevoir  la  Prétrife» 
Il  lui  écrivit  pcmr  lui  eipofiar  fes  peines  èc 
pour  lui  demander  du  moins  <piek}ae  délai» 
L'Abbé  de  Barcos  ne  fut  pas  trouve  tel  que 
le  coafultant  l  avoir  efpérer  II  décida  far  le 
champ  conune  M.  Singlin,  6c  fie  réponfè  à 

M.  de  SêCk  ^*il  demt  dd£éiciiiC«|îad«fM 
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ireâeof *  ^  U  coavcnoit  avec  lui  que  / 

imc  pcrfcétioa  émincmc,  onc  <k 
ce  de  pléàicuck  ;  mais  qu  après  couc 
Jk>k  cm  qiite  k  seias  ic^'ii  atmù  cm^ 
&  dcpais  tant  dVttméet  a  icMiére  cli-« 
de  lervir  Dieu  dans  (m  Ef|Ufê  ,  lui 
doufié  une  partie  des  difpofitions  prin-» 
ks  igfxWL  ce  iaiac  aoecàce  \  oa  bka  que 
cmatdemcM  qa'iU  y  jipf«rtok  eopMe» 
es  bii  jaagmemeroieflt  pas  de  beaimap  : 
:c  cju'clles  ne  dépendent  pas  des  momenS 
d'imiKUXis  »  mais  dune  longue  chaîne  6C 
le.  fiiite  œntinuelk  de  Mercus  ,  qui  péaé» 
K  le  Mcac  de  rbomme  9  k  coamcàftnc 
t  en  Dieu ,  &  le  rendent  un  bomina  ik 
:a  parfait  &  prépare  pour  toute  bonne 
ivre  9  comme  pack  £àint  Paul.  Il  ajoutoit 
c  s*il  vonlott  entrer  dans  quelque  difpo^ 
on  fiarcicatiére  poar  k  Poecrik,  il 
uvoit  trouver  de  meilJeure  que  rhumilicé, 
i  confii£ie  non  dans  le  rabaiiTemenr  vi« 
»k  t  mais  dans  k  renoncement  inviâbk  À 
voiontHd ,  à  fon  c(f  rit,  à  Ùl  kimére,  poat 
pendic  abfolumenc  de  celle  de  Dieu.»  M« 
ici  ne  put  tenir  contre  raucoricc  de  M.  de  ^ 
os  6c  de  Tes  raiibas  »  &  le  Xbumk  à  reccvois 
dtede  Prémk. 

4i  remis  à  cet  endroit  à  rapporter  i'hiftoite  XXXVT. 

la  démifTion  que  M.  Guilkbeu  fit  de  ^^^^^^^^^ 
c  de  l'avis  de  M.  de  Barcos  ,  &  comment  ^j^^ 
Abbé  le  garantit  du  mauvais  choix  que  cegntmeoc 
cé  allmt  mke  de  &xk  fucceiCeiir  par  une  toute  condui- 
prifc  grolTicre.  Ou  verra  par-là eoœbien  éok»  finguUte* 
md  l  efprit  de  difcerncmcot  dont  Dieu  avoit 
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lebert  avoic  jette  les  yeux ,  écoic  le  fameox 
Labadie,  ce  miférable  apoftatt  dont  )*aiiaic 
«ne  hiftoire  racoarck  dans  la  vie  éc  M. 
vcquc  de  Bazas,  Cet  homme  diflîmjilé  ne  s'é- 
toic  pas  'Cacoxc  fait  conooitre  pour  ce  qu'il 
ëtoic  i  Qa  peoc-étre  même  n'étoit  pas  encoie 
aulfi  corrompo  qu'il  le  devine  daes  la  fuite. 
Il  s'écoit  acquis  une  grande  rcpucation  d'hom- 
me de  probité  ,  &  même  d'homme  à  calens. 
M.  Guilleberc  trompé  par  ce  préjugé  avanta- 
geux 9  en  dit  mille  biens  à  M.  de.  Bat€os,  te 
le  pria  de  le  voir  &  dc-conférer  avec  lui  pour 
le  mieux  conaoître.  L'Abbé  eut  une  convcrfa- 
tion  avec  Labadie.  Il  écouta  patiemment  le 
détail  de  toutes  fes  opinions  finguliéres  »  font 
y  pouvoir  rien  comprendre.  Labadie  éludoit 
les  queftions  c]ue  l'Abbé  lui  faifoic  pour  par- 
venir à  1  eclâircifTement  de  Tes  pcnfées.  Il  fie 
au  refte  l'aveu  ingénu ,  qull  tenok  de  lui-mé* 
me  tous  Ces  (èntlmcns ,  &  c]u*il  ne  les  avoit 
pas  puifés  dans  les  Percs  de  l'Eglife  ,  mais 
dans  la  prière.  M.  de  Barcos  fentit  le  faux  de 
cette  iéÊc  ,  ayant  appris  de  M.  de  S*  Ciran , 
que  la  voie  de  la  prière  n'eft  bonne  que  pour 
obtenir  la  grâce  de  bien  entendre  les  vérités 
contenues  dans  la  parole  de  Dieu  >  6c  qu'il  cA 
dangereux  de  vouloir  s*cn  fervir  pour  enten- 
dre par  foi*>même  les  matières  qui  font  éclair* 
cies  par  les  Pères,  au  lieu  de  s'adrelfer  à  eux 
&  de  fe  rendre  leur  difciple.  M.  de  Barcos 
écrivit  à  M.  Guillebcrt  ce  qu*il  penfoit  de 
l'homme ,  &  lui  con(eilla  de  le  iaifler  là  » 
parce  qucc'étoit  trop  rifquer^ 

M.  Guillebcrt  revint  à  la  charge ,  &  pré- 
tendit faire  valoir  pour  beaucoup  la  forte  io-i 
elination  que  Dieu  lui  mettoit  dans  Tame 
pour  a'aixéiet  au  choix  de  M.  Labadie  >  zxJûi 


by  GoogI 


DE  Port-Royal.  II.  Part.  Lîv.  IV.  xjj 
bien  que  l'eflime^paraculiére  qu'il  difaic  que 
£sxL  M»  de  S.  Cinm  avoit  faice  de  cet  Ecclé- 
iisftique.  L*Abbé  lui  répliqua,  que  auanc  à 
fbn  oncle ,  il  pouvoit  laiTurcr  que  fi  Ioq  on- 
ck  avoir  vu  dans  ce  perfoonage  ce  qu'il  y 
myoic  lui-même^  il  eu  auioic  porté  un  juge- 
ment bienmoins  avantageux ,  &  auroitoien- 
roc  changé  d  avis.  Pour  ce  qui  regardoic  cetcç 
efpéce  dinftinâ  que  M.  Guiiieberc  alleguûitv 
,Sl  ^iii  rinclinoic  j  diCpit-il,  fertemenc  &  perféy 
▼éremmenc  pour  ce  perfonnage;  l'Abbé  lui 
icpondit  pai  une  Thcologie  vraiment  folide 
&  pleine  de  lumière.  Il  lui  dit  »  que  les  fervi- 
M  teurs  de  Dieu  qui  marchent  dans  la  vérité , 
»  ne  (è  conduifenc  pas  par  les  (êntimens  ni  . 
a»  par  les  goûts  même  intérieurs  ,  non  plu$ 
•9  que  par  le  laifonncment  humain:  que  cela 
9»  pourroit  être  de  quelque  confidération ,  s  il 
J9  n*étoit  pas  contraire  aux  régies  de  Dîétt 
9>  Car  lefquelles  il  faut  toujours  fe  décider  ; 
»  que  le  jufte  vit  de  la  foi,  ài.  non  pas  par  les 
»  lens  &  par  les  mouvemens  feniibles  :  qu'il 
M  ne  faut  donc  agir  en  ce  monde  ni  par  in* 
»  clination  ni  par  averfion ,  mais  par  raiibi^ 
y>  &  par  foi  :  &  que  comuie  il  ne  faut  pas 
a»  rcjetcer  les  hommes,  parce  qu*ils  ne  nous 
9»  reviennent  poinr^  sils  s'accordent  avec  1<^ 
^  loix  de  Dieu  &  de  l'Eglife}  il  ne  faut  paa 
a>  aufli  les  approuver ,  parce  qu  ils  fe  rappor-» 
3>  tent  à  nos  fentimcns,  »  Et  fur  ce  que  M. 
Guillebert  lui  avoit  marqué  qu'il  étoit  fondé 
à  croire  que  ces  fentimeos  venolent  de  Dieu 
à  caufe  qu'ils  lui  duroient  avec  tranquillité  tc 
^ytç  paix  5  M.  de  Barcos  lui  rcpliquoitM  qu'il 
n  ne  voypit  pas  bien  d'où  il  tiroit  ce  ptin^.^ 
9»  cipe,  ni  de  quel  endroit  de  i;£criture  ,  des 
If  Conciks  Se  dies  Percs,  il  avpit  pris  quç 


tiottc  Mjc  â^éc  pâîx  ït  atec'tefMIs 

»  tjai  nous  deviennent  tàt^jotirs  qtroîquc  noui 
^  |»{iiifions  faire  pour  nous  ^n  damer  y  yitn^ 
s*  nat  de  Dieu^flc  non  d'aillétirs  :  que  ficdé 
»éBoit,  ifâoarok  felaiffinr  aHerà  iqaai^ 
•  a>  de  tentations  de  l'ennemi  &  de  la  concupit 
cence,  où  toutes  ces  circonftances  fe  ren^ 
99  tofUrdat.  Je  foe  dàis  tin  |9eu  étendu  daol 
ttt  eittfait,  pârde  qtie  ks^éBàAdns  de  M.èt 
Barcos  font  d'une  «trêhie  inipûttsitttc  y  8c  qufc 
tcci  d'ailleurs  fera  la  juftification  complcttc 
&  de  Fonde  &  du  neveu  ,  'auprès  de  cetixqoi 
lesâsupftoiftiefmettid^iyoki^^  Jatefiflii- 
fion  de  la  confduite  par  feBrrim^Ve  tiar  'ia« 
flinâ ,  ^id  eft  le  grand  chemin  du  ianatiP* 

me. 

XXXVII       ^  '^f^  il  pinit  itn  é^rît  de  M/de  Rtsiodk 
M.  de  Bar-       vttigtt'Si  Aii^ttftîta**  ft  ^âoatlnrAe^YNt& 

cosécric  pourtrage  que  lui  avôit  fait  un  îAuteur  Mtilihifte. 
b  défenfc  de  Le  Dodeur  Pcyreret  Profcfleur  de  Théologie 
5,  Augu/Uû.  2„  CoU^  de  Navarre ,  ayttnt  entfejftb  de 
ëiAct  nn  mité  de  là  Gmèe^^tdiéfai'des  pt^li- 
Anoures  oa'il  fit  imprhtfer^ôUs  ce  titre  :  :4p^ 
pttratus  ad  tntffaium  de  Gratm^  &t.  Prtlîtni- 
rmtc  du  traité  de  la  Grâce  &c.  Dans  cet  E<^rît 

laitttent  s  éfiott^oh  de  déiniiit  Tamchité  dte  S. 
Augiiftin  ,  '&  4'élever  4é^ 'ncftii^Iles  -opinions 
de  Molina  ^n-àtffvts  des  firniihietïs  detegrând 
X)o<fleut  de  TEglife,  comme  étant  plus  (ares 
phis  eieitâliies.  M.  ik  Vâtté^'^t  hLjfimM 
ic  donna  M  ytMic  tfn^it  'iiifktâë^  1lùà0 
fknBi^  Augûflini  6»  doShimt  ejtts  nutûritat  ^ià 
Eeclefia  Quelle  cft  l'autorité  de  fabtkjiû^ 
gdftin  &d€fa  doSrine  Sans  rEtUfi  'ôfc^ 
Ita0ncvtfic  dtafs  étt  Ei^t  ^tte  ï^mc^em^ 
}ttlM  tttoDÉUtitedé  la  doâxinc  de  faiot 
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gdliiii  Tw  la  grace^ft*  k  libre  atbitce  >  comme* 

étant  la' ficnrie  :  que  par  cohféqucnt  cette  do-' 
âriae  étoit  la  régie  infaillible  de  la  foi.  Il  y 
cndtCbic  *ies  errears  des  Pclagiens ,  &  des  De- 
nS^lagieiis  »  &  aaéantiObit  U  fable  de  Vhé- 
réfic  des  Prédeftînaticns/Cetie  piemiére  ^efisar- 
mouche  fut  le  fignal  d'un  combat  Iang.&  opi- 
niâtre qui  dura  long-tcms  encre  les  Théolo?- 


J 

± 

M.U\.  MiWLAJV,  «i.^^iwv.     *  w  ^  XXXV  HT. 

l'Abbé  de  Barcos  exécuta  le  dclVein  qu'il  avoic    m.  de  Bar- 
tdnça  depuis  plilficurs  années ,  &  que  fou  on-  co  met  la  W* 
cle  avoir  eu' avant  lui  ,  d^éiabUr  réfo«n^^^^""'Ab2^ye 
dans  fon  Abbaye.  U  quitta  donc  P-R- 
alla  à*S.'Ciran  pour  s'y  fixer.  Il  commença  par  * 
remettre  en  étar  les  lieux  réguliers  &  l'ËgUfe, 
U'bcmh  les  cellules  répareeS9  &  remit  en 
ufage  les  .  dtfrtdirs  '  communs  :  il  établit  le 
jeûne  jufqu  au  foir  dans  le  Carême.  Il  fe  pro- 
pctfbit  en 
tte  la  Rég 
prit  point 

moine  en  tout  le  leftc,  monachus  fine  voto,^ 
pratiauant  toutes  les  obfervances  monaftiques 
«rec^  Religieux»  enchérifTant  même  fui  eux 
pôtrr  les  auSéfités.  Il  avoit  mené  avec  lui 
plufieurs  perfonncs  qui  avoîent  la  dévi^on  de 
s'y  redrcr  ,  entre  autres  "M.  Guillebert  ce  m£me 
Cttrédont  j>i  parlé  ,  M.  le  Pelletier  des 
Touches  >  qui  étoit  une  des  conquêtes  de  M. 
de  S.  Ciran ,  &c.  Tous  ces  nouveaux  SoU- 
taiies  fe  joignirent  aux  Religieux  de  l'Ab- 
\mt  M  pour  former  une  communauté  d'hom- 
mes vivaos  Suivant  la  lettre  &  refprit  de  U 
Réforme  S  &  plulîeurs  d'entre  eux  Toot  de»; 
fs^mé^  longcems  dans  çctte  Maifon.  D*aa« 
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très  viotcnt  enfuite  en  différens  ccms     faire  ^ 
Keligieux  fous  M.  deBarcos  >  comme  nottsls 
verrons  ailleurs.  Il  ufoic  de  beaucoup  db 

difcrérion  dans  la  réception  des  Sujets  qui 
fe  préfentoient ,  &  n  étoit  nullement  pofTédé 
de  la  paflion  fi  ordinaire  à  tant  d*auues  de 

ÏuUuler»  &  d*actireir  tout  le  inonde  chez  eux. 
I.  de  S.  Gilles  d'AITon^^un  des  Solicaicesde 
P.  R.  dont  j'ai  fait  la  vie  plus  haut,  eut  im 
jour  une  forte  envie  de  fe  retirer  à  S.  Cirao* 
La  retraite  de  P.     ne  lé  concentoit  pas  plei* 
'  ncment  :  il  lui  manquoic  de  vivre  dans  ren-» 

tierc  dépendance  d'un  Supéiieur.  Pour  fe  pro- 
«  curer  ce  mérite  >  il  avoir  un  grand  déiu:  cfe 
fe  faire  Religieux  ^  &  ne  uouvoit  rien  de' 
mieux  que  S.  Ciran.  Il  en  écrivit  à  M.  de 
Barcos.  Celui-ci  approuva  fort  fon  dc/Tein  : 
mais  comme  il  favoit  qu'il  éroit  infiniment 
^         utile  au  Monaftére  de  P.  R.  &  que  P.  &• 
d'ailleurs  he  lui  nuifoit  point  pour  (on  avan^ 
cément  fpiriruel  ,  il  crut  devoir  cemporifer. 
Ainfi  il  remit  M.  de  S.  Gilles  à  un  autre  tems  : 
dans  ces  entrefaites  les  circonilances  des  tems 
décidèrent  clairement  que  M.  de  S.  Gilles 
ne  pottvoit  point  effeâuer  (on  delTein. 
XXXIX*       A  peine  l'Abbé  fe  fut-il  établi  â  S.  Ciran  , 
dcM  dcBar- S^^^     Providence  lui  envoya  une  a/Tcz  rude 
cos  dans  une^P^^^^^       Taccident  que  je  vais  raconter, 
avancure  fin>iDes  pillards  coiuant  le  pays  jpour  tirer  dcf 
guliérc.       contributions ,  rencontrèrent  dans  un  village 
voifin  le  cocher  de  M.  des  Touches  qui  me- 
noit  un  chariot.  Ils  l'arrctéreat  y  le  queflion^ 
nérent ,  &  furent  de  lui  ce'  que  c  etoit  que 
l'Abbaye  ,  &  qui  étoîent  tous  ceux  qui  y  de* 
meuroient.  L'appas  d*une bonne  capture  les  fit 
partir  fur  le  champ  pour  fe  rendre  à  ÏAh^ 

Dayc.  Ils  y  cntréieac  fans  qu'on  s'en  app ex<« 
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S^^c  9  parce  qae  renccinte  n'écon  pas  fctméc 
maraulles,  M.  de  Barcos  n'ayant  pas  encore 
eu  le  tcms  d'y  pourvoir.  Us  pafTcrent  toute  la 
nuit  à  vivre  à  difcrécion  ,  &  prireac  tout  ce 
qu'ils  voulurent.  Ils  emportèrent  tout  Targent 
oue  M.  l'Abbé  avoit  préparé  pour  le  rétablif- 
fement  de  la  Maifon  :  ils  pillèrent  tout  le 
ilogc  ,  jufqu  aux  draps  des  lits.  Ils  voulurent 
auui  emmener  M.  l'Abbé  &  en  faire  leur  pri^. 
(bnnier.  M*  des  Touches  prit  feu ,  s'y  oppofa 
ibrtement  ,  8r  enfin  obtint  d  eux  qu'ils  laif- 
(croient  l'Abbé  en  repos  moyennant  deux  cent 
piftoles  de  rançon  dont  il  répondit.  Mais  M. 
des  Touches     ^quelques-uns  de  Tes  amis  fu-* 
tent  enlevés  8t  mis  en  sure  garde  par  ces  cou- 
reurs. L'Abbé  fenfiblcment  affligé  d*un  tel 
déCaftre  ,  ne  perdit  rien  cependant  de  fa  fer- 
meté  d'ame.  11  confentoit  à  être  feul  pri(bn-i 
nier ,  pour  acheter  par  Ta  captivité  la  liberté 
de  ces  Mcflîeurs.  Il  parla  à  ces  brigands  d'un 
ton  réfolu  ,  leur  reprocha  l'iniquité  qulls 
commettoient  contre  Dieu  même  dont  ils  vaSr 
soient  le  culte  &  le  fervice  ;  les  menaça  même 
de  la  punition  du  Ciel  ,  en  quoi  il  fur  pro- 
phète 1  car  la  plupart  périrent  enfuite  mifc- 
rablement.  Il  refufa  le  don  qu'ils  vouloient 
lui  faire  de  quatorze  bœufs  qulls  avoient  vo- 
lés ,  &  qu'ils  offrirent  de  lui  laifler  en  par- 
tant. Comme  ils  les  laifTérent  en  effet ,  il  les 
renvoya  fur  le  champ  au  fermier  d'un  Sei- 
gtieur  voifin  à  ^ui  ils  appartenoient  >  &  là 
rai  rendit  grattntement. 

Mais  fon  intrépide  confiance  ne  parut  nul 
le  part  davantage  »  que  lorfque  tous  fcs  ami 
le  prefTérent  d'anandonner la  partie,  &  de  n 
plus  demeurer  dans  une  mai(on  ezpofée 
des  accidens  auffi  fâcheux.  Il  traiu  ces  avi^ 
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de  confèits  humains  qui  naiflcnt  iTillieuAl 
timidité  &  d'une  vraie  bairelTc.  II  dii  cjail 
lai  étoit  imppllible  <le  qnittac  <lws 
tat  où  éloient  dés  cbofe»»  à'  moins  quf  ^ 
»  fe  ré  foudre  à  lailTer  toiiâ>er  cette  maifiA 
a»  dans  des  dcfordres  encore  plus  grands  q^C 
w  ceux  oii  elle  ^voit  été  ,  &  dans  une  cd- 
»  tiei^  con&fioa  ;  ce  qa^il  écoit  obligé  dcm* 
M  pécher ,  quand  vçAxM  ilwtoit  lut  ^^^^ 
M  une  plus  grande  difgracc  :  que  pour  M. « 
99. Touches  ft:  les  nacres  ,  quand  ils  le* 

a»  roient  ea. 

•9»  plairôît  :  que  pour  lui  iï.  ne  pcnferoir  te 
M  mais  qu'à  s'acquitter  de"  (ôn  devoir- 
M  rien  craindre,  w  Cependant  il  Te  donnoU 
#'  '  tous  les  mouvemcDS  imaginable  pour  îç^^ter 
les  prifonoiess  des  mains,  de  cmit,  qui  ici 
avoient  enlevés.  11  employpit  toutes  fes** 
noiffances  auprès  d'un  Officier  de  qui  cm 
dçpendoit^  6^  lui  écrivoil  lettre  fur  lettre.  Le 
ctagrîn  qu'il  avoit  de  .»  voir  po^d^  ^ 
'à  cette  affaire  ,  fut  confidérablcmeue  augmoi" 

té  par  un  procédé  des  amis  qui  lui  déplw 
beaucoupr  lis  ayoienc  prisJe  parti  de  ne  f^^lj 
V    cifer  la  liberté  que  dcqt^dques-uns  dc^  p«' 
fbnniers  auiqucts  ils  écoient  liis  y  tu  àp  ^ 
joint  parler  des  autres.  11  soppofadc  touff* 
fes  forces,  à  cette  vue,  qu'il,  reg|ardoit  cncoi* 
comme  uae  lâcbeté&UBe  baifc/Te.t * ▼ouW 
âbibiiiment  qu,W  dem^dâc  égalefisefu  lai^ 
berté  de  tous.  On  réaffit  eufin  à  avokto 
prifonniers  3  &.longtems  après.,  ÏSLïj^f^  ^ 
xne  volé  revint,  à  M,  de  BavcoSi; 
Dans  le  coûts  des  difputes.  fur  les  V- 
M.  de  Bar-  pofitîons  &  fur  le  Formulaire ,  M.  dcBatcOI 
cosncsaccoc- ne  fe  trouva  pas  toujours  d'accord  avec  M, 
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£e4^di^(irent<ËS  <1«  i  cçlles,  <ic ,  ces  Théo-  Amauld  &  la 
i  ,  Si  il:  pi;é«en<k)it  que  les  fienaes  au-  autre»  fut  l'af« 
at4,ccU(j$  dfi  M.  de  S,  Cim.  Il  tWOr^'^;?^^ 

sib9s4  ^h'^  i^Uf^  OKH^  à^'v^^Agc  dn 

qii  Qtt  ib  remipit  trop  s  fit 
irpic  mieux  vaUu  .  fe  tenir      repos ,  &r 

fa  confiance  en  Dka  i:mimhkm 
.  U Mii6ii((:^i^  &  jtMm^cmm^^  Von 

j  iisM  l^  dlftio^QO  du  Fai;  .^  dor 
,  &v(i^ns  les  idées  fcbolafttquet  deS: 
Lftcs  niQdcrae$;>  ou,  pqrmi^  préjudice 
^iqQ  dc^^S»  iâigttftiQ  ;>  l^uelle  étoîft 
dimfe  pac,  U  cQiidmmaiMii  abTaiiiQ» 
>pafitions  quaiic  au  Droit ,  êcem]>rouiK 
c  Ics^  détours  de  la  Schplaftiquc  thohn 
uCi^  lilit.  fiaiisal  pMfaità.pca  pc^s.  éik 
9  comme  noua  le  veif  ons  dans  fa  vicc 
nauld  prit  fea  contrie  M«  de  Barcos  , 
e  il  avoir  couttime  de  faire  fans  ac- 
a  d©  perfonnes  ,  dès  qu-ii  slagiifoic. 
lùêxst  de JaReligiom  fe  ik  de  ma  Scy 
t  plufieors  écnts  qui  demei|rérenc;lecret$« , 
L  dojaparlé.daos  Tarticle  do  M.  SingUn  , 
ciUait  aâ».  CQmmcM.de Barcos.  Oanq 
roadl.  pas  x^ommcat  ctlmrd  avec  de  tetar 
pes  avoir,  pu  s'imaginer  que  les  filles  dei 

ne  devoicût  point  être  arrêtées  par  les^ 
xi%é$  qiujsmpiqfdbQieat  ic&  Tlnéologiens  da 
(  ll^  founnlaiceit  <taf il  «royoit ,  da  maint 

le$  pwsuevs  cemsi,  qo'kUest^  ponvoieim 
r  tout  fimplemcnt  >  &  iious  verrons  dana 
la^Meuc  que  les  Religieux  là^s  de  ÙHk 
lye  donocccnt  kuD  foufcripcioa  aui£oc« 
lire,  par  CqOx  ordre*  Uocitellc  conduite  mu 
nre.eOiCOUtcadictioa  avec  ce  qu'il  penfoic 

la  ff  ecuIacioA  iiu  €a(Ckaâaise«42uosqu'iL 
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en  foit,  î!  a  été  pleinement  d'accord  avedles 
autres  Théologiens  fur  le  fond  des  fcntimens  -, 
&  quant  du  rormutaire ,  on  vit  dans  la  luice 
qull  aima  mieux  coiirir  le  risque  de  petdte  feu 
Abbaye  que  de  figner  ,  &  que  mêmC'il  mit«l 
pénitence  un  Prêtre  qUi  étoit  fous  fa  direc- 
tion pour  avoir  lignée  -  ; 

On  fera  moins  étonné  4c  c«ttc  petite  di- 
verfué  de  vues  qui  seft  ainfi  rencontrée  en- 
ttede  grands  Théologiens,  tels  que  Me(ncm 
Amauld  ,  Nicole,  laLane  &  autres  d'un  côté, 
8c  de  rautteMeffieursdcfiarcM>Pafcal,&fr 
quand  on  fera  réflexion  fur  lâ  nature  dtt'CK» 
affaire ,  une  des  plus  délicates  qu'il  y  ait;a« 
mais  eu  dans  i'EgUfe,  tant  en  elle-même  que 
dans  Tes  circonftanees.  Cela  même  peud^^^^^ 
^  à  juftifier  MelTieurs  de  P.  R.  de  rinjuftc 
proche  de  cabale  qu'on  leur  a  fait  avec  tant 
d'acharnement.  Par  ces  petites  divifions  on 
voit  tout  le  contraire  ^  &  il  d^^^^^ 
c^nftant  &  -évident,  quechamnnecliej^sboic 

que  la  vérité  ,  &  qu'il  la  foucenoit  comme ik 
croyoit  la  voir ,  renonçant  à  tout  efprit  àc 
parti  y  &  à  tout  concert  de  cabale.  On  peut 
voir  dans  la  premiéte  Partie  à  l'article  ét  ia 
mort  de  la  M  ère  Angélique  de  S.  Jean  Arnauidst 
encore  un  autre  point  fur  lequel  M.  de  Barcc^ 
a'étoit  pas  de  même  avis  que  les  autres  McU' 
fieurs.  U  n'approuvoit  point  un  petit  £crit  àt 
la  Mcre  fur  i'Ôraifon  :  M.  Nicole  en  -prît  te 
défenfe  -,  &  c'eft  ce  qui  donna  fîeu  dans  lâr 
fuite  à  ce  profond  Théologien  de  compofer  3C 
àc*  donner  an  public  fon  Traité  de  tOraifrn 
un  volume  in-So.  qu*il  a  fait  imprimer  depuis 
une  féconde  fois  fous  le  ticxc  èe  Traité 
PriéH  e^  a...  volumes  in- iz*  *  En' 
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faite  fur  des  ordres  fecrets  de  la  Cour.  Les  Vi- j^^j!^**-*^  ^ 
fiteurs  n'y  crouvércm  que  trois  ^u  quatre  Re* 
li^eox*  gc  ciqiq  9^  fix  dooieftiques.  lis  ne-f  a« 
lent  pas  <li(cpnve&ir  qu'il  y  avoic  beaucoup  dc^ 
picrc  dans  <îc  Mo^aftore  :  mais  ils  fe  plaigni- 
iieat  de  ce  qu'il  n*y  avôit  point  de  Prieur ,  de- 
ce  quon  nymangeoit  qu'une  £ois  le  jour  dans, 
les  jeunes  commandés  par  TEglife ,  &  de  ce 
qu'il  y  a  voit  un  homme  riche  &  de  condition, 
qui  cravaillolt  au  jardin.  11$  drciTérent  icuc] 
fiocès^verbal  £c  l^VjDyérent  en  Coux.  Poiir  ce^ 
qtti  cft  de  la  (oufcsiption  du  Fprmukire ,  les,- 
Religieux  la  firent  conformément  à  Toidrc  ^ 
donné  p^  leur  Abbé.  Elle  écoit  conçue  en  ces 
tenues;  ^  Nous  fîgnons  par  (bamiflion ,  quoi* 
»  qjuejiotts  a'eneendions  rien  dans  ces  macié*, 
»  fcs  ni  dans  le  livre  de  Janfcnius.  3>  Cette. 


très  ne  la  trouvoicnt  pas  (încérc.  Un  des  Re- 
ligieux qui  avoii;  iigné^,  jeune  homme  d'efprit  ^ 
nad£  de  jÇoiciers  »  eut  ce^t  -de  l'avoir  fait  :  il 
révoqua  fa  iignamre  &  quitta.  Thabit ,  n*érant 
pas  encore  Profës.  11  fit  même  paroîcre  ua, 
Ecrit  intitulé  :  Conjidéraùons  fur  ia  Jiffiature. 

Formulaire  faite  d' f^^^iwi  par  quelques 
idigiêux  y  enjuïte  des  ordres  de  M*  i*Abbé ,  lui 
abfent.  Il  y  dérruifoit  les  faux  principes  fur 
IcCquels  on  les  avoic»portés  aligner  ,  &  mon-* 
tidt  fbrt  bien  ,  que  puifque  les  Religieux 
avouoient  qu*il  n'entcndoient  rien  dans  ces  ma- 
tières ,  ils  ne  dcvoic:at  point  figner  un  a£le 
dreffé  là-dcflus,  r 
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La  Cour  ne  trouvant  pas  dans  le  proccs^Çf- 
bal  des  Grands- Vicakes  de  ifaoi  poalfer  ^ 

•  pcrfonncs  qui  s'étoient  retirées  à  S.  Ciran,lc 
Fcrc  Annar  ,  Confefleur  du  Roi ,  s'avifa  d'une 
autre  batterie  (oUicita  des  Biénédidins  de 
Saint  Cetm^Hfcs^Ptéy  -à  PiiSs-de  %*hMt 

'  dans  cette  Abbaye  ât  Ptoyhîce  ,  en  leur  di- 
fent  que  TAbbé^  s'en  éwît  enfui ,  que  dans  la 
ytiCïtt  ^a'on  avoir  faite  on  n'avoit  trouvé  qu  aa  | 
ancien  Pïofès  A:  deii  outib  de  menniftirie  (jm 
-  .  fervoîent  à  on  homme  riche  de  plu5  de  cin- 
quante mille  écus  de  rente  ,  &  plufieurs  aa« 
tiKi^  &u(fi!cési.  Le$  BénédiéHns  ne  goatéreoij^a 
tMp  ht  prô^Sdôtt  à  âMfb  du  peu^  êt  fe« 

venu  de  cette  .Abbaye  qui  n'étoif  pas  fiiffi- 
%     £knt  pour  y  établir  une  Communauté.  Ils  ré- 
pondirent néanmoins  que  ii  le  Roi  le  leur 
commandôit ,  ik  obéiroieiit.  Le  Pere  Aaotf 

qui  avoie  fts  vues ,  ne  fut  pas  content  k 

cette  réponfe.  Il  avoît  dèlfein  de  s'emparer  des 

revenus  de  TAbbé  &  de  les  appliquer  à  faSo* 

ciélé.  VeH"  le  lâilktS^  hibis  dcNoveliliM, 

les  Bènédiclins  reçurent  une  lettre  de  CitBct, 

qui  portolt  que  le  Roi  étant  mal  fatisfaitdc 

la  conduite  de  l'Abbé  de  S.  Ciran ,  il  lui  avoit 

dôftné  ordre  de  Cé  retkeif  inceflamment  à  Boa- 

logne ,  5;  que  Sa  Majefté  foohaîtoit  qa*ÎQ' 

ceifamment  après  la  lettre  reçue,  on  envopc 

des  Religieux  Réformés  dans  cette  AbBayc 

^oor  y  icabtii^  ia  difeipline  régulière.  Les  Bt«  • 

nédiftins  fc  préfentérènt  en  ettet  à  l'Abbaye  r  I 

mais  ils  n'y  firent  pis  long  féjour.  ils  quic- 

téren:  lentreprife  quelque  tcms  après. 

XLTI.     -  Cependant  M.  aeBarcos  qui  n>voit  point  | 

M.  de  Bar-  ^      |^  Ittttc  de  Cachet ,  demeura  caché  dânJ 
cos  revient  a„^,     ,        >t?  .        ,1  . 

yy^b^ayç^  Pans.- Les  aftaires  auant  toujours  en  cmpi- 

acil/  aieûrt«  rant ,  il  fuc  réputé  fugitif  ^  &  fut  tout  ffcs 
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de  perdre  ion  Abbayo.  Le  Roi  la  donna  à  un 
Abbé  de  Vte  c  0iai$  connue  cehii-d  .ii'flToit  pat 
encore  obccna  fes  Bulles  en  1669»  lorfque  la 
,  paix  de  TEglife  furvint ,  la  nomination  n'eut 
fas  Ueu  s  JSc  l!Abb^  de  fiorcos  levlnc  dans  (a 
^î(oo«  il  yeVécftt  encore  neuf  ans  dans  le*  * 
exercices  d'imè  cres-^ùftére  pénitence.  II  fit  xk 
grandes  déperJcs  pour  le  bien  temporel  6c  (pi»« 
xieuidl  de  la  Mailoa.  Il  aggcaodic  le  Cbceor  f 
corickÂt  la  SacriAie  aflcoib]^  QM 

fUNBbieilfe  Bil^iothéque,' meubla  tons  les  ofi« 
ces  ,  6f  fonda  de  nouvelles  places  pour  IcsRc-* 
ligieuiz*  Il  augmenta  du  double  le  revenu  de 
l\Abba^)  afiavt)*eagaffiec  pla?  facàleoicnt  fet 
uiceefleitn     Aum  (cm  exemple  }  efpérant 
qu'ayant  de  quoi  fubfifter  honnccement,  ils  re-« 
sy^ncecoienc  volontiers  à  touce  efférance  litt« 
tcàxûttf  ponr  fe  coofiuertr  à  leurs  de^oitr  &  à 
eondut&e  de  leurs  Religieux.  Hftnourud  e» 
1^78  >>âgé  de  78  ans  ,  ayant  été  Abbé  plus  de 
j  j  ans.  .11 .  laiiia  |4u(ieurs  Religieux  de  jxiérite 
qtt'iit^Moit  Kçus  a  profeAiôa  ^  entio  aruties  IX 
La»delet%  Aimitôc  <|ue  l'Arbbé  fitt  *  mort  y  il# 
furent  vexes  par  les  Jcfuites  ,  qui  pour  ruiner 
Iq  Réforme  nouvcllemcnc  établie  dans*  cette. 
Mai&o  y  fireoiLestkrles^iaejHeursRetigicux^- 
mirent  en  ieitr  place  .  de  tnanyais  fujet» 
cbalTés  de  difFérens  Ordres.  Nous  aurons  oc 
eaâoi^'  dfi  pader  de  ces.  vexations  dans-ld* 
C90«S'4e\oetcc  Hiftoirfe,  ^  i 

Je  *fiiiirdi  l'article  de  M.  de  Bàrcos  par^  c^^^^m 
quelques  extraits  d'un  éloge  qu'a  fait  de  ce 4^ f^'tçjiS?^ 
vçrtueust  Abbé  un  de  fes  Religieux.  •  •  •  «  « 
»,  Qttoi^'il  QOttve^n&t£an$  ocgueil  ,  il  oom*»  > 
ai  mandolt  neanmtrfns  avec  une  grande  au- 
"  torité  V  &  on  lai  obéiflbit  avec  une  gran-  ^ 
^  de  dé£ércncc  £n  ci;^ liquant.  la  régie 
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•»  de  S.  Benoît  à  fe$  JKie%ièiix  V  il  &voîtkiir 
Mca  faite  'pénérrer  les  beautés,  &  compttn* 
jMiire  toutes  les  vérités  qui  y  étoicnt  conte- 
Mktiaes.  Il  ne  laiiTa  aucun  point  de  la  lecire 
M  (àn&'lc  âûre  obfenrer ,  comme  de  fe tenir  de<« 
iditbaiità  TE^fe  (ans  s'appuyer  s  de  ne  point 
»  {c  récoucncr  après'  Matines  >  de  faire  la 
a»:cui£ue  foi^méme  i  d*a¥oir  des  beutes  ré* 
90  glées  pour  letmvail  domains.  Oncre  tomes' 
les  vertus  communes  du  Cloître  dont  il  doa« 
M  noit  l'exemple  ,  il  montroic  beaucoup  d'à- 
»>  mour  pour  la  fimplicicé ,  la  reçherchant  mé- 
»  me  dans  le  chant  &  les  cérémonies  de 
a»  glife  qu'il  '  vouloit  tsès-^'fimples  ;  une  grande 
99  égalité  ,  fe  montrant  toujours  le  riicme  , 
99  n'abandonnant  jamais  ce  <]a*il  avoit  une 
«  £;>is  commencé  pour  Dieàj  beaaconp  de  re*' 
9»  tenue  &  de  modération  :  ce  qui  a  para ,  es 
99  ce  que  s'étaut  trouvé  dans  des  tems  crès-diffi- 
99  ciles  ,  il  n*a  prefque  point  fait  parler  de  lui  y 
99  &  lo'entreteuoit  jamais  Tes  Religieux  des 
90  eonteftarioms  qui  apitoient  l*£fr|i(è.  Enfift 
99  1  oa  admiroit  en  lui  uu  Icrieux  U  une  gra- 

93  viré  y  qui  lui  donnoit  un  air  capable  d'ef- 
^ûayerlesplus  déterminés  y  Bc  qni  neluilaiC- 

94  foit  prendre  d'autres  <iéiaâemeos  après  Ces 
a^grandcs  occupations,que  les  aiFaircs  commn-" 
9>  nés  de  la  maifon.  sa  Joignez  à  tous  ces  grands 
traits  ,.rerprit  de  détachement  êc  réliévatioft 
dft  l'anae  aa-deflos  de  la  hatnre  8c  dtfs  fens,' 

qui  fut  telle  que  quand  M.  de  S.  Cîrân  eut 
la  liberté  de  recevoir  fes  amis  dans  la  priloo , 
gueique  tems  avant  que  de(brtir  ,  M.  de  Bar* 
cos  profita  le  dernier  de  cette  confolacion ,  * 

&  ne  rendit  vifite  à  fon  oncle  qu'après  que  tout 
Je  monde  y  eût  été  :  ce  que  M.  de  S.  Ciraa  loua 

&  approuva  fort»  U  a  toujours  palTcf  pour 
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grand  Théologien ,  nourri  de  la  Icûure  des 
Saines  Pcrcs.  Le  gros  Catéchifmc  fur  la  Gtacc! 
qu'on  a  de  lui  ,  intitulé  ,  E^cpojîtion  dt  la 
DoSrinc  de  la  Gract  &  de  la  Prédefiinaiion  , 
peut  en  fervir  de  preuve  ,  aufTi  bien  que  fon 
imiéde  la  Foi  ,  de  rEfpérance  &  de  la  Cha^ 
rité,  qui  cft  uae  explication  du  Symbole  , 
^  rOcaifon  Oomiaicale  &:  du  Décalogue  » 
ca  deux  volumes. 

Monfaur  Hamon. 

* 

.  Je  oe  puis  placer  celui-ci  plus  convenable-  XUV. 
mène  qu'à  la   fuite  des  Dicc(ileurs  de  P,  R.  HarooioScdc- 
que  je  viens  dénommer»  Le  Médecin  du  corps-dn^àe  P. 
%ucera  bien  aveçceux  de  Tame  :  outre  que ,  Sa  jeuntfli. 
garnie  nous  le  verfons,  il  a  été ,  pour  aind- 
W,ruu&  l'autre  ,  comme  il  le  difoit  lui- 
flîcmc  de  S,  Luc  ,  Lucas  bis  medicus  ,  Luc 
ioéU  Médecin^  Car  caorqu'a  duré  la  captivité 
depuis  x<^6f  jufqu'eà  1669,  étant  rcfté  fcul 
R.  des  Champs  ,  il  a  ti;nu  lieu  de  toufc 
aux  Religicufcs,  de  Confeil ,  de  Dircdcur,- 
4eCoûfolateur,  de  ThéologicUf  Les  Ecrits 
pleins  dcfprit  &  de  religion  qu'il  compofa 
pour  elles  en!  ce  tcms-là  ,  &;  dont  j'ai  rendu 
compte  dans  la  première  Partie ,  peuvent  bica 
palTer  pour  une  foniflioii  de  Direâeur  &  potit 
des  leçons  de  Théologie» 

Jean  Hamon ,  Médecin  de  la  Faculté  cfc 
TJatis ,  étoic  de  Cherbourg  en  Baire-Norman-  — 
^c.  il  fut  élevé  aveç  foin  dans,  i'écude  de$^ 
WlesTl^etties  ,  &  apprit  le  Latin  &  le  Grec 
WS  la'pcrfedion.  Dans  la  fuicc  il  y  ajouta 
italien  &  TEfpagnol.  Il  connut  auflS  de  boa-» 
heure  l'Ecriture  Sainte,  &  c'étoit  les  Prot 
verbes  de  Salomon  qui  le  touchoient  davaa^ 
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tagc.  Aafli  étant  tout  petit  ,  il  ne  pa^h 
point  de  jour  fans  en  lire  cinq  on  fix  5  &  il 
tie  les  quictoic  point  qu'il  n*eu  eue  compris 
le  fens  bien  on  mal  :  enfaice  de  ^01  il  mct,^  \ 
10 it  à  la  marge  du  livre  en  deux  mots  ,  qucU 
quefois  en  un  fe»il  ,  ce  que  fignifioit  chaque 
Ksn^ce  de  Salomon.  Dieu  t:faS  le  deftinoic  à 
quelque  thofk  de  grand  txï*  ^ente,  d'ceuvft»  de 
piété  ,  pourvut  à  &  confmtttion  p^roncPro*  . 
vidcnce  marquée  dans  un  tems  de  fa  petite  jeu- 
îiclTc.  Il  Ta  tou;ou£S  TCofé  çinfi.  La  ttiaifon  ou 
il  étoU  en  penfidn  a  cinq  lîençs  de  fa  fa- 
mille ,  tonaoa  toute  entière  un  jour  des  Rois 
au  matin.  H  riY  avoit  qu'un  quart  d'heure 
que  le  jeune  Hainon  étoit  levé  ;  fon  lit  tuf 
;<oiu  abîmé.  Cémmè  on  s'étoit  appei^  que 
pignon  tommcn^otti'ft  lèchct ,  tbnt  le  mon- 
de Ibrtic  pour  voir  ^e  ;qut  arriveroit'\  &  la 
maifon  tomba  fur  le  champ ,  (ans  que  perfoq- 
ne  y  pérît.  Ce  qui  rendôk  à  M.  Hamon  cç 
coup  de  Providence  plusfcnflblc  ,  c'cft  qtfit 
,  s'eft  toujours  fouvenu  qu'alors  il  n  étoit  pas 
entièrement  innocent  <icvà^t  Dîeu  ,  &  qu'il 
tb  4etoit  eftiirté  bieiî-  niàllkurcux  d'être  more 
en      écdt.  te  JWee  pd  \z  défai|t  qu'il  fe  ic-^ 
prochoit  ^ut  cet  âge ,  étoit  ia  gourniandifc 
âc  en  paniculier  un  peiicciccs  de/bonne  cherc 
Mil  àvoit  fait  comme  les  autres  la  veîUe  èzt 
au  •foir  ^-ffiWÎmt  la  eouttime  prefquç 
générale  des  villes  &  des  campagnes.  Quan^  it 
^t  fait  fes.  études  dans  la  Province,  il  vin^ 
^è'Paris ,  &-  fiit  Précepteur  dç  M^v  de  Harlai 
depuis  Pwirotôi^r  Général  fie  premier  Ptjffidënt 
du  Parlement.  Il  étudia  en  Médedne,  y  prîtf 
des  dégrés  &  commença  à  exercer  la  profcf- 
fion  de  Médecin  dans  Paris  avec  un  grand 

^cès.  U  étoU  alors  fur  la  Paroitfc  4^  ju 
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Mcrri  ,  donc  ,M,  d«  .tiUmdi  fucccllettc  de  M- 

-  ATâgc  dç  5  1  aos  il  fc  fcmit:  tout-arcoup  xiv. 
touché  de  Dieu  ,  ôc  démonté  des  espérances  rniîcrc 
l»dUaQ(6S  4jli'U  ^vpit  4e  pjuiifler  4oi/i  ^  É[>r-  ^^^vcxiion. 
mm  p^r        gr9.ad  .tt^iic  Mj^  ixmtio*  11 
s'-çtoit  faiç  dès  tors  une  grande,  répuurioa 
jdc  {avoir  &  mêm<ç. d'éloquence.  Il  Ct  mit  en- 
m  l9«  n^ioside^n  -Ckiié ,  cj^ui      ie  uouva 
ififppp44ot  4)â>ttd  '.iencitormc^  docile  ik 
cmut  à  ^oQCC(  le$  mes  faliuaices  ouUl  lut 
rroyoic  néceflaires.  M.  Hanioa  ch  Âît  l'a- 
!iFeu  Jburabk  &  ingénu  dans  Je  Bvxe  de  les 
Conf^nipiifi.  C'eft  ainfi  ^ile  j'appelle  un  Ecdfc 
qu1l  a  cpn^f^fiî'&^aoQ  a  incttttU  tn  Tnitr 
primant  :  Relation  de  plufieurs  circonfiaaces 
éfi     ^MÂ^.      Hdmon  »  fak€  par  lui-même  , 

y^.  C'^fk  d^  cf'c  émt  que-je  ifkerai  lè.piM. 

grande  p^irtie  des  faits  qui  compofcront  ce 
l^cic.  11  y  die  que  M*  an  Haiaîd  fendaac 
^ttl^.  ans  ''ÇQtiet^^Gsic  hkn  de  laMpemc  à  (pu* 
Hieçtfie  -^ff^^'  Ce  Ait  datis  cet:  intervalle 
^uUl  fuc  forcement  tenté  d'accepter  un  éta*- 
,  ^i^eiDentr;  totagcux  dé  là  >pan;  <t'uà  M  éde« 
,  du  ||iiÂ.l9J'0j%ait:  Jià  ^Uie.  çn  i:inatiage«  Cé- 
^ient  ^  &rm:^  vêtons  qui  ^tbieae  f  eiif  - 
ûc  au  Direilcm  ,  paixe  qu'il  croyoit  voir  que 
Diw  dçPl^ndoic  de  lui  quelque  chofe  de 
mieux  ;  il  «le  Ce  ttompcâc  pas»  Mais  û  la 
coorârfioii  ftff,  lente  .»  iimi&  venons  ilans  la 
fuite  quelle  n'en  fut  c|ae  plus  fervente^ M.- 
du  Hamei  l'ayant:  ienfin  g^gné  ôc  réfolu  k 
Ipuc ,  le  miç  entce  ^  mains -de  M»  Sîngttii 
I0  détetinina  au  pairci  d^ns  cetraité  kbf* 
M.  de  Harlai  fou  ancien  élève  ayant 
jtî»  Xgiit  d(;4cin  ^  •  en  fui  itajxpé  > .  f  ai;cc 
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auroit  écé  très-fàché  de  le  perdre.  A& 
«onc  de  fe  le  cooferver^  il  lui  propofa  <l*ac« 
«epter^n  petit  bénéfice  dans  une  terre  à  lar 
appartenante  ,  où  il  auroit  été  libre  de  vivre 
feul  &  auiii  reûré  qu'il  auroit  voulu.  Cette 
iorte  de  retraite  ne  parut  poiat  m  à  M.  Ha- 
Mon  ni  M.  SInglio  convenable  aux  fenti^ 
mens  de  pénitence  que  Dieu  loi  mcttoît  dans 
lame.  Aiaii  il  remercia  le  Magiftrat.  M. 
Singlin  lui  proposa  de  *  &  £ùre  Cimrcrtnz.  H 
y  confentit.  Son  Direâeur  'i*envoya  à  Bônrg* 
fontaine  fe  préfenter  au  Prieur  de  la  Chat- 
rreufe  de  ce  lieu.  Celui-ci  le  reçut  bien  Bc 
lui  donna  terme  aubpui  de  trois  mois  ,  qu'il 
devoit  faine  le  voyage  de  Paris.  Le  Prient 
ne  vint  point  au  teins  marqué  ,  &:  M.  Ha* 
mon  crut  ne  pas  devoir  s'avancer.  M.  Singlin 
lui  demanda  quelqué  rems  après  s'il  avoir  an 
vrai  défir  d*>être  Chartreux.  Il  lui  répondît 
que  s'il  le  fouhaitoic  ,  il  le  feroitde  toucfon 
coeur.  »  Mais,  dit  M.  Singlin  ,  il  n'eft  pas 
n  queftion  de  ma  volonté  >  maijs  de  la  vôtre. 

M.  Hamoa  répliqua  que  dç  lui^niéiiie  H 
A  fans  le  coufcil  d'autrui  il  ne  s*y  réibudroît 
»  jamais. Pourquoi  cela,  dit  le  Dtte^tedr«C*eft  , 


4»  naurés  étant  toutes  intéreuées  domtne  cUet 

»  le  font  ,  la  première  Bulle  qui  viendra  de 
99  Rome  contre  la  Vérité,  les  fera  rendre  tou- 
M  tes  :  &  ç  n  ce  cas ,  comme  je  ne  verrois  per« 
a»  fonnei  on  me  diroit  xssoi  cfaofcs&ron  me 
95  feroit  devenir  'fou.  La  namté  de  fes  rc- 
ponfcs  fit  rire  M.  Singlin  ,  &  fait  voir  en 
même  tems  comment,  dei^  ce  teros-là  le  cœur 
de  M.  Hamon  étoit  tout  dévoué  à  la  Vérité. 
Ce  (ut  ainfi  que  'l'affaire  manqua  ,  &  l'oa 
fi>  peufâ  plus.  M.  Singliu  lui  dit  qu^ii  -li 
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ftiettroit  dans  peu  avec  an  Magiiliac  qui  vou. 
loic  fe  lecirer  du  monde. 

Il  y  avoit  lougccms  que  M.  Haxnoxi  fou*    j{^|raitc  & 
haitoit  de  dcinearer  à  P.  R.  M.  Singlin  céda  vie  pènhcnre 
a  J.es  cmpreflemens  &  l'y  envoya.  11  y  vinc  de  M.  aaoiou 
en  1(^4^.  En  s'y  retirait  >  il  vendit  tout  fon^^R»* 
bien  de  pacriinoiae  &  en  diftribua  le  prix  aux 
pauvres  »  voulant  vivre  pauvre  lui-même.  U 
commença  fon  féjour  de  P.  R.  par  une  occu- 
pation bien  oppoféc  à  celle  qui  fembloic  ctre 
fa  vocation  ;  ce  fut  de  culciver  la  terre  &  de  . 
£ûre  d'augres  femblables  ouvrages  de  la  cam;» 
pagne.  A  cette  première  occupation  une  autre 
iuccéda  plus  tianquillc  &  plus  gracieufe.  On 
le  donna  à  M.  Ainauld  pour  le  fcrvir  y  il 
flat  extrêmement  dans  cette  condition.  Ayant 
refprît  élevé  comme  il  Tavoit  y  il  goûtoit  fort 
tfêirc  toujours  auprès  d'un  tel  maître  ,  &  fa 
piété«(ympaûfoit  merveiJlcufeinçniavec  ceilç 
4c  ce  vertueux  Doâeur.  Cet;te  féconde  fitoaT 
tjon  ne  dura  pas.  On  lui  fît  reprendre  fa  fXOf 
fcflîon  de  Médecin  ,  pour  rendre  fervice,  coiu-; 
me  avoit  fait  M.  Pallu  qui  venoit  de  mourir  » 
&  aux  Religieufes  6c  aux  '  pauvres  gens  du 
pays.  Avant  que  d'aller  plus  loin  y  il  faut 
faire  le  tableau  dé  la  vie  .pécûtentc  quil  a. 
toujours  menée  à,P.  R*      *       *    ,  '  " 

il  étoit  logé  a^  haut  d*un  bâtiment  dans, 
un  gatétas  ,  on  il  ne  faifoit  jamais  de  feu  / 
iîêmc  dans  les  plus  ^^^rands  froids.  H  fe  ciiauf- 
foit  aulS  très*raremcnc.  U  ip'a  jamais  voulu 
ehànger  de  chambre  ,  quelau  incommodité 
que  lui  causât  dans  Texercice  de  fa  profefllpn, 
de  Médecin  l'obligation  de  deïcGndre  ,&  de^ 
remonter  fréquemment  ^lafieurs  étages.  U 
couchoit  furunais  placé  juâémeat  au  miliea 
^  ton  lit  y  d^nr  per&nne  ne  ^appcrcévoiu 
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ffl!c  Icvoîctdlircs  les  nuits  à  une  heure  pdmç 
aller  à  Matines.  Il  les  a  mcmc  fonnccs  pcn- 
daat  f  iuiîcacs  années  ,  parce  qu  il  o  y  avoic 
point  alors  cloches  dans  Fincériedr  de  la 
Maifbn.  Il  dormoit  fort  peu  :  car  il  ne  (ê  tt^ 
couchoit  point  après  Matines  :  &  c'écoit  or- 
dinairement ce  cems-là  qu'il  prenoit  pouc 
écrire ,  afin  de  s'empécliet  de  dormir.  Il  né 
Diangeoit  ordinairement  €|a*ane  fois  le  jour» 
&  il  a  palTé  les  vingt  deritiéres  années  de  (a 
vie  à  manger  lewi  >  afîd  de  pouvoir  pratiquer 
librement  de  grandes  auft^tités  \  telle  que  M 
vivre  de  paindefon ,  qu^il  avoii  TadrelTc  <te 
dérober  lur  la  portion  des  chiens ,  &  de  ne 
manger  qu*unc  parci^  de  ce  qu'on  lui  don* 
tioît  pour  Ton  repas ,  afih  de  donner  Tautre 
\  des  pauvres  avec  -  le  pain  blanc  qu'on  lui 
avoir  fervi,  W  étoît  vécu  non  pas  modelle- 
thent  y  mais  pauvrement ,  en  vrai  payran.  On 
jpcûcvôîr  d'ans  fa'  quarautc-deuxiénc  Lettre 
tt?ec  -qaeilè  fbrire  il  plaidé  la  caufe  des  habits 
pauvres. Ses  propres  confrères  de  foliiudc,  quoi- 
^'habillés  dans  une  grande  fimplicité  ^  trou* 
voient  un  peu  à  redire  à  la  fienne,  qui  leuif 
paroiflToit  outrée.  On  Ta  vu  plufîeurs  rois  tra« 
vcrfcr  tout  Paris  dans  cet  équipage' d*homrac 
de  campagne.  Une  rougi  (loi  t  pas  même  deie 
moptrer  aui  Poâeurs  de  là  Faculté  fes  con«*' 
frères  V  dans  ce  Yraveftiffement ,  qui  leur  fai^ 
foit  diré  qu'il  n'avôit  de  Médecin^ que  la 
fciencc  &  la  charité»  Hors  le  tems  qu'il  cm^ 
l^loyoit  à  vifiter  les  malades  de  la  ^maifon  ^ 
ce  qu'il  faifoit  réguliéreinent  deux  fois  par 
jour  y  8c  à  aller  chez  les  pauvres  de  la  cam« 
pagne  pour  les  affifter  dans  leurs  maladies  ^ 
H  etoit  toufours  dans  (a  chambre  vivant  ca 
vrai  faernâte ,  8c  fc  tcnaat^  Solitaire  .mêaie  k 


Digiiizeo  by 


i>£PoRT^RorJtAhVztt.Viv.  IV.  ij-r 
f ^gard .  de  Tes  compagnons  d'iiabkaûon»  U 
s!àdoniui  pendant  up  cems  à  apprendre  TEC» 

pagnol  &  l'Italien ,  dans  le  même  efprit  quç 
dfc,  JLo^pxne  s  écoic  appliqué  à  apprendre  THc* 
broi^ppur  (è  dii^rairc  d^  ceauqoiK  £achcii- 
fcs^tti  le  faûguoienc  &  rimporcunojep^ beau- 
coup. 11  eft  bon  de  remarquer  en  palFant  ,qu'é^. 

<wiA|lcé  f  ar  un  ami  fur  parpilçxihafCil 
ÛToic  >  fi    faignéc     d'ancres  lemédes  cox^ 
pofêls  ne  coovkiidfoienc  point  pour  fe  déli<) 
vrer  dc^ces  miférçs  de  la  oacurx:  Humaine  ,  U 
lui  ^pqn4^c  qup  rexpérii3Qf:e      a  appris  p»i« 
beaucoup  de  ^ufultiaitiom  remU^hla»  qu'on^ 
Un  a  J&i,tes ,  que  cela  n*eix  pas  .aipfi  ,  &  que. 
les  remèdes  fpiricuels  font  fuffifans.  L'endroit  eft, 
itès-beajjL  à  lire  :  4  eft  4^0$/^.  i^)j^{Âcn)e  Ifi^itc,  » 
fi  aimpic  beaucoup  .ua  pçjit  ouviragc  det^ 
mains  J  ^q\li  iiw  de  tricotter ,  parce  que  çe> 
uivail  jpe  l'empéchoit  pasdc  jetrer  les  yeux  ou- 
lut  la  ^ib|<;  P4/fut  cjuçlquautie  livre  de  ^ 
p^é  ViMX^a^t.  à  ^  qçutnr  cofirijuiellemait  de  ; 
ia  parôk  de.  Dieu  iÇc  des  vérités  du  ialot^  Au/li  1 
quand  il  faifoit  fcs  vilices  des  pauvres  mala-» . 
oesdeia  campagne  ^  ji  por^oit  toujours  aveÇt 
lui  fa  Bible  &  lifpit      mircbaiit  :  Se  fur  la  W 
de  fa  yle  ,  comoie'  il  ne  pouvoir  plus  f^ire* 
fçs  coprfcs  à  pied  I  ôc  qu'il  avoic  un  âne  . 
pour  maqiuce,y  ;i^  avoir  fait  ,  pratiquer  uu  , 
eCpéce  de  ptipitoe  elçvé  fur  im,.  bâton  qu*ii 
fiçhoiit  dan^  uà  içpou,.ai;|  4cyaor  de  la  lelie 
afin  d  y  pofer  (on  livre  toutouverc  &  de  pou- 
vais 4^re  dans  le  chemin.  On  ne  s'étonner^  , 
pô^  après  cela  de  la  mulricut^e  de  prcMluc^  ; 
ùqi^  a^inirables  que  (a  f  Uié  ySc  .fes  grandes.  / 
lumières  de  Rcligippi  nous  ont  laiiTées  \  m^i^  , 
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XL VII.  ^^^^  ^?^^^  qu'il. fat  établi  à  P.  Il«  il 
Il  pcnfc  à  forte  tCBtatîon  de  quitter  ce  fëjour 

changer  de  re  pour  fc  procurer  une  retraite  plus  parfaite.  Il 
traite.    Belle  fe  trouvoit  trop  heureux  &  trop  comeot  de 

«s^^dT      ^^"'^         ^^^^  *     craignoit  d'y  avoir*  tn^ 
^meoMt.*  de  iatisfkâk>ti.  Les  occupacioDS  d*ailkurs  que 
fa  qualité  de  Médecin  lui  procuroic,  étoicrit 
pour  lui ,  à  ce  qu'il  croyoit ,  une  occafion  de 
'  diiGpation  qui  pouvoit  lui  être  très  ^  pré jtadr- 

çiable.^ll  û:  propofa  d'aller  à  S.  Cirkn.  M. 
des  Touches  ,  que  nous  verrons  dans  la  fuite 
habitant,  de  cette  Abbaye  ,  étoit  fur  le;j>oinc 
dé  partir  pOHT  y  aller  ,  &  il  comjfnAH^jfkzûr 
àytc  lai.  FtafietHs  perlbnneij  M.  '  Miuniid' 
entre  autres,  à  qui  il  avoir  communiqué  Cou 
deiTeia  ,  y  avoient  d'abord  confcmi.  Mais  oii^ 
changea  d'avis  ,*  &  on  rétraâà  la  permiiSoii' 
qu'on  JuPdvéie  donnée  de  fe-îetitèrj[<ipintiie^ 
il  ne  cherchoit  après  tout  qu'à  faire  la  volonté* 
de  Dieu  ^  il  crut  la  voir  déclajrée  par  rpp^fi*^ 
tien  dé  ceux  qu'il  regardoit  eommfef .  fès  pecbl'* 
Cépendam  ce  défit  inquiétude  ebaofger'  de  re- 
traite,  pour  trouver  mieux,  lui  dura  encore 

}>luiîeurs  années  -,  6l  il  rapporte  qu'il  n  entroit 
amais  chez  les  Chartrenr ,  on  il  alloic  voir 
un  Religieux  de  faicoanoiflance  iquelaten* 
Mtion  ne  fe  renouvellât.  Dieu  lui  fit  la  grâce 
dé  len  délivrer  enfin  parfaitement ,  àlaquelle-' 
il  ea  ajouta  uùe  autre  ,  faVoir , .  de  iènttr  ' 
de  cotil)irendre  eombieii  c^.^idé^  de  change* 
«lent  font  dangereufes  ,  &  pleines  d'inconvé*" 
nrcns  pour  la  piété.  II  les  rapporte  tels  qu'il 
Jesa'Icotis»  &  les  réduit  à  trois  principaux. 
Le  premier,  »  c*eft  d'âtfbiblir  beaucoup* IVîf* 
P3  prit  de  reconnoiffancc  pour  la  grâce  que  ' 

3*  Pieu  aous  41  £aicc  de  aoas  placer  4ao&  us  ' 
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.  z>£ Port-Royal.  U.VztuLivAV.  ijj 
»3  bon  lieu.  Le  (econd  >  de  conduire  Tame  à 
V  ht  tiédcttr  dans  le  bien  ,  &  de  la  )etter  dan» 

*  îa  langueur  5  parce  cjuc  ,  comme  die  S.  An- 
'sj'  felmc  y  le  diable  après  nous  avoir  donne  de 
M  i'einiui.dulicuy  n  plus  loin,  &  pafTe  juf- 
«^qQ'à  nous  en  donner  de  la  choie  même.. 

*  te  troifiéme  ,  c*eft  de  nous  aveugler  fur 
»  nos  fautes  par  un  (ecret  orgueil  ,  qui  faic 
»  nuau  lieu  de  nous  en  humilier  ôc  d'en 
^  faire  pénitence  ,  iioos'le^  rejetions  fur  tes 
Videfavantages  du  lieu  oiî  nous  fommes  & 
»  d*on  nous  dcfirons  de  fortir.  «  Le  plus  ha- 
bile Doâeur  afcéùcj^ae  diicit-il  aiku^Lc^uece 
fScux  Médecin  ?    •  ^ 

ta  manière  dont  il  cxerçoît  (a  profeflîon ,  Xivnr. 
montre  encore  mieux  un  Médecin  chiérien^^*'*^^'cf^rr- 
Babordiil  fe  rcnfermoit  dans  le  ^^in  des Kc- ^^^^^^^^^^^^^ 
bgbi&s  &  des  pauvres  ;  évitoit  de  tout  fon  Médecine^ 
.foQwitr  1*bccafton  de  voir  des  pertbnnes  de 
rfiftiii(fïion  ,  &  relîentoit  une  vrare  peine  ,  lorP- 
^Q'cmreagageoic  à  traiter  des  malades  de  cette 
^^éce.  11  i^e'  négUgeoit  rien  auprès  de  (es  ma« 
Mcsj  i^étoît  prêt  à  aller  jour  êc  nuit:  il 
fàifoic  quelquefois  quatre  &  cinq  lieues  a  pied 
^  3  jeun  :  il  portoit  lui-même  les  remèdes 
(put  préparés  y  &  procaroit  aux  pauvres  de| 
^fMBÔncs  de  fts  andîs.  Miic  fercbutoit  jamais 
du  peu  de  fiiccès  des  remèdes  qu*il  avoit 
Quelquefois  épuifés  inutilement,  ni  des  foi- 
bléjr^  des.  myriades*  &  de  leurs  travers  5  oà  ii 
âpttvok  fôlrvenc  matière  à  exercer  la  patien-t 
^>m  de  lar  malpropreté  dégoûtante  des  ca^ 
bancs  des  pauvres  gens  où  il  alloit.  Aufli  ces 
bottoci  gens  tireient  encore  plus  deconfqla-» 
4^  ai'  de  ïblïlàgcmefit  de  la  préfçnce  Èc  dc^ 
Ii  tendre  charité  qu'il  leur  témoignoit ,  que. 

^  ion  «it  &r  4e  fes  .^cmédes.  On  les  voyoit  *  , 
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4;4  'Histoire 
quel€|uefois  répandre  des  larmes  iie  joie  quand 
il  arnvoic.  Il  ue  meccoit  point  fa  confia lUx ai 
dans  ion  habilet^é  ,  ni  dans  Ùl  grande  expé- 
rience. Dans  les  maladies  plus  importantes  y 
il  chercboit  du  fecours  dans  k^confeil  d'au- 
truî ,  même  à  I  égard  des  pawfes.  Iljoi^noii 
à  (es  foins  beaucoup  de  prières  qa  il  faifok 
pour  les  malades  5  &  on  Ta  vu  fouvent  dains 
des  cas  importans  aller  en  forçant  du  Mona- 
ftere  dans  TEglife  ,  ou  il  paCToic  quelque  tcms 
à  prier  ,  pour  attirer  la  bénédiâion  de  Dica 
fur  les  remèdes  qu'il  vciioic  d'ordonner,  oa 
pour  lui  demander  des  lumières  lorfquil  ctoil 
embarralTé  fur  qu'il  avoit  à  faite»  il  failosf 
un  tel  cas  de  la  prière  par  rapport  auxrefli2<^ 
des  de  la  médecine,  quil  difoit.i  Jurquc-là 
»  nous  devons  tous  écre  Médecins  ^. par  de- li^ 
M  moi-même  je  ne  le  fuis  plus» 

Il  veilloitau  bien  fpirituel  des  salades  aafi[| 
hitn  qu'au  temporel.  Ses  vificcs  étoient  rem* 
plies  de  difcours  édiiîans  j  &  par  rapport  aux^ 
Religieufes ,  il  ne  favoriCok  |>/is  le  relâche^ 
ment  qui  n'eft  que  trop  fpuvcait  |a- fuite  de 
rétat  de  maladie  :  s'il  àccordoit  le  nécêâaire 
pour  le  bcfoin  ,  il  prenoic  garde  de  ne  rien 
donner  à  rimmortincation^  il  favoit  s'cdificjr. 
lui  même  dans  Texércice  de  fa  profeflioa^paC; 
le  don  fingulicr  de  fpiritualicé  qu'il  avoit^Ac 
qui  lui  faiibic  trouver  Dieu  &  la  Religion 
^ar-tout ,  dans  les  pli^s  petiiis  chofcs  :  en  quptà 
il  écoit  l'admiration'  continuelle  de  M»  Àr« 
âauld.  Ce  don  de  fpirituaticé  trouvolt  bicD 
de  quoi  s  exercer  dans  la  nVcdccine  corporcUc' 
par  fcs  rap|>orts  tout  naturels  avec  U  aiéde-» 
^ine  fpiriiucUe  des  aînés.  Audi  dans  (kuxTbè*; 
fts  extêllentes  qu*il  compofa  ,  &  aufqufàlcs  ilf 
préiida  dans  fa  faculté  a  Paiis  ^  q£  ^^^x^ui^ 
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DE  Port-Royal. Il,  Part^aîv.  IV.  t jf 
URc  allufion  vifible  qa  il  avoit  fçu  foire  anjc 

t\io(\LS  (Je  la  Religion.  L'une  de  ces  Tbèfcs; 
étoic  y  Sana  fanis  ;Les  chofes  faines  font  pout 
Us  pcrfônncs  faînes.  Paroles  qui  rappellent  cel«« 
le$  de  la  primitive  £gli(ê ,  SanSa  fan^  i  LeSi 
thofts  faintes  font  pour  Us  Saints.  L^autre  avoit 
pour  titre  :  An  aâiio  fim  fpirituf  L'action  dans 
u  corps  peut-elU  fe  faire  fans  des  efprits  ani-^ 
maux?  Ce  qui  rappelle  l'iciée  de  r£fpric  de 
Dieu,  fans  lequel  les  œuvres  du  Chrétien  font 
des  œuvres  mortes.  Tous  les  Traites  de  piété, 
de  ce  faint  homme  font  finguliers  par  la  mul- 
titude d'emblèmes  très-ingénieurediciK  tirés  dç. 
iamédecine. 

il  eut  dans  les  commencemens  une  épreuve 
aflcz  fenfible  que  fa  profeffion  lui  occanonna». 
Us  Solitaires  eurent  de  la  peine  à  fe  faire  à 
^  manières  qui  écoient  un  peu  ditférencel^ 
«fecdks  de  Ton  prédéceflcur  M.  Fallu.  Celui- 
ci  croit  fort  accommodant ,  laiffoit  la  liberté 
^ur  malades  déparier»  de  réfléchir  »  de  coii> 
^<iire  i  accordoit  des  faienécs  &  des  purga^ 
nons  tuivanc  le  gout  des  particuliers.  On  ne  . 
trouva  plus  cela  dans  M.  Hamon,  qui  étoit 
d'un  caraâcre  ferme ,  &  d'ailleurs  honune  agif- 
fant  par  principes.  Quand  il  avoit  fait  fou* 
*|rdonnancc,  il  n  étoit  plus  queftion  de  déli* 
Wrer,  mais  uniquement  «dooéir.  On  le  fai-? 
ioit  a  la  vérité  ^  mais  non  pas  {ans  porter  on 

impatiemment  \in  td  joug.  Un  Médecin  >  . 
**omaié  Duclos  ,   ayant  eu  cjuclqu  eairéc  à 
R.  plut  beaucoup  aux  Solitaires  :  toute  fa 
^dccinegilfoit  dans  des  pilules:  ces  MelGeurs 
^ommcncerent  à  fe  fcrvîr  de.  lui  dans  leurs  ma^ 
wdics.  Enfuite  le  Duc  de  Lûmes  donna  e!>-^ 
^orc  entrée  à  un  Empy tique >  nommé  M.  ^ac-^ 
^^^}}  <}ui  guériiToit  aysic      foudre»  CçpçiKj 


^S6  HjSTOIttÉ 
dant  le  Von  M.  Hamon  fc  trouva  abandonné, 
&  outre  cela  forcé  d  erre  témoin  &  du  fouk- 
Yemenc  (]ois  ecoic  fait  contre  lui ,  &  do^  maa* 
vai(ès  pratiques  des  nonveaaz  Médecins , 
des  dirpures'fréqucnres  qui  arrivoient  entre  les 
panifans  de  M.  Duclos  &  ceux  de  M.  Jac- 
ques. Le  fiience  fut  k  parti  que  prit  M.  Ha- 
mon :  il  fuppona  tons  ces  écarts  avec  patien- 
ce &  (ans  le  plaindre  ;  &  continua  à  fctvir 
les  Religieufes  &  les  pauvres  de  la  campa- 
gne. Il  reprit  enfuite  avec  le  même  £ang  iisd 
h  conduite  de  ces  Meifienrs  dans  leurs  nft* 
ladî^  »  lorfqnc  M.  de  Saci  eut  enfin  calfflt 
tout  ce  boulcvariis ,  &  ramené  les  efpriw. 
XLIX.  I    6  arrivèrent  les  premiers  troubles  dtt 

M.  Hamon  Monaâere.  Us  durèrent  peu  néanmoins  pour 
écrit  fur  le  ce  qui  regarde  les  Religieufes  ^  par  un  ordre 
Cantique  des  fecrec  de  la  divine  Providence  ,  qui  avoit  choiff 
Canriques.    pfécifément  ce  teras-Ia  pour  opérer  ce  granl 
nombre  de  guérifbns  éclatantes  par  la  faintc 
Epine.  La  concurrence  de  ces  merveilles  fit 
imprelîion  fur  la  Cour ,  qui  rcfpe<5îant  la  maia 
de  DieulaKîa  tranauilles  fesfcrvantes  poarua 
tems.  M.  Hamon  fut  un  des  lix  Médecins  qui 
travaillèrent  à  la  vérification  dli  premier  de  ces 
miracles,  favoir,  la  gucrifon  de  la  jeune  De- 
moi  fel  le  Perrier.  Les  Solitaires  cependant  fu- 
rent obliges  par  la  Cour  de  (c  retirer.  Us  fc 
difperférent ,  &  laifférent  M.  Hamon  feul.  It 
lui  vint  alors  une  penfée  à  loccafion  de  l'en- 
droit  du  Livre  des  Juges  qix  iWïCoït ,  ou  ilcfl 
parié  d'un  monument  en  (orme  d'autel  qu'élcr 
vércnt  for  les  bords  du  Jourdain  les  deux  Tri- 
bus &  demie  qui  s'en  retournoient  pour  fcda* 
micilier  de  Tautre  côté  du  fleuve,  féparémeot 
de  kurs  frères  des  autres  Tribus.  Leui4ntco»- 
tiott  ilans  i'éreâipirde  ccmonamenc  étoit  que 
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€ct  autel  leur  fervic  an  jour  de  témoignage  , 
«'il  en  ëtoit  befoin  ;  qa*eUes  éccient  du  peuple 
de  Dieu  comme  les  autres.  M.  Hamon  eut  donc 
dans  la  penfée  de  s'ériger  de  même  un  monu- 
ment quifervîtde  témoignage  contre  lui-mê- 
me ,  s'il  avoit  le  malhear  de  mànqiier  à  la  vé-» 
rité  :  c*étoît  de  faire  quelqu'écrîture ,  de  met- 
tre fur  le  papier  quelques  pieufes  penfées  qui 
lui  reprocheroient  fa  faute  dans  le  tems.  Il 
commença ,  mais  il  n  acheva  pas.  Dans  cet  in- 
tervalk  il  vit  M.  de  Sainte-Marthe ,  qui  de 
lui-même  lui  parla  d'écrire  fur  quelqu  endroit 
de  l'Ecritare  fainte.  Ce  fut  une  occaiion  pour 
lui  <ie  reprendre  Con  monnment  commencé: 
mais  iï  m  (àvoit  quel  endtoit  il  prendroit  de 
l'Ecriture  faince.  Un  jour  qu'il  étoit  extrême- 
ment fatigué  de  tentations  importunes ,  un 
'tedcoit  du  Cantique  des  Cantiques  lui  revint 
dans  refprit  y  qui  lui  itndit  fe  calme  8c  écarta 
toat  ce  qui  robfcdoic.  Il  s*y  arrêta  j  il  mît 
for  le  papier  les  réflexions  qui  fe  pré(èntérent 
i  ttti  s  montra  ce  qu'il  avoic  .écrit  à  M.  de 
Sainte-Marthe ,  à  M.  Arnautd  8t  à  M.  de  Saci  » 
qui  tous  lui  confeillérent  de  continuer.  Il  fui-i 
vit  leur  confeil  5  mais  pour  faire  quelque  chofc 
de  fuite  )  il  prit  le  Canjtique  à  rcndroit  oii 
&  Berndûrd  en  eft  tdhé  dans  ^bn  commentaire 
&  travailla  fur  ce  qui  fuit.  Ccftà  cette  efpéce 
de  bafard  que  nous  femmes  redevables  du  bel 
ouvrage  *  de  ce  pieux  Solitaire  fur  le  Cantique 
des  'Cantiques,  qui  a  été  imprimé, eo  4va« 
lûmes  in-douze,  &  dans  lequel  rànftibn  Sé 
la  lumière  fe  trouvent  merveilleufement  réu- 
aies.  .  "  t. 

•  Comme  Mé  Hanton  sTattendoit  à  uncgran-  H  s'enfuît  de 
âe  perfécntion,  îlVoccapa  à  ft  défaire  de  tout  lif:'  P^"»^,  ^; 
(ja  il  ppavoat  encore  ^uuier  ^  aim  qu  cile  le    de  Cachets 
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trouvât  pauvre.  U  croyoît  que  rien  n'^toh 
plus  falut^kedans  uo  teins.  Q^&I^ 
mérite  d'uQe  parËuce  pkoVr^  ^  ^'^Hi 
dentiemenc.  On  feraTurpris  ,  quand  on  appicot 
dra  quels  écoient  les  objets  de  ce  dénuement 
^uil  projetcoit  à  ijudiefrpécc  de  çboCesil 
crajgnoic  .d'ayoir  une  f^taclio  dk? ^9(^idké.  Cp. 
n*étoienc  p^s  a^uréxncnt  dbs  {uperfl^itésidfc  ^ 
nitc.  U  s'agi /Toit  de  trois  ou  quatre  pctics  cfr 
fcts  de  dévQtifttj ,  .dojM^  U  avoù  4éjfi  été  terni 
de  fe  défaire  »  l^ns  auroir  cm  je  couru^^ 
mie  Bible  dont  on  lui  avQit  fait  fviS^ut  >  ifll 
Reliquaire  où  il  y  avoit  de  la  vraie  Croix  j 
quil  avoic  eu  d^Jb  Çv^cÂ^f^Qn^jà^  ^^i^^^^^^ 

gull  tçnbii  de  l^,.Puhamel  fi»  Cur4s*** 
petit  pprcraic       S.  .Çliarlç^.  II  fit  It  (%c?0Xê 

9e  çèf  guar/;ç  ,(i^çfei ,  i^.:£fcrpl>iww 
nç  jamais  xcccyçit  xi»,  ^;  piQnCpfMie*  *l 
Çécjce  granjje'JpreuvcJ^  iVtceoie'^e  Ji^ 

guellç  il  vivoit  depuis  1^56  ,  arriva  en 
14.  de  Pércfixe  n'eut  rieniepli^  preHé  > 
monté  fur  le  Sié^e^e  Parî;^  .q||çd^  ^b^cod^ 
Fezéctttéur  des  projets  d*iidqaiiétCoii€)e«iâiic«p9 
|re  les  Religieufes  de  P.  R.  par  leurs  .cnpc(nfc 
Il  commença  par  la  Maiibi^  de  Paw  »  àool 
il  fit  enlever  douze  des  plus  c<H)$d4r^t>^^^^^* 
i[i:e  les  Religieufes  >  laiilasit  la  MtiToQ  fo^^ 
conduite  de  fix  étrangères  qu'il  y  fit  venir- 
^Uà  enfuice  à  P.  R.  des  Champs,  od  il  fituoe 
Tifi^e  en  fpno^^  qu'il  t;etpûfi4  fv.lsio^^^ 
iioa  des^SacremeiM  U  privation,  ^e^toiv 
tivc  &  pafnve  ,  &  lexpulfion  du  ÇortfeflcWî* 
du  Chapelain ,  du  Saçriftain.  Ce  dernier arti? 

ckAe  s  puécata  oue.  quelques  jçurs  après  par 
'  une  Lettre  dof  acnet  qui  fut  apponéc^è  1»  Mai* 
Tpa ,  &  c^ui  enjoignit,  à  (Q4tc$  (es  pcifiian^ 
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de  fç  retirer.  M.  Hamon  ,  fuivant  toutes  les  , 
apparences  ,  n^écoic  pomc  «ccf  cé  dans  les  or- 
dres de  U  Cour.  Il  échappa  cepetukiit  à  TOf* 
&ierqai  en  étok  porteur.  Son  air  de  (îm- 
plicité  trompa  TOmcier  ,  qui  ne  le  prit  pas 
pour  ce  qu'il  écoic.  C  ecoit  lui-même    'il  avoii; 
ienca&tré.QD  çntrant ,  &  à  qui  il  avoïc  demao* 
èk  ï  parler  aa  ConfeiTeur  ,  an  Saeriftain ,  &c. 
/ans  lui  faire  entendre  de  quoi  il  s'agiiroit. 
M»  H^mon  alla  I^oaaemcnt  ehercher  ces  I^^Ct 
fieuKi  il  Se  âé)<titt|:r  TOAcio^  ^  ^  vint  avet« 
de  la  Aiere  Prieiire  de  ce  qui  le  paflbic.  Com^ 
lue  on  apperçut  des  Archers  qui  fc  poftoicnt 
auprès  de  la  maifon  U  f^fil  fur  Tépaule.,  oxk 
traienit  Quelqu';t|ilévcrnvf;it  ^  ta  OD  cjit  peu^ 
^i^.M.  Hambn,  Ajaiî  od  k  fir  pa/Ter  par 
âcs  détours  >  &  il  s'éclipOï.  Il  raconta  fa  fuite 
^pnanù  dans  \|iftÇ  .Icl^^c  qu  il  lui  ^criv^t,^, 
^1  Ce  termine  p;ir  une  rcBcxipopleinedci^ït 
virréac  d'efprit  toijn:  à  la  fois.  »  Ces  bonnes 
»  gcns-li  >  dit-il  parlant  des  gens  envoyés  par 
?  la  Cour,  o  oatitc  tramp^s  qae  parce  qu'ils 
f>  m*av6iènc  trompa*  Car  aie  (souvent  de  ^ 
«  fidle  con^pofidon  »  ,&  voyant  que.  )e  doii^ 
»  nois  moi-même  dans  le  pi^ge^  ils  me  prin 
»  rent  pour  .un  gros  niais  5  &  ils  nefetrora*: 
^  poie^K  pas  cO/CdatMaisiils.fe  trompéreac^ 
€Q  ce  qu  ils  ne  fircac  pas  aflcz  réflesdon  ^ 
*  qu  une  perfonne  trompée  peut  fe  détrom- 
»  .pcr  ,  &  qu'il  ne  falloir  pas  fe  fier  à  moij 
fca  4  efpxic  «  parce  qu'il  y      avoic  d^tan 
tfès  qui  éfi  ayoient  pout  moi*.  - 
M.  Hamon  fut  donc  alors  aBfçnt  de  P.  R,  n. 
Cette  abfcnce  dura  neuf  mois.  L'année  fuivan-   Il  revient  à 
les  maladies      multipliant  à  la  maifon  ,    R.  <lans  le 
UCour  &  r  Archevêque  peimircnt  an  Relin^^^'j^^^f 

rçYCO^  Icut  Médçcint  Lç  Mot  êirc  Médecin 
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des  ReUgîeii.ns^rc  étoit  alors  gardé  jour  &  nuit  *,  kl 
fci»  Bcy  rôu(-*RelicTîeares  étoîent  prifonniércsdans  leur  Cim- 
fte  bien  desy^j^^*  ^   Hamon  le  fut  dans  le  dehors.  Du- 

Tant  les  premiers  jours  a  croit  même  enkrme 
à  la  clef  dans  fa  cnambre  »  doii  les  Gardes  ne 
le  laiiToieot  fort!  r  que  pour  aller  à  laMcflcj 
&  pour  vifiter  les  malades  du  Monaftcrc 
Pendant  tout  le  tems  de  la  captivité  des  Hé- 
ligieufes  ,  il  n*eut  jamais  la  libçrcé  de  fortii 
de  renccinte  de  la  maifon.  t>n  ne  le  laifToH 
point  fcul  dans'rEglifc  :  auflîtôt  que  la  Mcfc 
étoit  dite,  un  des  Gardes  le  faîfoit  rortir,!c 
ne  lui  donnoit  pas  même  le  tcmsde  faire  une 
eoUrce  aâion  de  grâces  les  jours  qu  ii  avoit 
communie  à  la  Meflc.  Il  n'entroit  jamais  dans 
la  dorure  fans  être  accompagné  d'une  Tou- 
iiéiz  étrangère  que  M.  l'Archevêque  avoir  mîfe 
àa  tour.  Çette  femme  faccompagnoit  dans 
chambres  des  malades ,  affiftolt  à  toute  la  féaa- 
ce  du  Médecin  ,  voyoic  enceodoit  tour,  & 
le  ramenoit  à  la  porte»  Parmi  ces  Touriéres 
étrangères  qui  ont  (buveot  changé  ,  iIs*eD  cft 
trouvé  une  d*uA  caraétere  ii  dur  ,  qu'elle  fai* 
foit  des  reproches  à  M.  Hamon  de  ce  qu'il  étott 
trop  long-tems  dans  fes  vifitcs  :  elle  le  fâchoit 
aum  contre  lur^  lorfi^uUl  venoit  à  là  porte, 
pour*  la  prier  'dis  Grvoir  des  Sœurs  du  tour  des 
nouvelles  d'une  Religieufe  qu'il  avoir  lailHfc 
très-mal.  Ellcavoit  la  clef  de  la  Sacriftie,  & 
ne  l'y  laiffoit  pas  entrer.  La  rai(bn  de  cette 
géne  ou  Ton  mettoit  te  Médecin ,  étoit  la  ciaîfl; 
te  que  Ton  avoir  qu'il  ne  fervît  les  Rcligi^û* 
fes  pour  quelque  communication  au  denorsi 
à  quoi  Ton  écoit  extrêmement  attentif. 

De  cette  manière  la  captivité  dç  M.  Hamon 
étoit  pleine  &  entière  :  car  outre  qu*il  ne  pott* 

.  .  Yoic  fortîr  dehors  ^  il  ccoit  fans  aucune  fo^ 
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ciété.  Les  Gardes  ne  pouvoleoc  point  en  être 
une  pour  lui  ,  parce  qu'il  en  écoit  fort  peu 
coD&déré.  La  manière  pauvre  donc  il  étoitvé-*. 
m ,  lui  attiroic  leur  mépris  s  &  Ton  auroic  bien  - 
fonhaicé  dans  la  mai(bn ,  qu*il  fe  fut  autre- . 
ment  habillé,  pour  éviter  cet  inconvénient:' 
mais  il  ne  le  voulut  point  par  humilité.  Ces 

£Ds  donc  ne  lui  parloient  que  far  un  ton  rail-*, 
rrs  ils  rappelloienc  tantôt  Monfeigneur/ 
tantôt  notre  maître,  tantôt  mon  ami;  pre-^ 
nanc  ainii  avec  lui  Tair  d'un  maître,  qui  faic 
le  familier  avec  (on  valet  par  rifée.  Il  avoua.- 
que  cela  lui  faifbie  quelquefois  de  la  peine  » 
8c  qu'il  étoit  tenté  de  les  prier  de  Tappcllec 
plus  (împlcment  par  foo  nom  de  Jean  Hamon. 
Mais  il  le  retint ,  voyant  bien  qull  étoit  plus 
conforme  à  la  fimplicité  &  à  Thumilité  chré^ . 
tienne  de  foufFrir  ,  fans  fe  plaindre  ,  ces  peti-^ 
tes  mortiEcaûons.  »  Je  ne  craîgnois  nullement , 
»  dir-il ,  que  mes  méchaos  habits  me  âifent  trop , 
»mépri(er.  Car  outre  que  cela  m'eut  (êrvi^ 
M  beaucoup,  fi  jeu/Te  ccc  aifez  heureux  que 
»>  d*aimer  TabjeAion  de  la  pauvreté  s  c  cfl:  fe . 
»  mettre  en  état  de  plaire  à  Dieu  à  peu  de  frais»  ^ 
M  fi  Ton  peut  fe  fervir  de  ce  terme ,  que  de  dé* . 

plaire  à  fcs  ennemis  ;  ce  que  je  dis  néan-  , 
»  moins  fans  juger  perfonne.  m  II  eut  une  au-  . 
txc  humiliation  plus  grande  dans  unerencon*  ! 
tie.  Un  Garde  s'aviu  un  jour  de  l'arrcter  »  . 
lorfqu'il  emportoit  dans  fa  chambre  fa  por-  j 
tiûn  pour  manger.  Il  vi(ita  les  placs  ».  le  fouil- 
la entUice  par-tout ,  lui  fit  retourner  Tes  po»  ^ 
ches  y  8c  alla  jufqa'à  lui  dire infolemment qu'il  ^ 
lui  fai(bit  grâce  de  ne  lui  pas  faire  mettre., 
pourpoint  bas.  Ses  papiers  furent  une  foi$  en-  . 
levés  de  fa  chamlue  à  Toccalioa  d'une  ic*  > 
cherche  que  fîreor  ie$  Gardes  j      ils  furent»  -. 


%tt         li  ï  s  r  o  î  n  \  ] 

envoyés  à  Paris ,  pour  ctrc  remis  entre  Içs  m'iîw  j 
de  M .  r Archcréqtie.  Mais  quel^^ues  jours  apfcSi  j 
le  Prélat  les  lui  renvûya.  les  Eceléfiai:iqttes  | 
n'avoicnt  pas  plus  d'égard  pour  Ittî  quctcs 

§^  ens  de  la  ^arnifoir.  Ils  lui  par^oient  avec 
zvÉé\  ils  lui  donnoicût  à  entendre  quilspr- 
loient  mal  de  M  i  F ArcbevÊthé  $  ils  lof  àr^ 
rachoient  brufquemenc  des  mains  ce  qu'il  t«* 
noie  :  ils  lui  tcndoicnt  même  des  pièges ,  ca 
le  queftionnai^t  au  fujct  des  Religieùfes ,  pour 
tirer  queiqûe  cbofe  de  loi  dont  ils  puiTent  âiie 

ufaoje  à  leur  préjudice. 
Ilî.  Pour  que  Péprcuvc  fût  complettc  ,  la  ho* 

Divers  cha-  videncc  joignit  à  ces  butoiliadons  bico  dci 
K'^^"^^^"châgrins&des  fujets  dfe  triftefrc,  Ilvitmour 
4ans  ce  tcirt  entre  tes  mains  cinq  des  ReligieuiesqoH 
ilecapcivicé.  cilimoic  le  plus,  &  il  ecoit  témoin  du  refus 
barbare  qu^on  leur  faifoit  des  derniers  Sacrc- 
meos  flc  des  priëres  après  la  mort.  ïi  perdit 
pareil  nombre  de  fcs  vertueux  amis  qui  dc- 
meuroicnt  en  haut  à  la  ferme  des  Grange*  dont 
ils  étoient  les  Fermiers.  Il  avoic  tbu  jours  de- 
vant les  ytVLX  le  f)>eârade  atiigeant  de  la  coo« . 
dnirc  dure  ,  dcraifonnable  ,  Indécence  ,  &  mi- 
me fcandalenfe  des  Éccléfiafriques  &  des  Toa- 
riéres  que  M.  T Archevêque  pla^oic  dans  la 
iifaiibn.  Le  fc^ndâte  dla'ioin  :  carondécoo- 
vrit  un  itidnvais  commerce  entre  un  de  ces  Ec- 
ciéfiaftiques  &  une  de  ces  Touriéres  qui 
trouva  enceinte.  De  tctns  en  lems  il  étoit  obli- 
gé d'emeAdit  db  m^tavais  feriAons  dun  M.  Baif> 
d'un  M.  Chamillardj  qui  ctoient  remplis  d'er- 
reurs ,  d  invedives  contre  les  Religicufes  âc 
contre  leurs  ami^^t  de  raifdnnemens  >  ou  plur 
tôt  de  dëraiibntfeinetis  pitoyables.  11  avoit  ihiui 
la  douleur  de  voir  tous  les  jours  empirer  les 

affaires  de:  ce  ikiûi  Mooaftert  »  &  la  peififcu- 
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pmtùix,  le  Prélat  >  pat  remjpfifimnement  de  M. 
de  Sâci  feu  D&reÂeiir ,  &  (TautreS  de  fcs  amis , 


n'avoit  perfonne  avee  qtii  fe  eonlbfeif ,  ni  mé« 
atits^  qui  8  oimké  ^  Car  les-  patdcs ,  dtt*]l  ,^ 
9»  éR^^t  âtiffi  psifenniéies  que  lès  perfonues.  si 
Ji  ne  lui  étoic  pas  facile  d'ailleurs  de  prendre 
conseil  au  dehors  5  ce  qui  écoic  pour  lai  un 
ibicrote.  de  chagrin.  Ayant  k  contcience  Mffi 
tt«iMée  qtt*il  Tavoic^  &  la  louable  coatume  de 
iic  jamais  (c  décider  lui-même  fur  rien  ,  il  étoit 
(bavent  embarralTé  du  parti  qu'il  avoitàpren<^ 
Aie.  fatieit"*!!  conjetsis  mrder  le  filence  fur 
tbttt  ee  qu'à  tofe^t  \  N^colt^l  pas  à  prôpoç 
d'écrire  à  M.  l'Archevêque  pour  l'en  informer  f 
^quel  valoir  mieux ,  ou  de  foufFrir  ^  fans  fe 
)uftifier  «  fet  tepMches  mal  fondés  qu'on  M 
i^M&uc  »  ou  de  s'expliquer  avec  lés  gens  f  Bf 
a^iflfi  durefte.  Tout  cela  écoit  une  fourcc  per- 
pétuelle de  perplexités.  Joignez-y  les  menacjcs 
^*iÊfk  foi  uiTote  ét  temai  enr  ttais ,      le  te^ 
ncMèiit  «mjott»  ddUsl'ikiStitééë'qttelqtte  chofe 


&  conduit  en*  priu>n.  Qu'on  réuniffe  toutes* 
eeè  dtâëientes  pdbdS^^où  cômpfeadra  quelle 
èbota  Ct  trifte  fitttaâoH^>  ft  combien  elle  étoit 
fteheufe  &:  pour  la  nature  &  pour  la  pieté. 
^  Sa  confolation  dans- cet  état  écbic  celle  de'  jAllm 
o^^Henst  Xnifs'qni  patient  dans- leè^  l'^^^^s  dcs  £)iyçjf^5ç^„^ 
Vk^iiÊkétsi^hùbtmés^ft  qui 
Icdufc  &  la  méditaftlon  des  faiil tes  Ecritures,  le  fouticnncDC 

H  avoit  toujours  aimé  cet  exercice  ,  &  il  avoit"*^**"^"*"^* 
âcflS'  ie  loi£r  pour  s'y  IWreir  toui!  entier.  Auâr 
f  l-^il  fiiit5  &  ç'eft  de  ces  matériaux  qu'il  avoit 

amaffés  dans  cette  pieufe  retraite ,  que  font 

forûs  tous  ecs  uaites  de'  piéré  qu'il  a  compo** 


ard ,  cômme  d'être  arrêté' 
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les  amesfidelles  encore  aujourd  hui.  Dieu  lui 
^rocuia  auili  quelquefois  de  pedces  cx^uCo^f^ 
nous  au  dcbois.  Sur  la  fin  des  quatre  aipolS^ 
éc  captivité,  il  obtint  remploi  deSacriftain.. 
Le  foin  des  orncmeos  ^  plufieurs  autres  fer- 
yices  qui  concernent  le  culie  divin  ,  étoient 
infiniment  chets  a  Ta  piété»  Sa  fonâioa  de: 
Médecin  le  xnettoit  âliÉ  k  çoctée  d*être  té^. 
moin  des  admirables  difpohrions  dans  kC» 
Quelles  expjiu)ient  les  faintes  filles  de  la  mai<«* 
lon^  mattyres  de  1^  vérité  pour  laquelle  elles 
mouroiene  dans  rezçommunicatîon  5  &  béroï«t 
nés  de  la  charicc  qu  elles  tcmoigaoicnr  pour, 
leurs  perfécuccurs.^  en  rendant  les  demiecsi 
Soupirs.  Il  trouva  auffi  à  s'édifier  de  quelques^ 
nos  des  Gardes  :  car  perlonne  n'a  mieox  fça 
que  M.  Hamoniàifix  à  propos  tout  ce  qui  pour- 
voit 1  édifier. 

Un  de  ce%  (^des      jour  ayant  rencontdl. 
(iir  Ton  chemin  une  pierre,  fe donna JÎa pci^ 
ne  de  fc  baiffcr  &  de  la  ranger  5  &  il  dit  à' 
Monfieur  Hamon  qui  marpnpic  avec  lui^i 
qu  autrefois;  il  ne  £b  feroit  pas  faeurcé  Içpiejl. 
contre  le  moindre  petit  caillou ,  qu'il  oe  Cp, 
{àt  emporté  dans  une  colère  &  des  jurcmeas, 
horribles  >  que  Dieu  lui  avoit  fait  la  grâce, 
de  fe  corriger  dç^ctte  mauvaife  habitude  ;  &^ 
que  depuis^e  tems-là  il  ne  manquait  jamais  à 
ranger  ainU  ce  qu  il  trouvoicçn  fon  chemin^, 
de  peur  que  ce  ne  fut  une  occafion  a  quelque 
.pailant  de  jurer  comme  ilfaifoit  aurretois*  Ce 
!  trait  pJut  fi  fort  à  M«  Hamon  9  quil  Ta  fait 
entrer  dans  fa  Relation.  Un  autre  Garde  étant 
tombé  malade  ,  il  le  foigna  ;  &c  le  malade  lui 
raconta  plufieurs  chofes  de  fa  famille  qui  jcr- 
tj^reut  M.  Hamon  dans  radmiration.  Il  Jui  di- 

foie 
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ï^E  Port-Royal.  11.  Part.  Lîv.  IV.  i^j 
/lac  que  fon  pcre  ëtoit  un  fermier  qui  avolt 
wujouTS  ûx  lies  àtns  &  ktusc ,  pour  y  recc- 
%ir  des  pauvres  malades  :  que  ces  lies  étoicnc 
toujours^  remplis  ,  &  qu'il  foignoit  les  mala- 
des avec  une  charité  qui  n'épargnoic  rien  : 
^oauflî  il  moorttt  £ins  iaîfler  ua  foo  de  bien 
a  fcpt  gardons  «uîl  avoir:  que  cependant  au* 
ton  des  fcpt  n*étoic  dans  la  néceliitë,  la  Pro- 
vidence recompenfant  ainii  les  aumônes  da 
pcie  :  que  fa  mere  étoit  à  cet  égard  de  oiveaii 
îWtt:  (on  pePe ,  Ktiranc  de  pauvres  filles  à  qui 
il&iloic  fauver  la  vie  &  Thonncur  :  que  pour 
loi ,  il  avoir  trouvé  ,  quoique  fans  bien  ,  une 
femme  trés-vertueurc  avec  dix  mille  Uvrcs  de 
mt  qu'il  vivote  avec  elle  dans  une  union  «s 
iwe  paix  parfaite  :  qu'elle  le  conjuroit  fans 


«ffe  de  le  corriger  de  Tbabitude  du  vin  qu'il 
avoii  5  &  null  travailloit  en  effet  à  s'en  corri- 
ger, a£n  de  pouvoir  £ûre  &s  Pâques.  Tour 
*w  éoît  matière  d'admiration  &  de  prière 
pour  le  pieux  Médecin.  Il  admiroit  commenc 
le  Seigneur ,  fans  faire  acception  de  perlbn- 
^7  répandmt  fes  bénédiâions  te  les  dons  de 
û  grâce  fur  des  gens  de  rien  ;  mais  il  s  anî- 
■^oitauffî  à  prier  pour  ces  pauvres  Gardes ,  qui 
avoient  déjà  bien  du  bon ,  &  en  qui  il  foU* 
naitoit  que  Dieu  achevât  fon  oeuvre ^  en  lis 
«ifent  bons  Chrétiens  en  tout. 

Parmi  tous  les  fujets  de  peine  qu*avoîc  M.  ttv. 
Hamon ,  je  devois  en  marquer  un  qu*ii  dit  lui    ^^^outs  CpU 
avoir  été  le  plus  fenfible  :  c'cft  IWagement  Î'h ^• 
Wilétoit  de  fournir  quelquefois  aux  Rcli- doit  aux  kcIù 
gicufcs  quelques  faintes  réflexions  pour  les  gieuics  captil 
fonfoler  6c  les  foutenir  dans  l'extrême  abaa-  ^es. 
^Dnement  ou  elles  étoient  réduites.  Il  Ce  re* 
pchoit  la  liberté  qu'il  prenoit  d'etofeigner 
1^  autres  ,  &  fur -tout  des  Rcligleufes  qui 
Totm  IK  M 
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éroicDC  des  Saintes  à  Tes  yeux  ,  &  qu'il  re(pc« 
âoic  au  poiac  de  fe  tenir  toujours  découvert 
auprès  d*iioe  Relijçieiiiie  malade  >  quclqu'inl^ 
tance  qu'oo  lai  fit       agit  atttcemeac.  Plein 
de  ces  humbks  fentimeas  ^  il  (blUcitoit  incef- 
famment  M.  Aruauld  de  les  autres  de  révoquer 
lamilHoa  qu     lui  avoieac  donnée.  Ces  MeC- 
£eacs  n'avoienr  gacde  d!acqiiic£ber«  Cac  il  cft 
Trai  qu  il  rendoit  un  Tervice  efleaticl  à  ces 
chattes  époufes  de  J.  C.  Ses converfations  au- 
près des  malades  valoienc  mieux  que  des  £cr? 
nuMis.  La  fermeté  aue  Fair  de  (ba  viCige  an* 
nonçoic,  étoic  le  loutien  des  Soeurs  qui 
roient  pu  être  ébranlées.  Les  écrits  admirabics 
quil  avoic  faifs  poui;  çUcs  aux  approches  de 
la  petfiScutioo  »  fut  la  mamérc  d  eu  fupportcK 
toutes  les  divér(ês  circonftanceSi  »  faifoieiît  fur 
les  efprics  une  imprclGon  tout  autrement  vi- 
ve ,  quaad  ou  ea  VQjfoic  1* Auteur  piéfeat  »  dont 
quelques  pQcits  mots  échappés ,  op  même  le 
langage  muet  de  Ces  veux  ,  tappelloicnt  les; 
grandes  vérités  exprimées  dans  ces  écrits. 

Ce  qui  faifoit  l'édificatioa  des  ^eligicufes 
ieP.  R.  dait. faire  notre  étonoemeat»  6c  fcxa 
celui  des  ames  chrétiennes ,  tant  qu*oa  fe  fou* 
viendra  de  P.  R.  ^î  cft-ce  pas  en  effet  un  trait 
bien  finguliec  d'une  Providence  à  jamais  ado- 
rable ,  que  pendant  que  tous  les  gens  de  bieoL 
fiint  écartés  de  cette  Communauté  i  Dieu  qui 
Ct  joae  des  méchans ,  leur  infpirc  le  dcllcin 
de  lui  lalifcr  un  Médecin  qui  ett;  auiC  incel- 
ligent  dans  la  médecine  des  ames ,  <|ae  dans 
câledes  corps?  Pendant  qu'un  Archevêque  im* 
pitoyable  livre  les  plus  rudes  aiTaucs  à  la  con-v 
fcience  de  quatre-vingt  pauvres  ReligieuCcs  » 
un  Médecin  fait  Touvrage  d'unbon  HvéquCt 
ies  Ibttcient  par  Tes  confcw  »  par  &s  diTcours  j 
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f0ù'&â  miniffeSk.  Beodatit  tffstt  le  biniftere  eo 
cWfia/Kquc  leur  eft  ctiriérement  enlevé,  êc 
qudies.  Jiiootini  ConfcifearS)  ni  prédicatiossv 
oiSactoiiesft^  ni^Scdéfiaftiqdes  con^atieet 
Dicft.iâte ,  pottPOiiiirdkie  nw  hctoiiie  <k  t^g* 
des  laïcSisiqaTii^  fait  palTer  au  rang' des  Doc-  ' 
tam»  les^pfaiSiiéd^és ,  &  par  1  organe  duquef 
U  cùmmvaAqjit  au  tmaj^na  les  luiiii4res  qa*il 
avoit;  œiimtne  4e  lbtt^  communiquer  par  d'e 
&ints  MinifVres.  »  Dieu,  dit  M*  Fontaine, 
atiTavoit  bien  ie^  raifons  de  la  ftabilité  de  M; 
«f'Hamraià  P;  IlJ-malgi:^  leS'  orages  &  lH 

».  les  autr^',  de  Tufage  quil  vouloir  tirer  de 
%à  iui  pc^up  'le  bien  de  fcs  fcf  vantes  affligée^: 
»  M:Hamona  parâMtomtfniaaKMnpH  ce  qù*il 
aft.awteiogéiiituftlkienli  remarqué  dàns  rHil> 
*  toirc  ftinte,  que  quelquefois  Dieu  ne  (c 
»  fm  p^int  des'  i^rinc^s  de  (on  peuple  pour 
«  dDiafondie  ft»  emiemi^S  ^^î^  q^'il  k-Êiit 
1»  -par  de  1^  Offider^-,  de^  valets  dc^  pied  ; 
9»  ptr  trecentos  pedijftquos,  ^        '       r  * 

Si  on  eft^^uricax  dè  connottre  ce^ju'il  va-  .^v. 
Joie  pour  le  conC^tl ,  on  peut  lire  le  précis  que-  Humilité  de 
fat  fait  dans:  la  pMnim  Pàtm' dè'(c»'réfle-*M.HaiQOtt* 
xions  fur  la  pieufe  fraude  que  les  Rclie^icufcs 
en^loyoienD  pour  fe  procurer  quelquefois  la 
Communion  i^ndtel  1-intérdit.  D'un  autres 
coté ,  fi  l*ôn  ^tw  (kvoir  iufqu'od  aHoient  (à 
modeftic  &  fon  huniilitc  dàns  ces  fcrviccs  , 
pour  ainli  dire,  ecclcfiaftiques  qu*ir  rcndoic 
aa  Monaftere ,  on  le  trouvera  dans  la  Rcla^ 
don  de  Ta  vée  par  lui-^méme  vet»  la  fin.  Ten 
rapporterai  quelques  morceaux.  »  C<îtoit ,  dit- 
a>âi ,  une  de  mes  plus  grapdes  peines.  Onavoic 
»  beau  nïc  fortifier  là  -defflïs  i  fy  fentoîs  atf* 
9*  dedans  diCMOE'^iiiéme  iioç^  furieufe  lépii* 
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9»  goaoce.  Je  vayois  qae.  jcjnc.  produtCdi 
M  trop  y  te  qoc  ce  n'iécok  qae  ma  nutc.  On 
»  pouvoit  avoir  raKon-^le  me  confeillet  celti 
^  mais  je  crôyoîs-  avoir  eu  tort  de  demander 
»  cooleil  là-dciTus.  Je  dcvois  me  fienic  en  paix;.* 
9>  Le  premier  oi^ke^^lc  Biett  était  <}tte  je  de* 
99  meoradê  dant  le  fîtence  s  8e  tammefen  Mi 
9>  forti  par  ma  faute,  toute  ma  penfée  ctoit 
9»  d'y  rentrer...  U  Mf  %jita  de  iî  badin  y  que 
»  l'autorité  dans  une  perfenoe  qui  n'en  a 
M  point.  Les  humUes-quI  éeoiiccBt^  enpio* 
fitent  &  s  élèvent  devant  Dieu  :  mais  les  fil* 
perbes  qui  parlent ,  tombcnti  te  Ce  ruioenr* 
»  Ceft  ce  qui  m*e«iibaflri|00if:^.«  Quand  ^it« 
»  préfentois  cela»^  on  ne  m*écoQtoit  point... 
»  On  fit  même  imprimer  quelque  choft  de 
a»  moi ,  qu'pa  joignit  avec  les  écrits  de  la 
a»  Mcre  Agnès.  Lorique  )e  vis  ces  morceaux 
M  de  vieux  drap  ,  eoo&s  à  l'écarlate  tonte 
M  neuve  de  la  Merc  Agnès  ,  j  avoue  que  je 
99  ne  fçus  que  dire  ,  ôc  que  je  refTentis  une 
M  étrange  confu(ioi|.«.  Ce  que  je  faiseftcoa- 
a»  traire  à  la  foi.  Je  mett  la  main,  à  TArciie  $ 
M  comme  Oza  3  Se  Dieu  n*a  pas  befbio  de 
99  mon  fecours  pour  la  foutenir  :  l'Arche  mc- 
91  mené  branle  point...  Ce  que  je  fais  eft  en* 
99  cote  contraire  a  4a  pénitence.  Doure^  Mo^ 
99  nacho  non  efl  in  auju ,  nec  pœnUenti  in 
M  feâu.  Jamais  laïc  n'a  du  s'ingérer  d'cnfci- 
9>  gner  :  jamais  pénitent  n'a  du  leulemeot  ea 
9»  avoir  la  penfee.  »  Cdk  un  mot  de  S.  fier* 
nard  >  6c  l'application  que  e*en  fait  M.  Ha^ 
mon  ,  eft  d'une  ame  bien  humble. 

Il  feroit  à  fotthaiter  que  nous  enlHoos 
quelque  fourcç  où  puifer ,  pour  continocr  fa 
vie  depuis  la  paix  de  TEglife  en  t(6€9  jQ^« 
i^u'ejQL  x687y:qui  eft  l'année  de  /a  moiu 
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M'Itouve  aucEC  cbofe  dans  les  Méiroites  »  fi^ 
non  qu'il  vâmit  après  la  captiHrité  coQutic  de^ 
Vâût^  &  qn'il  reprit  la  bonne  œu  vre  de^  mattf- 
' des  de  la  campagne  qu'il  avoir  interrbmpuc 
malgcé  lui.  Il  y  a  cependant  pour  ces  der« 
fikts  ceips  dbeux  voyages  illtuir  dont  je  ne  trou- 
ve in  la  dsttc  ni  le.décatLJC'eAuo  voyage  qu'il 
Bt  a  Alet  pour  une  maladie  du  faint  Evê-  * 
.ique.dQ^cc  Ville  »  M.  Nicolas  Pavillon.  M* 
'  Uapnoa*  en  pâile  à  la  £or ilsXa  Hdkilon  i  (ans 
'CD  4kt  ancré .  chofe.  :iition  'qa*il  le .  fit ,  qn^l 
changea  les  remèdes  chauds  qu  on  donnoit  Se 
en  fubftitua  déplus  doux,  &  quil  fut  bien 
conteot  d*av6ic  va  ce  Prétardans  fa  vieilleÏÏe , 
dont  il  éit  »    ati'il  eft  comme  le  foI»l  »  auHi 
beau  à  voir  dans  Ton  coucher  que  dans  (on 
kveré  >9  L'autre  voyage. eià  rapporté  par  tdfk^ 
4mttM  dans .  la  ilcurc^l}  o.:  du  neuvième  '  vo« 
ksMf  Ccft  ote  tonméb  q^e  £k  Is  pieux  Mé- 
decÎQ  en  î  677.  Il  commcnça.par  la  Trappe  , 
àoni  l'Abbé  étoit  mai.  Enfuite  il  alla  à  faint 
Martin  dti  ToQri  accomplir,  lin  vom  i*  pois  k 
S»  Cinui,  &  À  Clairvans.  .  « 
;   M.  Hamon  tomba  malade  en  1^87  ,  de  la  LVl, 
P^ladic^idont  il  mourut»  il  avoit  été  ^obligé  Dernière  mâ* 

commencement  .4e  cette  année  d'aller  à^^^'^^ 
'^ms  pré&ler  à  une  cfpéce  dfafte  anqael  on*^^^""^* 
ne  peut  fe  difpenfer  de  jpréfider  ,  fans  être 
^ayé  du  tableau.  L*aAe  fut  foutenu  par  M, 
Podart  le  fils  ,  qui  depuis  .a  .itâ  premier  Mé« 
.dccin  de  Louis  XV»  Comme  tout  ce  qu'il  fai« 
Pài  il  le  faifoiic  bien!/  il  fe  donna  la  peine 
pour  compofcr  la-thcfe  de  relire  tout  Hipo-* 
,cate ,  tout  CalUon  Alexandre ,  Trallien  i  K 
i(  M..Oci^'le  ((ece  oe  touaVoit  décoornjf  ^ 
^  en  auroir  relu  bien  d  autres.  Cette  «étude 

i'ipUifi^i  CM  il  paiTaiCilcs,  jiuits  ;  ne  voulant 

M  } 
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4c<.  Depuis .4>ieiii|es innées  H  m  s^écAit (mur 

montre  dans  fa  Eaculié.  11  y  parue  avec  caur 
^'éclac  iiial|;ré  (bu  humilité ,  qu  il  fiic  admîsé 
^  Tes  œouétcs.  U.affiftà  au  teftio»  où  il  0e 
srciufii  dea  de  ce  qa*0ii  mit  fiir  Ibn  affiene, 
jnais  fans  prefqu'y  toucher.  11  rendît  viftte 
.dans  €C  dernier  voyage  à  M«  de  Hariai  foa 
.-ancien  âàir)Q..CjOBiine  il  ji*&ofa  pat4coiitiii*dtt 
Momeffiqiies    miMri  Smuk  -  foR  fiii^as  de 
^ir  leur  maître  enfermé  pluficurs  ^^lïres  de 
fuite  avec  un  payfan  :  car  M.  Hamon  n'avoir 
qa'tm  bahiz  dcBsy£ui  de  desibas  de  toile.  U  sea 
letooina  k  fied  ^  di«iie  vbiihit  jamais octtfiet 
fim  carofTe  qu^on  loi  ravoit  préparé^-ce  qui  fit 
^'ii  s'échaii^a»  &  >fat  latcaqué  d'uhe  plcurcfit. 

/£tancde;0etDar  à'P.  iu  al  «fe  rmiic  a  âi  vie 
-^Minaisr^  qui  a£ooîi  da  paiif  Qds&-Ua4es  )>jEftt« 
,Yrcs,  de  l'eau  ,  &  deux  ais  pour  fe  coucbef-^ 
Le  lendemain  il  alla  à  "deux  lieues  faire  une 
«ifitej  4etiiDarlaHkvÀf«ii]ialade  lui-4né^  li 
lui  prit  un  cours  de.^asiitre.  Deux  fente  ^vèss 
lê  cburs  de  ventrë-s'écant  rallenti  j  la  tîévre 
lui  prit  précédée.d*un  friiron  de  trois  heutei. 
Il  ae  iâi/Iavpas  deiaicoquclques  voyages ciMs 
des  toialaiées  les  deinf^iissi  faivaait  {  tl  lie^lê 
telâcha  podnt  .de 4-abftinênce  &  du  jeûne  du 
Caiéme  où  on  ^roit  alors.  M .  Dodart  étant  vc- 
4)U.ie  voic^K  il  feiaîfla  uocapcspar  ks  prêtes- 
lesiqti'ii  loi  aHégua  pour  ae  point  gainer  fa 
yie.ijuadraf^êfiînale:^  lui^faifant  entendre  qu'il 
avoit  un  dégoiât  infurmonrable  pour  les  boui^ 
lon>(^ras.|  1&  tjuataiat menacé  d'hydropifie^, 
41  y  avoU  du  daagCT  pour  liai  lie  Mite.  Ainîi 
11^  concioud^  quelques  jours  encore  à  ne  man« 
^ue  du  paia  déiicmpc  daus  de  fcau  j  ^  à 
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fté  faire  liTage  â*ao^line  llqûeiir  pour  (e 
ïafi«itcfair  Ut  bouche,  la^jetrant-ihiffitôc 
i'avalcr.  Quan:  au  coucher,  M.  i)ôdarc  obtint 
quil  ôieroii  les  deux  ais  Sl  qu  il  couchcroic 
ittiniédiatemeoc  ùtt  les  matelas.  M.  Hamoii 
Wt  «iàiiqu0ie'}»à$  de  feftièr  de  la  Morale  da^ 
CCS  pétites  cbtiteftàtibns  avec  M.  Dodarc.  >:>  OA 
»  penfe  imcùx  à  la  Croix  s  difoit^l  ,  fur  la- 
»  qaelte  'Nôcre-^ëigneur  a  Vôutu  moiirnpotit 
ê»  nom  y  quatad  6fi  n*êft  pàs  fi4>i%ti  eèttchë... 

*»>  Et  puis  5  ajouroic'il ,  les  Médecins  ne  doi- 
vent  pas  fi  aifément  fc  difpcnfer  des  loir 
^  de  la  pénitence:  &  quand font  malades, 
ib  ils  dofvdiit  (e  punir  des  Fautes  qu'ils  ptk 
»  laJfTé  faire  à  leurs  malades ,  ayant  inanqijé 
M  à  les  inftrâîiic  de  leurs  devoirs.  y>  llcutbicft 
^ie  la  peine  à  confentir  qu'dh  oiivrit  fa  cbe« 
«fiÉâe  foUî  7  fiiire ^  fen à  recevoir  Qiqfè 
garde  durant  le  jouir  !  càr  ^bur  la  iSuit  H  nra 
ItMilut  pas  fouftrir  abfoluirtenr.  Le  ouacre  de 
iâ  fiévte  il  vofulùi  aller  à  la  Mcile  de  Primes 
{taUf  y  cMMiuhier*  Kl.  Dodèrt  ne  pàt  pâà 
len  df^a^er,  '&  lai  ayant  répréfent^  quaU 
ttioîf^S  il  devoir  quitter  fc's  bas  de  fimpfc  toile, 
&  en  prendre  de  laine  i  caùie  du  txoid ,  \t 
teiliéte  lui  dit  ^u'il  ve  te  'pouvbic  pas  ^ut 
une  i&kbn  âédfiVe ,  favolr ,  qbll  n'en  aVoft 
point,  M.  Dodart  lui  marqua  un  rcmédc  quil 
preadroit  Tclon  l'exigence  du  mal ,  te  s'en  alla 
poar  trois  jaurs.  Le  remède  ne  {ut  pas  pris  i 
caufe  d'une  naufte  qui  furvim  \  embnc  que 
quand  le  Médecin  revint,  il  irouVa  qu'on  na- 
i?oic  rien  fait  ni  pour  le  régime  de  vivre  ni 
pour  les  médieamens  :  ear  ce  fut  alors  qull 
s  apperçut  die  la  pieufb  frliudc  du  malade ,  qoit 
ne  buvoit  pas ,  fe  contentant  de  mettre  l'eau 
lians  £a  bouche  pour  la  rafraîchir.  M.  Dodiarc 
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lui  fie  quelques  reproches ,  &  lui  comman^ 
4c  boire  \  ce  qu  il  fie  fur  le  cliaoïp»  Il  eo  iiu 
même  des  bottillons  &  dHin  pea  dMrin  qoe 
le  Médecin  loi  ordonna  de  gendre. 

Cependant  le  mal  continiioit  toujours  ac- 
j^ompagué  de  douleurs  rhutnaciaues ,  &  d  ua 


r 

rExtrêrae-Onclioa  y  il  demanda  très-Jiumblc- 
mcDC  pardon  aax  domeftiques  de  la  Maifoa 
ià  préteos ,  de  fes  impatiences  &  de  fon  peu  de 
çbarité.  »  Car  c'cft  ainfi ,  dk  M.  Dodafc  aoMis 
»  de  la  Relation  qo^  j'extrais ,  qu'il  loi  plai- 
»  foie  d'appcilec  les  fer  vices  qu'il  avoir  reii- 
n  dus  à  cane  de  pct^bnncs  avec  $antd'appLi« 
J9  cation  pendant  %$  années.  »  Après  i'admi* 
nidrarion ,  il  fut  long-cems  en  fileoce ,  les 
yeux  fixés  fur  un  Crucifix  qui  étoic  à  fa  vue, 
(Comme  Toppredlon  augmenta  dans  la  ]o\xz* 
née  t  M.  Dodacc  pcnfa  à  lui  donner  quelqnt 
breuvage  pour  rouvrir  le  veptre  qui  écoit  (etr 
me-  »  Monfieur,  dit-il  à  M.  Dodart  ,  Dieu 
9»  m'appelle  t  il  faut  aller  à  lui«  U,eft  doux 
»  de  iè  laidcr  aller  entre  Tes  bras.  ^  Pois  Ù 
^îouta  pendant  que  lé  Médecin  écrivok  Va^ 
donnaoce  :  33  Helas  I  mon  Dieu  >  j'ai  fait  ma 
»  volonté  toute  ^ma  vie  s  qne  |e  ne  la  iaifi; 
9»  point  au  moins  à  la  mort.  «>  Pendant  tonc 
le  tems  de  l'opération  du  remède ,  il  n'étoit 
occupe  que  df"-  faîntes  penfécs  :  >5  Que  de  périls 
»9  évités ,  difoit'il  1  Ne  fuis- je  pas  bienheo* 
M  reux  de  mourir  dams  la  maifoa  des  Saints  » 
9»  après  tous  les  eâ^orts  que  j'ai  faits  pour  ci^ 
9»  fortir?  »  Il  vouloir  parler  de  ces  mouvc-* 
mens  qu'il  avoit  eus  fi  fouveut  de  quitter  P« 
R.  pour  aller  fe  cacher  dans  une  plu&pro« 

fonde  retraitet  »  Quelle  foUe^  difoii-ii  Wfvk 
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tvk  parlant  de  la  manière  donc  vivenc  les 
34  hoimnes  l  Quand  je  conlidëre  tout  cela  dans 
m  les  autres  Sl  dans  «moi ,  j/n^a  if»ref  tamiuntj 
;»  je  ne  Tai  ou  me  mectrc.     A   la  moindre 
-plaiate  qui  lui  écbappoir  rapidement ,  il  dr- 
'Siwi  :  »  Que  je  iiiislbâ»k&  mifécabie  i  Si  j  *é« 
-a»  lois  à  la  Trappe,  en  aie  meàroit  en  fétA^ 
M  rence  pour  une  feule  plainte.  »I1  avoitfak 
quelques  dirpofitions  ceuamenuiits  qu'il  laifla 
:à  la  Toionié  des  Religieufcs  ,  leconnoiflanC 
.«|iie  tout  ce  qa*il  awic  écott  à  elles.  Il  -chaiw 
:gca  la  Soeur  Barbe  y.  fille  domeftique  d  une 
.grande  piété ,  de  demander  pardon  pour  lui 
<aw  M«£es ,  de  ce  qu*il  n*avok  pas  ^ez  mé* 
^9agé  ca  i|B'eUcs  lai  «dooooicnt  pat  charité.. 
*39  On  a  pu  voir  fouVent  «  dit-il  ,  de  la  chan« 
9»  delle  allumée  dans  ma  chambre  pendant 
a»  la  ooic  :  on  croyoit  que  je  veillois  »  Se 
n  i^rau  jc  dormoisi  9c  je  laiflbts  ainfi  con^ 
99  /limer  le  bien  des  pauvres  par  ma  néglij^nce 
*»  Ô<  mon  hypocrifie.  «  On  fait  <]ue  pcnfer 
(de  ^ue  prétendue  hypocriiie.  I.C  jour  qu'U 
jMmnit  .,  U  le  paffa  à  rfeiter  des  prières ,  lès 
heures  Canoniales  dans  le  cems  >  &  à  enten^ 
dre  quelques  leétuies  fur  l  ëtat  d'un  malade. 
JL  ïwiiç  de  la  nuit  il  pria  qu'on  lelaiûât  : 
9c  de  tc^s  e»  ttmt  â  xepétoit  ce  mot  :  Si* 
lence.  Il  n  interrompoit  lui^mênie  ce  filence 
.que  pour  prononcer  quelquefois  ces  mots  :  Jc^ 
Jué  j  Maria  ;  fponfus  (k  (pçnfiu  C'eâ  ainfi  qu  il 
j^M^t  âgé  de  am# 

On  peut  dire  qu'il  a  eif  ce  qu'il  demandoit 
à  Dieu  dans  une  prière  jouinali<ére  qitil  avois 
comporte,  Kimm  ut  morituris  Jap'unum ^mot^ 
êm  us  viOum  iranqu^lam  i  Une  vit  fage  dans: 
tattenu  4ê  Ia  mm  ^  unt        tranquille  iani 

M  s 
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il  Tavoit  fouhaité  dans  le  dmetiére  du  dehotf 
4e  la  Maifoo  od  il  avcm  pUlé  plo$  de  la 
*  moitié  de  fit  vie  ;  te  od  il  avoit  une  méœ 
Religieufe.  LTpitaphe  qui  fut  mife  fur  foa 
tombeaa,  eft  de  M.  Dodarc ,  qui  lui  a  faccé- 
dé  dans  ce  foin  de  célâ»er  fiar  dc6  Epitaphci 
Ja  mémoire  des  peffimMs  de  mafqtfe  ^ui  tÊom» 
xoient  à  P*  R.  LcsEpiraphes  que  M»  Hamon  a 
iàices  fe  trouvent  dans  leNécroloee  dcP.  R. 
£lles  font  cilimées  pour  ronâioo  de  la  pieté 
<{Xki  y  eft  jointe  à  refprie  ^  U  poov  IcAile  l0> 
conique  &  énergique  dans  lequel  élleé  (6t& 
^exécutées.  »  Ces  cnefs-d'cruvrcs  d'cTprit  &  de 
•a»  piécé^ ,  dit  M.  Fontaine^  £bot  comme  aucatfc 

de  fleurs  qui  -le  «ooràmieifc  kiitmém^^ 
«>  conHicranc  fes  amis  défonts*  a  On  peut  dire 
I  |>ar  le  même  cour  de  pcnfée,  que  la  Faculté 

de  Médecine  de  Paris  s'cft  fait  nooneur  àelle* 
même ,  en  lai  iaifant  celcs  de  placer  fim 
portrait  dans  la  chapelle  de  fes  Eedle$.  Je  doif« 
ncraî  ici  la  lifte  de  tous  les  ouvrages  qui  ont 
été  imprimés  de  lui.  Nous  en  aurions  beaucoup 
davantage  »  fi  (on  humilité  ne  '  itû  en  avdit  pas 
fait  brûler  un  grand  nombre; 
'  Traités  de  Piéti  en  i  volumes  in-ii.  Ils  ne 
IVII.    Cqjjj       jQyg  jç       Hamon  s  il  y  en  a  pin-» 

vrV^es  d^M^^^^  delà  Mcre  Agnès  de  Saint  Paul  Abbeile 
jj^J^^  ^  *  P.  R*  Ces  deœt  volumes  ne  doivent^  être  com- 
ptés que  pour  un ,  3c  formeront  ainfi  un  pre- 
mier volume  y  parce  que  deux  autres  qui  ont 
para  depuis  in^-So»  font  intitulés  fécond  te  mS^ 
£éme  volumes.  Le  premier  volume  ^tagé  en 
deux,  contient  plufieurs  traités  S-ur  t amour 
de  Dieu  i  r  amour  du  prochain  ;  t  amour  des 
fouffrànus  f  la  vié  de  Ja  Jûi  dans  ks  grandes 
a00ions  i  les  iws  C&mmunhns  fpiriiuétet  i 
iavoii ,  U  Communion  à  la  Croix  »  la  Cammu^ 
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mon  à  la  paroU  de  Duu ,  la  Communion  à  /. 

C.  dan^  fcs  membres  i  la  crainte  &  la  confiant 

u  ;  P amitié  cbréitnm  ;  les  huanges  ^ 

'   Traités  de  Piété  totnc  i  in -80.  De  la  Prière  - 

eontinuelie  :  De  la  Pénitence  des  foikles  :  De  U 

Péidtence  des  fons  t  De  la-Peniienee  des  Pa^ 

'^ursy&c* 

Traités  de  Piété  tome-^  în-go.  /Jw  devoirs 
des  Pafteurs  ,  dans  l'allégorie  de  la  femme 
forte  donc  il  cft  parlé  dans  les  Proverbes  de 
Salomon  :  Maximes  de  la  PéniUnce  tirées  dcb 
fcpt  Pfeaumcs,  &t.       "   •      -      '  -  ^ 
"  Soliloques  fur  le  Pfcaume  118  en  larin.  Ils 
6nt  d'abord  parus  foas  ce  titre  :  JEgra,  animét^ 
Marm  fiutm  kmte  tUpimi^  pla  PJalnàak 
118  Soliioquia;EnCtiitc  fous  cet  aune,  Chriftii^ 
ni  cordis  gemitus  y  feu  foliloquid,  La  traduction 
ta  l&ançois  a  été  au£  imprimée  fous  ce  titre , 
les  Gemiffemens  d*M  «fur  ckiéiei^ ,  éciprimii 
dans  U  PfeaumeitS.  C^iriti  Wlumêh^i% 
oui  contient  un  coinmentairc  lori^  Se  lôûehkfii 
mt  ce  beau  HcûMin&.  Dam  la  dérniérè  idii 
non  latitie  on  û  tjmti  un  (tmti  ^é^éëitl 
^ntieht  On  MMcH  éiH^tïCn  Wiim  iérémë^ 
nesdiverfA^  compcfécs  des  paioles^de  rEcrituiè-^ 
&iilte  &  des  faiiits  Pères,  ou  du  moins  qui  etl 
ciprknent  r«fprit«  li  y  en  a  fur  tc^m  fon«6 
de  fujets.  Ce  Anr  de»  èftttAoti^  de  cfiMir  qui 
refpirent  une  piéië  tendre  &  fervente.  Êlles 
awienc  paru  en  partie  ^  uadftit^s  %n  ftau^ois^ 
Ibtts  le*  lïvit  -iiiivant , 

•  Pratique  4e  la  priike  eoaiimuik  ,  o»  ,  Smi^ 
mens  d'une  ame  vraiment  touchée  i  Volume  in:* 
•4ouze. 

Explication  du  Cantique  des  Cantiques  y  qoa^ 
tic  volu<nc5*i«*tft^  M.  Baméfv  commence -ott 
&dt  faine  jBernaiiL^  Aij^ii  c^cÀ  l'cxpUwatioîi 

M  é 
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des  fix  derniers  chapitres  >  falnt  Bciaard  n  ayaa: 
explic]ué  que  les  deux  premiers. 

£>€  la  Solitude ;woÏMiM  in-ii.  Dans  lafe« 
conde  édition  qui  .eft  de  173  y ,  on  a  fait  des 
divifîons  de  chapitres  :  au  lieu  que  la  piemiére 
eft  un  difcours  fuivl  fans  aucune  coupure.  La 
fécondité  de  l'Auteur  ne  tarie  pas  fux  le  boa* 
heur  de  la  ibliiude  te  C»  avantages  pour  h . 
'  piété. 

Explication  de  VOraiJon  Dominicale  ^.  vola* 
jne  iu-douze. 

>  Traités  dsPiéticofifofis,pourrinlhyMan4i 
fa  confclatiow  des  Rebeieufes  deP.R.  â  Poe* 

fajîon  des  différentes  épreuves  aufquelles  elles 

fifU  été  ^po/écs  i  voiiim  ia«xxt  imprimé  en 

17*7- 
Stuie^  en  ryjo* 

Principes  de  conduite  dans  la  défenfe  de  la 
mix^' j*  in-dpuze  en  1754* 
r  •  On  trouvera  des  eztiaits^de  ces  Xn^eés  dooi 
la  f  lemiére  partie  de  cecteHiftoife.  Le  I^efteor 
•  peut  y  avoir  recours ,  &  il  connoîtra  par-là 
quel  écoic  refprit  &  le  goût  de.  TAuteur,  com- 
bien fa  piété  etoit.liuBineare^^eUe  écojt  la 
beauté  de  Con  génie ,  ftc.  Ces  Traités  renier^ 
ment  des  principes  admirables  pour  ia  folidité 
^  la  juftdTc  y  tur  la  manière  dont  il  faut  k 
tonèsm  quand  la  véciié  ^c  l'obéiiOfance  auE 
Supéricnts  (ont  en  concumnce  ^  &  fiir  la  ma* 
^iére  de  fupporccr  l'Excommunication  injn-, 
Àe ,  la  privation  des  Dire^urs ,  des  Sacrement: 
à  la  vie  &;a  la  motr^  de  la  Cépalwc  ecciéâa* 

fiique»&c. 

înfiru  Siens  thritienms  &  morales  fur  les  Sor^ 
cremensj  in^ix*  ï73)>. 
.  Relation  de  plufieuts  eireonfiances  de  Ut  vie 

deM*  liamcn ,  éerkei  par^  Im-mêm^fur  k  0^: 

>  .  * 
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dile  des  ConfeJJions  de  5.  Augufiin  }  in-ix* 

«734- 

Kccueii  de  Lctues  &  opufcuUs  de  Ha<« 
moo  ;  deux  volumes  lûrxx.  i7}4-  Pannî  ces 

opu(cuIes ,  une  longue  explication  de»  hak 
Béatitudes  en  latia  &  en  François.  Le  latin  eâ: 

de  l'Auceur  3  k  fkanpis  eft  une  craduâipQ* 

Comme  la  reiauon  qae  nous  venoms  àt  LVXU* 
faire  de  la  vie  de  ce  graad  homme ,  apprend  Qualicii  t<> 
cjucllcs  ont  été  fes  venus >  la  Icfturc  de  ^ 
ouvrages  apprendra  quels  écoiqnt  ^on  caraâoç^^^l^J^ 
&:  Ces  taiens.  C'cft  M.  Nkole  qui  me  feurakanwn» 
lefcmddes  réflexions  que  jevaasfàireàce&|e4 
car  c  eft  lui  qui  cft  1  éditeur  de  prcfque  toa$ 
les  £ctic$  de  M .  Ha^ion  &  qui  en  a  fait  W 
Préfaces  :  ce  qui  n  eft  pas  un  petit  éloge  pour 
M*  Hamon.  Un  auteur  dont  un  homme  tel 

que  M.  Nicole  £dt  grand  cas  ^  eft  au-deiTus  du 

çonumio. 

Xe  cai^âése  de  M«  Hamon  étoic  un  cGenr 
cendre  pour  la  piécé ,  &  un  généreux  attaçhéfi 
ment  à  la  Vérité.  Le  premier  Te  montre  dans 
tous  Tes  ouvrages  indiîféremmcnc ,  &  s*yfai$ 
fencir  par  tout»  Ceft  toujours  le^ceur  qui  par- 
le y  Se  tout  ce  qtfll  dit  nVft  prefque  qu'une 
cftuftoa  d'un  cœur  pénétré  de  ce  ou'il  dit.  On 
ne  peut  lire  Tes  Ecrits  ^  qu'on^  ne  le  iente  cou** 
ché  $  &  on  L'eft  d'autant  plus  que  l'Auteua. 
femble  ne  pas  chercher  àpcsToader  autrement 
qu'en  fe  moniraot  per(uadé  Lui-même.  Cette 
Vto^c  fiécé  triomphe  Cur tout  dan& ces  milliers 
4e  connes  prîércs^  ft  d*otai^s  affedueufes  , 
a'il  a  compofées  pour  {on  ufage  &  pour  ce-% 
ide  fcs  amis,  fur  toutes  fortes  de  fujets. 
On  cil  a  des  volumes  entiers  imprimés. Quant 

\Sm  amont  poux     vétio^  x  les  wùUs^^pfk 
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)>articiilier  faits  poui  les  cems  d  épreuve  en 
£bm  foi. 

'  Pour  ce  qui  regarde  les  talcns  ,  j*eateas 
^ceut  oui  loi  étoîeal  fiogoliéiemeoc  propres 

•&  pcrfonnels  ,  ce  font  i**.  un  jugement  cxtrê- 
themenc  folide  ,  un  fens  droit  ,  une  grande 
jafteâè  d'efpric  Cette  qaalilé  m  Ce  fait  mieux 
Voir  iiiillé  part  qtie  -  dans  ces  mêmes  Eertcs 
qu'ils  a  faits  pour  les  tems  de  la  perfécu- 
tion.  Rien  ji'ed  plus  fage  &  plus  conforme 
«^x  vrais  principes  que  les  régies  qu*il  prd^ 
^  crit  8e  les  fentimen^  qa*il  infpire.  x^.  Unt 

beautë  &  une  fécondité  prodi^rieufe  dlmaçi- 
nation,  Çeit  ce  au  on  peut  reconnoitre  dans 
^eette  -abondance  de  divers  tours  pour  expri^ 
met^tlne  même  cho(è  &1a  préiènter-ibas  dmë- 
rcntes  faces.  On  feroit  peut-être  tenté  de  re- 
garder cela  comme  un  défau^j  comme  une 
trop  grande  prolixité.  Mais  il  faut- obfenrer 
iBfàc  «quanti  le  édetir  eft  vlvtinetit  touebé  à}ûnc 
vérité  y  il  y  arrête  nacurcllemétit  l'efprlt  pour 
donner  lieu  à  fes  mouvemens  ,  èc  i1diverii£e 
fës  vues  &  fés  expreffions  pour  ne  fé  Ctfât^H 
pas  fitôt  de  Tobjet  qnll  aiiM.  Lè  gtosvoln^ 
hic  de  la  Solitude  {uffi^ioii  iêul  pour  juftificr 
te  que  je  dis.  Il  n  eft  pas  toncevable  com« 
nient  un  homme  a  pu  dire  tattc  de  cbolef 
(rèi-folidesft  três-natareUesCarun  point  mri-^ 
que  5  tel  que  celui-là.  La  fécondité  de  fou 
imagination  fe  montre  encore  dans  Tétoonan*' 
te  facilité  qu*il  avoit  à  trouver  par  tout  des 
moralités ,  des  infets  d'édification  :  téAiofn  iMt 
lettre  cinquante-deuxiémc>ûiiil  épuife  tous  les 
rapports  imaginables  entre  un  vieux  arbre 
qu'il  coniidéra  dans  une  foret  ,  &  l'homme 
|!tis*daiis  l'ordre  dfifchdfts^^piric^liesr 
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bieoqae  k  petit  ctalcé  iamolé  ^  ParaUeUdes 
remèdes  de  tome  &  dts  remèdes  du  corps  ;  qui 

Te  trouve  à  la  fin  de  la  Pratique  de  la  prière 
continuelle.  Enfin  ceite  même  richeire  d'idées 
Te  matxi&fte  dans  les  fèn$  ..allégoriques  ,de 
iTficiirare-  (âinte  dont  (es  ouvrages  (ont  tous 
remplis  ,  &;  dont  M.  Nicole  prend  la  dcfcnfe 
dans  la  Préface  du  troifiéme  corne  des  Traités  ^ 
de  piété  ,  qut^eft  fur  les  devoirs  des  Pafteurs 
£epfé{èatés  par  la  femme  fbfte.  L'Apologie 
cft  longue  &  fort  judicieufc.  Je  me  conten- 
terai ici  de  téucher  une  feule  deis  raifonsquil 
allègue  en  faveur  des  allégories  morales ,  qui 
iteodrâ  liea  d)0s  autres.     Ces  ezplicâtiofis 
gurées  ,  dic-il  j  contiennent  d  ordinaire 
une  vérité  &  une  image  de  vérité.  Or  Tu- 
9»  QÎon  de  la  vérité  avec  fon  image  la  rend 
flutf^fèfilible  ,  p1&sctàiré  ,  plus  pénétrait* 
'm  te....  Les  images  en  arrêtant  plus  longtcms 
.ly  l^fpric  fur  les  mêmes  vérités  ,  en  au- 
•99  gnÉfentehe  V^&t  &  rimpredion ,  &  elles  ai- 
-te  dentî  les  retenir  \  ferVant  eu  quelque  forcis 
•to  de  mémoire  artificielle....  Perfbnné  ne  dou- 
»  te  ,  dit  S.  Aagùftin  ^  qa*oh  apprend  avec 
M  plus  de  plaifir  ce  qui  eft  accompagné  dé 
9»  quelque  fimilirude  &  de  qlielquè  rapport: 
"»  Nemo  ambigu  pcr  fimîlitûdines  Rbentiàs 
-»  qudque cognofci  5  &  il  avôue  que  le  plaifir 
'»  it  redouble  ,  fi  ces  rapports  font  tirés  de 
qtifelque  paâage  de  l'Ecriture  fainte.  n 
i  Tout  le  rcftc  de  l'Apologie  mérite  d%relu. 
Un  troifiéme  talent  qui  couronnoît  les  zv^ 
très  dans  M'.  liamon  ,  c'étoit  une  belle  litté- 
rature.  11  avoit  l'efprtt  fort  orné  ,  cultivé 
'  dès  la  jeunclTc  :  ce  qui  ravfoit  fait  eHbifit 
•  pour  Fédu cation  du  jcuhc'  M.  de  Harki.  Il 

moit  patfaifciaeatUcs'  beiles^-Letues^  po^ 


doit  tous  les  bons  Auteurs  ,  parloit  le  tatîit 
très-putemcût ,  &  comporok  avec  e(pric  Les 
£piup|ie$  de  P.  R.^ai  fiiiif  de f» façon ^ea 
(bot  ane  btane  preuve. 


L  I  V  R  E  V. 

DEPUIS  itf/o  JUSQU'EN  itfij, 

i>ivfrj^  Mneaufts  du  SaRtairn  iù^  P. 

,         U  Marquis  (U  Sévigné ,  Thomas 
du  Foffi  y  Âf.  d'Ep'moi  S  oint- Ange  > 
de  PoMis ,  Inrwceru  Fai  Charr€$i^  ,  Mu 

T.       .  ^"^XUtre  les  travaux  manuels  Se  journalicw 
Ardeur  des         quc  j  ai  capponés  au  commence  m  cae  da 
^ï'^pour^^v  ^'y'^  précédeot  ,  les  S^licaiFesde  ai 
l>3rîr  dans  *woc  aotrc  eCpéce  en  trpis^  tems  dif- 

befoiiw  f<?rcns,  C  cft  celui  de  bâtir,  La  pcemicre  fois 
fut  vers  1647.  ou  U4Jfe  ,f  ,<|uils  lirait,  qtielr 
ques  nouveaux  .batiiDons^auf  Granges.  £m«t 
obliges  de  céder  la  place  d*en  bas  aux  Reli* 
gieufes  qui  revinrent  habiter  le  Mooaftére, 
.qu'elles  avoienc , abandonné  vingt,  ans  aupar 
lavanr  pour  venir  s*ét^bUc  à  Paiis,  ^l^.<kei?> 
i^iiérent  à  s*accoinmodec  au  haut  de.  la  mon- 
tagne à  la  fetiTic  des  Grattes,  C^ctoit  moio^ 
pour  s  y  logei  commodément  .cuj^  -^éai^;i« 
4P.'afin  d'avoir  plus  4^  lien^ur  iitoeyoir  Ji^ 
pens  de  bien  oui  venoient  de  tems  en  tems 
à  P.  R.  foi  re  des  renouvellemens.  ,  ou  fiixir 
plement  s^édificr  pendant  quelques  jour$»  J'ai 
f^pporcé  pins  hanr  que  çdajear  auirai  quel«» 
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mcOQvéoiens  daos  C€S  fortes  d'occupations  qui 
duroienc  trop  langtem  félon  luib  ILcraignok 
d'an  côté  la  diffipatiaa  da  cœur  l''a£&>tbti(% 
(emenc  de  refpric  de  prière,  &  de  l'autre  unç 
recherche  trop  humaine  des  commodités  & 
Imccodttâior];  du  fuperflu.  M.  de  Saciqu'U 
envoya  alors  à  P.      ^ur  y  réfider  en  qaa* 

lire  de  Directeur  des  Solitaires  ,  fut  cbarg^ 
de  Ces  ordres  pour  remédier  au  mal  naiiTant» 
&  mettre  lia  à  ce$  trop  grandes  agitations. 

La  icc<Mide  occafioa  dans  laquelle  les  So« 
licaires  (e  remuèrent  pour  bâtir ,  fut  à  l'ap- 
proche de  la  féconde  guerre  de  Paris  en  r^fi» 
Les  Keligîeufes  ayant  été  obligées  de  défera* 
fer  leur  Matibn  &  de  (ê  réfugier  à  Paris  ^ 
les  Solitaires  <k(cendirent  de  celle  des  Gran- 
ges ,  &  s'établirent  en  bas  dans  le  Monafté* 
VU  Us  jugèrent  à  propos  de  s'y  fortifier  s  &  ha» 
tâicntde^  eCnéces  4e  tbufs  mfx  irais  de  ïtit* 
cdoÊt^  de  diftance  à.diAance  ,  pour  pcMiyoir 
5'y  mettre  en  défcn{è  contre  les  Partis  qui 
couroieiu  dans  la  campagne^  Tons  alors  mi« 
rem  la  maia  à.  rqeavre  :<  on  en  vit  plufiestf- 
înanier.  la  truelle»  Lea  Architeâ«s  étoient 
M.  le  Duc  de  Luines  &  M.  d'Andilli.  M.  le 
Maître  ne  demeuroit  pas  les  bras  croifés  :  il 
tta¥aiIloît  &  avoit  ibovent  à  la  bouche  ce 
YecTet  da  Pfeaume  47«  Circumdau  Sion  6^ 
eompleâlimini  eam  :  narrate  in  turribus  ejus  : 
.  ponite  carda  vcfira,  in  vinuu  qus.  Faites  un^ 
ptcjcinu  0  Sion  &  fitrmtZrU  kUtn  :  célébrezU^ 
tours  qui  la  défindeni  ^  &  mcMi  vatre  affec^ 
non  dans  les  fins   qui  fint^  fin  ajfurancc^ 
Pour  cette  fois  il  n'y  eut  point  dc  rçprochç 
à  craindre  >  parce  que  l'ardeur  avec  i^^queiiçL 
OQ  &,  pôrtoit  à  l'ouvrage  «  fit  qq^e  les  igipéra-ir 
ims  uç  duièrçnt  pas  ,  8c  qu'il  û  y  eut 


iti  '^HisToinE 

lieu  à  une  diftrdétion  trop  prolongée.  Noot 
ttfions  cependant  plus  bas  qa*il  y  eut  eo^ 
cMe  ici  quelquechoie  qui  déptet  ao  Tage 
Aeur  ,  par  un  autre  endroit  que  je  marquerai* 
Enfin  la  troifiéme  fois  que  les  Soli* 
uiifts  devinrent  arckiteâes  &  entrepreneurs  ^ 
fiit  Vtwtt  fttivântc  y  larTqme  les  Rdigictt» 
fts  étant  revenues ,  la  Mere  Angélique  vou* 
lut  rendre  le  Monàftére  6c  plus  fain  &  plos 
logeable.  Elle  fit  rebaHiTcr  le  pavé  de  TEgliic 
i^i  écok  enterrée  »  téskàt  les  écmoii»* 
afinplifier  les  lieux  réguliers.  Mrs  de  Luinci^ 
de  Sévigné  &  de  Bagnols  fc  chargèrent  de 
Texécution  >  aidés  des  autres  Me(&eurs  qui  en 
qlMilité  ét  ftlbaictrnes  [ftétokm  leur  mi&iftéit 
«fr  bien  dd$  (cÉrofes.  TdUte  4a  èé^hfe  ftii  ÎÊk 
\t  compte  de  ces  trois  Meffièurs,  qui  y  fbur- 
Birenc  géhéi^uféiàent.^  M.  de  Bagnoh  donâi 
jfm  4  qM^antt  tefUe  tivirés.  hc&  tèéi* 
1^  fljetft^ef«fi«M:  éiM  téate  iinipRA 
•  ttlÉ  inbhàftique  >  fous  les  yeux  de  là  vené* 
^  Tàl>Ié  Utit  v[}ia  fit  Tauroit  foulFert  d  uni 
%mt  h%^.  Il  n*y  éutqu'ùo  ârtSétè  6a  hf*> 

de  M.  le  Duc  de  Luin^s  ,  qui  vdUloit  un 
èiûs  gtand  i^ombrè  de  cellules  qu'elle  ii*«n* 
^  fôic  robthiicé.  Il  s^^it  dans  l'è^^  4^ 
ïèfiftrairé  (b&khiei^doaze;  lé  Mêiefaevoyefc 
point  qu'il  y  eût  aucune  néceffité  d'en  avoir 
cane  \  la  Conlmunauté  Ai%  Champs  étant 
beaucoup  moin^  hùmbreuft  que  celle  de  Pa^ 
tis  y  dont  eUe  tfVStoft  qà^ia  àénicnri>ttenneHn 
Ce  bon  Seigneur  ne  voulut  jamais  rabattrè 
d^  Ton  compte  de  foixante-doua^e  :  ce  qui 
ft^reûoit  an  jKnt  la  Mei«;  »  qui  ne  concc«» 
^it  pas  pourquoi  il  étoh  ainfi  afrké  à  câ 
liombrc.  les  cWcs  fe  fixent  comote  iile  tOlt^ 
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loxc  Si  ià  Mère  avoic  vécu  jûfqu'aa  renvoi 
-de*  foates  les  Btdigieares*  de  Paris  à  P*  R» 
^dss  Champs  en  v66^  y  fou  etkibarraf  aaioh 
été  éciaîrcK  Comme  elle  étudioit  &  voyoit 
^partout  la  Providence  ,  elle  nauroic  pas  man- 
xg^  d'm  reconooltre  ici  on  ttalt,  &  ledé- 
nouemciit  âa  petit  myftére»  Car  il  k  irpovt 


À  f  «  Rr»  des  Chansps ,  étoit  tout  )uftc  de  foi** 
wnœMioaze  ^ors ,  amant  ^qn  il  y  avoic  de 
Cellules  bâkdes:  eemme  fi  M.  delaiiaes  ayoït 


tt&JMirffeatt  atia  Sotiiaires  tmfc  autre  foret  aHUtairesdart 
jteccttp^f  ion  tncowb  biien  phisoppoTétà-lenrle  ttmsde  la 

•ccmdirioki  de  Pénitens  &:  de  Solicaires.  Ce  fut 
celle  de  rcptsendre  les  armes  &  dè  ^^cdcvenk^'^f** 
iniÂtariits*  Mons  tfvons  vu  Wils  étbiielit'iie& 
siwte  de  lm  dèmidle  ms  Gira^ges  daflfc 
i"Aibaye ,  &  <qn*ils  Tayokirt  fomfiée  de  pe- 
•cites -i^doiites  :  ils  fe  munii'ettt  ^ndiite  de  gens 

-bléitifS  te  payâM  &  léd^éonïiéitM'dto  iy^ 

mes:  les  avenues  étoient  garnies  de  pkis  dè 
ârois  cent  iPuGlieis.  Les  Sôlitaires  étoient  les 
£offlma|idaa&de;cecte^iidai[elle^Uice  s  &  pltt-^ 
-êom^ësfsmkmf^  éietem  bita  ^^^kAé&  dè  (faef^ 
fer  Sc  de  difciplinet  ce^  trodpès  ramaiTées, ayant 
été  autrefois  dans  le  fervicc.  Pour  en  juger  y 
41  fuffira  de  nommer  M.  Pontis  ,  M.  ae  la 
Sctitiere  ,  M.  d'Etagni  de  la  Rivière  ,  M. 
Giiouft  de  Beffi  ,  M*  Beau rhont  qui  avoit 
tommandé  Aine  Compagnie  au  fameux  fiége 
ds  Candie  t       Ils  ialfoienc  faire  rezercitb 
à  ses*  tron^  de  raftFesVamaffôs  ^  8c  y  entrer 
tenoient  Un  bon  ordre  pour  tout  le  rcfte.  Ils 
k»  avoiçftt  f  ai:u|g|é$  paj^  brigades  s*  faifolcm 


que  la  Communauté 


alors  s'établir 
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inonrer  U  garde  5  vcilloîcnt  le  jour  Se  la  tnixt. 
On  $*apperçuc  aa  ,b0iic  de  quelque  cems  que  le 
])ofte  de  TAbb^ye..  n*étoit  pas  trop  sur*  Aiii& 
on  prie  le  parti  de  cranrporccr  >la  place 
mes  chez  le  Duc  de  Laines  au  Chârcau  it 
.Vaiinmcicr»qui  écoit  entouré  defoiles  6l 
jbaci  pour  fdiîc  boane  téfiftaoce..  - 
:   La  vie  qu  y  menoienc  ces  Meffiears,  éiok 
prerqu  auffi  régulière  que  celle  d'une  Cominit* 
i)iauc(é,  Qn  .n^ai^eoic  ea  çommiin  :  chacua  Ur 
foit  à  fonio^t  quelque  boa  livre,  &  le«n|Bf 
fcfaifoic  en  filencc.  Us  etnfîmloitiit  cous  kl 
jours  la  Mefle  dans  la  Chapelle  ,  &  y  fai(biait 
ieur$  prières  particulières.  Chacun  avoir  (bia 
4e  s'y  .occttpi^  »  xpniine  00  auroi(  fait  ,cu  fo«r 
aatre.  tcms 5  afin.  4*  prévenir  les  maav»ki<£> 

  fets  d'une  trop  grande  difUpation  ,  fuite  ordt« 

naire  du  tumulte  des  armes.  Ce  n'efl  pas!  iei 
le  lieu  de.a^'éieodre  fut  les  circodftaMe$.fk 
cet  év^o^eot*  :  Je  l'ai,  /ait .  dans  ia  proeniéie 
2^artie.  Mais  je  ne  dois  point  palFer  fous 
lencc  la  conccftation  qu'il  y  eue  au  fujec  de 

taires^' ,  ^}  *  •  i ...  '      -r  -  ^.  :  : 

, .  *Ceux-cîs  raifqnnant  fur  oc  qui  fe  paiToit ,  fe 
flairent  a  difcutçr  C\  on  ne  pouvoir  pas  tirer 
Cou|  de  bon  fur  des  coarcurs  qui  viendroieiE 
(c  pré&nner  à  la  juaifoii  pour  lui  £aw  ioCaiie 
&  ■  forcer  les  portes.  L^affirmative  paroi(Km  î 
claire  &  fans  difficulté  à  la  plupart  rmais  elle 
ne  parue  pas  telle  à  M.  de  Saci.  Ce  faine 
cléuaftiq^ue  rfut  pfiaécr^  de  Couleur  de  voir  OS 
Mefiieiirs  dansr  une  telle  dirpofitton ,  ti  tacha 
de  les  dcfabufer,  en  leur  reprefentant  qu'il  ëroit  ' 
perinis  aja  .Yéxjit4  dç  fe  défçpdrç.^  mais  ooa  ! 
pas  d[e  c^er  s  qu  on  pourroi^  faii!e;biea  dc^  cho*  I 
4çs  pour  io^midet  &;  faire       i  mais  qu'Àl 
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SAkktsk  demeurer  là,  &  ne  pas  pa^Tér  oa« 
IK* -Cbmitie  fe  péril  étoic  préfenc  ,  les  efprics 
élsicDt  frappes  ,  &  ils  ne  le  réodoicnc  pasvo-- 
kmticrs  à  une  telle  décifion.     Ils  objeâoieDC 
w-^à  M.  de  Saci  la  loi  naturelle  qui  permet 
s»^^(»^iis ,  de  vepMtfeit  la  force  par  la  for*^ 
^  ce,  &  les  loix  civiles  qui  autorifcnt  à  le 
»  fiirc.  Ils  reprércmbicnt  en  outre,  que  s'ils 
3»freaoienc  le  parti  de  ne' point  faire  aucun 
»  a&gede  leurs  armes,     cfue  la  chofe  fut 
«•feue,  ce  {eroic  de  quoi  enhardir  lej  gens 
»  de  guerre,  &  nourrir  leur  infolencc  parTaf* 
»  finance  de  limpunicé.  M.  de  Saci  répliquoic 

*  ^ue  la  loi  natufelte  qu'on  allégiioie ,  éuni 
«•^ttt»  naturelle  des  bctcs  &  non  des  Chré- 
»  tiens,  à  qui  la  charité  n'infpirera  jamais  de 
»  tuer  leurs  fembldbles ,  au  rifque  de  perdre' 
91  toTit  à  la  fois  &  leurs  corps  8c  leurs  ames  9 

pour  des  chofes  puremeac  tempo^  ' 
«  icWes  ;  vu  qu*elie  infpire  au  contraire  de 
»  donner  fa  vie  pour  fes  frères  :  que  les  loix 

*  ^iles  à  la  vérité  ne  puniiTent  pas  de  tels* 

*  oomicides ,  maïs  qu'on  ne  peut  pas  dire 
•quelles  les  approuvent:  que  l'on  pourroit 

*  oicu  fans  péché  faire  défendre  le  lieu  &  les. 
»  l^squi  y  font ,  avec  l'ordtc  du  Prince  te 
^  fautorité  pobltque ,  &  par  des  petfonnes 
^ic  la  profcflion  ,  c*cft-à-dire  ,  par  des  fol— 
^  dacs  :  mais  que  des  particuliers  ^  encore  plus 
^  (lesfétticens  n*avoient  d'autres  armes  légi^» 

*  timcs  pour  fe  défendre  que  la  prléte  &  la 

*  foitc  :  que  le  porc  des  armes  étoit  fêvérc- 

*  ment  interdit  dans  la  primitive  Egiifc  aux 
^  pénitens}  &  qne  les  foldats  même  qui  avolenc 

tué  dans  une  guerre  légitime ,  ont  été  dans 
'^ttrtains  teras  fournis  à  la  pénitence  :  qu'on 

^  Jie  ttouvecoic  m  dan$  i'£ciimre  £iiotc  ,  ni 


dans  les  iivrci  des  faiacs  Pcrcs  ,  rien  qot 
»  favorisâjc  une  celle  condtiiie  i  U  que  S.  Au* 
^  guftiâ  etunB  MWS'  te;  Oadaampk  aMMot^ 

j»  ment.  M.  de  Saci  n'étoic  pas,  Ic.reuIquL 
pcnsâc  ainfi.  M.  Sinelin:ôc  les  autres 

aile.  AîQfi  i'bmwtfr  nwfiaie*  d^  ccib  Tkmc 

gHerriers  >  qui  $  etoic  réveillée-  dans  cew  qc^ 
cafion  »  fut  rimenée  à  la  modération  chrcticn-^ 
ne ,  &  lis  te  rendirent  auXi*  imagamoces  de^ 
ici|c  X^irilâiMm  U  hs^  done  cimcfiu  ^*pfti^i«. 
teroicr  abfolumçnc  de  tirer  &  dc.bleflcr,  tii 
qu*on  fe  contenrieroit  de  frire  bocme  comcn 
aancc.daM  les  cas  oocurrens.  : 
.  Coimise  Diea.  r^tt  rin»  le  bîeifiia  ttal  ftt 
Petites  dîf-^^rt'^^^^^^^^^^^^  chofes,  nous  pourrons  aufit 

fmtcsciutc  les  tirer  la  louange  de  fes  {crviteurs  de  quelque» 
ohcaires    ao  défaUCS  QUi  fe  font  £ftk  IQOiaCqttei;  €Q  CttZi. 

StSi  diffiumlemi  donc  pas  qaci<jiieft  pettoc 

•  divifions>  p^ir  exemple,  qui  font- Ainpcnoeie 
entre  ces  bons  Pénitens  ;  &  qui  n'ayant  pasc 
ctt  deXuite»)  n'auront  fcrvi  ,  ieion  toutes. les-- 
apparences-)  qa'àlcs  (coîr  dao» u^ie  plot  gmn«^ 
de  humilité^  ,  &  même  à  manifefbr  ce  qtt*ilic 
pofledoient  déjà  de  cette  vertu.  Le  premier- 
fttjec  de  diyifioA  fut  le  choix  d  ua  Kdédccin 
après  la  mpn  de  M.  FaUii»  la^  ^mfiém» 
aw^c  amen^*  an- défère  d£:>P.  iài.  tfainda^ 
qui  ne  penlbic  qu'à  vivre  dans  la-  retraicci&' 
dans  la  ipiinicence^  fans.iè  mêler  de  ricn*^  11^ 
ne  vécut  pas*  long^tems  comme  il  le  (buliai«^ 
toit.  Jbes .  DireAeacs  penféretici  bientôt  à.fei« 
faire  exercer  fa  proferfîon  de  Médecin.  Il  le 
£t  par  obéîilance.  Mais  comme  il  n  écoit  pas- 
4*Qii  caraâere-  audi  accommodant  que  Mi 
llallu  >  &  quUliénoir  ferme  pour  (e  fake  oMil' 
oidoopaoces  ^  comme  en  effet  cela- 
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convient,  les  Solitaires,  du  moins  quelques- 
uns  y  portoienc  ua  peu  impatiemment  cette  eT^* 
péce  de  joag.  Ils  avQient  été  accoutumés  a?cc. 
Ai.  Fallu  à  raifonner  &  à  difputer ,  à  ne  pas 
fairrc  aveuglément  Tes  ordonnances  ,  à  fe  con-* 
doice  un  pen  foivant  leurs  f^nuiiics  c*eft 
fom  cela  qu'ils  ne  goûtoieu^  poinc  la  ma* 
niére  férieufe  8c  ferme  du  nouveau  Médecio. 
Quoique  j'aie  déjà  touché  ceci  dans  l'atticle 
de  M.  Hamon  qui  finit  le  livre  précédent  » 
|e  fuis  obligé  de  le  répéter  ici  pour  y  ajouter 

Selque  détail  qui  ne      trouve  pas.  Te  ne] 
ai  que  copier  les  Mémoires  de  M.  Foiv-; 
aine. 

A  la  (uite  des  guerres  dont  je  viens  déparier  ^ 
ou.  fiic  affligé  de  maladies  dont  le  cours  étoic 

fort  long.  Chacun  commença  à  raifonner  là* 
detTus  à  (a  mode*  Tout  le  monde  s  échauffa  ^ 
&  tous  étant  intéteirés  à  la  çbofe  ,  on  dber- 
dba  à  fe  tirer  de  ces  incommodités  à.  moins 
de  frais  que  Ton  poutroit  ,  c'efl  -  à  -  dire  ,  à 
aypir  bonne  corapofition  pour  les  remèdes  ,' 
qui.  paxoiiloicQt  plus  incommodes  que  les  0^3.* 
Jadies  mémer  On  crut  y  avoir  trouvé  jour  par' 
un  certain  Médecin  ,  nommé  M.  Duclos.  M. 
d*Andtlli  avoit  eu  la  connoiirâuce  par  des  amis 
de  Paris  ^  avec  qui  il  entrcteuoit  toujours 
commerce  de  lettres»  M<  Ducfos  qui  venoit* 
(pielquefois  le  voir  dans  fa  folicude^  trouvoit 
beaucoup  d'honnêteté  dans  ces  Meffîeurs  les 
Solitaires  ,  &  leur,  en  témoignoic  beaucoup,. 
Cdkcc  qui  fiit  caufequll  s  mfinua  doucemenc 
dans  leurs  efprits.  Ôn  prit  plaifîr  à  voir  un 
homme  qui  n'avoir  rien  de  cette  gravité  auf- 
teçe^y.quiétoit  de  bonne  compofition  >  &  quJ^ 
avec  une  pilule  guérilloit  toute  forte  de  maux,  ^ 
Oi^aima  excrêaiçmcût  cette  conduite  qui  ^a*^ 


itt  ^  HlSTOÏRÊ 

ioithit  plas  doace  qac  celle  de  M.  Hamoti! 
&  on  ne  parloir  plus  diantre  chofe  à  P.  R. 
que  des  efïets  merveilleux  des  pilules  de  M. 
Duclos ^  dont  M.  d'Andilii  relcvoic  k  mérite 
àyec  de  grandes  louanges. 
'  Ce  ne  rat  pas  encore  là  tout;  M.  le  Due 
de  Luines  qui  étoic  retiré  à  P.  R.  comme  je 
Vaâ  dit  ^  avoic  auprès  de  lui  un  certain  M. 
Jacques  f  qui  débicoic  quelques  fecrets  t  &:  qui 
anroit  en  ettct  adouci  beaucodp  les  donleurs  de 
la  goutte  à  M.  d'Andilli*  C'étoit  fur-tout  qdc 
poudre  qui  guérifToic  aufC  de  tous  maux^  &i 
chacun  employoit  tout  (on  crédit  pour  en 
avoir  quelque  prife  en  téCevfc  ,  comme  nne 
bonne  f  roviflon  contre  les  maladies  qui  fur* 
Tiendrolent,  &  qu  on  prévicndroit  foi-même 
(ans  confulter  M.  Uamoo.<ïdiaât  une  grande 
divifion;  On  ne  parloir  plus  une  4ts  pilnlei 
de  M.  Duclos.  On  ne  vouloir  plus  que  cette 

Eoùdre  :  6c  comme  M.  Jacques  qui  la  diftri*- 
ttoit ,  étoit  toujours  fur  les  lieux ,  cette  rai* 
fbn  te  l'autorité  que  M.  de  Lutnes  loi  éoà» 
noît ,  firent  qu'A  l'emporta  fur  M«  Duclos , 
prcfque  fur  M,  Hamon.  Celui-ci  étoit  ravi 
d'ccre  iaiflë  en  ^rand  repos  dans  fa  chambre  ^ 
&ns  autre  pratique  que  celle  du  dedans  da 
Monaftere ,  ou  les  partialités  n^avoient  point 
d'accès  5  6c  celle  des  pauvres  de  la  campagne. 
Nous  avons  emporté  daos  fa  vie  commeiit  U 
(upporta,  (ans rien  dire,  ce  foulevemcacooii» 
tre  lui.  Tout  le  Défert  retendflbit  de  Im  Af- 
fûte. Ceux  qui  tenoient  encore  pour  M.  Ha-- 
.mon  ,  fe  tuoient  de  rapporter  mille  accidens 
dos  Empyriques ,  aulquels  les  autres  oppo(bienc 
*d'aQtres  personnes  qu'ils  dilbient  que  la  f  a« 
culté  avoir  tuées. 

\  M«  de  Saci  qui  ne  fuj^oit  pas  moins  la 

,  oouveaiîsé 
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nouveauté  dans  fa  manière  de  guérir  les  corps , 
^ue  dans  celle  de  guérir  lésâmes,  voyoicce 
pedt  déibrdre,  en  gëmiiToit  en  fccret.  II 
e^iriprit  €psti\  falloic  beaucoup  de  fage/Te  pour 
y  apporter  remcdc.  Il  faifokfans  ic  la/Ter  des 
remontrances  pleines  de  douceur.  Peu  à  peu  il 
ménagea  fi  bien  les  erpcics  ,  qu'il  radoucit  les 
phis  échauffés.  Enfin  remontant  à  la  fource 
Jti  mal  ,  il  leur  fît  connoître  ,  que  c'étoit  un 
défaut  de  fimplicité  ,  &  peu  d'cfprit  de  péni* 
IMce  qui  caulbient  cette  pente  qu'on  avoir 
pimr  les  Empyriques  (a  cette  averfion  pour  M. 
Hamon.  Après  s'être  donné  beaucoup  de  peî- 
ne  ,  il  réiiflît,  &  ramena  tout  le  monde  dans' 
la  voie  commune  de  la  iôumiilioa  au  Méde--  ^ 
àm'  ordinaire. 

Ce  n*eft  pas  là  le  feol  diiFérend  qui  eut  be« 
•foin  de  la  grande  fagcflc  6c  du  fang  froid  de  y^n^'j 

de  Saci  ,  à  qui  toutes  les  conteftatious  puces  fur  dî- 
énxfâi^  référées  par  les  difpatans.  Comme'verfes  chofes 
chaeitn  TOutoit  tenir  en  bon  ordre  tout  ce^  ^"^'^ 

2ui  croit  confie  à  fcs  foins,  chacun  aulîî 
roii  avec  chaleur  tout  ce  qui  lui  ccoit  nécef-^ 
Élire  pour  ce  qui  l'oecupoit.  Ceux  j  parexem<« 

Ele  ^  qéi  Te  mêloient  «ui  |ardinage  ,  avoicnt 
auvent  de  petites  altercations  pour  quelques 
las  de  âimier.  L'un  plaidoit  pour  des  blés  Se 
pour  des  avelines  :  l'antre  prctendoit  que  fes 
lérames  <t  ftf  cboux  ne*  dévoient  point  être 
aKprir<:6  ;  l'autre  pretcntoit  requctp  pour  les 
plants  d'aibres  qui  périfToient  faute  de  fu- 
miers &  ain(i  du  relie.  M.  de  Sz^i  écoutoit 
gravement  toutes  ces  plaidoiries  i  &  paciâoic 
touc.  Eu  particulier  il  ne  laiifoit  pas  de  rire 
de  ces  petites  fcéncs  5  &  un  jour  qu'il  en  ctoit 
de  fes  Racines  Grecques,  au  mot  de  fumier^ 
Tome.  IF.  N 
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il  «  égaya  ^8c  &  aiad  fou  vçes  ,  ' 
Fumier  aux  Champs  a  ia  vogua* 
Je  ne  pcnfc  pas  que  le  récit  que  je  fais 
des  pecires  foibielTes  de  Aos  bons  SoUcaiia 
feandalife  peribnae.  Mon  iiKcntioa  n*cft  pai 
de  rabaifler  par4à  Itvm  mérite»  Mais  comsie 

çllc  ne  dûic  pas  ccre  npn  plus  de  les  donnci 
pour  des  hommes  exempts  de  toute  iiQpetfec* 
tien ,  tels  qa  il  n*y  en  a  guèies  ici-bas ,  la  fia* 
çéricé  ne  me  petmettroic  pas  de  diflimaler  ces 
fhofes.  Je  rapporterai  encore  une  difputcd  ua 
antre  genre  qui  s  éleva  prefque  dans  le  méro^ 
tems  parmi  les  Solitaires.  L'objet  de  la  dif- 
pate  tut  le  Canéfianifiney  c*eli-à-dhe ,  la  noù-* 
\plle  Philo rophic  de  Defcartes.  M.  Arnauld 
4|ui  étoit  revenu  réfider  à  P.  R,  depuis  quel- 
que cems  )  s'entretenoit  avec  fes  amis  dans  Tes 
heutes  de  tel&cbe  des  décoavetccs  èc  ân  (y£- 
têmc  de  ce  grand  Philofophe ,  qui  coiumca- 
çoient  à  devenir  publicjues.  Infenfiblemcnc  cela 
le  répandit  pat-tout,  &  la  foUtude  de  P.R« 
dans  des  heiires  d*entrêtien  ne  mentiirotr  que 
de  ces  matières  phiiofophiques.  Il  n*y  avoic 
guércs  de  Solitaires  qi;î  ne  parlalFent  d'auto- 
mate   dp  machine  •  au  fnjet  des  bêtes.  On  £c 
mocquoic  de  ceux  qui  leur  donnoienc  une 
ame  ,  &  qiii  Içs  plaignoient  lorfqu'on  les  ftap- 

{►oic.  On  difoic  q^ue  c'étoicnc  des  horloges  y  que 
es  cris  quelles  faifoieut  quand  on  ks  battoà^ 
i^'étaient  que  le  bjtpic  d'un  peâl  lelfort  qui 
avoit  ecé  remué  y  itiàisque  tout  cela  étoiciàns 
fentiment.  Le  Château  de  M.  le  Duc  de  Luines 
étoit  le  centre  de  toutes  ces  converfations.  On  y 
parloit  lans  celle  dn  nouveau  fyftéme  dàmon- 
*  de  félon  Defcartes  ,  8c  on  Fadmiroit»  M«  de 
j^acf  n  àuit  pas  de  ce  goût- là  :  ouue  que ,  com* 
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me  je  Tai  die ,  il  n'aimoit  point  la  nouveauté 
Cû  aucun  genre ,  il  legardoic  tous  ces  eottc- 
tiens  comme  anc  4iffipation  entiéieinent  oih 
fo(éc  à  rcfprit  de  rccociilenicnt  qui  devoir 
Kgner  patttiilcs.Rfoîtcns,  &  comme  la  pâ-. 
ttttc  d*une  curiofité,  oui  innocence  dans  d'au* 
frcs  y  éroic  un  défaut  dans  des  Solitaiies  chié- 
riens.  Il  eue  encore  la  confblaeion  de  voirtom«» 
«rtoatc  cette  fermentation  des  efprits  & 
«s  langues  ,  &  le  calme  de  la  piété  diflipcc 
toutes  ces  petites  agitations. 

Je  tcprens  à  préfent  les  fte*  des  paitîctt- 
fc»,  &  je  commence  par 

Mon/Uur  le  Marquis  de  Sévignd, 

_Rcné  Bernard  de  Sëvigné ,  d'une  des  plus 

«WWS  Familles  de  Bretaçrae  ,  avoit  paffé  fa   „  ,7- 

Piois  couliderables  dans  les  guetecs  d'Iàlie  &  M.deSé?Jgné. 
"iAUeiMene.  Il  y  fot  fowent  expofé  à  de 
«»»grands  périls,  dont  Dieu  par  une  Pro-  " 
«dencc  qu'il  ne  celFoic  d'admirer,  le  tira 
toujours  d  une  maoiére  prefquc  miraculcufe,  • 

vu  eD  lui  aomiUeodcs  emportcmcns  tu- 
JJtueax  d'un  guerrier  ,  une  femeacc  de  cette 
«Wmequi  a  été  portée  enfuite  au  plus  haut 
Jgrc.  S  étatH  trouvé  à  la  ptifc  dune  ville  . 
«  rencontra  après  l'aéWon  tine  petite  fîHe  de 
»Wsa  quatre  ans  ,  quefcs  païens,  ou  morts 
w  rogmfs ,  avoient  abandonnée  Tur  un  fo- 
nder. 11  fut  touché  de  compaflion  ,  il  prit 
tentant  dans  fon  manteau,  8c  réfoiut  d'en 
pteadre  foin  toute  fa  vie  :  ce  ou  il  a  fidéle- 
«Knt  éxécuté  i  Si  cette  fille  s'étant  faite  Rc-  '< 
«gieafc  depuis  ,  il  a  toujours  payé  fa  pen-  t 

aa  Monaftérc  oU  cUe  étoit  entrée.  Nous 
'  N  » 


allons  voir  comment  Jefus-Chrlft  lui  a  reo- 
du  pour  le  fajuc  de  (on  amc  ,  le  bien  qu'il 
avoic  ceçu  de  )ui  ca  la  pedoiioe  d'un  de9 
pliis  petjts  de  £es  ineœbics*  JA^  <fe  Sorlgné 
jcrotiya  dans  la  Cuite  fur  ;  parti  .  trçs-avancH 
geux  ,  &  fe  mariaé  11  perdit  fa  femme  au  bout  i 
de  quelque  ceips  »  &  penfa  étant  veuf  à  aâtt« 
jrer  Cots  faiat  par  une  vie  plas  chrétiepiit  $ 
que  celle  qu*il  avoit  menée  jufqa'alors.  Vpa* 
lant  donc  renoncer  au  monde  &  cmbraifer 
une  vie  retirée  ,  il  choiQt  P.  R.  de  Paris, 
pli  il  Ht  bâtir  un  corps  de  logis  Ibrc  propre 
dans  la  cour  de  dehors*  Les  entretiens  de  AI} 
Singlin  ôcde  la  Mere  Angélique  le  firent  en- 
trer dans  de  grands  fcncimens  de  pénitence^  ^ 
qui  furent  enluite  cultivés  par  M.  deSaci.  i 
V  il  vivoit  très-retiré  >  nç  (ortoit  q  ue  pour  ren* 

Sa  vie  édi-  dre  vifite  à  un  vertueux  amj  Religieux  Cbar* 
jÇantcii  P«  ^*  trcux  ,  ou  pour  aller  qaclc]uefois  prendre  Tair 
4e  i'atis-  jj^Qs  Iq  jardin  des  Capucins,  il  pratiquoit  une 
grande  motyificatipn  da^^  le  m^ager*  li  tédnjr 
m  fa  dépenfe  autant  qu*il  put,  ëc  employoit  | 
tout  fon  bien  en  aumônes,  11  ne  fe  délit  pas  ce-  îj 
pcndaac  de  fon  caroffe  »  parce  qu'il  le  cegar*  i 
doit  comme  étant  moins  à  lui ,  ou  a  Ces  amâ 
au  fervice  defquels  il  Tavoit  entieremept  con» 
ftcré.  C'étoit  furtout  le  fervice  de  M .  de  Saci 
qu  il  avoit  en  vue  s  ce  vertueux  Préj^re  étant 
louveQt  obligé  de  faire  des  voyages  dp' H 
jMaifon  des  Qianips  à  celle  de  Paris.  S*étattC 
cnfuice  apperçu  que  le  Diiccleur  avoic  quel- 
que peine  qu'on  fit  pour  lui  la  dépentip  de 
^'entretien  d'un  caro(ie>  il  prit  un  parti  mi* 
foyen.  *îl  garda  le  corps  du  carofTe ,  Cç  défit 
des  chevaux  &  du  cocher,  &  fit  prix  avec  un 
lioiumç  pour  lui  donner  deux  voyages  par  fc- 
xuainc  avec  un  cociicr  propre  &  deux  bous 
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daevaur ,  moyennant  (ix  cent  livres  par  an. 
le  àéûi  aa'il  avolc  de  slnftraire  te  àc  s'édi^ 
£ec  dans  la  leâttre  des  Saines  Pères ,  lui  fit 
cacreprcudre  Tétudc  de  la  langue  latine  à  Tâgc 

f7  ans.  Il  réttdic,  6c  il  eue  ainfi  la  con-  ' 
ibUdon  dcatendie  les  prières  de  rEgUCe 
les  oovracres  les  plus  éclifians  de  faine  Auga-*'  * 
itia  &  de  (aiac  Bernard,  qui  faitoieni:  une  ad 
fc5  principales  occupations  dans  fa  folitude. 
U  sappUqaa  avant  toutes  chofes  à  réforme^ 
fim  pins  grand  défaut  ^j^oi  étoit  un  air  iih- 
péticuz  que  lui  a  voit  donné  fa  noblcflc  &  fon 
commandement  dans  les  armées  >  &  qui  depuis 
setoic  noucrr  dans  fes  grands  biens.  L'humi* 
licé  envers  eeox  qui!  régardolr  comilie  fes  fu^ 
pctieurs  >  &  la  douceur  envers  fes  domeftiqucs 
fttccédérent  à  cette  hauteur  naturelle.  Il  vou-* 
lut  vivre  dans  la  dépendance  &  dans  la  fou^ 
W&m.  d'un  enfant  :  il  fe  faifoit  régler  juf^ 
[Qc  dans  les  moindres  ehofes  jpar  M.  de  Saer 
on  Directeur.  Il  lui  fervoit  de  Copifte  pouc 
traafcrire  fes  traduâioas.  Pour  ce  qui  eix  de 
la  conduite  envers  fes  domeftiques ,  en  a  re« 
mtquë  que  fur  la  fin  de  ia  vie  ,  n'en  ayane 
gardé  que  deux  donc  il  ne  pouvoir  point  fe 
paflTer  à  caufe  de  fes  infirmités ,  il  les  fervoic 
(bavent  plus  qi&*il  n'en  étoit  fervi.  Sa  cendre 
I^QQoil£lncà  envers  J.  C.  qui  Tavoit  ramené 
dsns  la  voie  du  faltit ,  le  porta  à  faire  faire 
On  tableau  du  bon  Paftcur  portant  la  brebis 
égarée  iur  fes  éfiaules.  Il  a  iaiiiiS  ce  tableau  à 

'  Son^attachement  à  cette  Maifon,  oecafion*  Vlî. 

celui  qu  il  eut  toujours  pour  la  Vérité*,  &  Sonattacbe. 
l  amour  de  la.  Vérité  redoubla  en  lui  celui  J^^"*^^ 
i^uUonaftére  cni  étoie  perfëcuté  pour  elle#  ligieufes  pce- 
«idcmeura  conuamment  dans  fon  domicile  (^cuiécs. 
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de  P.  R.  au  milieu  des  plus  grands  alTauts  li- 
vrés à  cecte  Maifbn.  Il  ne  rougit  point  de  pa-^ 
tiAvBc  ft  de  fe  àéçkatt  (on  ami  Se  Cin  protec« 
tean  II  eut  le  métite  de  plufîeurs  humlUacion^ 
que  lui  fie  efTiiyer  M.  de  Pcréfixe,  qui  le  ren- 
courroie  quelquefois  en  fcn  chemia  dans  les* 
expéditions  violeoteâ'qull  faifoic  au  Monafl)^ 
xe«  Il  (èrvic  les  Religieuies  dans  ce  temsd'iCM 
rage  avec  un  zélé  ^:  une  afFeâion  finguliére, 
tant  par  Tes  confeils ,  que  par  toute  foite  da 
bons  offices.  Lorfqu'en  16^5  toute  laCcunsn* 
Aaaté  dd  Paris  fut  transférée  à  la  Malibn  du 
Champs  pour  y  eue  captive  ,  il  eut  le  cha- 
grin de  ne  pouvoir  la  luivrc,  en,éiant  empé<« 
oié  par  une  force  majeure.  Mais  en  1669,^ 
paix  de  l'EgliCe  ayant  tendu  toute  liberté  auc 
Relîgiçufes  &  à  leurs  amis  ,  il  ne  différa  pas 
d'aller  fe  réunir  à  elles  aux  Champs.  Il  fit 
couragcufcmcDt  le  facrifice  des  coAimoclitél 
de  fa  maifon  de  P.  R.  de  Pads  »  pour  le  ita« 
fermer  dans  une  chambre  ,  ac  de  tout  fon  do-* 
meftîquc  pour  Ce  réduire  à  deux  pcrfonncsfeu* 
lement.  En  1 670  il  fit  une  grande  libéralité 
à  Ja  l^nte  Maifon  qu*il  d£âSoit.  Il  fie  té^ 
parer  8c  aggrandir  k  iléfêâoke  qui  étoit  trop 
petit  pour  le  grand  nombre  des  Sœurs  ^  6c  dans 
la  conftruéUondc  trois  côcés du. ^cloître  qui  (c 
fit  enfuite  ,  ce  fus  lui  jqui  en  fit-  U  dépenft 
pour  la  meilleuie .  partie.  II  acheva*  aofli  les 
décorations  du  grand  Autel  qui  n*étoicnt  pas 
finies.  Ses  infirmités  étant  augmentées  dans 
Tes  dernières  années  »  il  ne  fortoit  plus  pour 
aller  à  rEgUTe  ^ue  trés-rarementl  II  y  fup* 
pléoit  par  une  trcs-grandc  folitude  ,  une  par-* 
fy'lie  uniformité  dans  tous  fcs  exercices  de  fié^ 
té ,     de  fréquentes  aumônes  qu'il  fiiiiî^ic  ois 

pauvres  de  la  campagne»  il  itioiiim  en  1(74 
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îgé  de  66  ans  ,  &  fat  cnccrré  daas  ic  cloître 
desRcIigicafes  quilavotof^û  hàùu 

Monfuar  du  F^Jfé, 

Pierre  Thomas  da  Foffé  commença  cû 
1^50  à  s  étaCîir  à  P.  R.  quoiqu'cocorc  bien  Conrerfioa 
jeune  dans  la  fociécé  des  Solitaires ,  après  avoir  de  M.Thomaf 
ké  élevé  aux  Ecoles  du  même  P.  R.  Son  perc^^^J<>fl«  ^ 
ft  oommoit  Gentien  Thotiias ,  Seigneur  du  ^  * 
fcffé  en  Normandie.  Il  étoît  Maître  des  Com- 
ptes à  Rouen.  Sa  femme  fe  nommoic  Made- 
leine Beuzclin.  Us  avoicnt  neuf  enfans  ,  cinq 
garçons  &  quatre  filles.  Trois  de  ces  filles  ont  • 
été  élevées  à  P.  R.  dont  deux  s'y  font  feitci 
Rcligieufcs  :  l'autre  cft  demeurée  fille  dans  le  ^ 
monde,  vivant  dans  la  piété.  L'aînée  de  tou- 

a  été  maxiée  dans  la  Province.  Pour  les 
sarpns ,  trois  fîirent  aufli  élevés  à  P.  R  ; 
dcai  premiers  y  mouiurcn:  tour  jeunes  s  l^l 
troifiémc  cft  celui  dont  nous  parlons.  Un  quâ- 
ïriéme  qui  s*appelloit  de  Boroger ,  a  cré  ma- 
lié  à  MademoKèlie  de  Séricourt  le  Maître  de 
Saint-Elme  ,  peritc-niéce  dç  M.  Arnauld.  Lt 
cinquième  fc  trouve  avoir  été  au  Séminaire  de 
Beauvais  tx%  1^59  >  &  y  ctre  more  dans  de 
{tàads  {entiniens  de  piété. .  — 

M.  Thomas  du  FofTé  le  pere ,  dut  fa  côn- 
Verfion  édifiante' à  une  rencontre  fin(j;uliérc  , 
^ail  a  toujours  regardée  comme  un  coup  die 
fttrtidencc.  Le  Curé  de  fa  Paroiffc  à  Rouefi 
^oît  le  Pere  Maignart  de  TOratoire.  le  Coté 
ayant  quitté  tôu:  d'un  côup  fa  Cure  en  1645  , 
tomme  je  Tai  rapporté  dans  fa  vie  ,  pour  fc 
a^etirè  feus  la  xt>nduite  di:  M.  de  S.  Cirab 
wAivellcment  forti  de  Vincennes  &  fe  retirer 
iftondc ,  M.  Thomas  en  fut  très-affligé ,  & 
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même  un  peu  piqué  contre  M.  de  S.  CIr:iQ| 
<)uil  ne  conaollToic  eacoie  que  de  Dom.  il  k  '■. 
mit  en  route  à  la  fuite  du  Curé  fii^icif ,  &  | 
vint  à  Paris  pour  faiic  des  tepmches  a  l'Abbé 
de  S.  Ciran  &  lui  redemander  fon  Curé  qu'il 
lui  avoit  enlevé.  11  lui  parla  en  effet  avec  cha- 
leur. L'Abbé  1  écouta  U  lui  répandit  avec  une 
grande  douceur  :  lui  tcpréfenta  avec  tant  de 
force  Se  tant  d  ondion  la  néceflité  de  la  péoi- 
tence  pour  tous  ceux  qui  fe  featcnt  redcva* 
bles  à  la  juiUcc  Divine  »  qu  il  le  deiarma. 
>1«  Thomas  qui  étoit  venu  pour  fe  plaindre  <k 
Tenlévement  de  fon  Curé ,  fe  (entit  ItiUnié* 
me  comnie  enlevé  par  la  vertu  toute  divine 
de  la  Vérité  qui  le  montroit  à  lui  :  cnforte  que 
des  ce  moment  il  prit  la  réfolution  de  quitter  \ 
le  monde  j  &  il  dit  à  M.  de  S»  Ciran  :  »  Je 
M  croyois  ,  Monfieur  ^  ccre  venu  pour  moa 
99  Curé  :  mais  je  vpîs  bien  que  ccLi  pour 
9>  moi-même  &  pour  mon  propre  falut  qaé 
a»  je  fuis  vena  vous  trouver.  *>  11  demeura  qnei<«> 
que  tcms  à  Paris ,  y  prit  les  avis  de  M.  de 
S.  Ciran  ,  fit  un  renouvellement  f  ÔL  s'en  re- 
tourna à  Rouen  tout  changé. 
TX.  .      Les  récits  qu'il  fit  à  là  femme  de  l'Abbé 
Vie édifian- de  S.  Ciran,  hieat  naître  Tcnvic  à  celle-ci  de 
^J^*^^J**^-voir  aufTi  cet  Abbé;  Elle  fe  mit  fur  le  champ 
dTfa^&nine.-^  route  pour  Paris  :  elle  écouuce  grand  hom* 
*me ,  apprit  de  lui  les  grandes  yérités  chré* 
tiennes ,  &  paCfa  quelque  tcms  à  P.  R.  oii  les 
converlations  de  la  Mere  Angélique  &  les  in- 
ftruâions  de  M.  Sin^lin  achevèrent  Touvran 
commencé  par  l'Abbé.  EUe  &*en  retourna  a 
Rouen  «  après  avoir  fait  à  Parts  uneConfeT* 
fion  générale.  Elle  fe  rendit  dès  lors  imita- 
trice de  fon  mari  t  rcnon^  comme  lui  aux 
alTcfublées ,  aux  divertiiTcmcos  ^  aux  iefiinii 
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fc  Ce  tendit  aut  Offices  &:  aux  inftrudions  des 
£^li(ès.  La  vaiiielle  d'aigenc,  &  la  charge  me-» 
me  ifilt  Tendae.  Ce  fut  alors  que  Tun  &  Tau- 
tie.e6mpreiiatit  Téteodoe  de  leurs  obligations 
pour  l'éducation  de  leur  famille ,  s'arrangè- 
rent pour  y  pourvoir  de  la  manière  la  plus 
(use,  en  envoyant  à  P.  R.  trois  de  leurs  ear* 

Ïons  Se  nms  de  leurs  filles^  J'ai  rapporté  dans  Liv. 
i  première  Partie  la  manière  gènèreufe  dont^^^I» 
fîs  agirent  dans  le  tems  de  la  Profclfion  de 
deux  de  leurs  filles  qui  (k  firent  Religieufes  , 
pendaat  que  la  Mere  Angélique  de  fon  côté  le 
difputolt  avec  eût  fur  Taniclc  de  la  gènèrofîté  . 
&  du  dcfintéreflcment.  Dèfiranc  cnfuue  de  s 
ioigQer  davantage  du  monde  pour  s'avancer 
dans  la  piété , -  ils  quittèrent  la  Ville ,  &  fe  re* 
ttrérent  dans  la  maifon  de  campagne  d*une  pa« 
rente  très-vcrtueufe  dans  la  Paioifl'ede  Rou- 
vUi<! ,  dont  écoit  Curé  M .  Guillebert  homme  de 
mérite  »  dont  j*ai  déjà  fait  mention ,  te  dont 
je  donnerai  !a  vie  plus  bas.  Us  firent  de  grands 
progrès  fous  un  tel  condufteur ,  pour  le  peu  de 
tems  qu'ils  purent  jouir  de  lui.  M.  Thomas  cm:- 
ployoit  la  meilleure  partie  de  (on  tems  à  une 
CBUvre  qui  eft  vraiment  de  charité  dans  la  cam- 
pagne; il  faifoit  les  arbitrages  ^  &  secoit  ren-  ^ 
du  le  confeil  de  tout  le  canton.  Leurs  enfans 
de  leur  côté ,  qu'ils  avoient  envoyés  à  Paris  y 
Qiatchoient  dans  la  vertu  fuivant  la  portée  dé 
leur  âge  ,  les  trois  filles  dans  le  Monaftère  de 
P,  K.&c  les  trois  garçons  dans  les  Ecoles.  Les 
deux  aînés,  Gentien  6c  Henri^  moururent  de 
bonne  heure  ;  Tun  en  1 6  ; o ,  lorfqu 'il  étudioi» 
en  Phitofophie  dans  rUniverfité  ;  &  Tautre  en 
i^f X  ,  lorfqa'il  venoit  de  fe  charger  par  un 
efpric  d'hunùiixé  du  fom  du  temporel  de  la 
MaiCbr^}  n'ayMC  encore  que  11  ans.  Ainfi 


HiSTOMRB 

Pierre ,  le  ttoifiéme  ,  qai  eft  ceiili  dont  flOOl 

parlons  ici ,  demeura  1  aîné. 
^.^         Il  avoic  Clé  placé  dè$  1^45  dans  les  Ecoles 
ïducationde  P.R,  des  Champs,,  (basM.  SeUe  &M.dc 
de  M.  duFolR  Bâcle.  A  la  fin,  de  1^4) ,  il  fiit  mis  avee  Ici 
dam  Us  Eco-/autrcs  au  Chefnal ,  parce  que  Torage  qui 
•  R.   'éclata  contre  le  livre  de  la  Fréquente  Commua 
Iniçn  loenaçoir  P.      En  1^4;  il  màat  avee 
^fes  compagnons  à  ta  Maifon  ,  te  eut  pont  mat* 
r-/trc  k  célèbre  M.  Lanccloc.  Enlîn  en  1646  il 
j  fut  amené  à  Paris  ,  dans  la  crannacioa  qui  fe 
fit  encore  des  Ecoles  »  à  cauCè  que  les  Reli* 
\  sieniês  dévoient  tevedlr  babiitr  leur.  MaHôii 
des  Champs.  Ce  fut  dans  le  CtrKde-fac  de  la 
rue  faint  Dominique  ,  que  les  enfans  furent 
logés  au  nombre  de  vingt>quacre  ,  ayant  pooc 
maîtres  M.  Lancelot  ^  M.  Nicole  flc  deux 
très  perfonnes  d*un  égal  mérite ,  8c  Mofifieuc 
Wallon  de  Beaupuis  pour  furveillanc.  L*éta- 
4-  blincmenc  ne  dura  que  jufquen  1^49*  Lcf 
Jéfuites  obcinient  des  otdres  de  la  Coor  pouc; 
Alfiper  cette  petite  Comittonanté.  Elle  fi|t 
^partagée.  Une  partie  fut  placée  en  16^0 
chez  M.  Rétard  Curé  de  Magni  ^  <]ai  eft 
la  Paroifle  de  Port^Royal  1  &  ce  fut  dans  ceœ 
^ande  que  (e  trouva  le  jeune  du  Foflë,' 
Vers'ce  tcms-Ià  il  eut  une  grande  maladie, pen- 
dant laquelle  il  fut  extraordinairement  fiap* 
pé  de  la  vue  de  Tes  péchés  &  de  la  crainte  de 
TEnfer.  Cétoit  dans  un  violent  tranfpon  au 
cerveau  que  ceci  fe  palTa   :  il  s  imaginoit 
même  fentir  quelque  chofe  des  peines  de 
J  autre  monde.  L'imprçffion  lui  dura  après  le 
transport  paflé ,  &  lui  fit  renoncer  dès  lors  à 
ia  profefTioQ  des  armes,  à  laquelle  il  avoir 
ère  fort  tenté  de  fe  livrer.  De  Ma^ni  onîlnc' 
demeuta  que  ûx  mois  ,  il  fut  amené  à  la  - 
ferme  des  Granges  près  de  P.  R.  qui  écoic 


Digitized  by  Google 


i}£ PoRT-RoYAi.  11.  Part.  Liv/  V.  199 
tilor^  ie  domicile  de  tous  le^  Solicakes^  Là  M.  4. 
JcMaicre  k  prit  en  aflTeâion  &  fc  Tactacha . 

En  1^56  une  nouvelle  differlioii  des  Soli- \- 
taiies  étant  forvenue  »  M.  du  Foiic  fut  mis 
à  Paris  dans  une  maifon  de  la  rue  des  Polies 
miiec  ie  jeiiBe  M.  de  Tillemont.  On  leur  don-  t 
tui  pour  les  conduire  &  veiller  fur  eux  M. 
duMoQC  Akakia  dont  j*ai parié*  Celui-ci  avoic  ^ 
avec  lui  un  de  Tes  frères  nommé  du  Lac  qui 
AfOfC  rhébtea.  M.  du  SolSé  profita  de  l'ocea^ 
fioix  pour  rapprendre.  Lorfque  le  plus  grand 
feu  de  Tanimoiicé  des  ennemis  de  P.  R. 
ifiit  palTé  ,  M.  le  Maître  ûi  demander.  ^ 
£^iMl  Maxarin  foo  agrément  pour  retoin:- 
4ier  à  P»      arec  uit  compagnon  fealemcnt.  . 
11  lobcinc.  Le  compagnon  fut  le  jeune  M.  du  i 
îoflc*  Ils  revinrent  donc  en  *^57*  M.  du  | 
iofl*éciontiuua  de  recevoir  des  inuruâloos  de  ^ 
fiti  habile  homme  tant  pour  les  étades  que  ^ 
pour  la  piéré.  Il  lui  faifoic  lire  divers  endroits 
des  Fortes  ôc  des  Orateurs  ,  &  lui  en  faifoic 
«emarqfKr  toutes  les  beautés  ^  foit  pour  la 
ibrée  des  penfôes  j  (oh  pour  rélocurion.  Il 
lui  apprenoic  aufll  à  bien  prononcer  les  vers 
&  ia  profe  :  ce  qu  il  fai^bit  lui-même  d  une 
manière  admirable  ^  ayant  le  ton  de  la  voix 
elKirinant  avec  toutes  les  auores  parties  d'un 
grand  Orateur.  II  lui  donnoic  auflî  des  régies 
-pour  bien  traduire.  En  tout  cela  il  le  rrai- 
toit  non  comme  un  écolier  t  mais  comme  un  ^ 
ami.  Ils  vivoient  en&mble  en  gens  de  Com<* 
rounautc  ,  obfervant  un  règlement  de  vie 
qu'ils  s'étoient  fait.  Le  plus  fort  de  leur  tra- 
vail écolt  des  traduéliôns.  Ils  revirent  enfcm^ 
ble  celle  de  S«  Jean  Clymaqueque  M.  d*An- 
dilli  avoic  faite*  M.  du  FoiTé  fut  envoyé  k 
Paris  à  ce  fujet ,  ou  il  paiTa  trois  femaines^ 
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Il  étok  chargé  de  con&Icer  dans  ia  Biblio^ 

thtlquedu  Chancelier  Se^uier  des  manufcrics 
du  Commenraire  d'Elie  de  Crète  far  S.  Jean 
Ciymaque.  U  expédia  cècte  laborieofe  techec* 
.  che  dans  les  tfoh  fcmaines ,  pa(faac  coate  la 

joarnée  dansla  Bibliothèque  avec  le  fecouts 
d'uiY  petit  pain  quil  mettbit  dans  fa  poche  en 
partant  le  matin  du  logis  ,  &  revcnaoc  fcaper 

le  fotr  trcs-fatigué. 

XI.        Ce  fut  après  cela  que  frappé  de  Tiaftabilité  de  % 

Occupations  fa  fituation  préfente  au  milieu  des  troubles 

M.ÏFo;ié1.e"P^^»«'*  qui  agitoiew  l'Egjife  ,  il  penfa  à 
p.  fe  procurer  un  ecac  plas  fixe.  II  pîk  le  defleia 

Cii^ps.     'daller  à  TAbbaye  de  S.  Ciran  ,  le  faire  Refr 

pieux  fous  le  vertueux  Abbé  de  Barcos ,  ou  da 
moins  s*y  établir  un  domicile ,  comme  avoicnc 
fait  jrfuheurs  perfonnes  de  fa  cooaoidànce. 
.  -f  I  entreprit  le  voyage  qur-  ne  ftrvit  qu  à  lui 
Élire  eftimer  d'avantage  la  première  retraite 
qu'il  quiccoit.  Car  il  ne  pat  s'accoutumer  à 
cetle-ià.  U  revint  donc  retrouver  bies  vite  la 
compagnie  de  M.  le  Maître ,  qui  le  reçtit  avec 
une  grande  joie.  M.  le  Martre  écoir  alors  oc- 
cupé d'un  e;rand  projet ,  qui  étoic  de  compo- 
fer  une  Vie  des  Saints,  pour  la  fubftitaet  à  toiw 
les  ces  légendes  fabuleufes  qu'on  mer  entre 
ks  mains  des  fidèles.  Ils  amafférent  enfem- 
ble  des  matériaux  pour  cet  ouvrage.  '  M.  du 
Fodé  lifoit  dans  cette  vue  rHiftotre  Eccié- 
-^aftiqae.  Nous  n'avons  de  Mé  le  Maître  que 
trois  Vie»  ^  celle  de  5.  Ignace  martyr ,  celle 
de  S.  Jean  Clymaquc ,  &  la  belic  Hiftoire 
des  Martyrs  de  Lyon.  Nous  verrons  dans  la 
farte  ce  qu'en  a  fait  M.  du  Foifé.  Pour  ce 
tents-ci  ii  sV>ccupa  à  recueillir  les  Mémoires  de 
M.  Ponùs  ,  ce  vieux  militaire  qui  é toit  de- 
venu un  très  pieux  Solitaire.  C'étoïc  M.  d'An»» 
dîiii  fon  ancien  auni  ^ui  Tavoit  attiré  à  P« 


uiyui^cd  by  Googl 


1 


IL  ou  ii  s'étoit  &té ,  oii  il  vivoit  dans  tiner 
hnmilitë  St  une  pénheace  ez^mpUkes.  On 

lui  faîfoie  raconter  les  avantures  de  fa  vie 
ui  Coat  cù  effet  curieafes ,  &  on  les  mctcoit 
.ar  le  papier.  Ceft  ce  Qtii.a  formé  les  deux 
wlttoacs  ae  Mémoires  loos  te  nom  de  PotH 
ds  5  qui  font  imprimés.  A  la  fin  de  1^58  M.  ; 
da  f  oiié  eut  la  douleur  de  perdre  ce  au  il  { 
«voie  de  plus  cher  au  monde ,  M.  le  Maître* 
Apiês  les  premières  larnjes  eiTu^es^y  il  te  re*-' 
tourna  d a  côté  du  frère  du  défunt  ,  rilluftw 
M.  de  Saci ,  qui  fc  fit  un  devoir  de  rempla-  j 
cei:  Cotk  frère  auprès  du  jeune  orphelin,  licom-* 
prie  que  ùl  foÎDk  compieadon  ne  lui  peanec- 
tant  pas  les  travaux  corporels  ,  8c  la  vivacité 
de  fon  efprit  exigeant  de  la  pâture  ,  il  fal- 
loir lui  fournir  une  occupation  de  cabinet 
fuivie  8l  de  longue  haleine.  Ainfi  il  lui  coo^ 
iidUa  de  fe  donner  à  la  compofitron  &  eut 
fi>io  de  lui  en  fournir  la  matière  à  mclur& 
'  Il  ne  faut  donc  pas  croire  que  cette  mul^ 
dtude  de  produétions  que  nous  avons  de  M. 
du  fottè  prît  (a  Iburce  dans  une  fîmple  dé- 
ni angeaifon  d'écrire  ,  qui  ne  feroit  pas  une 
chofe  édifiante  dans  un  Pénitent  de  P  R.  Ce 
fat  la  nécefliré  qui  l'appliqua  à  ce  genre  d'oc- 
cupation y  81  les  ouvrages  qu*il  faifoir  uni« 
qacmcnt  pour  employer  fon  tems  &  foneC* 
prit>  ont  été  enfuite  jugés  dignes  d'être  don- 
lUfs  au  public.  L'ouvrage  que  M.  de  Saci  dé- 
figna  alors  à  M.  du  Sodé  ,  fat  UviedeDom 
Barthelemi  des  Martyrs ,  Archevêque  de  Bras- 
.  gue  en  Efpagne  ,  Religieux  de  l'Ordre  de  S, 
Dominique.  M.  de  Saci  avoit  fuque  les  Do- 
minicains de  France  fouhaicotenc  fort  que 
1  on  donnât  au  public  une  bonne  vie  de  ce 
£ùu  Prélat.  Il  y  eu  avoir  une  ca  £fpagnol  > 
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2 a  il  s'agillbic  de  oaduire  ea  f  raAÇois*  Mi 
a  fodé  $*ca  chargea  &  le  mîi  à  affrtoM 
^  Terpagnol  fous  M.  d'Eragai  de  la  Rimre  $ 
Geacilliomme  retiré  à  P.  R.  qai  po/rédok 
p^irÊucemcac  ceKe  langue*  £n  Col  £rnfi<întf 
i'aiTâiie  fitt  ftiief  Jf  Ti^dduc  fut  e^ 
iut  de  coBtoneftcct  fi>a  tttwil»  Mftis  il  file 
arrêté  tout  court  par  des  défauisqu  il  remarr 
qiu  dans  la  pièce.  Elle  éioit  coQpéc  par  del 
oigreHioas  £m  défUteits  ;  ^"i^H  u^xM 
longs  di(coim  («i  ^  tiens  cètâniutos  $  ta» 
toc  des  éloges  étrangers  de  quantité  <ic  Sainrf 
"  <k  rOrdre^  Il  jugea  qu'il  y  aurok  beaucoup 
de  rettanchemeos  à  faire  ,  polir  rendre  Ihi^ 
fioice  aadi  agréabk  à  Ure  cjacUe  Àoît 
fiante  pour  le  fonds.  Il  mk  la  main  à  l'œuvre 
&  avança  beaucoup  la  traduûion.  Mais  il 
fat  obligé  derintcrroiopre^  parce  queo  i66^ 
oaéprottTa  à  P.  A.  Une  nouveUc  (facolifla 

II  fallut  fe  difperfer. 
XII.  -i-       M.  du  Voffé  fut  Quelque tems  dans  le  Châ- 
llfe  retire  teau  de  Vaumurkr  coez»  M.  le  Duc  de  i»iiî* 
aux  Troux&ncs^oii  il  apprit  1  icalieii  d  on  M.  Brtmliettt 
dt'£rrc-  ?«i  ce  Selgeair.  Enfmte  d 

ciciuUU^ue.  *^  retira  a  la  tnaiton  des  Troux  ,  dont  le 
Seigneur  étoit mort  <  M.  Duguéde  fiagnols) 
Se  que  ^es  parcDS  4a  défont  avoîent  confié 
à  la  garde  Je  M«  Buriugai  Cure  du  ik».  M» 
.  deTi llemont  s*y  étoic  réf  ugié,  comptant  fur  le 
fecours  de  ce  favant  Curé  pour  l'étude  de 
i*Hiftoire  Eccléâaftiqae^nil  avoir  cntrepiitè» 
M.  du  Foflîi  comptojt  bien  aitlfi  ptofiter  de 
^ctte  compagnie  pour  la  même  ccudc.  Mais 
le  foin  du  ménage  qu  il  prie  fur  lui  ,  îoint 
aax  fexvices  qu^ilœ  fouvoic  fe  difpen^cc  de 
rencbe  saxx  Indmaxis  -  dans  leurs  afiaices ,  at 
lui  lai  (Ta  pas  le  loific  néceifaire  £oui:  vaquer 
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à  cette  oocupatiott^  Il  finir  feulement  ùt  tra^ 
cfudîon  de  la  vie  dt  Dom  Barthelenii  des 
Aiart^rs.  M.  de  Saci  qui  vint  paiîer  quelque 
wtm»  aâx  Tcouz  >  prit  ce  qu'ftjroic  hn  M.  éU 
WMEê  ,  te  fiPea  eft  fervi  «nfuive  cûmme  dt 
«narériaux  pouc  comporcr  fa  vie  celle  que 
nous  lavons. 

•Ce  fut  ià  qoe  M.  Si&giin  Se  M.  de  Saci 
iFdiilaietit  Tenjgager  à  entrer  dans  l'état  Ecclé^ 
fiaftiauc.  Il  eroit  déjà  tonfuié  ,  layant:  été 
dès  Tagc  de  fepc  ans.  Mais  il  aima  mieut 
fnivtc  Tcitemple  ^e  M«  le  Maître  qui  étok 
M^é  fimple  Laïqae  ,  &  il^tlA  ces  M^iéoH» 
de  le  laiiFer  comme  il  étoit.  Ce  fut  M.  Tho- 
tnas  Coïï  perc  qui  fuggéra  à  ces  deux  Mcf- 
fieurs  de  faire  la  proportion  à  Ton  fils*  Son 
motif  étoit  très-léeitime.  Il  crai^oit  cxtré* 
mement  que  fon  fils  encore  jeune  ,  n*étatit 
lié  par  aucun   endroit  ,  ne  fût  expofé  à  Cà 
d^o&ter  dans  la  fuite  de  la  piété.  Il  vint  lui-» 
Iftane  à  Paris  pour  efTayer  ^e  le  déterminer; 
IMui  propofa  au  refte  tons  les  états  «Ëfféfens , 
avec  une  pleine  liberté  de  choîfir  y  le  Couvent  , 
la  Cour ,  rétat  ËcciéCaftique^  la  Magiftrature. 
Mais  le  jeune  homme  lui  repréfenta  qu*il 
ne  voyoit  aucone  néccflité  d'être  autre  chofe 
que  ce  qu  il  étoit,  (împle  fervitcur  de  Dieu; 
&  il  lui  allégua  Texemple  de  Mrs  le  Maître 
tt  Séricoar  $  lui  promettant  cependant  de 
bien  prier  Dîea  de'  lui  faire  connoitre  & 
volonté,  trcs-difporé  à  l'accomplir.  M.  fott 
perc  ne  le  prcfla  pas  davantage  &  s  en  rc- 
umma  à  Roaen.  Pour  lui  »  il  continua  de 
s'occuper  dans  le  Château  des  Troux  ou  il 
demeura  vingt  mois.  En  i66î  il  fot  obligé  , 
Iri  &'M,  de  Tillemont  ,  de  céder  la  place 
aux  caftns  de  fett  M.  de  Bagnols  ,  qui  rcve- 
Aoieat  de  Lyon  ou  ils  avaient  été  envoyés 


jo4  "  HiSTùiBLje 

par  etàtt  <ia  Roi  après  la  mort  de  lear  fttti 

9c  qui  devoiem  habiter  lear  Château^  M%  de 

Tilleraont  alla  de  fon  côté ,  &  M.  du  FolTé 
•j"vinc  habiter  une  fcrnaede  P.  R.  nommée  le 
pccic  Porr-Royal  ,  pu  demearoit  déjà  im 

tieux  Gentilhomme  ,  dont  il  .a  été  patléplvi 
aut  ,  M.  de  Saint-Gilles  d'AfTon. 
XIII.  La  grande  folitude  de  ce  lieu  lui  fut  trcs- 

11  habite  le  favorable  pour  un  ouvrage  qu'on  lui  donna 
rfauJiuLn^  quiétoitla  Vie  de  S.  Thomas  de 

bonnes   icu*  ^^'^^^^^^^  )       ^       imprimée  enfulte 

dédiée  au  Roi.  Il-  fit  une  bonne  œuvre  ik 
fon  arrivée.  Ayaqc  trouvé  cjue  le  Curé  de  la 
Paroîile  ne  lÉetcoit  jaioals  le  pied  dans  la 
&rme  ,  parce  qti*il  étoit  piqué  de  la  perce 
d*un  procès  qu'il  avoic  eu  avec  les  R^Iigiea- 
fes  de  P.  R.  il  communiqua  à  M.  de  Saine- 
Giilesja  peufée' qu'il  avoit      faire  les  pro- 
snieres  avances  auprès  de  cet  Eccléfiaftiqoe , 
&  de  lui  rendre  une  vifitc  û  horfnêtetc.  Cette 
.     démarche  de  policeife  gagna  le  Curé  ,  &  il 
^    vécut  crès-bien  dans  la  fuite  avec  ces  dctfii 
MelSeors.  M,  da  FoiTé  dans  (es  Mémoires 
s'applaudit  beaucoup  de  ce  fuccès  ,  &  invite 
chrétiennement  les  pcrfonnes  qui  (ont  en  pa- 
reil cas  à  faire  volontiers  pareilles  avances 
auprès  de  ceuz-mème  qui'  autoient  tort  , 
écoutant  plus  la  charité  que  le  point  d*hon-» 
neur.  L'année  \66i  fut  une  année  d'une  gran- 
de cherté.  Les  deux  Meffieurs  habiuns  de  la 
ferme  y  courment  quelques   rifques  ztk% 
grands  par  les  vol»  cbritinaels  que  faifoienc 
■   les  panvres  gens  y  qu  on  avoit  cependant 
grand  loin  d'affifter  le  mieux  qu'il  étoic  pofn 
lible.  Ils  eurent  affez  de  peine  à  garantir 
leurs  bleds  de  la  pillerie  par  beaucoup  de 
foins  &  de  veilles*.  Comme  le  lieu  du  pe.tf c , 
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K  R.  nétoit  qu'à  neuf  lieues  de  la  ville 
Charms  >  ils  eafeat  la  dévocioa  de  iahc  ûo 
pèlerinage  à  Notre-Dame  de  Chartrts.  Ils  k 
firent  à  pied  ,  8C  en  revinient  bien  confolés 
delà  grande  fatigue  qu'ils  en  remportéreuc ^ 

Cla  {atisfaâion  qu'ils  avoieot  eue  d'avoir 
oqué  la  Mere  de  Dieu  dans  un  lieu  oû 
elle  eft  plus  parriculiérement  honorée.  Qu'on 
remarque  ce  trait  en  jiafTant  y  pour  conapren* 
die  combien  il  eft  injufte  à  certaines  gjcns 
étauûCcT  Mcffieurs  de  P.  R.  de  n'écre  polar 
amis  du  culte  de  la  Sainte  Vierge. 

Voici  encore  une  nouvelle  tranunigration  de  T^i^^'  ^ 
li.  du  FofleXe  lieu  oti  il  écoitlui  ctoit  ttés-ln-jm 
commode  &  en  hiver  8c  en  été,  à  cau(è  du  bourg  s.Mar- 
grand  éloîgnement  de  TEglifc.  Il  trouva  Toc- ccaa,  avccMn 
cafion  de  fe  placer  ailleurs.  Ce  fut  dans  le  licu^"S^"»  ^ 
de  rerraice  où  ^coienc  cachés  Meflieurs  Sin- 
tlm  fie  FoQtaiae,  dans  une  maifon  du  F;iax«  ' 
ooQtg  S.  Marceau.  Il  y  vint  en  i66i  après  la     '  ' 
iûoit  de  M.  de  Rebours  l'un  des  Confefleurs  ' 
de  P.  R.  qui  s'y  étoit  renfermé  aulli  bien  que  * 
ces  Melfieius,  pour  fe  mettre  à  couvert  des  te^ 
dierches  qu* on  faifoit  de  leurs  perlbnnes.  Il 
occupa  la  chambre  du  défunt,  partageant 
avec  la  petite  fociété  les  chagrins  que  lui  eau- 
Coieut  les  affaires  des  Religieufes  de  P. 
qui  altôient  mal  ,  8c  les  morts  de  la  Mere 
AQjréliquc ,  de  M.  de  Rebours  &:c.  Ces  So- 
litaires eurent  en  1664  un  furcroîc  de  dou- 
leur par  la  perte  d*tine  autre  perfonne  noa 
nobs  chère  ni  mtoins  refpeâable  »  qui  fut  M*. 
Singlin  lui-même.  Ces  événemens  ne  ren* 
ioicnt  pas  l'habitation  beaucoup  plus  gra- 
cieufe  félon  les  fens  pour  M.  du  Folié,  que 
,ctUe  qu{ll  avoit^QuittfTe  :  lui  qui  d*aiUeiins  n  a*' 
voit  ici  d*attcre  delaiTemcat  que  qu^lqacs  heu^ 
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xes  de  ODayerfation  fore  léncure  aprà  II 
dlwt  avec  M.  ét  Saci,  i^oame  dninoii^ 
de  le  plas  intérim  :  eniSme  mm 

la  journée  ,  je  Mric  de  M.  du  Foffc, 

Îafloic  daos  u  chftiiibre  &  arec  fes  livres» 
l  fidt  i  ce  (ujetune  réfloiioii  toate  nanw 
telle  :  »  Que  tda  noos  combien  il  cft 

»  difficile  de  trouver  en  cette  vie  un  état  oa 
>9  le  cœur  de  rhomme  puilTe  goûter  du  ie« 
»  pos  5  &  qu'il  nous  e(t  avantageux  de  ftt» 
A  drcecce  inftabilité  en  ce  monde  fMitW 
»  nous  y  pas  arrêter ,  &  pour  tendre  conû- 
9>  nuellement  à  un  autre  état  ou  tout  fera 
•>  ftabie  &  éternel» 
xy^      -  Quelqu'affligeans  cpie  M&M  tous  mM^ 
Son  afflio  nemens  pour  M.  du  Fofîé  ,  ils  l'étoient  eocmt 
tîon  fur    la  moins  qu'un  autre  qui  fuivinr  dans  ce  même 

riL!*^^!  '^c  tems,  &  qui  le  toudboic  de  plus  près  qadcs 
lœur  la  Sœur  Vit. 

Meldii4e.    ^^^^Tes  5  cc  fut  la  chute  que  fit  «  la  an  de  i  u% 
ia  propre  (ceor  ,  la  four  de  (ainte  Metthidet 

qui  fuccomba  à  la  féduftion  ,  &  fut  du  pctil 
nombre  de  celles  qui  âguéreot  le  formulaire) 
pendant  ^ue  toute  eme  aDmbfeii&  CoflnrniH 
iiaucé  hàùAt  une  belle  réfiftanee.  11  wdIii 
rendre  vifîte  à  fa  fœur ,  pcnfant  bien  qu'il  Cfl 
auroit  la  liberté ,  depuis  qu'elle  avott  taiisfàit 
ion  Archevêque  en  (ignant.  En  effet  on  la  laifla 
venir  an*  parloir.  11  fut  fi^appé  de  Talr  ttâto 
&  embanafTc  qui  paroiiroit  fur  (on  vifagc.  Il 
lui  dit  qu'il  venoit  pour  fe  coofoler  ou  poui 
a'affiieer  avec  elle  de  ce  qui  étoit  arrive^  Ai 
qu'il  la  prioit  de  lui  dire  tes  raifdiii  qui  fi» 
voient  determince  à  cette  démarche*  Une  M 
fœurs  étrangères  qui  étoienc  dans  la  maifoû 
pour  la  eouveraer ,  écoit  cachée  derrière  k 
rideau  »  ftifant^  coimnè  l'on  die  j  la  &M 
koiUi.  Elle  Ce  leva  ^  parut  devant  la  grille  1 91 


^  ve  PoR  f-ffû  tji%tl/?àtt.  tiy,  V%     î  of^ 
4ir  à  M;  da  foÛé  t  »  Mon&ignear  a  difen^^ 
a»  du,  Monfieur,  quon  s'entretînt  au  parloir 
»  de  CCS  chofes.  Pardonnez- moi ,  répliqua  M. 
9»  dtt  Foflé  i  Monfieur  de  Paris  ne  peut  ixoii* 
»  ver  mauvais  que  je  demande  à  ma  fœur  les 
»  Taifbns  qui  lui  ont  fait  faire  ce  qu'elle  avoit 
»  rcfuft  d'abord  ;  puifciue  les  croyant  bonnes  » 
a»  il  c bien  aife  que  tout  le  monde  les  cou-  . 
a»  noiiTe.  «  La  foeur  étrangère  ne  lâchant  qac 
répondre      retira  dans  (on  coin.  Mais  la  fœur 
Melthide  n'eut  pas  le  couraj^e  de  s'expliquer 
avec  Coti  frère ,  à  caufe  de  la  préCence  de  la 
tierce  perfonne.  Ain/î  il  Ce  retira.  Quelques 
jours  après  il  revint  pour  la  voir  :  mais  il  per^ 
fit  fes  pas.  On  refufa  de  la  faire  defcendrc 
au  parloir»  Cette  bonne  fœui  lui  fit  éprouver 
aittd&'bien  cm%  tous  fes  proches  des  alterna* 
Ûfet  d*àffiiâion  $c  de  joie  :  car  quelque  ten^f 
âpi^s  elle  Ht  fa  rétraâation  ;  ce  qui  édifia 
bés'ucoup  fâ  famille.  Mais  comme  cette  dé- 
maêfcl^  lui  attira  un  exil ,  eUe  eut  la  foir. 
b^Ie  dans  Coq  exil  de  figner  une  fecondç 
fcii  :  nouveau  fujet  de  chagrin  pour  les  fiens. 
Elle  s*cft  enfin  relevée  pour  toujours  >  &  (î^ 

Eirfévérance  jufqua  la  mort  a  été  la  confo^ 
tSonQp  de  fa  Ckirnmûnauté  &  dt  (à  famille^ 
f4bus  eti  avons  rapporté  Thiftoue  oans  la  pre*? 
miére  Partie, 

Un  nouveau  cbaj^rin  fuccéda  à  tous  ceux-là  XVI. 
pouir  M.  du  FoiTé/Ce  fut  la  mort  de  M.  foia  BomofHces 
pcre  en  i66s.  M.  Thomas  vint  à  Paris  pour  ^ 
prendre  la  voiture  des  Eaux  de  Bourbon  ,  ou  ^^l^^fa 
les  Médecins  Tenvoycient  à  caufe  d'un  ma|i 
dÊdlomach*  M.  du  Foffé  ayant  été  voir  fon 
pere  ï  Cou  arrivée  à  Patis ,  s*offi:it  de  l'ac*.    *'  '  \ 
compagneraux  Eaux.  La  propoiition  fut  agréée  \  ' 

par  le  pere  ^  k  Bx  grand  plaiât  à  la  mue 


3ui  avolc  accompagné  Coh  taàn  st  Paris.  M» 
u  toffé  eut  la  coniolaùoa  dans  ce  voya^. 
yoir  pat  lui-même  ïes  progrès  qife  M.  (m^ 

Îere  avoic  faits  dads  la  piér^  U  le  ramena  dt 
ourboû  jiifqu  a  Chartres ,  oii  ils  fc  quittércat; 
le  perc  ,  pour  retourner  en  Normandie  ,  &i  le 
fils,  pour  reveiûr  à  Paris,  Le  remède  ii*eut 
point. fon  tfftu  M.  Thomas  tomba  gcîéve- 
ment  malade  quelques  mois  après  3  &  commç 
(bïl  état  cmplroit  de  jour  en  jour ,  la  mcrc 
manda  Ces  deux  enfans  qui  écoicnc  à  Paris 
da  foSé  &L  Ton  jeaoe  frère  Boroger  qui  ém* 
dioic  encore  an  Collée.  Ils  trouvèrent  leof 
J)crc  mort  deux  heures  avant  leur  arrivée.  M. 
du  Foifé  Ton  frère  denieurérenc  quelque  cems 
à  Rouen  ,  tant  poui;-  confolcr  leur  vertucoic 
tttïc  y  que  pour  Arranger  leurs  affaire^. 
arrangement  ne  foufFiic  pas  de  grandes  JifSr 
cukés ,  parce  que  ces  deux  Medieurs  s'en  rap- 
portèrent entièrement  à  leurs  parlas  ,  ^  qot^ 
M.  du  loffé  qui  étoit  l'aîné  ,  renonça  à  toii| 
fçs  droits  d'aîné  ,  &  voulut  que  tout  fut  par«» 
tagé  à  1  égalité.  Si  quelque  cho(c  avoit  pu  le 
tcuter  de  demeurer  dans  la  Province  ,  c'auroi| 
été  la  cordialité  qu'il  trouva  dans  tous  tes  pro- 
ches, &  qui  le  charma.  Mais  Ton  parti  ctolf 
trop  bien  pris  5  &  les  lettres  que  M.  de  Sac^ 
(on Turveillant  lui  écrivoit,  étoient  trop  en- 

fageantes  ic  trop  peiiuafivespour  qu'il  héfitac 
revenir  à  Paris.  U  y  revint  donc  à  la  fin  de 
l^é» 5  avec  Ton  frère ,  qui  s'attacha  à  lui  de 
telle  forte  ,  qu^ils  vécurent  cnfemble  dans  la 
....  fuite  de  la  manière  du  monde,  la  plus  doucq 
ec  la  plus  gracieufe.' 
XVII      '  De  retour  à  Pai^s ,  ils  furent  reçus  par  M.' 
Il  eft  arrêté  de  Saci  dans  un  nouveau  logis  qu  il  Occupoie 

avec  M*  de  au  fau^bour*^  S.  Antoine^  rue  du  Bou^  d^ 
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^nic  proche  Pincourt,  M.  de  Saci  deméu-  s^cLdan^;  une 

roît  là  avec  M.  Fontaine.  Un  jeune  GcatiU  maifon du 
homme  de  Normandie  y  vînt  après  MeiDeurs  t^aux^our g  s. 

da  Foffé.  Ainfi  ta  fociété  étoit  de  cinq  pcr-  ^°Join^^ 
romies^  'Mm  de  Tept  en  comptant  nn  valet  &  ba(UIIc» 
une  cinfiniére.  Quelque  pcûc  que  fût  cet  ob- 
ict ,  il  occupa  beaucoup  l'cfprit  des  délateurs  » 
&  intécefla  crès-férieufement  la  Cour.  Au  bouc 
de  ûx  mois  d*habitadon  dans  ^ccce  mai(bn  »,       ,  * 
anriva  une  (céne  du  goût  de  pant  d'autres  qui 
avoicnt  précède  à  P.  R.  Le  i  J  Mai  16^6  M,  \^ 
d\i  Fodc  s  écant  levé  à  (tx  heures  du  mauq». 
ft  tjrant  oinrért  la  fenêtre  de  foa  cabinçt  pour, 
Y'ddancr  de  Talr  ,  s*en  étoit  retourné  dans  (a 
chambre  pour  s'habiller,  il  entend  tout  d'ua 
coup  ua  graad  bruit  dans  Ton  cabinet.  Cé-* 
tenait  trois  grands  Suiifes  qui  étoient  entrés 
fai  tà  fenétf'e;  Etonné  du  ipeélacle  ^  il  de-* 
manàe  à  qui  on  çn  veut.  On  lui  répond  que 
^cft  de  l'ordre  de  M.  le  Colonel.  Ces  hom- 
Ami  en  pffct  defcendent  ^rompcement  par  j  cG-, 
ClUcr  ,  ti  vont  ouvrir  la  porte  de  la  maifon 
M  Colonel  ,  qui  ecoic  accompagné  du  Lieu- 
tenant Civil  ,  de  deux Commiiraires  ,  du  Che- 
valier du  Guet  Ôc  d'un  nombre  de  SuifTes 
d!Arckers.  Cette  vifite  auroit  du  être  faite  un 
îwit  pUitôt.  Mais  les  efpions  avoient  averti 
^uc  M.  du  FofTé  étoi:  parti  la  fui  veille  pour 
la  campagne.  Il  étoit  ajilé  cn.eâcc  tà  Ponipou- 
ne  dan$  te  carofle  d'tui  ami  commun ,  pour  ren« 
^  vîfite  à  M.  d'Andilli ,  &  en  étoit  revenu  la 
ycillc  au  foir.  Il  n'avoic  pas  tenu  à  M.  d'An- 
dilli qu'il  ne  demei^ràt  plus  long-iems  :  mais 
ne  le  voulut  p<ûnt  »  dtfanc  qu'aune  a^a|re 
fauendoit  abfoluinent  a  Paris.  Il  ne  croyoiç 
fi  bien  dire  :  car  il  s'afriflToit  d'aller  à  la 

fi^mile  y  Gorn^e  nous  Talions  voii\  M,  dûî 
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acheva  donc  de  s'habiller  au  milieu  de 
tous  ce$  mouvemens.  Le  LieuteiiaDC  Civil  pcft»  ï 
dant  ce  cjems-là  fsâùm  préparer  im  boscau  pour  \ 
diefiet  (on  'prbcès-^vev'bal.  Enfiiicc  rammeoça  | 

rintcrrogacoire.  Le  Magifbat  en  ufa  avecpo-  1 
liteiTe  :  il  fit  aiTeoir  &  coavâc  M.  du  toUi 
il  tira  de  fa  poche  8c  dpploya  une  paacantti 
oû  iï  Y  avoic  yingt-cina  ou  trente  arcicks.  - 

La  plûparc  de  ces  articles  regardoicnt  les  dé-  i 
marches  que  M.  du  folié  avoic  ÉsUtcs  depuis  ! 
crois  iemaines ,  $c  les  vifices  oa'il  avoic  remues;  j 
par  exemple ,  Qa*eft<e  qa*il  étoit  allé  £At  I 
un  tel  jour  au  FauxbourgS.  Marceau  s  Com-  i 
mentfe  nommoic  la  pç^K)nne  q^uil  avoitti* 
fitées  De  quoi  ils  s'étoiene  encrttenas.  Comme 
il  ne  (e  trouvoic  rien  dans  les  t^ponfesdeM. 
du  Fofflé  qui  intércfsât  les  vues  du  Lieutenant 
Civil ,  celui-ci  fe  mita  lui  reprocher  lesliai- 
fons  ou'il  avoit  avec  ce$  gens  qu'on  f&CéfiA* 
toit ,  lui  demandant  pourquoi  il  logecMtafCt 
eux.  jW,  du  FolTé  lui  ferma  ia  bouche  paru» 
réponfc  d'ailleurs  modefte  ,  en  lui  difanc  que 
S  il  ayoit  été  dans  le  cas  dctrc  pcrfccuté.  il 
n'auroitpas  été  bien  aife  que  fes  amis  l'eniTeiic 
'  quitté  5  qu'ainfi  il  faifoit  pour  eux  ce  quiJ 
auDDi:  voulu  qu  on  eût  fait  pour  lui.  Le  Ma- 

fiftfat  giocéda  enfuite  a  la  viûte  dupapieis.  ' 
1.  du  foilé  eutTadreiTe  4'éaii^ter  *  une  petite 
relation  qu'il  avoit  faite  de  l'enlèvement  d« 
Religicules  de  P.  R.  &  quant  aux  lettres  (jui 
tonibérent  fous  la  main  du  Magiftrat ,  il  le 
pria  de  vouloir  bien  épargner  celles  qui  écoiefit 
de  (à  famille.  L'expédient  lui  réuffic,  pour 
x\\ïon  ne  vîc  pas  celles  c^ui  rauroicntcrpof?« 
Le  Magiftrac  en  ayant  ouvert  une  qu'il  éai«  | 
voit  à  la  fœur  la  îleligieufe»  pour  lui  tefOff 
cher  fa  figoatufe,  la  referma  foc  le  chaiDp  , 
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£u>s  U  Ike,  pan»  qu'il  avait  vit  tuliàiitces 
mum^  mék  ^s^thmfimri  8c  qa^il  la  prit  pour 
«me  lettre  de  famille*  Laftance  dura  cinq  heu- 
res. Le  firerc  cadet  fut  cnfuite  appelle  Uintcc-^ 
fiogé.  Mais  llaccrtogatoiœ  fiit  court ,  parce 
que  c'écttit  un  )Cttne  hooiiBe  qui  fortoit  èa 
Collège,  &  fur  lequel  le  Lieutenant  Civil  vit 
bien  qu*il  n  y  avoic  pas  prife.  Ce  qui  confo- 
Joit  beaucoup  M.  du  FoiTé»  c'eft  que  M.  <ie 
Saci  Sl  hi^  f  omaÎDe  n*4coieiit  pas  à  la  maKbn 
qvLsmà  le  Lieutenant  Civil  arriva.  Ils  étoicnt 
ëéja.  (brtis  pour  aller  en  Ville.  Mais  malheu- 
teofiuncnt  Les  i:fpioas  ks  avoicnt  vus  pailor , 
U  aYoient  avetti-  les  ^ens  de  Juftice  que  cet 
dkaxT'  Meflieurs  n'étoient  qu'à  quarante  pas. 
Un  des  Commiflaires  fur  détaché  pour  les  fui* 
vie  fans  bruit  »  &  les  arrêter  dans  le  lieu  le 
^us  Êrvorable  ^  noar  qu'il  ne  fe  fît  point  d'é-* 
dât.  Ils  furent  donc  attétés  par  le  Comoiif* 
{aire ,  &  ramcncs  au  logis.  Je  réfervc  le  détail 
de  çp  gui  concerne  M.  deSaci  pour  l'endroit 
ou  je  donneiai  la  vie  de  ce  (aint  £cclé(taf< 
sique^ 

Le  Lieutenant  Civil  alla  dîner  chez  le  Co* 
Jbnel  Suilfe  ,  avant  que  d  interroger  ces  deux 
^URres  MelTieurs  que  le  CommiCaifC  avoir  ra- 
menés» Après  (on  dinèr  il  revint ,  &  refta}u(% 
^u  à  neuf  heures  du  foii.  Il  mena  M.  du  f  ofTé 
ft  la  Baftille  pour  le  confronter  au  Libraire 
Savreux  qui  y  étoit}  il  s'agilfoit  de  certains 
Mvtes  que  le  premier  avoit  dit  lui  avoir  été 
envoyés  par  le  Libraire.  Cela  n'eut  pas  de  fui- 
te ,  parce  qu'il  fe  trouva  que  c'étoient  tous  li* 
yï^%  avec  privilège.  Ainu  il  tamena  M.  du 
hiffé  k  la  nuit&n  ^  8c  ^en  alla  enfaite  j  ïaxC'^ 
(knt  la  malfon  &  les  Mcflxeurs  à  la  garde 

du  CiievaUec  du  Guçti.  Ils  ittccu^  ainii  reie-. 
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lius  pdlb&mecs  dans  ieur  propre  maifoa  psa« 
daot  quinze  jours  :  après  quoi  ib  virent  ani* 
ver  des  CommiiTaires ,  des  (bidats  de  la  gar* 

nifbn  de  la  Baftillc  ,  &  trois  carofles.  On  les 
y  fit  monter  9     on  les  conduiiit  tous  cinq  à 
Ja  Baftiile ,  ou  ils  forent  tous  logés  féparé- 
ment.  Madame  de  Pomponne  belle<-fiUeaeM. 
d'Andilli  leur  rendit  un  bon  office  dans  cette 
conjon<îlurc.  Elle  vint  à  Jeur  mai  Ton  ,  la  dé- 
meubla ,  &  fit  porter  tous  leurs  efiets  à  Paris 
_        dans  Ton  hôtel ,  pour  mettre  tout  en  sûreté,  i 
^  XVIIf*     -  M.  du  FolFé  fe  trouva  bien  cmbarraffé  Jcs 
n^'xx  ^^t  r*P^^^i^^s  jours ,  ne  Tachant  que  faire  dans  une 
Ibriie.^  '      iblitude  oià  on  le  laiâbit  fans  livres ^  fans  cn-i 
cre ,  fans  papier  ;  outre  qu'il  avoir  unepalpi» 
tation  de  cœur  qui  le  faiioit  foufFrir  fur-tout 
la  nuit ,  &  Tempêchoit  de  dormir.  Par  un  or-/ 
dre  fecret  de  la  Providence  ^ii  ne  fut  pas  long<^ 
tems  fans  reâburce.  M*  Savrcùx  qui  écoit  j 
comme  jç  Tai  dit ,  prifonnief  dans^  la 
tille,  ayant  Içu  qu'il  y  éroit,  trouva  le  moyen 
de  lui  écrire ,  &  lui  fit  trouver  de  1  encre ,  du 
papier ,  des  plumes  ,  &  un  canif  :  il  lui  io^  1 
diqua  auffi  une  voie  pour  écrire  à  qui  il  voa« 
droit»  Quelle  fut  cette  voie  ?  Ccft  ce  qu'on  ne 
fj^ait  pas  ,  parce  que  M,  du  Foifé  la  tait  d<Mi$ 
ia  relarion.  Ayant  ces  facilités ,  il  penfà  tout 
d*un  coup  à  en  faire  nfage  pour  (e  procurer 
&  à  Ton  frcic  la  liberté.  Il  ne  fît  cependant 
aucune  démarche  qu'après  avoir  écrit  à  M*  de 
Saci  y  pour  favoir  s'il  ne  trouveroit  pas  mau* 
vais  qu'il  fit  des  avances  pour  lui*  même  y  te 
s'il  ne  croyoit  pas  que  ccl^  put  nuire  à  Tavan» 
cément  de  fa  propre  liberté ,  de  lui  M.  deSa- 
^        eu  La  réponfe  fut ,  que  non  ^  feulement  il  ne 
troiivoic  point  cela  mauvais ,  mais  que  ce  fe» 
roic  méxuc  pour  lui  une  coufolaLLou }  parce 

que 
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^|ac*ra  ^pttis  graiide  perhe  étôh  d'en  voh  d'aa*^ 
ftfcsi  «nvcHoppâ;  à  cabâ:  de  loi  dans'  fod*  ia« 
fortune.    •  *        .  ' 

'  '  Mi  dti  Faflé  écrÎTit  k  Madame  fa  mcrc  pout 
liiî  appicad^  fon  a^.Wdrtire  ;  &  la  prier  dç 
iîiMfCltçr  àiiprèi*  cfc  M.  fc^  Tçllkr  Secrétaire 
'tfÈtar  ,,qucli:f^*àdàticiflcriiertït  pour  lui  &  pour 
fan  frère.,  ou  même  l'a  HbcrteVil  dcmandoir 
lîir-taut'qu*ôïîiui  permît  d*avofa;foti  ftcrc  avec 
M  ctàtts' fa  Inéme  ch^bte ,  St  de  prendre  le 
i^ht^'fÀï  pcte  auprès-  d'eux  pour 

fcs  ftrvir.  Eîî-  attendant  révcncmcnt  ,  afin  de* 
ne  pas  .fe  livrer  à  rcnnuî  de  la  falitude  ,  ili 
ïéj^'  toute  ÙL  foiMtnéc:  Il  là  partagea  enfcrc" 
mféikrà  ettttices ,  dcftinant  certaines  heures' 
jteur  la  prière',  d*autres  pour  la  Icdore  ,  d'au- 
tteS'pcHir  écrire  »      d'autres  pour  clianter  âei 
ie  promenée  dao$  &  ichambre  «  ou  pour  pien'^' 
èttMt  *  qoel^"  dîvertiflcment  à  fâ  feiîc-. 
rre.  De  cette  manière  les  journées  pafToijnr  . 
iGfcz  vite  &  fans  beaucoup  de  peine.  Les  Dî^ 
nmcHe^  Sc  les  Fêtes  les  pri(ancriers  avoienx: 
Hffc*  petite  cbhfoiMon ,  qui  étoit  de  fc  voir 
dans  la  cour  de  la  Baftille  ,  ou  on  les  faifoic 
defcendie  avant  qu'on  commençât  la  Mclfc' 
dans  la  Chapelle*  Mais  il-  ne  feut  étoit  pa«l 
lilw  ide  fc  partelren  particulier ,  parce  que  les 
Officiers  ne  les  qnittoient  point,  &  qu'on  les' 
tcconduifoit  dâns  leurs  chambres  auûitôtquc^ 
iâ  Atetft  étoit  £nie.  ils  fatent  vin^-an  jours 
eet'étôt;  Pendant  cetems-là  la  mere  cxé'*^ 
curoit  la  com million  dont  Ton  fiîs  Tavoit  char-' 
gic.  Elle  s'affura  d'abord  du  valet  de  cham- 
mt ,  s'il  vondroit  bien  s'enferntet  dans  la  Ba«- 
ftflle  avec  les*  àtut  prifônniets.  Elle  écrivit 
cnfaite  a  M.  le  Tellier ,  qui  avait  toajour$"' 
écé  iié  sr  la  f^ûïilk*,  pour  k  fupplierdç^icav 
Tome  IF.  O 


cœur.,   ,      .  ^ 

gère  &  ennemie. Cependant  il  ligna  tout ,  pë/i" 

jant ,  dit-il ,  que  U plus  méchant  endroit  de  iQus^ 
tjl  la  prifon^Commc  ils  (encolenc  leur  confdea* 
ce  entièrement  nette  &  qu'ils  n*avoienc  rien 
à  craindre  ,  ils  jugcicnc  à  propos  de  ne  pas 
fprcir  fur  le  champ  ,  afin  de  fe  donner  ic 
plai(it  de  monter  uir  la  cerràfle  &  de  s  y  pro* 
ineoer.  Ils  firent  même  un  bon  dîner  dans 
leur  chambre ,  6c  allcrcnt  enfuite  rendre  vi- 
lite  à  M.  de  Guenegaud  qui  ccoic  du  nombre 
lies  prifonniers  ^  &  qui  fouhaitoit  les  voir. 
Il  a  en  fut  pas  de  même  de  M*  de  Saci.  On 


)I4  HisTùinM 

dre  fervicc  à  Tes  enfans  auprès  du  Roî ,  l'af- 
furant  qu'ils  n  etoient  nullement  impliqué^ 
dans  les  affaires  du  i^ms^  &  qti'ils  avoieut 
ixi  arrécés/fans  aucun  iujec ,  de  l'aveu 
lieutenant  Civil  qui  les  avoit  interrogés.  Ce 
Miniilre  s'emprcfla  de  fatisfaire  Ja  Dame,&  ! 
il  obtint  d  abord  radouciffement  dem  andé,c*eA* 
à*dire»  rem^ée'du  valet  dans  la  BaftUlc  te  \ 
la  jondioa  -des  deux  frères  dans  la  mcmc  ); 
chambre.  Quelques  jours  après  ,  il  obtint  la  j 
grâce  entière.  Ainii  les  deux  frères  ayant  cté^  j 
cnfem^le  cinq  ou  l^x  jours  avec  beaucoup  d'at  \ 
griment ,  tant  par  le  plaifîr , que  leur  réunion 
leur  caufoit  ,  que  pour  les  égards  que  les  Of- 
ficiers 4e  la  fialulle  commcncérçnc  à  avoir 
£Our  eux ,  depuis  qu  ils  les  virent  dans  une  fi 
grande  proteÀion  ,  fortirent  dé  prifbn  od  ils 
avoient  pa/fc  environ  un  mois. 

Mai$.^a.  joie  ne  fut  pas  entière^  Il  étoit  écrit 
Ixil  de  M.  ^  ^  marge.,  de  la  Lettre  de  cachet ,  <ju*xls  Ce  fc- 
Normandie."  ^Kcroient  en  Normandie,  8c qu^ils  ne  reviôi* 
Rccere  d'un  droient  point  à  Paris  fans  un  nouvel  ordre. 
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Port-Royal.  II.  Piirt.  Liv.,  V.  ji  j 
leur  rrfufa  la  confolacion  de  le  voir  &  de 

rembrairer.  Il  cioit  plus  rcffciTc  que  jamais  5 
apparemment  pour  fauver  Thonneui:  de  ceux 
qui  i'avoienc  raie  enfermer  (ans  aucun  fujet, 
K  gui  Youloient  ,  en  rendant  fa  captivité 
plus  étroite-,  faire  croire  au  public  qu'il  étoic 
très-coupable.  11   cft  demeuré  captif  jufqua 
la  paix  de  rEglife.  M.  du  FofTé  &  M.  Boro-- 
ger  (on  freiré  au  fortir  de  la  fiaftille ,  allèrent' 
îcmercîer  Madame  de  Pomponne  &  M.  d'An-^ 
dilli  des  foins  qu'ils  avolenc  pris  pour  eux 
pendant  leur  détention  >  &  M.  du  JFoûéécti** 
vit  à  M.  le  TelUet  pour  lui  marquer  fa  re**^ 
connoifTance  du  (ervice.  '(ignalé  qu'il  kur* 
avoir  rendu  par  fon  crédit  auprès  du  Roi, 
Ce  Miniilre  lui  fit  une  réponfe  très-obli* 
géante.  Us  n'allèrent  pas  voir  le  Lieutenant 
Qvil ,  parce  qu'ils  (urent  qu*il  n'étoit  pas  fi 
Wnintencionné  pour  eux,  &.  qu'il  lui  éroit^ 
éciiapé  de  dire ,  qu'on  s'écoit  trop  prclic  d'é-t^ 
laigir  un  homme  qui  avoit  été  eleve  du  fa^ 
Qicux  Janfénifte  M,  le  Maître.  •     '      .  .  t 
Les  deux  frcres  parLirent  pour  la  Norman- 
de. Ils  s  unirent  étroitement  avec  le  Curé  de 
leur  ParoifTe  ,  sjiommé  M.  Julien  ^  grand* 
homme  dé  bien  ,  &  s*occupércnt  beaucoup* 
d  œuvres  dç  charité  >  furrour  d'accommoder 
les  différends  de  leurs  vaileaux  &  de  leurs 
^s.  Le  mal  de  M.  du  Foffé  continuoit  tou- 
/9Qt$  :  je  parle  de  la  palp&ation  du  cœur.  Il 
à  Rouen  pour  confulter.   Les  remèdes 
elTaya  de  pluficurs  Médecins  ne  produi- 
rent  aucun  effet  5  il  eut  la  connoiifance 
^'un  Gentilhomme  qui  étoit  renommé  pour 
IttccUencc  de  Tes  remèdes  ,  &  pour  les  grands. 
^Âeas  qu'il  faiioit  s  £ar  il  avoic  quaiama 

O  a. 


mille JWr6Sr<lei€tice(}iL*ii  employant  en  boirtie» 

oeuvres.  Il  fe  nommoit  M.  Bouchart.  Dès  Ja 
première  prife  du  remède  qu'il  donna  à  M. 
du  faAc.,  celuifci  fcntic  la  palpitation  s'ar-^ 
r£tfrjr.dao$  Ic^niQinetit  de  (à  plus  gran<le  force  \ 
&  il  fut  ainfi  jçuéri  en  peu  de  tcms.  M.  du  FolTé' 
arconfei  vé  dans  fes.  Mémoires  la  recette  de 
cet  ezceiieut  rpécifique.  le*  crois  faire  plaif]^ 
à;  quelquos-onsî  dcr  LeâeiuS'de  la<  tra&f&rite 
ici  :  cela  peut  avoir  fon  utilité. 

Mettez  de  raadmoinc  en  poudre  dans  uii' 
itiatras  de  vecre. ,  avec,  la  fixicme  partie  de; 
fid.  ainniQntae  aolEien  poudce  tc  hï^tk-  mé4é' 
avec  rantimoîne.  Faitcs-Ie  fublimer  au  feu 
4.0  fable,  en  gardant  bien  les  dt^grés  du  feu  i- 
cç,  qui  dure. environ  icize  heures  :  &  1  on  doo^ 
nefarlafia  le;feii  très-violem,  cfefti-à^iie 
ks  quawc  ou  cinq  dernières  heures.  Cafl» 
wfuite  votrcyaifTcau^  &eîi  tirez fcalcmcnt  ce; 
^Oii' cft«m90|é  6c.  seH;  actadié  aux  parois 
marrais^Brayer  cela,  <c  le  faites  (Uo^merte^ 
nouveau  fix  fois-différcntcs  ,  c*cft-à-dire,  fix^ 
jours,  de  fuice^  eo  . prenant  à  chaque  fois^e 
oui  eft  élevé,     attaché  aux  parois  du  vaif^ 
JkM.^  le.bcoyant  ^  le  mettant. dans  un  an*' 
tcc  5  les  fix  fublimations  durant  beaucoop- 
moios  que.  la  prcmicic  ,  c'eft*à-dire  ,  dix| 
heotses  cnacuœ  oa  environ.  Gardo^  avec  ibia*  - 
cecie  poudre  en  U tenant  fikfaement  dansant* 
bouceille  de  verre  bien  bouchée  ,  &  s'il  &« 
peut  même  chaudement.  On  en  met  ftulc-- 
ment  le  poids  d'un  quart  de  grain  dans  un' 
demi^fesierfdc  vin  d'£fpagQe,  8&  on  le  laîllè 
înfant  à  ftoid  bien  bouché  ,  l'efpace  de  24^ 
Imues  »  avant  que  d'en  prendre.  On  en  prend 
cnUkréeL  feu|eajtent  tous*  les  ouiûns  # 
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|cun  tant  que  dure  le  demi-feùer  ixiefurc  de 
Paris  ;  &  il  faut  êcse  au. moins  tieux  heures 
;yîrés  fans  manger. 

L'année  (aiyBace  1667  M.  dudFoffiÉ  te  Sxm  ' , 

firtc  furent  envie  de  faire  un  voyaipre  i4yê<i»it 
Poitou    avec  Içur  Guré ,  ^pour  y  viiiter  tA.  'j^^^^cm* 
ÛilIerxQ  L'ancien  -Curé  de     Mcnii  à  Paris 
QUI  cfolt  rerîtié  ,  comme  'nous  J^ivons  Jrû  v 
dans  fon  Prieure  de  S.  André.  Ils  apprirent 
en  arrivant  quUI  n  y  étôit  pas  ,      Xjuîil  de- 
^eucoic  :dq^ts  -qvélque  rems  à  Amexs.  ^la 
aUérenr  l'y  tcouyiar.  Dèslekndemtiotde^teut 
toivée  ils  fortirent  le  matin  pour  lui  rendre  *  ' 
tiîîce.  A  leur  xctdur  ,  ib  furent  très-étonné^  . 
rapprendre;  que  M.  l\Bv£qiie:écoi£  vcnn  dm 
Jtti^mémelle»  demander»  Une  telk  iptéve<- 
ua&cede  la  part dîun^Evêque  eft  afrurémciit  afi 
trait  d;hanrilité  :  c'étoit  dc'ailteurs  une 
^uia  ui^rc  ïamout  du  Pcélai:  Jpbûr  P.  R«  > 
tr  pûor  4Dae  ^ce        woh  rapport  &  ceite 
Maifon.  Les  trois  voyageurs  rendirent  leur$ 
Çcvoirs  au  S.  Evéquc  ,  :fic  fittem  itrès-édifiés 
tout  «^e  i^q'ils  Yhent  dans  &  fierfof^e'4 
peadaat  «que  4m  de  «fim  xxni  ks  leombta 
«wonnccetés-lkne  purcnr  pas  iaire  un  long 
fejour  Aans  ce  Jicu  ,  ^malgré  i 'agrément  réci- 
procjue  qiii-sy  feroîtitrôtivé  cfc  paa*dc  d'au^ 
>  8c  les  .preffiiotes  Tiiftaocesque  'leur  At  le 
Prélat  jjour  les  arrêter  plus  longtems.  Mais 
le  Cure  ayant  promis  d*étre  à  (a  Paroifle  la 
veille  de  l'Afcenfion  ,  iiis  iîirenr  obligés  de 
bîiitr  Içur  rcfoun  'Quand  m  Art  -icvenii  mg^ 
foffif  ,  M.  du  Foffé  reprit  fon  train  de  vie. 
Il  s'appliqua  4)endant  quelque  tems  à  la  mé- 
decine fous  la  direAtoh^ie  M.  Beucbarii 
boulant  fc  retidve  utile  aoK-^paiivrès  piar  cet 
*<tayit.  II  y  jpignit  pi)ut  la  propre  édifica^ 
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$ii  If  r  s  T  O  I  R  E 

tion  une  cxpHcacion  qu'il  entreprît  des  Pfean- 
mes  de  David,  à  quoi  il  trouva  beaucoup  de 
goût.  Son  frère  cependant  qui  0*avoit  pas  cdiû 
du  cahinec /pcnfa  à  s'établir.  II  acheta  une 
Cliarçe  de.  Maure  des  Comptes  à  Rouen  ,  & 
chercha  enfuitc  ud  parti  qui  lui  convînt.  U. 
Providence  lui  en  a  procuré  un,tcl  qd'il  pôuvoit 
le  fouhaiter ,  comme  nous  Talions  voir, 
iftevientà  P^^^      i^glifc  en  1668  &  ayant 

Paris  &  fe  !o-^^"^^^  ^  les  Rcligieufcs  de  P.  R.  &c  les  amis 
geavecM.  de<ies  Réligieufesen  liberté,  M.  du  Foflé  qui 
TilIcmonf,au-fe  regardoît  comme  exilé  ,  foncrea  à  (brtirdc 
nltid^^avlc^^"  èxil  comme  les  autres.  Il  revint  à  Paris  àc 
M^lc^Tour-^^  lia  de  nouveau  avec  M,  de  TiIlemont| 
ncîix.  Maria qui  il  rympacifoit  parfaitement  tant 
ge  «le  foQ  frère  pour  les  TentiûieQS  que  pour  le  genre  d'éni^ 
mdfelkle         ^'^  demcuicrcLit  enfemble  au  Fauxbourg 
Xfaître^Di^cc^*  Marceau,  alFez  voifins de  M.  Aroauld  & 
de  M  de  Saci.     M*  Nicole  qui  logeoient  dàns  la  rue  ié 
Poftes.  Ils  venoiênt  (buvent  «prés  te  fiwpcr 
chez  ces  deux  McfTieurs  ,  &  fc  promenoicnt 
avec  eux  dans  un  grand  enclos  qui  étoit  dé- 
pendant de  la  mauon^  .M.  le  .Tpurneax  qai 
avoit  quitté  Rouen  pour(ê  tiiettre  en  rcrraîtci 
fut  reçu  par  M,  du  Fofré  dans  fon  -logi^ ,  & 
admis  dans  la  petite  fociété.  Cctoit  M.  Tfao- 
mas  dttfoiTé  le  perequi  ayoit  fait»  élever  M* 
le  Tourneuz  ,  au  moyen  d*one  (bmme  dont 
on  l'avoit  fait  dcpoiîcairc  pour  être  emploviîcf 
en  bonnes  œuvres.  M.  Arnauld  ayant  vu  M. 
1p  Tourneux  ^ui  le  viiitoit  avec  ces  Meflieurs» 
connut  bientôt  tout  le  mérite  êc  tous  les  ta« 
Icns  de  ce  grand  homme,  &c  contribua  bcnu* 
coupa  lui  faire  compofer  les^ beaux  ouvrages^ 
que  nous  avons  de  Jui.    *  * 

La  fociété  fut  rompue  au  bout  de  detix 
aps  ,  . parce  que  la  mcrede  M.  du  Folîé  étant 

venuei  s'éublir  à  Paris  avec  uqc  de  fes  âllcs 
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,    D£ PoRT-RorAÏAh  Part.  Lîv.  V.  "^^^^ 
tu  i6yh,  M.  du  f ollé  fe  trouva  oblige  de 
ft  fêparer  de  (es  deux  amis ,  pour  fe  dodiici'- 
BcravccTa  fâmiUc.  Ce  ^ifi  avoit  attiré  ' 
mère  à  Paris  ,  ëroit  l'amour  qu'elfe  avoicpour 
fou  jeune  fiis  qui  cherchoit  à  s'établir ,  &  pour 
^01  elle  craigaoic  la  méprife  dans  le  choîY 
qu3I  fcroît.        fe'  mît  (bas  la  conduite  de 
M.  le  Touraeui  qui  étoit  alors  Chapelain  é\i 
Collège  des  Graillas."  Elle  avança  beaucoup 
dans  la  piété  foas^  uti  ttct  mûit ,  mérita 
<pic  le  Seigneur  la  conduisit  danstafFakcIfri-^ 
portante  de  rctablilTcmcnt  de  fon  fils.  Une 
Religieufe  d^      R.,  lui  ayant  dit  de  grands 
Viens  de  la  Demoifelle  Séricourt iiUc  de  M. 
IcMaîtrc  iielSarmt-lInfie  ,  qui  âvoit  été  éleyéfe 
iP.R.  par  fes  grahdes-tantcs  ,  Ang(?Hquc& 
Agnçs  Arnauld,  elle  penfa  alors  à  cette  De- 
moifelle pour  cti  faire  fa  i>elie*  fille.  Elle  eû 
|aàà  à;frfn-  'fils  aîné  M.  'dû  VoWi.  VÀhUÏ 
^0  èuvric  à'  M.  de  Saci  oncle  de  la  Demoi- 
^tUc.  On  ne  fut  pas  longtems  à  convenir  >  rien 
îï'ciant  titicMx  aiiorti  poètr  tout ,  qtîc  ce'  lïia-- 
tîage.      fajifiilles  d'ailleurs  fe  '  connoiflbîcnt 
iJblon'guc  rnaia.  Il  n'y  etit  de  difficulté  que  de 
^  part  de  la  bemoifelle  ,  qui  redoutoituri 
peu  le  tàtaâîéte  'ferteux&tritte,  a  ce  Qu'elle 
^yoît  -,  èé  eiîS  Méflicars  de  P-  R;  Elle  pafft 

cependant  par  defTus  fés  craintes  ,  par  défé- 
ï^cc  pour  Madame  fa  mcre  s  ôc  elle  n'en  a 
P«eu  de  tÉ^^éfet:  M:  de  Sâci  Voulaftt*^attîrtt  là 
l'énédiâion  *dc''Dfca^fur  ce  mariage ,  cnvoy'at 
ttnféciis  d'auinône  à  rttôpital  général^  Cé 
w  M.  Arrtauld  è  rànd-oncle  de  là  'De'moîj 
fcUc  qui  fit  la  cerëmdnie  de  la  bénédiftioo^ 
wptîalc ,  &  qurdcui  ans ,  apîès  Mï  Cxk  les 
îûms  du  Baptême  Iç 'premier  fruit  qui  vint 
cette  alliance*  tA.  de  Saci  dans  cette  oc« 


,|àfipa  fit  m  aâe-de  piécé  fattilÀ  celui  qn^fl 

^âvoit  fait  pour  le  mariage  :  en  mcmc  tems 
flujl  fit  préfent  à  ia.  méçe  d-Unc  layette  pour 
Jlon  .ea£(int  y  il      fie  faire  iine  ieconde  pont 
Tentant  dlune  f  aiivte  femoifi  accouduée  dans 
Je  même  tems. 
XXII. •       Cependant  M.  du  Fofle  demeurait  toujoioÇI 
Il  rn^:,i\U'^^^Ç^^d^W^^ùkm&^,i^m^  locur  gui  ne  s'^ 
à  la  Vie  dc^  ^oit  poiMt  joasaitt  :  «0€  .paixie-.ae  J  année  iie 
\  Saints  8c,à  la.pafToit  à  Paris  &  Taut^c  à  la  terre  dii  fofiîé, 
7  Bible  de  M.de  M.  du  Folré.A:occ^poit.à  T^cudc  dç  rbiftoi^ 
{Tiœ  Eccléfîaftij^u^  m^'ù  avoit  commencée  avec  U. 

jjiciç,^  Tilleaiont.,M. ;de  Saci r&rlui na^oient  prit 

'ou*blié  le  projet  dune  Vie  des  Sa tms  qu'a^oii 
i&u.M.  Le  Maître*^ ^lai^  M.  4)^  Saci  icgardoît 

^ttV>ti  .pôt  Tex^çu;fic.Àin;^i^^^ 
JM.  du  Voilé  d'y  travidljet.  >Cependant  ceiui-xl 
^'éçant\ha«;arde  de  CQinpolcr  ^claucs  Vics^ 
Ou.  ^p^acfi  àr^qui  i|  le^  fit  voii  ^  oijfiu.CDmeit^ 
^  •co;niPcn^a  à  ei^jéter  qu'il  gooitoit  ^réiifii» 
iAinfi  il  s.a,ppliqua  à  cet  ouvrage  :ju{qu  a  la 
mort  de  M.  de  Saci  >  auquel  tems  le  mox^ 
^e  Japyicrj£ic  oitii^  de  f^vfîet  Ce.  troav4rai|: 
L*A|atêQr,ày6^^^         tan  txaisal  a« 

rai  Iccours  :  c'^toi;  Jes  Mémoires  de 
Tilksiont  iibu  ami  qui  vQ^loic  bien  le^ 
Ini^bminuaijgiiçt.  pçs  dei^sp.  volumes  oipi^j^H 
impumé^rén  ièis  8c.ié96.M^  fiaiiktxn  .pte^ 
le  daw ,  des .  termes  tris^avantageux  »  &  loue 
furtouc  la  réunion  que  i*Auieur  a  fu  faite  de 
.  la  vérjté  dp  »rivi|Voi*c  ^ycc  rpnâiiqn  4^  {4 
piétés  Mfi  i4io  n  fje!;dit  .cellei  deièsjCœipis qui 
demeuiroit  avec  Madame  la  mcre&  avec  lui, 
£Jle  ^orcg  ^pendant  pteCque  «.toute  fa  vie  une 
fîiiilbeure  incommodité^  qui  avoit  rcbmaieoc^ 
dans  fon  féjour  de  P.  IL^od  elle  étoit  pea» 
£gnnaire,j;â^  qui  Icmpêcha  dccre  Religieux 
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ic.  'Ce  fut  4*dbord  ane  enflure  aax  f àihbcs  » 

X|ui  vint  à  un  tel  point  q^'il  fallut  lui  faire 
àt  terriblfE^s  iacifions  ,  &  de  tcms  xn  cems  ctel 
opéiacioos  très-'aoalQUfeiifirs  ifur  itegm  Jbs 
ia  jan4>e ,  qui  écotc  cAcié.  Elle  rmobrot  dam 
cet  exercice  de  >patieQce  &  dans  la  pratique 
de  biao  des  ixHUies  enivres  quelle  iaifoit  , 
étaot  tscs-cbaxitable  pouf  les  paisvoes ,  tL  ùt 
plus  fort  entendue  à  pad&r  les  tplaies.  Elle 
rut  fort  rqgicttéc  de  fa  famîllc  dont  elle  étoit 
rédificacion jpiar  la  patience  avec  laquelle  elle 
fa  voie  (bomir  #K  fliéioie  dH&mukx  ce  qu'elk 

M.  du  FofTé  fe  trouva  alors  feu!  avec  Ma- 
dsLme  fa  mère  ,  toujours  également- libre  de 
fttivre  ToB  «plan  d*éffiide.  Mais  la  mon  de  J4* 
^  Saci  qui  arriva  en  1684  ,  y  apporta  èa 
ckangcmciît.  Tout  le  monde  jetta  les  yeux  fut 
Im  four  continuer  Touvrage  du  Défunt  fur  la 
je  ^ti^  dire  v  fils  grandes  explicariCDS' 
fur  tous  les  Uvres  de  TEcriture-faînte.  li  Sa 
«fficulté  de  s'en  charger.  Il  confuha  M.  le 
Tpumeuz  qui  le  décida  pour  cequon  demaa^* 
oost  de  lai  ,  &  lui  dioiin^  de^us  «des  mmié^ 
fpKS:ppur,cotÉcr  dans  k  vrai  goût  de  cet  ou* 
lui  indiquant  >  en  niécne  tems  les  livres 
dont  il  devutt  il^'aiiler  bour  y  léililir.  Il  quitta 
Àia  a^paiion  Ae>  là  Via  .déisiteiiltii  >A 
tûtreprit  la  nouvelle  que      tProvidcnce'  liil 
fcttrnilToit  &  qu'il  a  continuée  jufqu  à  fa mort. 
^H^éoae.  ^tiiiée  qU'tl  perdit  M.  ^de  Saci  foA 
<^et  maître ,  il  perdft  MadatoetTa  lticlÉieACïà^ 
piçufc  Dame ,  quoiqu  infittoc  &  oRfigénaire  ; 
t^avoit  rien  rabattu  de  ia  irëgularité  &  de  foil 
^  fpttt  le  feivifae(da.f<ocliain.  i£lie  jeûaoic 
<<»^ili;$4c«Çai<tei«eiaYto     ^las  (ZWracoieaâs* 


^21  Histoire 

fie  à  pied  qoi  lui  caoTéreni  ta  maladur  ^ont 

ejle  eft  morte.  Le  mal  commença  par  une 
grande  difficulté  de  refpirer,  qui  n*empêchâ 
pas  néanmqios  le  voyage  ordinaire  de  Nor- 
maiidie.  La  maladie  crâi  pe&  à  peo.-  A  la  fin 
d'Oftobre,  M.  fon  fils  lui  propofa  de  revenir 
à  Paris  od  l'on  trouve  toujours  plus  de  fecours. 
£lle  témoigna  le  fouhaicer.  Comme  elle 
ira  toit  alTez  près  de  fa  fin ,  elle  encretinc  fon 
fils  fur  la  route  de  plufieurs  points  qui  in- 
qiiiétoient  un  peu  fa  confcicnce.  Elle  difoit 
que  quand  on  eft  près  d  aller  paroitre  devant 
Dieu ,  on  voit  les  chofes  tout  autrement»  Le 
vertueux  fils  tâcha  de  la  tranquîllifcr  par  les 
vues  coûioiantes  de  la  Rcligimi ,  donc  il  étoît 
lui-même  bien  rempli.  Le  mal  augmenta  tou- 
jours depuis  leur  arrivé  à  Parts ,  &  conduific 
la  malade  à  la  mort.  Elle  mourut  le  lo  No- 
Tembre  1684* 

XX! 1 1.      •  Les  partages  après  fa  mort  fe  firent  encore 
Il  demeare  plus  pcomptement  qu*après  la  mon  du  perei 
avec  fon  fijcrc  ^^^^5  le  fecours  d'aucun  entremetteur  ,  Ls  fur- 
faur^Difyu&ê  divans'  convinrent  cnfemble  très   aîfément , 
avecM.  Boc-feit  pour  les  fonds,  foit  pour  les  meubles» 
gviUot.       ehacun  prenant  de  bonne  amitié' ce  qui  lur 
ëtoit  convenable.  Il  ne  lailfa  pas  de  furvcnir 
nne  cfpéce  de  différend  qui  eut  befoin  d'arbi-' 
Ke»  iA:éà  foifé  qui  s'iitoit  tôujout^  propofé  ^ 
fi  la^nere  mourcni:  avanc  lui ,  de*fe  retirer  en- 
tièrement pour  vivre  en  foh  particulier ,  vou- 
loir alor^  exécuter  fon  projet.  M.-  fon  frerc 
&  (a  belie-fœur  s*y  oppolbieni  de  toutes  leurs- 
forces.  Ils  lui  reptéfentoient  quaifrité  de  rai* 
fons  prifes  nieme  du  côté  de  la  piété  &  du  bierï 
qu'il  pouvoic  faire  dans  leur  maifons  ils  lai 
nîifoient  voir  coiàtes  les  facilitas  qu^il  pourroit 

avoir  pour  vivre  4ibfi>lum«ni  cooimc  il  .lui 
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-pîakok.  M»  du  FolTé  en  fut  ébranlé  $  enforte 
qui)  (e  trouva-  feHrC'^Aibarrafle  y  ne  tachant 

foinc  ce  que  Dieu  dcitiandoit  de  lui.  On  con- 
vint de  parc  6c  <t*aiu^«  de  s'eil  rapporter  à  M. 
ie*  OTatiltiêta:  Cèl^i-^ '^dcTil  par-^ 

enfin  confeilla  à  M.  du  foifc  de  demeurer  av6c 
M.  fon^  ârere  &  fa  bciic-fcEur  :  ce  gu'il  fit  de 
très-bon  coeur  Se  Hvee  nne  grande  umplicité. 
Il  demeotoit  comme  par  le  pafTé  tantéjc  à  Pa* 
ris  &  tantôt  à  la  terre  du  Fofle,  M,  fon  frerô 
étant  entièrement  libre  de  le  fuivrè- depuigf 
fa'U  ^'^loic  ééBstiv  de  ^â  ihk^gfi  -de  Maître  deé 
CifDipt^s ,  piMib  M'  $'otci|pef  ;  qâe  <to-  (iiin  liS 
fafamille  &c  de  fa  propre fanâificationv  '*     -> /  . 
•  M.  du  folié»  cUt  vcts  ce  rems-ci  mi  pctiè 
différend  «avec  Un  vertueux  ChanoiQe  d'Aira- 
k>ft,  ntnikmë  M.  Bocfquillot ,  qui  avost  été  lié 
^P.R.  &  y  âvoit  demeuré  depuis  i^B^  jufqu'en 
li^év^Oe^dbanoine  ^i^ul-'a*  donné  au  public 
plafieurs  ouvfd^$  fétv  cftimë^r^âPvoltr  publié 
mt^a  diss  HoméMes  qut  el^cfit  cbmp<^c& 
en  partie  en  formé  de  Carcchiffîrc  pour  l'in- 
ibudion  des  Domeftiqucs  de      R.  dont  il 
étok  chargé  lef^u  il  y  démcuroit.  ^  Dans  un 
Avtrtiflemen't  qui  eft  à  la  tête  de  louvragc , 
il  déclamoit  avec  beaucoup  de  force  contre 
les  Apteats^'qui^icrivenr  fur  des  matière  Ec- 
eléfia^^îi|tf(Bst,^<t  '  tfnè  lilii^ûi  Idc^  libraires  queU 
^i^^mt  comme  le  priti  de  fleurs  ouvrages  :  ce 
qui  eft  caîufe  que  lefs  Libraires  vendent  les  li-* 
Ytes tt^Op.  cher  au  public.  M.  du  foii^i  crucap* 
pcccevoit  ii\u  i\  écoit  défigné  perfonnellemenc 
^s  cette  déclamation  de  M.  Bocquillot.  Il 
Itti  écrivit  une  lettre  de  plaintes  ,  dans  laouellc* 

voulant  î  ieio&àtttjiej^  up  peu.  piqué  «  U  le  feùkik' 


i 


«cpeo(]ai>c  avec  ime  modération  pleine  je 
geflc  «c  dp^chiiâîaaiÛM.  U  le  jofttfic  da  m^i  j 
proche  qqfon  faicaaz  Auteorst)  parwtCMfie  | 

qu'il  rend  de  fa  conduite  par  rappprt.iMour 

ce  ^lù  a  paru  iqipikaé  4c.Uù* il làîVl^'il  ^'^^ 
9  jMaaUîiieé'^vMia  profit  pow  ctiMOêiiK  s 
^'il  a  donné  ^atoircmtnt  au  Ubuiat  irW 

^  'D.  BanheLemi  des  Martyrs  y  &  cellc>rfcif 
ThoméU  de  Cantorhtri  :  qu'il  exigea  du  Ii« 

-  ne.,  trente  piftoles  pour  .«qc  jKJtfeniic .  9» 
^coic  daas  le  befoin  ;  &  ainfi  des  acUCfesdom 
le  4>ro£c  .a  é^é  di&ribtué  ^  aumônes  y:<qu'aB 
leftç^l  w  voit, pas  pourquoi  il.œ  foviic  pas 
permis  à  un  Au^ur  de  •tîi:er  qudque  gain  .cit 
fontravail»  Ceci  fiç  en  ce  tçms-là  la  matière 
dime  difpute  plus  échauffîée  mtre  M.  fiocqoji- 
lèt  &  M.  I\aii$>S.oiifi»ViGaiiic  ^  &  Ëlionne^ 
Paris.  Il  y  eut  des  Ecrits  de  ipart  A  dSuim 
qui  ont  été  imprioiés  en  474^  ,  dau^-Wï^^" 
weiL  de  l^ecires  de  M ^  Baçquiikic.       ^  ' 
XXIV.       En  I    r  M*(je*Bor(^er  i^ttlurjpwiuiccmM 
^-^f^^'^^y?  cpoufe  la  coiifoiation  de  voir  (on  graod'^^ 
foflé  à  An-*^^  M.i  Evéque  d  Aogcrs.  U  communiqua  fou 
Sen.^ogededeireia  à  M.  4a  Foflc  ibn  iKte ^  quî^oua  dans 
la  Supérieure  (es  Tue$.  Ain&*ks  de^x  Aétos*  anwiC  b'  jCiiilC 
de  la  Fidélité jQ^jj^ç  entreprirent  le  voyage ,  menant  atccciui 
deï.'ÎAbW^^  ils  de  M.  de  BpjQger  ariiére-pcfic- 

GaUiârd,      Devra  ^0  PivUac^  liSikiUMiryé^ jiveugle  de- 
puis riois  eim  rGe-^atimeigmade  feie 
ce  faint  Vieillard  de  recevoir  chez  lui 
c^cre  compagniie..  :Le  jeune  enfant  fut  confir- 
mi  de  61  mam.  Soit  jeu  ^aUanc 6>Àt  ca  xc^ 

nous  fourniiont  quelques  anecdotes  conieexi* 
édifiantes.  .£0  failaot  {tac  jAioibciiCb.»:^*' 
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Îtireoc  que  TAbbc  Gaillard  y  lécoh  fc  qu'il  n 
fîiibic  &  miflioii.  Voici  commciic  M«  du  foflc 
cp  parle  daos  Tes  Mémoires. 

»  Il  cft  bon  de  favoir  ce  que  c  eft  que  cec 
91  Abl>é%  On  iui  donne  le  nom  d'Abbé  ,  quoi-^ 
^  'qi^'il  >D'ait  3 point  de^béa^fice^  &  qu'il  ae-roit 
j»  point  dans  les  Ordres  facrés.  11  5x0:  con- 
»  tenté  de  la  Tonfurc  &  de  l'habic  cccléfiafti- 
«  que«  re^rdanc^par  humilité  k  Sacerdoce 
ecmune  un  lécac  an-deifns  de  IqL  U  fe  home 
A  -à  erercer  la  charité  fpirituelle  &  corpoiellis 
^  félon  la  mefure  du  don  qu*il  croit  avoir  reçu 
SeîgocAir.  Comme  il  a  un.  bien  de  pa- 
«  «eiaiMne  <x>«6déiid»le  «410a  Ibakflttmt  il 
si^s  jugé  devoir  polTéder  du  bien  dTgUfe^ 
»  mais  il  a  cru  devoir  employer  fon  bien  pro- 
^tpre.pQur  foiilager.âc  pour  afltftei:  les  p^au^ 
^  Vf»  en  «lifférentes  manières.  Xes  Evéquct 
c\qi  le  connoiflent ,  font  ravis  de  Tenir 
»>  ployer  dans  leurs  Dioccfes,  pour  catéchi» 
^  w  leurs  peuples,  &  pour  faire  entrer  d'au** 
n  flint  plus  la  parole  de  r£v2uigile  dam  leurs 
»  cœurs,  qu'il  nourrit  leurs  corps  &  guérit  Icur^ 
plaies ,  en  même  tems  qu'il  répand  la  vé- 
•>  (lié  dans  leurs  ames.  Ainfi  par  tout  ou  il  va 
»  Élire  ces  forces  de  misions ,  il  pone  avec 
^  hit  une  bonne  bourfe ,  &  il  établit  ordi- 
ûairemcnt  en  chaque  lieu ,  tant  qu'il  y  cft  , 
^  Qne  ei^éce  de  petit  UopicaU  confiftant  eii 
^  hi|i(:  oa  dix  Urs»  Les  couirenyinis  i|ui  fons 
*^aux  lits  font  de  groffes  étoffes  qu'il  fait 
»  acheter  fur  les  lieux  s  &  quand  il  fort  de 
«>  mifTion  9.  il  les  emploie  aufllbien  que  lea 
»  toiles  ^paillaAcsà  vêtir  les  pauvres.  Qu'on 
i».f«2roit  heureux,  fi  ceux  que  leurs  BénéHces. 
^  ^^g^gent  bien  davantage  à  nourrir  &  à  in- 
^^tsils9ipAttitta»ipiMvoittit  £i>iéfaudie  à 


%z6  -  Histoire  ] 
as  imiter  de  loin  teiemple  ^uo  bo|iiine,qm  | 
0»  par  an  û  fiiiiit  Q&ge  de*  (on  bien  propre 

«a  confoiiJra  un  jour  Tabtis  déplorable  cju'ik  I 
a»  foat  d  uo  bien  qui  ik  leur  appaicîcnc  pas!  f 

^  En  pafliotà  Sàamttr  (c'eli^iint?  mitre  afie(> 
»  d»t?  )  noBS  vtmes  le^-Réligleufes  de-  ki-FÎ^ 
«  dclitc.  Ce  Ton:  des  Filles  d'une  picrc  fingl^ 
a»  lîére,  à  qui  une  Prieure  ,  noaxméù  Made- 
»  leipe  Gdntroy,  morte  reulemeftt  ^uarre^is 
9»  auparavant ,  fiit  une  (bnr^e  de  bénédiâîoflfS 
»  &  de  grâces,  comme  la  Mcrc  Angelicjue  Ai^ 
99  oauld  ravoir  été  iongtcms  derant  ^à-  rÀb» 
9»  baye  de  P.  R.C  écoit  vértcabtettieilt  une  R^ 
a»  ligieufe  parfajfe^dans  tnéîk'ted^^i^Êfâicl» 
»  vertus.  Son  kamilité  là  rèndoic  comme în- 
w  (eaiibie  à  tous  les  outrages  &  à  tourcs  les 
»  injures  )  |a(qu'à  couvrir  de  confnfiôn  cëox- 
a»  mêmes  qui  rattaqucfient.  Sa  foi  vi«re  lui  fat* 
i9  (bic  tour  cfpércr  d'une  p^rc  de  la  bonté  dt 
99  Dieu  ,  lors  n>ême  qu  elle  paroiiloic  plu^ 

(abandonnée  ^-ôc-  ietnpecboit  dé^rautce  cie 
0»  rien  craindre  du  cote  des  hommes  dfttn 
w  rextrcmiié  des  plus  grands  dangers  ,  qui  fah 
a>  foienc  trembler  les  plus  fermes.  Sa  charir^ 
M  pour  les  pauvres  étoit  telle ,  que  jamais  elle 
âo  ht  manquoit  à  leurs  befoins  ,  loriqu'cife 
33  fembloÏL  elle-même  manquer  de  tout.  Son 
»  Evéqucqui  avoir  voulu  modérer  fa  ch^rîre, 
9»  fut  obligé^de  T^ibandonnerà-la  eonduicddc 
9»  TeCprit  &  Dieu  ,  qui  fçâvoit  foiMtiit  ttîlte 
99  reliources  difFcréntes  à  un  amour  fi  compa* 
Où  dlfant  poul^  les-  perionnes  aâigées^  Sou 
»  amour  pour  la  pauvreté  étoit  auili  grand 
a»  que  fa  charité  étoit  ardente  pour  les  pau-* 
99  vres  5  puifqu*elle  aimoic  véritablcmcr.c  dâDf 
a>  fon  Monaltére  ,  ce  qu  elle  rogardojc.avcc 
m  jtféoéiaâoa  daaiF  ks^ei&bccs«die-l««£«X<^ 
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*  fur  fe  riche  héritage  au  elle  laifia  en  mou- 
»  lanc  à  ces  faintcs  filles.  Elles  montrèrent 
»  dans  une  belle  occafion  leur  âdciité  à  fc 
»  condaire  (eton  Tes  principes*  Ayant  reça  unç 
»  fiJIc  cjiii  avoir  préféré  leur  raaifon  à  cottC^ 
55  autre  ,  &  qui  y  avoir  apporté  douze  oa 
»  quinxe  mille  francs  ,  elles  fureoc  cres-  ef^ 
9»  trayées  de  cette  fomtne.  Elks  la  regardoicnt 
»  prcfqae  corrîme  un  pic^ge  que  le  Démon  Icar 
»  cendoir  pour  faire  brèche  à  leur  pauvreté  s 
»  &  elles  réfolurenc  de  remployer  à  recevoir 
»  plvifieurs  filles  pour  rien  :  ce  qa*elles  firent 
»  en  effet. 

'  lesueux  frères  rcvinrcntd'Angers  par  Avran-  XXV. 
Aes  ,  oii  ils  virent  un  faine  Prêtre  nommé  M.^^'^  ^^"^ 
Dirois ,  qui  avoit  été  Précepteur  cTun  de  leurs  f^'^l^i^af^y^ 
fetes ,  &  qui  éroît  devenu  célèbre  par  lesd'Av  ranch  es* 
▼cxations  qu'il  avoir  elfuyces  d'un  Evcque  d'A-  ïloge  ie  cet 
Saches,  &  par  ks  traitemens  honorables 

r'if  avoit  reçus  d  un  autre  Evéque  rucceireur 
premier.  Ils  paflfércnt  par  Coutânces ,  ou 
ctoic  reléguée  Madame  de  Mondonville,  cette 
fîame  li  connue  par  la  maifon  de  l'Enfance 
elle  avoit  étabtie  à  Touloufe  >  &  qui  avoit 
é  détruite  par  Tintrigue  des  Jé^fuîtes.  Dc-là  ♦  - 
ils  craverférent  toute  la  Normandie  &  vinrent 
a  la  Trappe  ,  où  ik  furent  très-bien  accueillis. 
^  M.  l'Abbé  de  Rancé,  &  fon  édifiés  du  fpec- 
ttcle-de  piété  qu'y  donnent  tes  Religieux., 
înfîn  ils  fe  rendirent  à  Evreux  ,  où  ils  virent 
encore  un  autre  excellent  Ecclcfiailique  qui^ 
aVok*  iié  bien  éprouvé  par  la  malice  des  en« 
attms-de  tout  bien.  Cc(t  M.  Mettayer.  Je  vais:^ 
encore  rapporter  ici  ce  que  raconte  M.  dut 
Foflé  de  ces  deux  IcrviteutsdeDicu,  l'un  d*A- 

YtstQcbts  &  rautie  d'Evxeuz.  Voici  ce  qu'il  dit  ' 
<teM.  Dixois.     '  •  • 
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)9  Nous  vîmes  à  AvraDciies  M,  Diroh  no^  j 
«  tce  ancien  ami ,  & .  qui  ayoit  ^té  Prccep*»  | 
te  t^ttr  de  mon  fcere.  n  étoit  îferc  confidéré  de  | 

à»  M.  d'Avranclics,  qui  (e  fcrvoit  de  lui  dans  j 
>9  la  conduite  de  Ton  DiocèCe  y  comme  d'ua  j 
^  Prêtre  tres-édairé  >  crèsrfage ,  tr^  vercaeiiii 
â>  Se  qui  avoit  toute  la  capacité  jioflSblc  (otit 
»  foulager  fon  Evêque  daiis  les  jfx>nélious  de 
»  fa  dignité.  ^Mais  fous  ibnPiédécefleur ,  U 
M  fut  long-tems  expofé  à  tous  les  .traits  duDC^  , 
«  médifance  très-maligne.  Il  (ouffVit  bien  dcf 
»  concradiclions  &  des  perfécutions,  auill  bien 
>»  que  pluûeurs  autres  £ccléiialli<}ues  qui  nz^ 
^  voient  point  d'autre  crime  que  celui  d'ko- 
»  norer  fa  vertu  &  de  (ê  conduire  pat  (êscon- 
»  feils  également  fagcs  &  pieui ,  ôc-de  fcdi- 
99  (llnguer  en  quelque  £brte  par  ur^  trcs-gfan* 
M  de  régularité  &  par  un  attachement  plus 
9)  exad  à  tous  leurs  devoirs.  L'aaimofite  de 
33  ceux  qui  ne  pouvoient  haïr  que  fa  vertu, 
M  fut  telle  )  quils  engagèrent  XEvéque  même 
9»  à  ïèconder  Ja  violence  de  leurs  paffions.  Va. 
«>  de  les  principaux  Officiers  fe  déclara  ^aïK 
»  tcmcnt  contre  ce  vertueux  Prêtre  &  contre^ 
90  tous  fes  amis ,  &  fit  fulminer  le»cenrurel> 
»  contre  eux  tous  d*ttne  manière  qui  donna 
9»  d'un  côté  de  Tindignation  ,  èc  de  l'autre  d& 
3:>  la  compadîon  à  tous  ceux  qui  connoiflbknC 
39  le  mérite  des  jierfonncs  qu*on  traitoii^&ia'*: 
A>  dignement.  '  . 

M  Ojcu  Je  permettûlt  ainfî  pour  éprouver* 
purifier  davantage  fes  ferviteurs  5  parce  quif 
93  e(l  nccenaire  que  tous  ceux  qpiXont  agréa-j 
00  bies  à  Dieu  ic  conformes  à  l'image  de  fon 
»  Fils,  ibient  pcrfécuutés  cpmme  lui. Mais di. 
«5  même  que  Job  &  Tobie ,  ayant  paffé  par  le 
»  feu  des  affîâ;io£^ ,  furent  eniuiçç  jpluf  jtfh* 
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n  après  que  ce  vertueux  Chanoine  &  fes  amis 
a>  curcQt  fouffert.avec  une  humble  patien^x 
»  cttte  rude  épreuve  »  Dieu  le  rétablit  en  hoo* 

oeur  aux  yeux  dé  toute  l'ÉgliCb  d*Avran-' 
53  ches,  fous  un  autre  Evêque  qui  fut  mieux  • 
M  xlifcerner  Ton  médite ,  &  profiler  inêcpe  pour 
99  ravancaee  de  fou  ,Di6cefe ,  des  grands  t;|« 
M  lens  àt  Icicncc ,  de  piété  (Se  de  fageife  qu'il 
«  découvrit  en  lui  &  en  fes  amis,  Gn  a  me- 
»  me  remacqué  coomie  uoe  :chofe  éconuapte, 

que  tous  ceux  qui  avoseot  4e  plus  contiibji|é 
»  a  leur  perfôcji tion , .  moururent  dans  L^année 
»  même  des'Cenfurcs  qu'ils  avoient  fait  iul- 
».miaec,  ow  tombèrent  dans  ua  état  pire  que 
3»  la  mort.^9  Voici  maintenant  eeauç  tapette 
'ÏLVîofflÈ  de  TEcc*éfwmque.d;Evreux-^ 

i  Nous  allâmes  à  Evrcux,  ou  nous  vîmes  XXVI. 
.»  \Mi  dc  nos  anciens  amis,  M.Aicxtayer  Curé^^jJ^^J^ 
«  de  S.  Thomas.  Son  niérite  connu.  >de  tons^^^ 
»  ccQx  .qui  oot  en  quelque  iiaifon  ^vec  «iui ,  vreux.  Eloga 
w  lui  attira  fous  fon  Evéque  prédéceffeur  de  dcccCmi» 
I»  celui  d*à-préfent,beaucoup;de(;pmradiâioAS 
'»  •&  de  perfécution3.  Ayaiit  preflenti  Ja4DSMi- 
»  vaife  tvoioncédecetix.qul  avoient  Ja^prhiçi* 
^  paie  part  dans  ks  Conférences  BccIé/ia(Û- 
p  gues,  il  jugjca  q^'il  devoit  s*cp,exclure,  quoi-^ 


veque  ne  le  contenta  pas 
»  donner  dans  fa  propre  Ville  pluficurs  fujew 
^  de  chagrin  \  il  le  ^ourliuivit  ^  pour  ^iu& 
•»  dke ,  jafqu  à  Rome*  «Car  cet  exceiteat  ^Ep- 
*>  cliéfiaftîque  fe  voyant  hors  d'état  de  fervir 
l*Eglifc  en  un  lieu  où  .il  étoit  en  butte  à 
rEvêque»  regarda  cet , en  t  resteras  cono»  un 

^  Um  f»Y0rabiçjQiif  Ujm  im  jvoy^ge  ai 
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»  Italie ,  ou  réloignement  de  ceux  <^ai  loi  en 
90  vouloient ,  pourroit  au  moins  lui  piocbiet 

>3  quelque  repos.  Mais  celui  qui  cfl  appelle  .[ 
Tennemi  des  Saints  ,  lui  flifcica  jufqu'a  ■ 
M  Rome  de  nouveaux  troubles*  Le  Prélat  <)ai  ] 
9»  ne  l'aimoit  pas^  ayant  (ça  ce  voyage,  ca 
écrivit  en  Italie.  Il  y  eue  même  un  Car-  j 
dinal  qui  follicita  fa  Sainteté  de  le  faire  \ 
'iï  enfermer  dans  les  prifons  du  faint  Office.  Lç 
*M  Pape  Innotent  X  qui  étoit  modéré  ,  ne  çx^ 
'»  pas  devoir  f^ivre  rimpétuofîcé  des  mouve» 
■  Si  mens  que  ce  Cardinal  prévenu  s'cfForçoit  de 
»  lui  infpircr.  Mais  prenant  une  voie  plus 
99  fa^e ,  il  donna  ordre  fçcrettemeat  que  loa 
35  obicrvât  toutes  les  démarches  de  celiii  qu*ob 
3j  vouloir  lui  rendre  fi  odieux.  On  le  fuivit 


99  VQtion. 

f 


1  < 

99 


Le  Pape  connut  claîrement  que  cette ^Qi- 
ôioiîté  qu  on  témoïgnoit^cèâtre  lui ,  écQÎl:  im 
effet  de  la  jaloufie  &  de  la  prévention*  " 
"Wtonçut  mcme  une  vf^iic  eftifrie  pour  foa 
•93^  mérite  ,  par  le  rapport  que  le  Cardinal  Spi- 
Hola  Gouverneur  dé  Rome  fit  à  Sainteté 
dHitt  entretien,  qui!  avoît  eu  avec  lui  ^  & 
-30  cïônt  il  avoit  été  parfaitement  fatisfait.Car 
»:>  ce  Cardinal  avoit  mandé  par  ordre  du  Pape 
^99*  M.  Mettajrer,  ât  sIétoiiH-inforiné  aé  lui  da 
95  fujet  de  fon  voyage,  &  du  tems  qu'il  avoà 
»  defTein  de  demeurer  à  Home.  Quoiqu'un  tel 

99  compliment  V  cjue  les  Papes  n'ont  jamais  ac- 
*  9»'  coiitamé  défaire  aux  François  qui  vjcnncoc 
99  voir  la  plu$  belle  Ville  &  ta  pré^miéirc  EgUfc 
35  du  monde,  le  furprît  un  peu  ,  il  répondis  « 
•99  ragemenc  ^  ^ue  le  Gouvetncut  tiàs-bicn  in* 
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»  fermé  des  imentions  de  fa  Saintecé ,  t'aïTara 
93  avec  toute  rhonnêteté  poifible  dans  une  fe« 
99  conde  vifice  qu'il  Tengagca  à  lui  rendre, 
a»  <]a 'il  pouvoit  demeurer  à  Rome  caoc  qu'il 
s»  voadroit.  Cependant  M.  Mectayer  ayant  au- 
»  tant  d'efprît  qu'il  en  avoit ,  n'héfita  point 
a»  fur  le  parci  qu*il  avoit  à  prendre.  Il  juç^ca 
»  bien  qu  il  lui  écoic  plus  avantageux  deior- 
a»  tir  de  Rome.  Ainâ  après  y  avoit  demeuré 
90  près  de  deux  mois ,  il  ft  retira  &  revînt  eà 
»  France.  Mais  à  fon  retour  il  trouva  que  les 
»  elprits  écoient  encore  plus  iudifpofés  à  fon 
».  égard  ^  8c  fans  qu'il  pût  concevoir  quel  étoic 
»  fon  crime  ,  il  reçut  un  ordre  de  te  retirer 
»  inccframment  au  Havre-de-Gracç.II  y  obcit 
»  comme  à  l'ordre  de  Dieu  n\éme  ,  qui  fait  (c 
»»  fec^ir  de  la  mauvaife  voloaté  des  hommes 
»  pour  (anâifier  de  plus  en  plus  iès  fervi« 

^  leurs.  * 

»  Mais  ce  qui  faifoit  gémir  davantage  ceux 
99  qui  connoi/Toient  fon  innocence  «  &it  .dé 
99  voir  que  des  Religieux  dévoués  d'une  ma« 

33  niére  toute  particulière  à  la  pénicence,  8c 
ai  qu'il  a  fouvenc  aflift^s  de  Ces  chaiiccs,  écoient 
»  ctxix  qui  fe  déclaroient  avec  plus  d'anirao« 
»'  fifé  contre  lui ,  &  répandolent  mille  faut 

»  braies    pour  le  décrier  &   le  rendre  plus 
9>  odieux.  Ced  ce  qui  obligea  un  Miniftre 
«  d'Etat  d'écrire  à  M.  T  Archevêque  de  Rouen 
99  'qti*on  recevoit  à  la  Courlieaucoup  de  plain« 
t>  tes  de  la  manière  dont  (e  conduifoit  M. 
»  Mcttayer  dans  le  lieu  de  (on  exil, où  Toii 
prétendoit  quil  cabaloic;  afin  qu'il  s^en  in^ 
99  formât  plus  oareiculiéremènt  &  y  donnât 
«  ordre.  Le  Prélat  s'adrefTa  donc  au  Curé  de 
•3  la  Paroifle  du  Havre  où  l'Exilé  demeuroit,| 

«  jBc  lui  oidono^  dobietvec  çiuiétemeoc  toutel 


Sji        Ml  M  9  ù  1  m.  B  I 

*  les  démarches  de  celui  dont  on  faifolt  taot  1 
»  de  plaintes.  Le  Care  dans  ce  deffcln  «int  | 
»  d  abord  rendre  vifitcà  M.  Mettayer^  &  (à&i  1 
il  s^oovrir  à  lai  da  ùcfit  qui  ramcnoit ,  .il  Itt  1 
»  demanda  dans  Tcntrecien  ce  qu'il  dlfoitde  I 
ao  leur  Ville,  s*il  la  rrouyoic  belle  ,  ce  qu'il  1 
»  jugeoit  des  habicans.  Je  ne  puis,  lui  tcpii-  | 

qaa-c*il  5  rien  dire  de  la  Ville,  n'en  coiiiHli^  i 
»  (ant  que  le  chemin  de  mon  logis  à  vota  T 
»  Paroifle  ,  &  de  votre  Eglifc  à  mon  logis  i&  1 
»  dc|iuis  qne  je  fuis  au  Havre,  Je  n'y  aipadi 
«»  à  perlbnnc  qu*à  moniioiie.  Le  Cote  Mtnml; 
»  ment  furpris  répartit  ;  Comment  ;  voosiif  | 
^  connoilîez  pas  un  tel  ?  Cétoit  un  de  ceux  i 
9)  quon  avoit-oommés  audué^cboz  lequel 
à»  on  difoic  ouciit.  :Mettayer  .alloit  iomttA  I 
»  faire  des  cabales  &  tenir  des  aiTembl^cs/Cc-  1 
00  iui-ci  répondit  fans  s'émouvoir  :  le  voM  i 

aifore  ,  Moniieur  ,  que  je  ne  le  po0«pil 
a>  ^point>  jque  je^e  l'ai-jamAs^viiy  &qiie  jftoe 
i>  ïiiî  ai  jamais  parié.  Mais  s*appercevaûti|ot 
>5  le  Curé  avoit  peine  à  ajouter  foi  axe  cjuU 
fa  lui  difoir,^  quil  paxoiiToic  préveDii,,jîi  it 
â»  pria  d*aller  Tur  le  cban^p  ^roir  la  pct&DOl  , 
«  qu'il  lui  nommoit ,  &  de  iàvoir  de  fa  pro' 
»>  prc  bouche  fi  elle  le  connoifloit.  Le  Cuï^  ; 
»  trouva  cet  eacpédicnt  crès-fùr  ,  &  seo  all^  I 
99  'fur  le  chan^  maarcr^xlui  dont  il  s'aefifiwi» 
»  II  lui  parla  dans  la  conver(adon  de  M.Mei^ 
05  taycr  s  &  comme  il  vit  qu'il  ne  lui  en  difoit  i 
93  jicn  >  il  lui  demanda  ^'il  ne  ie  coiœoilToic  I 
^  j^as.  Cet  iioomie  lui  témoigna  -forc-liinp'^ 
9»  ment  que  jamais  il  ne  l'avoit  vu  ,  ni  a'c* 
9»  avoit  entendu  parler.  Le  Curé  étonné  au 
9»  dernier  point,  &  convaincu  parfaitcmem  (i*: 
90  rimpoftuie  de  tous  les  bruits  qu'on  répao* 
}»  doit  contre  lui ,  informa  M.  l'ArchiCYe^ai 
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9*  éft  la  vérité  dés  chofts,  &  le  Prélat  CA  fit  toA 
9»  rapport  à  la*  Coar. 

«  Gepcndanc  l'animofité  de  {es ennemis  croif^ 
M  fam  |>ar  la  coQviâion  même  de  leurs  ca-« 
»  lomoiest      continaérefit  à  l'aiBiger  autant 
a*qa'its  purent.  Comme  l'air  du  Havre  pa«' 
«  loiiloic  extrcmemenr  contraire  à  fa  vue,  & 
»  qu'il  étoit  menacé  de. la  perdre  tout-à>fakt 
^èiïy  demeutoic  davantage  ^  fes  amis  cH^» 
«  diiittit  que  le  iieu  de  (on  exil  (eroxt  chan- 
»  gé;  &  il  vint  un  ordre  pour  le  faire  aller 
»  à  Vire*  Mais  les  mêmes  Religieux  dont  j'ai 
«»  parlé  prévinrent  Ton  arrivée  en  cetçe  Ville  / 
a^'IC'le  décriérent  eomme  no  hérétique,* 'afin* 
•»  Que  1  on  s'en  défiât  comme  d'un  liomme> 
»  dangereux ,  &  qu'on  évitât  d  avoir  commerce 
^VftQ  lui;  Bnfin  Mv  TEvcquc  d'Evrcux  da*. 
«^prffcnt  micQX  informé  que  Ton  prédécefTeur  ^ 
^»dti-Vrai  mérite  &  des  excellentes  qualités 
»    M.  Mettayjcr,.  folliciça  lui-mêmç  beau- 
^  toup  fon  retour.  Madame  de  Bouillon  ayant 
engagé  M.  le  I>uc  de  Bouillon  -à  le 
;  ^  demander  au  Roi  ,  il  obtint  la  liberté  de 
'  «  revenir  à  Evrcux...  La  Cure  de  "S.  Thomas 
;  ^  ^taut  alors  tombé  à  la  nomination  d'un 
Chanoine  qui  connoîflbît  &  eftimoit  M. 
^  "«Mtttaycr,  il  réfolut  dc  la  lui  donner.  Il  en 
'     parla  à  fon  Evçqucqui  lui  témoigna  quil, 
^  *^eQt  étoir  fort  content.  M.  Mettayer  étante 
'  dans  U  fuite  aATuret  le  Prélat  de  fes* 

*  ^efpeds ,  il  lui  témoigna  autant  d'cftimc  5c 
;  de  confidération  ,  que  Ion  Prcdécellcur  avoir 
fait  paroicre  d'éloigncment  pour  lui.  Com« 
'  »mcM*;  d'Evreux  fortoit  de  TEvéché  pour 
'  •^îllcr  à  la  Conférence  de  fes  Eccléfiaftiques^ 
^  M.  Mettayer  qur  Tavoit  accompa^é  juf-^ 
^  ^  ^^k\k  p^rte  du  lieu  od  elle  fe  tènoit^  ayant 


J34  UliTOtMM 

w  voulu  le  quitter,  l'Evéque  lui  demanda  ou 
33  il  alloir.  Vous  favez,  Mooreigaeai,rcp(m« 
M  die  M.  Mettayer  ^  qae  je  fais  exclus  de  os 
»  aflèmblées.  Ob  !  ce  nm  pas  moi ,  répatdi 
99  le  Prélat,  qui  vous  en  ai  exclus  s  Se  je  pré- 
99  teus  que  vous  y  afliftiez  à  l'avenir.  I?uisle 
9?  prenant  par  la  main ,  il  le  fit  encrej:  avec. 
99  lui  ,  &  parla  fort  obligeamment  de  lui  à  mus 
99  ceux  qui  croient  prcfcns.  Ainfî  Dieu  cou- 
99  ronne  quand  il  lui  plaît)  dès  cette  vie,  Il  ; 
99  patience  de  (es  {èrviceurs,  Se  couvredeccM^  1 
99  fufion  la  mauvai(c  volonté  de  leuis  Clul^  •  ' 
>:>  mis. 

Cette  longue  digreilîon  que  j*ai  faite,  ne 
lè  paroitra  pas  trop  aax  perlbiines  qui  aimeot  { 
à  connoître  les  gens  de  bien  que  Dico  a  faf*  | 

cites  dans  le  dernier  ficcIe,  Ces  deux -ci  feroot  ' 
maintenant  connus  ôc  augmenteront  i  ediâcâ' 
non  que  fournit  cette  Hiiftoirc  de  MeHieiUS 
de  P.  K. 

XXVlî.  ^^^3  ^       ^^94  ^  M-  du  Foiïc  eut  OC* 

<Euvres  de  cafion  de  pratiquer  deux  grandes  vertus,  U 
charité  de  M.  foumiffion  à  la  Divine  Providence  dans  Itf 
U  faï  qu'elle  envoie,  8c  la  charité  cnvett  lc$ 

i6^jT^^  *  pauvres  dans  les  tems  de  nécefllté.  Vznûk 
1^5^}  fut  bien  triftc  par  la  perte  de  toutcU 
récolte,  tous  les  bleds. ayant  féché  fur  pied  ) 
&  la  (ttivante  le  fut  encore  plus  par  rnoni- 
ble  famine  qui  senfuivit.  Un  autre  défaftft 
tomba  fur  M.  du  Foffé  en  14^4.  Des  mife^- 
blespiaués  de  ce  qu'un  fermier  les  a  voit  xco* 
Toyes  durement,  mirent  le  feu  à  la  ferme qot 
appartenoit  à  M.  du  Fofle ,  &  elle  fut  COB* 
fumée  en  grande  partie.  Il  fit  ufage  en  cette 
occafîon  de  fon  cnriftlaniûne.  11  accepta  pour 
lùi-méme  avec  une  parfaite  téfignation  1  ^ 
perte  quil  avoit  faite  ^  &  voulut  la  porter  totf* 
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fsul.  s  quoique  (oQ  fermier  fut  en  partie  la 
càxiCc  de  raccideac,  pour  avoir  rebuté  les  pau-  .y 
yrès.  Il  accourat  au  Foilé  poor  penfer  a  les 
aflifter  de  Ton  mieux.  Après  la  famine  Hnle  , 
Tœuvre  de  M.  du  Foflc  ne  le  fut  pas.  Il  fallut 
êçmre  conciauer  à  £ecourir  les  gens  de  la  cam;^ 
pâgxie  ^  parce  que  la  guerre  continuoic  cou- 
jours,  les  vexations  ne  finilfoient  pas ,  &  les 
pauvres  payfans  étoient.  toujours  cxpofcs  à  ctrc 
pillés  par  les  troupes  qui  paifoieat.  Comme 

Sifadaiiit  cette  famine  Dieu  vint  au  (ecours 
!e  ton  peupfc  d*ane  manière  qui  tient  du  pro- 
4igc  y  on  ne  fera  pas  fâché  d'en  entendre  le 
Hkit  de  la  bouche  d'un  homme  plein  de  foi, 
^tiStne  M^.du  Foifé.  L'anecdote  d'ailleurs  mé«' 
xltc  bien  d'être  obfervéc, 
'  »  Ce  fut ,  dît-il ,  en  cette  même  année  x^^4 
»  que  Dieu  fléchi  par  l'humiliation  ,  par  le 
a»  )c»ne  &  par  les  prières  de  Ton  peuple  ,  ar-* 
»  tèt^L  Ton  bras ,  &  ccfla  de  lui  faii-e  fentir  la 
»  pefanteur  de  fa  juftice.  Au  lieu  que  Tannée 
a»  précédente  tout  le  monde  avoir  été  trom- 
»  pé  par  les  belles  apparences  d'une  abondante 
3>  moiffon  qui  fe  reduiitt  à  rien  ,  on  ne  le  fut 
»  pas  moins  en  cette  année  ,  mais  d'une  ma- 
a»  nicreplus  agréable,  par  les  juives  appréhen* 
a»  fions  quel'on  eut  d  une  très-méchante  ré- 
»  coite ,  &  que  Dieu  cependant  contre  toute 
y>  apparence  rendit  très  bonne.  Tous  les  peu-. 
»  pies  artribucrenc  avec  laifon  un  tel  cnan«. 
»  sèment  à  l'intercefGon  de  fainte  Geneviève 
93  donc  on  defcendit  &  porta  laChafle  enjpro-  ^ 
M  cefTion  dans  Paris.  Et  fans  parler  du  olcd 
«5  qui  devint  .contre  toute  apparence  le  plus 
a>  beau  du  monde ,  &  qui  dès  Le  mois  de  Juil- 
let  en  fit  diminuer  le  prix  de  la  moitié , 
^  noiis  lexnar^uâmes  quel(^uc  diofe  de  plus 


«»  pâitiaflietattz  fniits*  té  airbtes  abt&MÉf 

bien  fleuri  sV'toienc  refermés  ,  &  il  s'y  étoit 
N     93  engendré  ua  ver^  comme  nous  le  vîmes  ea  , 
ié  lès.  ouvrant  :  aiofi  on  croyait  tont  le  fiw  1 
Jb  perdti.  Mais  Dîett  le  percpitainfl»  afin  q^&i  | 

put  moins  douter  de  TefFét  de  fa  tonte* 
<B  puiffance:  car  ces  vers  mourtirent  j  lé  (mè  \ 
M  hona,  ctût  9  &  mûrit  même  fi  piompteindit,  i 
*  quil  {émbloit  que  le  Se^neur  volilôif  fe* 
ate  hârer  de  faire  féntir  les  effets  de  fa  mifêri- 
9»  corde  à  fon  peuple*  Cequenousobfervamcs' 
9»»  de  tfès-finguUec  eu  cette  année,  ^  €*éft  ^uc 
»  quoiqu'il  y  eût  eu  ùhe  grêle  très-confidéMf 
sé  blc  en  certains  cantons ,  de  entre  autres  clîc;p 
M  nous,  les  fruits  qui  en  furent  frappés  os 
»  laiifécent  pas  de  profiter  comme  les  aoneii 
9ii  Si  neïe  pourrirent  point  dans  la  fuite, mais 
»•  Ce  con£êrvcrent  aurtî  Ibrtgtems  que  les  plus  ; 
M  fains  »  y  ayant  feulement  le  trou- que  la  | 
grêle  avoir  fait,  '  '  i 

^P^^^    ^  '  M.  du  P6ffé  en  1^9^  eut  la  première  dft- 
Sa  maladie d'une  maladie  longue  &  doulourcufe.  Ce 
i&iàoioft.  ,  ne  fiit  d'abord  qu'un  alllime  qui  étoic  caufc 
qu'il  avoit  peine  à  parler.  La  terre  du  foâe 
n  étant  pas  loin  des  Eaux  de  Forges  >  il  y  aHt 
rendre  vifite  à  Madame  la  Comte/Te  dcGrani- 
itioiit ,  Dame  de  mérite  &  vraie  amie  de  P.  R. 
Il  ne  fe  rendis*  pas  à  la  première  invitation  de 
la  Dame  ;  car  il  s'éroit  f^aît  une  loi  de  n'alfer 
jamais  à  Forges  dans'  la  faifon  des  Eaui ,  vou- 
lant éviter  la  diflTipation  pour  lui-même  &*la' 
grande  agitation  pour  la  maifon.  En  ceve^ 
nant  de  Forges,  il  fe  Blèfla  à  la  jambe  con* 
fîdérablemenr  &  garda  le  lit  trois  mois.  Poar 
(on  premicc  maljil  alloit  toujours  ccoiif^nc, 
Ileifaya  tous  les  remèdes  imaginables)  mçins^ 
par  Ûi  propre  d'éteriùination,  que  par' toridcf- 

cendaoco 
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cenâaiice  pour  Tes  amis ,  chacun  le  ptelfant 

de  faire  le  ficn  -,  mais  ce  tut  fans  fucccs.  Lapa- 
ralyfie  commença  à  fe  former  (Ur  la  langue. 
Eaâiite  il  alla  par  ordre  de  M.  Fagon  aux 
&az  de  BotitTOn ,  pé  il  pcnfa  mourir.-  On 
'le  mena  aufli  au  Médecin  deChaudrai,  lioaimc 
célèbre  dans  foa  tems ,  &  il  rendit  vilùe  en 
paflaot  à  îa  Dame  d*aa  Cbàceau  qui  fe  troit- 
voit  Cm  '  la  route.  Cétoit  Madame  le  Sefne  de 
Téméricourt  ,  mere  de  Mademoifelle  d^:  Té-** 
méricourt  une^es  dernières  peaiioanaùes  de 
R.  qui  eft  aiorteàParisen  i74^j<^îi.s  ufie 
grande  réputation  de  verta  &  de  bonnes  ceu^ 
•vies.  M.  l'Abbé  le  Sefne  dTtteniaie  qui  vie  en- 
core ,  ccoit  neveu  de  cette  Dame  \  écant  fils  de 
M.  le  Sefne  de  fiourdun  6rere  de      de  Té- 
méricourt. M.  du  FofTé  trouva  ces  deux  fa« 
failles  formant  une  Eglîfe  domeftiquc  ,  donc 
Ja  vertu  y  la  piété  ôc  les  œuvres  de  charité 
Soient  Tamc.  C*eft  le  féjour  que  £c  M.  du 
dans  cette  maifon  qui  a  donné  occaiioW 
aux  Mémoires  qull  a  comparés,  &  dou  j'ai 
tiré  tout  ce  qu  on  vient  de  lire.  Car  Madame 
de  Téméri coure  ayant  foufaaité  entendre  quel* 
que  récit  de  Temprifonnement  dcM.  du  foffé 
à  la  Baftille,  &  Mademoifelle  du  FolFé  pour 
là  contenter  l'ayant  fait  d'une  manière  qui 
f^gruc  peu  exade  à  M.  ^on  frère  ,  celui-ci  di(- 
jaànda-  une  plume,  parce^ qu'il  ne  pouvoit 
pas  parler  ,  &  fit  fur  le  papier  une  liifVoirc 
lacourcie  de  cette  avanture.  Dans  la  fuite  11 
a  fait  la  méme-cliofc  à  la  prière  de  fa  Cœur 
pour  tous  lés  autres  événemens  de  fa  vie  ^  oa 
|>lutôt ,  pour  difFérgas  évcnemcns  con<fernailt 
Melfîeurs  de  P.  R.  11  trouva  dans  ce  travail  un 
«atid  avantage  pour  .ki*tucme ,  qui  étoit 
«êcfe  occupé  agffcablemetii  <daii6  fou. état  de 
Tome  JK  P 


Îaralyfte}  8c  l'avaocageeii  a  xeflté  {tir^pii- 
lie  qui  a  profité  des  chofes  édifiaoces  donc 
.ces  Mémoires  font  remplis.  Il  eft  mort  de  la 
:iiialadie  dom  je  viens  de  parier  en  1^9^  yft 
.  #U  a  été  fiiitqrré  à  faîiit  Etieane  du  Mont.  Son 
cœur  fut  porte  à  P.R.  Voici  la  lifte  (k  fcs^ou;- 
.vcages. 

XXTX«  '   Mémoires     MU  tU  Pomis 3^cdt&  co  i^fj 

lAkc  des  oiï'^H  l6,st*  *  . 

\  J«  Me    J/jf    .9.  Banhekmi  dts  Martyrs ,  traduite  , 

mïmt.      de  rEfpagnol  en  i^fS  &  i^j9.  Ceccc  craduc-  j 
;ji(ioa(ei:vic  à  M.  de  ^Saci  pour  con^pofcr  la  Via 
Jkk  ùàm  -Arcbeveqac  ^ui  a  «été  iiKiprioiéç. 

Vie  'de  S.  Thamus  de  CMtarberi  *  ea  i 
,    Pie  de  Tertullî€n  &  d'Origme^ 
-   L4S  Fus  des  Swus^  da.œqis  de  JaaûccA 
.At  mois  de^^  Février,  .  . 

ExpUcatàons  de4a  Éihle ,  ccmibiics  (ous  le 
nom  de  M.  de  Saci.  Voici  la  portion  de  cet 
-Ouvraee  c]ui  a  pour  Auceur  M.  du  Foilc  :  le 
•lîtei}  M$  Nombres  ;  le  Deiitefoi^Qfiie  :  Jq£|é  i 
iRutti  :  le  troifiéme  ic  le  quatrième  lirres  des  j 
Rois  :  les  deux  livres  des  raralipomcncs  :  Ie$  ] 
•*  *      '  deux  iivrcs  d'E£dras  ;  Tobie  ;  Judith  :  Efther;  ' 
Job  : .  les  Pfeauiaes  ;  Iç  Cantique  des  Caaiî» 

2ues  :  Jérémie  >  Bamch  >  Exéchtel ,  Daniel  ;  1^ 
eux  Uvies  des  M^cbabceS|&  les  quatre  Ëyaii* 
gilcs. 

f     Jéémoff^s fur  M0êurs  dtJR*  R.  ■        .  , 
Il  a  eu  patt  aum  à  beaucoup  d*atttrcs  oo^ 
Vrages  de  M.  le  Maître  &  de  M.  de  Saci ,  avec 
qui  U.ti?avaiUaiti  II  e|l  àci;oire  ^uteaousaa* 
«nouicnçDiïis  d'aaues  prpduâioiis  de  caicni^ 
'    :  leur  de  Dieui»  qui  fit  ftcoietit  pas  d'^n  «oia^ 
drè  prix  quc  «elles  qui  cxifkcnt,  fi  fcs  papics 
^n'ayosient  j>as  été  perdus  dans  le  déménê^ 
::(pei»  jqV^  <fis  «M-  da^^U  l^r<)u'ii.  J^S^  # 
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la  mailbtidu  Fauxbourg  S.  Marceau  dans  celle 
du  f attxbourg  S*  Antoine  ^  ^M.  du  folié  étant 
jIms  c»  Notmandie  à  l'ocealidn  de  la  ifeiart 
de  M.  CoA'pwSé 

M0ii^éHir  d  £,f  moi  Sainte  Angs. 

-  lU^ikatft     Ok^Rton  Skur  d^pinoi ,  étoit  XXX. 

fîls  de  M.  le  larron  Baroh  de  Saiac  Ange  .  VieabrtgCc 
dans  le  Gatinois,  premier  Maître  d  liotfti  dcJ^iJJt^J^^^^^ 
ta  ^oittry  &'dt  Dftftie  Aimedefiottlognequi  gc  ,  solîuuc 
eft  moïtè  ^eli^leu^  «  P:  R.  fous  le  nom  de  de  P. 
Sainte  Eue^aic.  On  peut  voir  ta  vie  de  la 
âiene  oanià  la  première  Partie.  M.  d'Epinoi 
amkr  m        atné  ^ui  fuccédâ  à  la  dbargfe 
du  ^ett ,  lorCqu'H  Ifoitta  ia  Côtir  y  pôar  fe  re* 
mtï  à  $aiRt-  Af)gc  ,  00  il  moarut  au  bout  it 
âud^ûes  HKxis  dans  la  pratique  aâ:uelieduue 
MMit  miM.  Gchù-^ei  qui  étoit  k  'cadet 
liâ  flieHletir  pârrî  qoeTOra^é.  hystm  été-eïe- 
té  dans       écoles  ae  P.  R.  fous  Ml  Lancclot  . 
Me  les.ailtm  eiecetlens  maiires  qui  en  avoieût 
k^ùAm  i  tc^ot  âès^Ca  ttadréjettfienè  desfcifienT 
'ces  de  vmu  quifjfwSiflértfntiftcrvcilleufement 
bien.  M.  Ton -*pçre  étant  mort ,  &  Madame  Ci 
iBcrc  ayaftt  feit  profeflion  à  P.'R.  il  fe  retira 
kj^  'Ol.  dt$  <9lain(^  dâtis  un  torps  de  ]ogi$ 
éue  M.  ftm  tj«*1^  4*dit  ftk  bâcîr  pour  y 
faire  des  terraitcs  de  tems  en  tetns.  Il  ne  fauC  ^ 
pas  -dé^es  que-  lès  '  prières  coaciaucllcs  de  fa 
âiUffe  -ffcfVIt  pôar  }tfi ,  att(&  bien  que  le  !£éle 
^raimetit  pàtet^el  avec  leofud  M.  de%.  Cirait 
prifonnier  à  Vincennes  veilloic  fur  fon  éduca* 
ûùtï^  lie  l*aieût  beaucoup  aidé  à  obtenir  du 
mgUèm  tes'béhëdiâùits  fin^u  libres  dont  il 
a  »êé  ppévéhu.  T!;l{fo?lry\m  de  ces  deux  jeunes 
Ge&cUsrhonufies  que  ce  pieux  A%bé  recomjnaû* 
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da  à  M.  Laacclot  leur  maître  avec  cane  <k 
tendreire ,  jufqa'jP s'offrir  d'écre  lui-nnémie le«r 

fous-maîcre  ,  cjuand  il  feioit  en  liberté.  La 
Mcre  Angclic]ue  l'a  audl  toujours  ccndretneot 
aimé  :  elle  lui  écrivoit  fouvenc ,  Se  fecliacgcoiî 
ians*  façon  de-Êiire  fiescoaMiiidioos  s  .elie  i'a 
eu  même  fpccialemenc  préfenc  à  Tefpritj  lorf- 
qu  elle  ctoic  prête  à  rendre  \t%  derniers  fou- 

1>irs.  Car  elle  chargea  la  mcre  du  jeune  Mon- 
leur ,  qui  écoit  alofiSr  aax.pied$.  4e  (on  Ut^ik 

lui  dire  de  fa  parc,,  qu'il  euf, courage,  qoc 
Dieu  l  aideroic.y  ficq(iîii$  ijbroieQt  enfemblccft 
râucce.inoa4<^»  ^ 

,  .  Sou  occE^ationà  P«  R«  A^t  la  prière  »  la 
Icilurc  ,  le  travail  du  jardin  &  jjivers  autres 
ouvrages  utiles  à  la  maifon  s  car  il  avoit  ap' 
pris  le  métier  de  Vitrier  ,  &a  faire  des 
ternes  de  icr-bianc*.  U  vécue  lùafi  depuis  lif  < 
qu'il  entra  parmi  les  Solitaires,  jufqu  à  ren- 
tière di(perlion.  11  j^evint  alors  à  Paris ,  &  mena 
dans  (a-maifon  une  vie  aufli  livrée  ^  ^ufll 
/édifiante  qu'à  £.  R,^  U  fie  pi»ave  de lagi4i^ 

*  vertu  en  refufant  d'un  côté  un  riche  Prieuré  i 
bénéfice  fimpleau  milieu  de  Paris ^ui  lui  fut 
oifeit ,  &  de  l'autre  renonçant  à  des  établiiîe- 1 
très-avàptageux  que  plufieuis  Êimille^lû  ; 
préfentérent.  On  peut  vpir        la  première  | 
Partie,  àTendroit  où  eft  le  récit  de  la  mort  ' 
de  Madame  (a  inçre  ,  como^ent  il  s  emplojr^ 
courageufemei^c  ,  te  réuflicen  elEec  à  Êure  cé- 
lébrer,  malgré  M.  de  Péréfixe ,  un  Service  fo; 
Icmncl  au  milieu  de  Paris ,  pour  fa  vertucufe  i 
mcrc  morceavec  le  refus  des  Sacremens»  11  étoK  ' 

'  cftimé  &  aimé  4e  M..  derSaci  d'une  ntapiéce 
toute  particulière.  Ce  faint  Eccléfiaftk|oe  ^ 
vouloit  point  loger  ailleurs  que  chez  lui ,  roo- 

u$  les  fpi$  qu'il  venoM  JéU^ 
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deMHV-Àn^e  tètdtittià(  à  P;  R.  tdes  Châtt^ps  , 
éans  lé'dèflcfn  dV  finir  fcs  jours.  Il  y  âVoic 
pafré  cfiîclques  rn'cns  vlorfqu'i!  tornba  dans  une 
longue  &  doitlôurcuftf  maladie  ,  qui  aoic  une 
di/Iencérie.  On  le  tranfporta  à  Paris  y  dans  ïdi^ 
pératjce  qu'il  y  tfouvctoic  quelque  foulagc- 
mcnt  à  Ton  mal.  M.  de  Sacî  ne  le  quitta  pres- 
que point  pendant  les  trois  fcmaincs  que  dura 
imccN^fa  màlardie^  ^anc'etlipreiré  à  s*édifie£ 
é«$  bea»x  ft^timcns -Stt  "malade  >  qu*à  le  con-* 
foler  &  à  le  routcnir  dans  fes  fouffranccs:  &: 
lotfqu'il  fut  mot r*,  quelques  perfonnes  pnroif- 
fafli:  douter  (i  M.  dEpinoi  avoic  facisfaic  à 
tout  f  Sr  rempli  route  )aftfcc*&  pendant  fa  vie  , 
&  à  fa  mort  ,  &'  dans  fes  difpofitions  tcfta- 
mentairess  M*  de  Sacî  répondit  laconiquement 
te4*juti'tbiiide'Toiic'  fèrme  »  QuW  ne  dcvoh 
fus  fe  meurt  en  peine  de  M.  d^Epinoi  )  parole 
^ui  dans  là  bouche  de  M.  de  Saci  difoit  beau-       ■  r  /r 
coup,  6c  valoit Un  éloge.  Il  mourut  le  iiSep-    •  ^ 
tttïibre  1676  âgé  de  4 y  ad$.  Il  fut  enrerré  com-  * 
tae  II  l^avôit-fo^iiittité  à  P;  R.  aaptcs  de  fa  ^cr- 
tucufe  merc.  *  .  . 

>       ^  MeOleuf  dt  Ponns.  ^ 

*'Cc'fut  vcrS' la  féconde  guerre  de  Paris  en  XXXT. 
1^51  que  Cie  célèbre  Officier  fe  retira  à  P.  R.  ^''^^  M. 
te'Champj ,  M.  d'Andilli  fon  ami  l'avoit 
ft!d[té.'Gëhinié^it*avoic  paiTé  pltts'de  jo  afts 
^ânsles  armées ,  &  qu'il  n'en  a  paiTé  que  vingt 
dans  la  pénitence  ,  ce  que  je  vais  riapporter  de 
iui  f^â  pt^^Qc  tout  dé  fa  vie  tnilitkité.  Ceci' 
{^.{^dftic  ct^l^dant  étraite^eraàr  vues  de 
R^llgiô'n' qui' "doivent  être  Tobjet  capital  de 
cette  Histoire  :  parce  que  i  on  y  verra  prefqu'à' 

chaque  pas  tme  aucotioii  cou^  fm^itéxe  de 
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fa  ProviJcnccyCaoc  p ouc  le  pcefeivec  d'aoe  mulf  t 
ûtude  de  dangers  on  il  aoxok  daceai^fisHs  pé« 
th  j  que  pour  le  garantir  des  liens  ^ni  mi^  | 

roienc  pu  1  attacher  irrcvocabicment  au  fiécki 
en  ne  permettant  pas  qu'il  aie  jamais  xéofil  à  ' 
s'avancer  y  Se  lui  faifant  (aos^cefle  etfuyec  in^» 
ibrtune  fiir  infortune.  Le»  vermt  morales  dVdt* 

Icuis  qu'il  a  pratiquées  pendant  tout  le  tcm$ 
qu'il  a  pafTé  dans  le  monde  ^  &  doac  nous  fe- 
rons le  récit ,  font  conme  les  matériaux  qm 
Dieu  a  mis  en  œuvre  pour  le  fanâîfier  dans 
la  fuite.  Outre  que  ce  récit  des  vertus  guerriè- 
res dans  un  Solitaire  de  P.  R.  tournera  à  i'boo* 
-  neur  de  cette  compagnie  de  Pénita^  fyarmt 
ieiquels  il  fe  trouvoitde  tels  iiomoMS  $  Itàii 
gloire  méipe  de  la  piété ,  qu'on  uc  pourra 

Îlus  accufer  d'être  le  panag^  des  petits^ipûts 
c  des  ames  du  commun. 
^^^1^      loùis  de  Pontis  ^toic  de  /Ptmtnce  ùit  Im 
ljpjj(jç*j.  confins  du  Dauphiné.  Il  naquit  vers  Tan 
^ae  rems  dans  ^'^^  P^^^  Gentilhomme  qi|i  avoic  lofig^tems 
k  Régiment  fervi  daas  les  am^s  »  Se  qui  airoit  f»ur  pÔH 
Gardc$.scs  cipal  bien  la  terre  de  Pontis.  Corome.  le  joutt 

m^^S^M/^'^^  pas  l'aîné  de  fa  famille, 

*il  fut  obligé  de  travailler  par  lui-même  à  fort 
ëcabliilement  dans  le  monde.  Ayant  perdu  Ton 

re  ft  fil  mete  fort  IfStoe  /si  Çé  ssi^cad^t^biil 
Régiment  des  Gardes  fous  le  règne  d  HefllÉ 
IV.  Il  eut  dcs-lors  deux  avanturcs,  Tupe  qui 
ittt  valut  la  prifoo  9  9l  Vaatcç  qui  lui  médit 
une  petite  penâon  ^  tomes  les  de»  ëgakmeDt 
innocentes  &  honorables  pour  lui.  La  première 
fjit  qu'un  de  (es  camarades  étant  condamnés 

{iaflerpar  les' armes  pour  caufc  ^de  duel> 
>yant  prié  en  ifuaUo^  d*apni  de  iiii  tirer  te 
'  -     premier  coup  ,  il  le  refufa.  L'horreur  qu'il  eut 

4  un  fcrvke  d'ami  de  cette  nature  fut  .tcUe», 
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les  OffickiS-M  piirenc  jamais  le  &iie  pbéi» 
aa  coBunamlameift  ^aHIs  iiû  en  ftmie ,  a^ea 
menaces  de  le  mettre  à  la  place  du  criminelle 
Il  tint  donc  ferme ,  U  fut  conduit  fur  le  champ 
<n  prife9«  Mais  il  n*y  cafta  que  pf  u  de  jours  ^ 
parce  que  les  Oficieia  virent  biea  qoecfe  ^ 
parr  ce  n^étoit  pas  entêtement ,  ai  rébellion  , 
mais  un  rencimem  d'humanité  &  une  cendicffe 
4'amitié.  Quelque  teimapcéc^WBMDe  il  éuAz 
te  fctviccà  Femaineblea»  9  ii  aeséra  qpoto 
Roi  voulut  feiré  fuivre  la  nuic  un  Seigneur 
qu'il  foup^ounoit  de  fréquenter  recretcemcno 
«ne  Dame  qui  demeurait  dans  le  Château,  li 
enjoignit  à  ao  Officier  a^x  Gardca  de  lai  faire 
choix  d*un  foldat ,  homme  adroit  &  rcfolu  , 
propre  à  cette  expédition.  Pontîs  fut  choift ,  Si 
s^acquitta  de  la  conimi(non  parfaitement  bieni 
Le  &ei  voulut  l'entendre  raire  lui  ^méme  la 
fictt  de  lezpédicion  &  des  rifques  qu'il  avoit 
eoanis  :  car  il  avoit  été  apper^u  par  le  Sei« 

faenr  y  cflx  avoit  penië  revenir  fur  lui  l'épëe 
la  flMUA#  Le  Kai  ayant  été  eenient ,  le!  de»i 
na  fer  le  champ  une  penfion  de  cent  écus  y 
dont  il  toucha  une  année  dans  le  moment 
fliême.  La  gcnérol^té  dont  il  a  £ik  preuve  toute 
fil  vie  eemiMB^a  dèt-^leiaà  fe  mentiet  |  earU 
donna  la  meiis^  de  la  fomme  au  Caporal  à 

Si  il  avoit  Tobligatioti  du  choix  qu*on  avoit 
Cite  lui 9 pieia  une  partie  da  reftant  è 
Mefei|iM  camarades  qui  éteient  dans  le  be« 
£>in. 

Après  quelque  temsde  fcrvîcc  dans  fc  Régi- 
ment, il  lui  furvint  une  mauvai(è  aifaire  qui 
^obligea  de  prendre  la  âiite^Je  de  fort«r'dii 
Royaume,  ou  il  luf  arriva  une  (ecevièe* 
fortunc.ll  s'étoit  malhcurcufcmcnc  engagé  dans 
au  duel)  ou  îl  Icivit  de  fécond.  Il  fuipiii^fi 

P4. 


1 


1i44  M  M'S  T  û  I  Jt  E 

mis  en  pri(ba.  Ses  camarades  Tcn  fauvcrcnt 
par  le  moyen  d  une  corde  €}u  ils  lui  )cticic»c 
qu  haut,  d  nue  cheimnét  dans  la  chambre  oà 
il  éicateoferfiié.  'Eiaitil  en  libereë  «  il  pafla  en 
^lollaiide  ,  pour  fc  fouftraire  à  la  peine  de 
mort  qui  lui  étoit  a^fujcce..  Ayant  voulu  eu» 
ibite  pailèr  en  Allemagne  pout  voir  le  payS9 
-  «vec  quelquesiGetililshoaime^  de foft  âge  qu  il 
avoir  trouvés  en  Hollande^  il  fut  ancté  avec 
eux  par:  des  C6uj;eur9  de  Tarméc  du  Prince 
^'ÛcMge  qui  lç$.  traitèrent  de  dé&rtciirs  ^  & 
Aes  mkent  en  prifen.  Vn  de  la  baode  dtciTa 

ane  requête  en  beau  Latin  &  toute  pleine  d'cf^ 
prit ,  qu  il  fit  prëlenrer  au  Prince  pour  la  jufti- 
ficacion  des  ptirooniers.  La  pièce  plut  %  Son 
Aitefle  >  qui  lear  accord^  leur  grâce  à  coodi<* 
^tipn  de  fervir  quelque  tcms  dans  fes  troupes. 
Ils  revinrent,  cnfuice  en  Fcaiice  ,  &  Tonus 
xéudit  de  même  à  obtenir  fa  grâce  pofir  la£at|t 
té  qui  av(|it  été  ^  .fujec  4c«ta)fuitç«  Ls|dci« 
nicre  avanture  de  Ponti s  pendant  le  rems  de 
Ton  fervice  dans  les  Gardes  ,  fut  une  cxpédi* 
'^iou  hazardeufc  à  laquelle  l'employa  M. 
Çws^ioti  Meftre  de  Camp.  \\  ç'agifToiç  à% 
reprendre  le  Château  de  Savigni  à  quatre  lieues 
de  Paris,  qu'il  prétendpit  lui  appartenir, 
^oot:  fou  i>eau-frere  s  ccpit.cmpafié»  Pontis  loi 
^tlW^iéQlç  réuflit  à  s'ea  reodte  ii|ait^fic;à  fft 
chaâer.  troi^  (oldats  qui  k  gardpient.  Il  tint 
ferme  tnfuite  contre  des  Arrêts  du  Paiicnuiic 


i 

^(luya  une  iafpéce  de.  iiége  de  la  part  d*uiie 
iroupc  d'Archers  qui  y  furent  envoyés  ;  & 
qdkiand  il  vie  qo^iL  ae  poi^vQiç  tenir  plus  loo£^« 
leisli  »  il  ttouM^  Ic^maysa  de  ^'échapper ,  paF* 

batdimem  w  u^ycis  4c«  tojiu  ces  CatdU* 
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tes ,  qu'il  éconna  par  fon  air  ide  réfolution. 

Nous  fuivrons  maintenant  M.  de  Pontis    XXXIIT; . 
dans  le  Régiment  de  Champagne,  dans  le-  H  pallcdâns 
quel  il  cnrra  ,  fe  laflajût  dereuer  toujours  dans||^^  a^aT^"^ 
celui  des  Gardes  fans  avancer.  M.  de  Boulo-  g^^^  dom^iî 
gne  j  Colonel  de  Champagne,  lui  donna Tcn-^ft  fait  infei- 
feigne  du  Rc^iment,  &  lui  fit  avoir  enfuirene.  Autre  a- 
dc,  la  Cour  la  placç  de  Lieutenant  de  Roi  dc^**^^^^» 
Nogent  proche  Lahgres ,  donc  il  étoit  Gouver^ 
ceur.  M,  de  Pontis  fignaJa  fa  bravoure  &  eii 
même  tcms  fa  fage  modération  dans  ce  nou-* 
veau  pofle  en  pluiicurs  rencontres.  PaiFant  ua 
jour  :  dans  un  bois  pour  aller  à  Verdun  >  ayanc 
un  Ctianoinc  de  Verdun  pour  toute  efcortc ,  il 
fat  attaqué  par  fix  voleurs.  11  fc  défendit  prcf- 
^ue  lui  feul  contre  ces  iîx  hommes  ^  &  quoi« 
qu'ils  fulfent  bien  armés ,  it  les  lafla  en  jouant 
du  bâton  à  deux  bouts ,  de  telle  forte  qu'ils 
fc  retirèrent,  laifTant  un  de  leur  troupe  confi- 
d^blemem  bleÛé  à  la  téte^  d'un  coup  qu^ 
Pontis  lui  avoic  port^.  11  arriva  donc  à  Ver- 
dun ,  &  le  lendemain,  le  bleffé  fut  arrêté  &: 
pendu.  Une  autre  fcénc  bien  plus  épineufc  & 
tragique  fuivit  celle-ci.  C'étoit  alors  la  guerre 
qu'on  appelle  des  Princes.  Des  Gentilshommes 

?ui  avoienc  pris  parti  pour  les  Princes  ,  6c  qui 
toient  des  gens  détermines  ,  infcdloient  touc 
le  pays ,  &  i:]^erçoient  des  brigandages  a&eux» 
Ils  pillgient  Jes  châteaux ,  ks.  fermes  >  met- 
Voient  Je  feq  par- tout.  Un  entre  autres  ,  nom- 
mé   Auiillot  ,  porta  la  barbarie  jufqu'à  bru-  > 
.1er  un  J^rmiet  avec  jfa  femme  &  fes  cnfans 
au  milieu  de  leur  cour«  M.  de  Pontisaflembla 
une  petite  troupe  de  geas  de  cheval  au  nom-* 
bre  qe  foixantc  ,  &  vint  de  nuit  invcftir  le 
villagie  où  é toit  Auril lot.  Ils  entrèrent  dans  la 
.ffiaUofii  &  firent  AuriUoc.prifcnnief.  IlsL'a** 
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périr  pour  le  pnfoQoicr.  Un  Bourgeois  tranC 
porté  de  coiete  contre  ce  aalhearetiit  y  lui  ma 

un  coup  de  rooafcjuet  ^  qui  au  lieu  de  radreC» 
porta*  fur  M.  de  Pontis,  &  lui  perça  Ton 
chipcau.  La  NoblciTc  du  pays  s*slclioupa  pour 
délivrer  AuriUoc*  ils  ezigeoienc  <}if  it  tat  rcl^ 
ché  moyennant  une  rançon ,  comme  étant  pri* 
foiinier  de  (guerre.  Mais  on  leur  répondit  que 
c^étoic  comme  incendiaire  qu*iLétoic  atteté.  Ses 
parrifans  demandèrent  alors  qu'on  lui  fit  as 
plutôt  fon  procès  ,  comptant  qu'après  le  jage- 
iBcat  il  en  appelleroic  au  Parlement  ,  ou  îl 
faudroit  le  conduire  y  &  Te  promcuaot  bien  de 
k  tirer  à  force  ouverte  des  mains  des  Ar^heis 
fur  la  route.  Il  fut  jugé  &  condamné*  à  êtré 
dccapité.  Mais  M.  de  Pontîs  le  fit  conduire 
à  Paris  par  on  cliemin  détourné  de  trente 
Ileucs  ;  K  trompa  ainfi  les  mis  du  priiba^ 
nier,  lafenrencc  Fut  confirmée  à  Paris  &  nùSt 
àcrécucion  en  place  de  Grève.  M.  de  I^ontis 
ft  trouva  par-là  extrêmement  odieux  à  la  No^ 
bleffe  de  la  Provioc^.  11  fie  bonne  contenan* 
ce  &  paya  de  fa  perfonne  en  homme  de  téte, 
fans  faire  cependant  aucune  imprudence.  Il 
prévint  de  policclles  celui  des  Geaci  Isiiommcs 
i|tti  etoit  le  plus  animé  ,  8c  le  g^grla  àU  point 
tfi'là  fat  le  premier  à  éiîre  payer  aûl  village! 

3ui  relcvoietit  de  lui  une  Impoluionque  M. 
e  fon  ris  y  a  voit  fait  publier  en  exécatfOn.des 
*      oni^dela  Cotnr*   '      ;  /      '  * 

j^^lY       La  guerre  des  Princes  finît  r  mais  an  bout 
Sa  bravoure  de  quelques  années  elle  fe  renouvella.  M.  de 
k  faic  connoi- Pontis  fat  commandé  pour  mener  4u  Régi^ 
4l\„*^®*^tnent  dans  le  Poiçoa  une^recttie  de  loo  hoor- 
Louis  X*a.  trâVerfe  écoit  périHfeûft,  Le  Cardinal 

de  Guifc  à  la  tète  de  lu  Efcadrons  atceigai^ 
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lapedte  troupe  à  une  lieuc  4e  Sczames.  M. 
4k  Ponds  agit  de  téte  en  cette  occafioD,  Ayant 

rcQCoacré  beaucoup  de  charrettes  chargées  de 
vin  ,  il  les  fit  ranger  fur  deux  files  >  plaça 
ies  deux  cent  hommes  dans  Tcntre  è^txxx  ,  &c 
itftosi  les  deux  bouts  »  en  fai(ant  rcyejik  Tes 
dernières  charrctrcs  pour  fc  rejoindre.  Lorl-, 
^uc  les  premiers  des  ennemis  viurenc  au  trot* 
pour  cnibncer  le  retranchement,  du  hommes! 
de  ta  troupe  qui  éroient  vodés  au  dehors  du 
retranchement^  tlrucntiur  eux  à  brulc-pour-^ 
point ,  &  furent  à  rindjant  re]ev<$s  par  dix  au-! 
très  qui  firent  feu  de  même  ,  te  Jettérent  par 
t«6rre  un  nombre  d*attaquans.  La  chofe  arriva^^ 
par  deux  fois.  Le  Cardinal  de  GiiiTe  penfa  qu'lt 
nccoit  ni  fage  ni  sur  de  vouloir  forcer  des 
gens  auflî  braves ,  &  d'ailleurs  prêts  à  fc  bat-- 
tre  en  dercfp<(rés.  Ainfi  il  fit  faire  aire,  M.  de 
Ponâs  fit  défiler  fcn  monde  à  la  faveur  de  la 
jDuit  dans  un  bois  qui  conduifoit  jufi^u  à  $e« 
iannes  ,  ou  ils  entrèrent  &  fe  ixîirent  en  sû- 
feU.  Ce  fut  un  ami  que  fe  fit  alors  t^onrfs  da 
Cardinal  de  Guife  ;  car  il  demeura  ii  ctonné 
de  cette  bravoure  dans  un  fimplc  lieutenant  ^ 
qu^après  la  guerre  des  Princes  terminée  >  ^1  ta*; 
tonta  lui-même  Tavantare  ait  koi,  loi  pré^' 
(enta  M.de  Poiuis,  &  1  aima  tendrement 
quil  vécut.  .  ,| 

Ce  fut  proprement  ^n  ce  tems-t^  que  ceUij- 
commença  à  être  cphna  du  Koi ,  qui 
puis  l'a  toujours  confidéré  finguHéremcnt^  com* 
me  nous  le  verrons.  Une  rencontre  trcs-rcmar- 
^able  vint  à  propos  pour  le  mettre  encor^ 
mieux  dans  reipritda  Roi.  En  i^ioSaMâ* 
jçfté  fit  en  perfoiiuc  le  fiégc  de  S.  Jean  d'An-r 
gcli,  qui  étoitune  des  places  d'armes  des  Hu-j 
gtienots.  Notre  Lieotenaiit  de  Charxipagne  Bja 

'  P  d  ' 
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commandé  avec  40  hommes  pour  être  toat 
prêt  à  monter  fur  la  brèche  ,  aa(G-tôt  qu*aiic 
mine  auroit  joue.  Pontis  s  c:oit  muni  de  ma- 
nequins  ^  en  cas  quil  eût  été  neceiTaitc  de  fe, 
fctranchcr  en  les  rempliflaût  de  terre.  Il  s'a- 
vifa  de  faire  mettre  à  cliacim  fon  manequia 
fur  fa  tête,  pour  n'avoir  pas  les  mains cmbat- 
xaÂ*écs.  Cette  cfpéce  de  hazaid  fauva  la  vîe¥ 
toute  la  troupe.  Car  la  mine  ayant  joué ,  tou* 
tes  les  terres  malhcureufement  tombèrent  de 
leur  côté,  &  ils  fc  trouvèrent  enfcvelis  def* 
(bus.  Mais  ces  manequins  donc  ils  écoient  cccf^ 
rompirent  une  bonne  partie  du  coup  ,  Se 
leur  laiffércm  d'ailleurs  la  liberté  dé  refpirer 
par  deflbus.  Le  Roi  loua  fort  rinvcntion  ,  la 
trouva  très-bonne  >  &.  on  en  a  depuis  fait  ufa- 
ge  dans  les  fiéges.  »  Ceft,  dit  ingénument 
»  M.  de  Pontis ,  toute  la  recompenfe  que  j'ea 
»  ai  eue.  C'étoic  toujours  le  Lieutenant  de 
99  Champagne  ,  6c  rien  de  plus» 

Ses  talées  &  fa  bravoure  parurent  encore 
dune  manière  plus  éclatante  en  1^1 1  dans  le 
fîégc  de  Montauban  pat  un  grand  nombre 
de  belles  avions  qu  il  y  fit  |  étant  toujours 
prêt  y  foit  qhe  ce  fut  (on  toi\r  ou  non ,  à  pren- 
dre fur  lui  les  expéditions  les  plus  pérîUeufes* 
Jl  en  fit  deux  entre  autres  bien  honorables 
pblItiui.La  première  fut  daller  avec  50  hom- 

^  mes  forcer  un  gros  d*ennemis  qui  tenoieot 
pri(onnîer  le  Régiment  de  Picardie  avec  fon 

.  Colonel  M.  Zamet.  La  féconde  ,  de  monter 
lui-  £eul  fur  une  brèche ,  pour  découvrir  s'il 
n^  avoir  point  dans  ta  place  quclqu^ouvragc 
qui  rendît  Taffaut  général  infruètueux*  trop 
meurtrier.  11  rendit  en  cela  un  fervîce  impor- 
tant au  Roi  &  à  fon  armée.  Car  il  vit  qu'au 

bas  de  la  btécbe  ei\  .dedans  il  y  avoit  uarc** 
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trancJiemcnt  épouvantable  gardé  par  un  grotf 

ba  caillou  ,  ce  qui  aiuoic  caufé  infaillibicmcac 
la^  pcne  de  tout  ce  qui  feroic  monié  a  1  aiUuc* 
il  efluya  une  décharge  terrible  de  ces  gens  rc« 
tranchés  dès  qu'ils  l^pperçurent.  Maris  Diea 
le  prcferva  vifiblcmcnt^  &  tous  les  coups  por- 
léreac  fur  fcs  armes.  Ce  fut  (ans  dpute  la  rc- 
compenfc  du  xecours  qu'il  avoic  eu  à  Dieu» 
Car  avant  que  de  monter ,  ii  s'étoic  mis  à  ge* 
ncux  au  bas  de  la  brcchc  ,  &  avoit  fait  (a 
prière  à  la  vue  de  couce  l'armée  qui  le  regàr-* 
doit  de  loin  ^  Se  lorfqu  il  fe  jecca  au  bas  de  la 
brèche  après  la  découverte  faite ,  il  fe  mit  de 
même  à  genoux  pour  remercier  Dieu  de  la  pro« 
teâion  qu'il  lui  avoit  accordée.  Ainfi  quoique 
M.  de  Pontis  n'eût  pas  alors  à  beaucoup  près 
tQUt  ce  qQ*ii  faut  pour  faire  un  bon  Chrétien , 
il  a  toujours  eu  cependant  un  fond  de  Reli- 
gion &  de  crainte  de  Dieu.  Voici  comment 
il  parle  dans  fes  Mémoires  à  cette  occaiion*  vyvv 

Il  y  a  peut-être  des  braves  qui  regarder  ^'^^^.^^^ 
9)  ront  cqmme  une  toiblefle^  que  dans  une  {Religieux  cie 
a»  occaiion  fi  périlleufe  ,  j,'aie  penfé  plucôt  à  M*  de  Poau& 
9o  recourir  à  Dieu ,  qu'à  m'abandonner  à  une 
.  3>  Cotte  confiance  qui  fait  courir  bruulement 
m  &  comme  les  yeux  bandés  par-touc  où  la' 
»  mort  eft  la  plusvifible.  Mais  il  mcfcmblc 
99  que  dans  ces  rencontres  où  on  ne  voit  pref- 
99  qu'aucun  moyen  de  (auver  tout  enfemble 
M  l'honneur  &  la  vie  ,  quand  on  nefe  fou-» 
9^  viendroit  pas  qu'on  eft  Chrétien  ,  il  fuffit 
99  déure  homme  pour  penfer  à  celui  qui  peur 
99  ôter  non -feulement  la  vie,  mais  le  cœur 
99  même  à  ceux  qui  s  imaginent  en  avoir  le 
»,  plus.  Et  m'écanc  trouvé  pendant  années 

99  daiis  de&  occafioiis  aulU  h^zardeufes  >  q^e 
ii  peât^ue  aucttâ  homoie  de  xçqii  tous  >  [c 
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pais  rendre  ce  témoignage  que  j'al  vu  af- 
93  icz  de  pcrfonoes  qui  faifoicoc  vanité  de 
*  ii'snroir  point  de  Relijrton  %  comme  fi  ictu 
»  impiété  devoit  paifcr  pour  une  mdrqne  de 

«3  courage:  mais  que  j'ai  reconnu  fouvcatauc 
»  cctoientplucôc  de  grands  fan&rons  que  des 
à»  braves  effeâifs  :  que  fi  le  péri!  étoicà  droit  » 
^  ils  toamoient  à  |;aache  5  &  qu'ils  pavoîent 
»  darfrcflc,  lorfqu'ils'agiiroi:  de  payer  de  leurs 

perfonnes.  »  Je  rapporterai  tout  de  fuicc  un 
dxfcours  également  teligieait  ooe  l6i  tint  ce 
M.  Zâmet  dont  f  ai  parlé  plus  naitt,  avec  qui 
il  étoic  étroitement  lié  depuis  le  (crvîce  qu'il 
lui  avoit  rendu ,  de  le  tirer  des  marns  de  ceux 
qui  le  tenoient  prifonnier.  Il  eft édifiant  d*eti* 
tendre  parler  auffi  chrétiennement  deaa  miii<* 
taires ,  auffi  recommandablcs d'ailleurs  par  leur 
bravoure.  Voici  à  quelle  occafion  M.  Zamet 
dit  ce  qui  va  fuivre. 

*  Le  Roi  ayant  cru  devoir  abanéoiitier  le  fiége 
de  Moutauban  ^  l'armée  fît  Ton  décampcmcnf 
avec  une  précipitatîoa  qui  ne  faifoic  guércs 
d  bonneur  aux  troupes  »  8c  qui  (cntoit  plutôt 
itne  fuite  qu'une  retrâite.  »  Je  vous  aiTure» 
^a»  dit  alors  M.  Zamet  convcrfant  avec  M. 
»  de  Pontis  ,  qu'il  patoît  bien  que  le  Dieu  dt 
»  jufticc  cft  le  Dieu  des  batailles,  flc  qu'il  en 
s»  doQUe  le  gain  à  qui  il  lui  plaft,  fie  a  cent 
»  même  qui  font  contre  lui  ;  (  car  les  aflîégés 
5*  éroicnr  des  Huguenots  i  )  parce  que  ceux  qui 

dé^endent  fa  caufe  le  font  limai ,  ôc  att|« 

rem  fi  |uftement  fur  eux  (a  colère  par  leuif 
h  crimes  ,  qu'il  les  punit  fur  le  champ ,  en  leur 
•»  donnant  le  deravantagc&  répandant  dcstcr- 
»>  rcurs  paniques  dans  leurs  armées.  On  le  voit 
t>  alTez  dans* cette  occafion  »  od-la  nôtre  foit 

d'elle  même  fans  favoir  pourguoi.  Ccft  vili*. 
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55  blemenc  un  coup  de  la  raain  de  notre  Dieu  , 
»  de  ce  que  contre  toutes  les  apparences  hn^ 
9»  œaines  nous  n'avons  pu  prendre  cette  place  ^ 
a6  qui ,  félon  le  cours  ordinaire  des  armes  , 
M  devoir  tomber  fous  la  puiiïance  du  Roi.  Ses 
»  jugemens  (ont  bien  diffcrcns  de  ceux  des 
»  hommes  y  qui  s'arrêtent  à  l'écorce  &  au  de* 
n  hors  des  événemens  >  fans  en  pénétrer  les 
^  reflorcs  les  plus  cachés.  Nos  ennemis  ne  (c- 
a>  ront   pas  lans  doute  moins  trompés  que 
»  nous  y  puifqu  en  fe  glprifiant  de  leurs  avan^ 
i  cages ,  Ils  ne  comprcmient  pas  que  la  vie-» 
»'  toire  que  Dieu  leur  donne  ,  ne  les  tcndm 
w  oue  plus  malheureux ,  par  la  faufle  con-i. 
^  nance  qu'ils  ont  que  c'ell  la  marque  de  U 
»  jufttce  de  leur  caufe  :  8c  qu  il  fçaura  bien 
il  dans  un  tems  ou  dans  un  autre  leur  faire 
i>  fcntîr  la  perte  qu'ils  font  ,  lorfqu'ils  fe  flat* 
»  lent  de  tput  gagner.  Adorons  donc  &  admî«> 
»  rons  ',  ajoata-t*if,  les  ch&rimcns  qu'il  exerce 
»  d*une  manière  C\  différente  fur  les  uns  &  fttir 
»  les  aun  es,  m  Eft-ce  un  homme  de  guerre 
qui  parle  aînii  ?  Ne  croiroii-on  pas  entendre 
parler  un  S.  Auguftiu  ? 

Notre  Lieutenant  du  Régiment  de  Chaoh»  .  XXXVT. 
•pagne  va  paroîtrc  déformais  comme  Lieute-  ïlpafledans 
nant  du  Kégiment  de  Picardie,  Ccft  ainfi  que  ii^^l^^J"^ 
la  fonaoe  n'alloit  pas  vite  ^our  loi.  te  Roi  ^  jj^J 

«volt  voulu  le  faire' Capitaine  dans  Cham-Lieurcnan ce. 
pagne,  &  Ini  en  aVoit  fait  expédier  !e  brevet.  Belle  aaion 
Mais  ce  M.  Zamet  Colonel  dans  Picardie  ,  leP^^^^^vec  la 
tovijura  de  ne  point  fe  féparer  de  lui ,  lui  of-;;;^^,^.^*^^^;;*; 
fiant  la  Lieutenance  de  la  Meftre  de  Camp,  jeune lilk. 
M.  de  Pontîs  ne  put  pas  réfîfterà  ics  cmpreflc- 
mens  ;  il  confentità  faire  le  facrificc  du  pofte 
^  Capitaine  dont  le  Roi  le  gratifioit/  Le  Roi 
^gréa  la  ckofc  >  &  lui  >accofda- les 'appointe-^ 
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mens  de  .Capitaine^  avec  un  nouveau  due 
qu'il  cxéz  pourJui ,  qui  hoit  de  premier  Iko- 
tcnant  dans  les  armées  du  Roi.  Cette  rcflourcc 
fuc  de  crè$*peûce  co^requence  par  l'événement. 
Co  nouveau  titre  rexppfa  à  la  jaloufîe  des  Of« 
£ciers  qui  rcfufoienc  ibaveujc  de  lui  obéir , 
lui  fufcicoient  des  affaires  auprès  des  grands 
CiHciers.  Outre  que  peu  de  tems  après  il  per- 
mit la  (ociété  de  celui  pour  Tamour  de  qui.  il 
avoir  fait  le  faciifice  i  le  Roi  ayant  faic  quit* 
ter  à  ivl.  Zamet  fon  Réginjcnc  ,  pour  ravoir 
plus  près  de  lui*  M.  2aoiec  poui:  marque  d*a« 
n^itié  j^ftipula  avec  celui  à  qui  il  vendit  fou 
iKégimeot ,  qu^il  donneioic  mille  écus  à  fon 
cher  Lieutenant.  M.  de  Pontis  continua  donc 
à  fervir  dans  le  Régiment  de  Picardie  fous 
M*  de  Liancourt ,  qui  avoir  pris  la  place  de 
M.  Zamet ,  donc  il  fut  toujours  très^eilimé^ 
Il  fe  trouva  dans  beaucoup  d  allions  gloricu* 
fes  au  Régiment ,  à  la  prile  de  plu£euts  peci« 
les  Villes  fur  les  Huguenots. 

Dans  une  de  ces  rencontres  il  (è  fignala  <{e« 
vant  Dieu  &  aux  yeux  de  la  Cour  par  une  ac» 
tîon  très-c'difîante.  La  petite  Ville  de  Négrc- 
peliiTe  ay^nt  été  prife  d'affaut  mi(e  à  feuft 
a  fang ,  une  jeune  élle  fort  bien  faite  vint  le 
jetter  entre  Tes  bras  pour  fauver,  &  fa  vie  & 
fon  honneur.  Il  la  reçut ,  la  fît  entrer  dans  fà 
hut^e  j  âc  Vy  cacha.  Etant  obligé  d'aller  a|( 
Quartier,  du  Roi ,  &  ne  doytaat  point  que 
des  Officiers  moins  fcrupuleux  que  lui  n'ef- 
fayalTent  de  lui  ravir  cette  pauvre  fille  pour 
facisfaire  leur  brutaliré ,  il  s'avifa  de  la  ca«^ 
cher  dans  le  ventre  d^une  vache  qui  éioit  ou* 
verte  &  pendue  dans  (on  logis.,  ^L'cxpédicDt 
lui  rduflît  ;  &  les  déterminés  étant  entres  cIkx 

dan^  ùfa^bkfiç^^  çhaiçhcr^at  leur  fioic 
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inucileqaeac.  Le  Roir^ucravamure^&enloua 
fort  le  vertueux  Lieutenants  Celat-ci  écrivic 
aux  parens  de  la  fiUequi  étaient  à  quatre  iieues 

de- là  ,  de  venir  la  chercher  ,  &  il  la  Lui  ren- 
dit refufant  tout  ce  que  ces  bonnes  gens  vou- 
loient  lui  donoer  par  reconnoiffance.  il  rap-^^ 
porte  dans  cet  endroit  de  (es  Mémoires  une 
âélion  au  (Il  bcll  c  (iîc  dans  le  nicnic  gouc ,  d  un 
premier  valccdc  chambre  du  Roi,  Cet  lionuétc 
Komoïc  voyant  des  foldacs  qui  emmenoienc, 
line  graiidé  quantité  de  femmes  &  de  filles 
courut  à  eux  avec  une  boiufc  pleine  de  pif-' 
toks:  il  leur  en  Hcmandoit  une  pour  une  pif- 
tolc^unc  autre  pour  deus ,  une  croifiéme  pour 
trois  -,  &  allant  ainfi  dans  toutes  les  rues»  il 
en  acheta  jufqu'au  nombre  de  quarante  qu*il 
emmena  au  Quartier  du  iloi ,  ou  il  les  mit 
en  sûreté  i  &  les  renv«]f4  enfuite  dans  ieuxs 
familles. 

Si  M.  de  Pontis  fc  fclicicoit  de  cette  bonne 
oeuvre  ,  ilTe  rcprochoit  bien  au  contraire  une 
aâion  de  fcrocitc  qui  lui  échappa  au  fiégede 
Montpellier.  Tenanc  ferrée  dans  un  réduit  une 
troupe  de  (bldats  de  la  Ville  qui  avoient  fait 
une  fortie ,  il  entendit  quelqu'un  crier  ,  M* 
ïamet  eft  mort.  A  ce  mot  la  douleur  le  faifit  y 
&  dégénère  bientôt  en  une  efpéce  de  rage  :  il 
fait  majflTacrer  Tans  miféricorde  tous  ces  pau^ 
vres  gens  qui  demandoîcnt  quartier ,  voulant 
aiolî  venger  brutalcmeut  la  mort  de^foa  chec 
ami.  Cependant  M,  Zamet  h*étoit  pas  more 
alors;  on  le  rapporta  au  camp  bien  bleffé  >  8c 
il  ne  mourut  que  quelques  jours  après.  Cej 
héros  chrétien  nt  à  M,  de  Pontis  une  remon-- 
trance  d'une  force  étonnante  fur  Tinbumanit^ 
jle  (on  procédé  &  fur  le  carnage  quil  avoib 
f«ùc  à  foofujet^  comme  £  dç  cuçi  ces  j^auvrcs 
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fcns  y  lui  pouvoir  être  de  quclqu*atilhé ,  lof 
tant  mort.  Ponds  eut  donc  alors  une  double 
d^folaûon  ,  Tune  de  voir  mourir  Ton  cher 
maître  ,  8c  l'autre  de  le  voir  lui-mêine  cou* 
t^àble  d'une  relie  barbarie ,  &  hautement  cou*" 
damné  par  celui  qu'il  aVoît  cru  fervir  en  cela. 
Auffî  regarda-t  il  comme  une  punition  du  Ciel 
une  blefjtire  qu'il  reçut  dans  le  même  fiége  • 
ayant  eu  le  talon  fracafTé  par  une  balle  dt 
nioulquet.  Il  fut  (Ix  mois  au  lit,  bL  penfa 
mourir.  Il  étoit  condamné  par  les  Médecins 
à  fouffrir  l'opération  de  lui  couper  la  jambe 
où  la  gangrené  s'étoit  mlfe  :  mais  il  envoya 
chercher  promptcment  à  quinze  lieues  un  Chi- 
rurgien dont  il  Te  fouvint ,  qui  avoitunfpé* 
cifique  pour  la  gangrène.  Le  rcmédc  fut  em- 
ployé &  réttfTir. 
XXXVII.       M-       Poatis  étoii  né  apparemment  pour 
11  rentre  dans  être  Lieutenant.  Voici  une  troifième  Licurc- 
des  G         nance  oii  nous  râlions  voir  palTer  ,  la  Lieu- 
le  RoT  le  f^h  ^  Gardes,  U  Roi  fe  fit  veojr 

Lieutenant  êc  ^^F^^GS  à  Paris  pour  lui  propofer  le  choix  de 
1«  charge  d>  cet  cmplôî  dans  fcs  Gardes,  ou  d'une  Ccni- 
ïfubiirladif-pagnie  dans  un  vieux  Corps,  Il  fc  défcodic 
2«nc  miUr  de  faire  lui-même  le  choix ,  qu'il  laiiTa  tooC 
tntier  à  la  décifion  du  Roi.  Or  Sa  Majefté  optif 
pour  la  Lieucenaqce.  Ce  que  le  Roi  fc  pro* 
pofoit)  c  étoit  de  remettre  Tordre  &  de  rcta« 
blir  la  difcipline  dans  ce  Corps*  AaA  Sa  Ma* 

1*efté  déclara  à  M.  de  Pontîs  y  qu'il  vouloi t  qu  it 
ui  rendît  compte  de  tout ,  qu'il  prît  l'ordre 
d'Elfe  immédiatement  dans  les  chofes  impor<« 
lantest  ft  q^'^^     s'éloign&t  jamais  de  fa  per* 

fbnne.  Ceci  formoit  une  cfpéce  d'cfclavagc, 
qui  ne  ptaifoit  pas  beaucoup  à  M.  de  î^oinis.' 
Il  penfa  donc  a  exécuter  les  intentions  da 

R)Di  ^  01  fc  mit  en  devoir  dé  tetiit  la  oiaia  iux 
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l^les  ccés^r^ivéremeiii.  Comme  £i  rfpataciM 

^toic  grande  ,  beaucoup  de  familles  decondî* 
lion  lui  donnoienc  leurs  cnfans  à  former  ,  & 
ks  faifoient  encrer  dass  fa  Compagnie  ea 
qualité  de  cadecs.  Mais  fi  cela  lui  faifoit  hon^ 
ncur,  cela  lai  fuTciioit  aufli  bien  des  cm^ 
barras.  Car  il  ne  réduifoic  pas  aufli  facilement 
ces  jeunes  Gentilshommes ,  quil  auroit  fait dff 
ftnples  foidats.  Auffi  avoiMl  tous  les  ^gatdi 
eu  il  pouvoir  pour  cette  jçunc  Noblc(rc.  11  les 
foifoit  quelquefois  commander  laCompagnie, 
pour  leur  apprendre  tout  à  la  fois  a  écfe  Ca-* 
pitaines  Se  à  être  (cidats.  Dans  les  marches  il 
tâchoit  de  leur  procurer  des  logcmens  diftiii-i 
go^s  ,  &  avoit  obtenu  du  Roi  d'avoir  double 
logemenr  poutia  Cocnpag;nic.  D'un  autic côté 
il  ne  fouffioit  pas  qalls  ^Scm  b  mpiodie  baft 
fifiiè,  par  exemple,  qu'ik  Ce  mifTenc  à  piller, 
£c  c  etoit  pour  leur  apprendre  à  ne  le  point 
&ite ,  &  à  ne  le  point  petoietuc  aux  foldats  y 
quand  ils  feroient  en  charge  y  que  tontes  lea 
rais  qu'il  fortoic  d'un  village ,  il  faifoit  la  cé- 
rémonie fuivantc*  11  mettoit  fa  Compacrnic  en 
bataille  hois  le  village  »  &  £aiLbit  publier  qus 
fi  quelone  payfan  avoic  quelque  plainte-à  nij'i' 
il  le  prélencâc  fans  rien  craindrez  &  ainfi» 
svant  que  de  déloger ,  il  faiibit  tout  rendre^ 
C€  qu'on  avoicpris.  * 
Ce  n'^toit  pas  (cnlement  In  diGrtpUne  des 
fsidats  qui  Tembarrafloit  &  le  moleftoit.  Les 
Capitaines  du  Régiment  lui  donnoicnt  auffi 
de  la  tablature  ,  jaloux  des  préférences  que  le 
K^oi  lui.  donnoit  dansdee  occafionr,  destete* 
à^tlie  alTez  fréquens  au'il  avoit  avec  Sa  Ma« 
jtfté  ,  &  *des  affaires (ecrcttcs  dont  elle  le  char- 
gcoit«  Par  exempte,  k  Roi^  lui  donna  unefoin* 
^QQUoiflion  d'aller  pafler -^uebyiie  teni&ai»Ios6» . 


Louis,  Cmè  qii*il  fatât  qûe  ce  fat  far  Toh 

ordre,  pour  étudier  fous  M.  Arnauld  oncle  de 
M.  d'Andilli ,  qui  en  écbit  Gouverneur  ,  & 
qui  étoit  le  plus  Kabite  hontme  da  Royaume 
au  fait  de  la  guerre  \  Se  pour  rendre  compte 
cnfuicc  à  Sa  Majcfté  de  toutes  les  connoif- 
fances  nouvelles  dans  Tare  liiiliuirc  qu'il  y  au- 
toit  acqujfes«  La  mauvaife  votante^  des  Ofi^ 
tiers  aux  Gardes  leur  fit  fiiift&  «m  joor  onc  en*  t 
trcprifc  contre  lui  ,  dans  laquelle  ils  croyoient 
qu'il  fuccooiberoit.  Le  Roi  Tavoic  retenu  au-  j 
près  de  lui  à  Fomaincbleau  pour  l'cmployerà  1 
une  expédition  ,  qui  étoit  d'arrêter  le  Comte 
Ornano.  Quelques  jeunes  gens  de  Ta  Corapa-  1 
gnie  s'en  retournant  à  Mclun ,  prirent  que- 
relle &  fe  battirent.  11 7  en  eut  deux  de  ui^> 
Vtin  defqoels  étoit  le  fils  d'un  grand  Seigneur; 
Les  Capitaines  voulurent  profiter  de  loccafiMl 
pour  perdre  M,  de  Pomis  qui  n'avoir  pas  fait 
fa  fonéiion  de  Lieutenant  dans  le  retour  de 
fk  Compagnie  ,  ft  s'étbit *abfenté.  Ils  viitreiit 
préTenter  au  Roi  une  Requête  tendante  à  ce 
qu'il  leur  fût  permis  d'informer  contre  des 
Xiqutenans  qui  négligeoieoc  ie  devoir  de  leur  | 
ehafge*  Sà  Ma^c^é  le  iêur-  pert  oit,  ft^vkmlut 
qvfwï  lui  tappcmàt  kt  informations  quand  tW 
ms  feroient  faites.  La  chofe  fut  exécutée  y  &  ' 
le  Roi  pour  leur  faire  fentir  le  peu  de  cas  qu'il 
fibfoit  dé  leureatreprifè ,  ddotil  deviuoit  bien 
la  €au(e ,  jccta  au  feu  les  infimnatioiis ,  & 
dcfenfe  au  Prévôt  de  continuer  les  pourfuites. 
XXXVIII.  *  '  ^^oute  cette  aâe^lioa  dui  Roi^pour  Pontis  ne 
M.  de  Poil'  le  rendôit  pas  beaucoup  plus  riche.  CedQiÉlaAt^  I 
tis  éprouve   vcr^  ce  ttm»^  TSa\Màjeft6Hitffikt)iiii}gratiliHi  1 
pluiieurs  re-  cation  de  40000  lîv.  à  prendre  fur  un  Vartifaar 
^^^^  opulent.  Mais  ilxAicdesdiificttliésfc  des  pcjne^ 
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iùn  j,  maître  cfaicaxifiar  y  le  traîna  pat  des  pro^ 
9iivm9f.Cms,€a^  Pontis  âvoi»  beaa  obtenir 

des  Arrêts  du  Coafcil  (joncrc  iui ,  méaic  par 
prxTc  de  corpâ  :  U  mÇé  perfonnage  fa  voit  tau- 
jours  s*en  ticcTp^Ccfiir  dans  cette  affaire qa^« 
ûn  bt  icétie:  cotBÎfjiie  dfi  l'HuiiCec  pris  dans 
un  fac.  Comme  les  Huiificrs  venoient  fou* 
vent  faire  des  flgnificarigns  à  M.  de  Pontis  , 
celait  Te  laflaAt  un  peu  de  ces  viûiges  im^ 
portons  y  coulât  uùs  non.de  violence'  y  mais 
d'adrefle  pour  les  faire  ceffer.  Il  fit  ajufteruua 
trape  à  la  porte  de  fa  chambre,  fous  laquelle 
étoic  attaché  un  grand  &  fort  fac  pour  réce* 
voir  ce-qui  comberoic.  L'ordre  fut  donné  aux 
valets  de  décrocher  la  trapc  ,  quand  THuiffier 
feroic  entré  dans  la  chambre.  Ua  jour  il  en 
entre  un  tenant  en  main  un  exploit  :  il  falue 
ttèsrhttmblement  M.  de  Pontis  y  &  lut  deman^ 
4c  poliment  (a  permillîon  pour  lui  dépofcr 
J'exploit.  .M.  de  Pontis  le  traite  avec  hauteur  y 
pieud  le  ton  4'un.  homme  en  colère  :  le  paa« 
yi&  Httilfier  recule  Se  gagne  la  |)otte«  Il  fiic 
Wcn  étonné  qu  en  paffauc ,  la  trape  fait  la 
bâfcule  fous  fts  pieds,  &  il  fe  trouve  enfer- 
mé dans  im  (àc  (ans  favolj;  ce  que  c'efl:  ^ni  s'il 
eft  more  oa  en  vie.  literie  &    lamente  :  ont 
le  laifTe  au  bon  quart  d*heure  dans  le  fac  ;  Se 
cnfuite  on  .  le  retire  »  ^  il  sea  va  tûenfotâc 
plein  de  vergogne. 

L^année  i  i%7  fut  &meufe  par  le  fiégc  8c  la 
prife  de  la  Ville  de  la  Rochelle.  Elle  hu  aulfi 
très- féconde  eu  avan turcs  pour  M.  de  Pontis. 
U  fit  des  merveilles  à  ce  ficge  comme  pat-^i 
^ttt  aillotrs  :  mais  il  éprouva  des  conece^) 
tems.  Le  Cardinal  de  Richelieu  le  fit  fonder 
P^v  iba  favori  le  P.  Jofeph  Capucia,  pour 
Yoù  s'il  lie  poarroit  pas  fe  rattacher.  Pu  f^aic 


que  celle  ^toic  raxnbition  du  Cardinal  d'avoii  I 
des  créatures  qui  lui  fufTentUvr^y&qoik  ! 
i^rdaflcnt  cojtiine  des  fii|e(s  regankm:  kv  ^ 
Souverain.  M,  de  Pontis  qui  ne  fçavoit  ce  quç 
c'étoic  .que  de  donner  à  un  autre  ce  qail  ne 
éevoic  qoafonRoi^  n'écoic  pas  d*haniciitdi 
(e  livrer.     xonfidcnt  du  Cardiosl  ic  mufi 
^  donc  encîéremeDC  fermé  aux  ^it>poiirions  qu'il 
lui  fit.  C  cil  ce  qui  coimnença  a  indifpofer  con« 
rre  lui  le  Cardioal ,  qui  dans  la  foire  lui  en  4 
SAt  ^éprouver  plus  d'nne  fbis&n  rcifendamt* 
M;  de  Ponris  eue  auffi  quelqnc  démêlé  avec 
le  P.  Jofejpii  »  qui  voulant  Te  mêler  d  opérai 
lions  de  guerre  ,  cotitrcdifbic  M.  éc  Boom 
ém%  le  Cdnfeil  du  Roi ,  for  les  "voes  que  cc« 
lui'Ci  avoit  conccmanc  le  fiége.  Un  autre 
contre^  téms  vint  cncoie  à  la  charge  fur  le  pau** 
vrc  Lieucenaiit*  Ce  ibr  que  le  Capitaine  de 
ia  Compagnie  walaiit  (e  mirer ,  on  Un  prCM 
pofa  d'acheter  la  charge.  Comme  il  n'en  avoit 
pas  le  mo^en  ,  il  remercia.  Zvlais il  ne  pur  iê 
xccenil:  •  Se  Te  plaq^it  Ai]faz  haoc ,  de  oequ*a« 
près  que  Je  Roi  lui  avoir  pMonis  ^dqMiis  ^ 
long-cems  une  Compagnie ,  maintenant  qu'il 
y  en  avoir  uoe  vacante  9  &  qui  û'awit  mciâe 
lien. coûté  an  Jesnierp^fleneur,  on  ne  pen^ 
fiaiit  foinfrà  toi  p€»ar  l^en  gnatifien  Ijt  Roi  Ais 
un  peu  piqué  de  fes  pJaimes  qui  vinrent  juf- 
qu'à  lui ,  âc  néanmoins  fit  donner  quatre 
UVises  à  M.  ide  l'onris  par  gsaii&sation*  AkU 
k  voilà  encore^tfefté  lieumi^aot  :  .fiimciniipM. 
qtfH  pcnfa  perdre  fes  quatre  mille  livres  par  . 
quelques  mu»:mutes  indifatets  qui  lui  échap^ 
péDonDencdre ichez  le  Sarinrendaut^jRîiMH 
ctt  V  ^uptès  de^i^  il  alloir  «checébcl-  MM 
£dmme«r   *  /  '       .  . 
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Mais  il  eut  une  autre  affaire  bien  plus  fé-  XXXîX. 
lieule  qui  peu  fa  le  perdre  pour  toujours.  A  ç^^^"^^^^^l 
IJapprocne  iTaoe  oâioii,  étant  envoyé  par  ICavccfon  Mcf- 
Koi  pour  avertir  tous  les  Officiers  de  venir  crc  de  Camp, 
prendre  Tordre,  il  dit  à  M.  de  Canapics  fon^ court rifquc 
Mcftre  de  Camp,  quauflitôtqullauroit  exe- 
mté  U  commiffion  de  Sa  Majcftë^  il  tcvicn-^^^"^" 
droit  à  Tes  ordres  \  mais  quil  le  priou  de  Ce 
fouvenir  que  c  ccoit  à  lui  Pontis  à  comman- 
der les  entans  perdus.  De  retour  de  Ton  mef* 
(âge  ,  il  apprend  qu*an  autre  a  été  nommé  pont 
le  poftc  des  enfans  perdus.  Piqué  de  Tinjudicc 
u*on  lui  fait ,  il  prend  à  partie  Ton  Mcftrc 
e  Camp ,  &  lui  déclare  qu'il  ira  prendre  mal- 
gré lui  le  pofte  qui  lui  appartient  de  droir. 
On  fe  pouffe  réciproquement  par  des  paroles 
^ivcsj  Se  enfin  le  Meure  de  Camp  ne  fc  pof- 
Cédanc.pius  de  colère  iui.dit  ;  Je  vous  interdis 
it,  votre  charge  :  votts  êtes  un  infolent.  Pontis 
coart  fe  plaindre  au  Roi  qui  le  renvoi>:  à  M. 
Je  Colonel  de  rinfancerie.  Celui-ci  lui  die  qu*il 
,  a  a  pas  le  cems  de  i  enteadre ,  les  ennemis  étant 
en-pré(èiice  ;  mais  qu*én  attendant  il  peut  re* 
CQutncr  aux  fondions  de  £a  charge,  le  Mcftre 
de  Camp  n'ayant  pas  droit  de  l'interdire  ,  le 
&oi  préient  à  l'armée.  Pontis  fur  cette  parole 
eaurt  à  la.têtedes  enfans  perdus  »  ic  prend  fon 
l^ofle,  qui  étoît  vuide  alors;  parce  que  celui 
qui  avoir  été  nommé  n'étoic  pas  encore  arri- 
ve. Le  Meftre  de  Camp  i  ayarvt  apperçu ,  court 
à  lai  la  canne  levée  s  puis  voyant  la  bonne  con* 
teuancc  que  fait  fon  homme  ,  met  pied  .à  terre 
&  cire  fon  épée.  Pontis  de  fon  côté  tire  auflî 
la  fiennc.  Un  Officier  Génial  accourt  &  les 
fépàre.  Auifitôt  l'un  &  Tautre  partent  promp« 
tcmcnt ,  chacun  de  fon  côcé>  pour  aller  pré* 
vèiiir  le  Roi  eu  (k  fav.cur.  M.  de  Caaailcfl 
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aitiva  le  premier   8c  qiiând  Pontis  vint ,  il 

cxoLiva  le  Roi  prévenu.  Sa  Majefté  le  renvoya 
encore  à  M.  a  Epçrnoa  Colonel  Général  d'ÏD- 
fanterie  ,  qu'il  trouva  de  même  fort  indifpofé 
comte  lui  «  en  faite  qull  fut  obligé  de  feca* 
cher,  pour  éviter  d'.éuc  mis  aux  arrecs.  Le  Ma- 
réchal de  Schomberg  qui  l'aimait  ^  lui  donna 
(on  logis  pour  lieu  de  ^ceté.  Il  y  palFa  biea 
des  mauvais  quarts  d'heures ,  &  (es  cheveux 
grifonnérent  en  une  nuit  :  tant  éroit  grande 
la  frayeur  Se  la  tiifteiTe  donc  il  école  fai(î. 

LlnfVruâion  du  procès  commença  alors,  Ou 
battit  le  tambour  pour  fignifier  à  Ponth  un 
ajournement  perfonncl.  Comme  il  ne  compa- 
rut pas ,  il  fut  inteidic  de  toute  fonélion  & 
démis  de  fa£harge.  Le  Roi  intérieurement  oe 
lui  étoit  pas  contraire  :  mais  il  voaluc  cacher 
fcs  dirpofîdons  pour  ne  pasbiefler  les  parues 
de  Taccnfé  ,  qui  étoienc  prefque  tous  les  Offi- 
ciers fupérieurs.  Toutes  les  voix  à  peu  ét  cho& 
près  alloient  dans  le  Confeil  à  la  rigueur,  te 
coupable  avoit  cependant  pour  lui  M.  de 
Schomberg  ,  le  Prince  Comte  de  Soiflons,  M. 
de  Bailompierre  Se  quelques  autres ,  mais  for* 
tout  le  propre  pere  de  M.  deCaoaptes ,  favoify 
le  Duc  de  Crequi ,  qui  donnoic  uns  façon  le 
tort  à  fon  fils.  Le  Roi  cependant  afTeâa  de 
différer  le  jugement ,  Se  fit  dire  à  Pontis  qu'il 
lui  donnoit  (on  Quartier  pout  s*y  retirer  ft  y 
être  en  fùreté.  Un  jour  le  Roi  regardant  par 
la  fenêtre ,  apperçut  Pontis  &  le  fit  appellcr. 
La  peur  lui  prit;  il  penfa  qull  alloit  étrear* 
réré  :  ainfi  au  lieu  de  venir  /  il  (ê  mie  à  fuir* 
Un  garçon  de  la  Chambré  courut  après  lui  SC 
l'obUgea  de  venir  parler  au  Roi.  Un  petit  mot 

tiaifant  Si  gracieux  que  lui  dit  ce  garçon ,  | 
i  jaiTura  iu  peu  ;    Adjowd'hui ,  loi  dk-il> 
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Je  fiiîs  bîch  glorieux  :  j*at  vu  fuir  devant 
moi  M„  Pontis.  >3  Sa  Majefté  lui  dit  alors 
*-de  lui  expolèr  couc  ce  qu'il  avoir  de  bon  à  dire 
-fiotir  fa  jufUficatioâ,  Il  le  fie ,  &  quand  \é 
Koi  l'cac  cncenda ,  il  lui  dit  de  &  trouver  à  tâ 
portfe  du  Confcil ,  de  fe  jcctcr  à  fts  pieds  lorf- 
'^u'il  eutreroit ,  &.  de  lui  répéter /alors  de  vant 
Sûas  C6UX  qui  s'y  teocoûCEeroienc  ce  qu'il  ve^ 
noie  de  lui  dire.  Ceft  ainfi  que  le  Roi  pleid 
<le  bonté  pour  lui  ,  vouloit  îauver  les  appa- 
-rences.  La  chofe  ayant  été  exécutée ,  le  Koi 
-cticxa  attConfeii,  6c  témoigna  fouhaiter  que 
le  jugement  fut  encore  remis  à  une  autre  foisl 
te  qui  fignifioit  qu'il  fe  le  réfervoit  à  lui-mê-' 
me.  Au  forar  du  Confcil ,  Pontis  fupplia  Sa 
-Majeilé  de  ne  le  point  laiflèr  inutile  &  de  , 
remployer  à  quelque  chofe  pour  (on  (ervicei  •      '  :  t 
•   Le  Roi  le  lui  promic ,  6cle  fit  quelques  jours  iXL. 

Capitaine  d*uae  Galiote  pour  aller  bac-  il  obuenc 
«e  ia  mer  >  &  obferver  les  «lémarches  de  laS^^*  ""'^ 
-flotte  Angloife.  Comme  11  y  eut  Menées  coups 
de  canon  tirés  de  parc  &  d'autre  >  il  y  eut  aurtî 
beaucoup  de  bâcimens  maltraités.  Pontis  ayanc 
xenconcfé  fur  j'eau  une  prow  de  Vaiflèau  touttt 
dorée,  &  qui  pottoit  les  armes  d'Angleterre i 
il  lui  vint  en  pcnfcc  de  s*en  fervir  pour  faire 
fa  Cour  au  Roi ,  eu  lui  en  faifanc  préfent  y  & 
lui  kiflant  peu(^r  que  c'étoit  la  proue  d'un 
VaifTeau  fur  lequel  le  Roi  avoir  tiré.  Car  ie 
Roi  lui-méinc  avoit  fait  le  métier  deCanon* 
nîer#  L'idée  lui  réudic.  Le  Roi  crut  bien  volon<» 
«tiers  ce  que  lui  difoit  Pontis  ;  le  falloir 
parler  à  ce  fujèt  &:  réoéter  Thiftoire  devanr  IcK 
Seigneurs.  Alors  M.  de  BafTompicrre  profitant 
de  ia  belle  iiumeur  oii  il  voyoi:  le  Koi,  lui 
deriiandba  U  grâce  de  Pontis  $  &  iSa  Majefté. 
ia  lui  aècorda»  Cdiii^çji  ^1^  Cm:  lé  champ  re^ 
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Mi  s  T  ai  A  £ 
iqeràkr  txMis  fis  prottûauES»      4e  BaMflM 
picne  te  mena  chez  M.  de  Canaples  Ton  &ie« 

ftrcdcCamp,  pour  faite  la  récoQciliadon.Le 
Mcûie  de  Qimp  étant  averti»  counu  au-de- 
iFaoc ,  emliialla  Ponds  rà-colAsme&c  »  di&tc 
fiiUoit  oabiier  tmitlepa(fêy  &  lui  jum 
-  «ne  amitié  qui  a  dure  toute  la  vie.  Il  fît  cô- 
fendant  une  lourde  &ute  :  il  nian(}iia  d'ajilac 
«meràer  dan»  k  tems  M«  ieOudioiiili  fica^jf 
alla  t)Q*après  coop.  Ce  ijoe  cette  Emiàeace  pnt 
j)oar  un  mépris ,  &  elle  s*cn  expliqua  fur  ce 
.€oo*  Ce  traie  joint  au  refus  précédent  que  Poa» 
lk  avoit  iait  ao  K  Jofeph  de  s'attacher  aa  Gs^ 
Mnzl ,  le  àiit  âioore  plus  mal  dans  Telprit  de 
ft  Minière. 

XLi  ^^^^  afaice  étai;^  ânie^        «me  lé- 

fcivers  traits  ^^^"^^^  eoq«  4*  PiHkà$t.% 

de  L'rovhience  tomba  datigéreufemenc  tnalâdè.  Mais  le  Sei« 
fVi^H.dôi'oa- gneur  qui  avoic  fur  lui  des  defl'eins  de  nii£é« 
-  licorde  pour  Tavenic  »  k  préferva  de  la  mmt 
md  devv>ic  feloa  totfce$  les  appaceafiea  aTw» 
luivre  de  la  maladie  ;  &  qui  aailleurs  éusk 
comme  certaine  par  l'attenrac  qui  fut  alors  cai? 
uepris  contre  fa  vie.  Un  malheureux  qui  vwb 
loit  &  défaire*  de  lui  pour  avoir  fa  Charge  ^  fit 
fubfti.tuer  un  breuvage  de  poifbn  à  une  méde- 
cine qui  avoic  été  ordonnée.  Heureufcment  la 
nuit  de  devant  la  médecine  fut  ù,  boAne  ,  <|m 
lé  malade  ne  jugea  pas  à  propos  de  preadfieilt 
|>urgatîon.  Comme  les  Médecins  attribuoicnt 
a  Icut  remède  le  changement  du  malade,  ca 
mieux,  celui-ci  leur  avouya  qu'il  a a^it  ^pas 
pifs-  la  niédecihe  &  la  leur  ne  àp^^^,)SSm 
quils-nea  do utaflcnt  point.  A  la  vue  de  la 
médecine,  un  d'eux  s^écrîa  avec  une  cfpécc 
d'korrcur  :  Qu  eft-ce  ceci  l  c'cft  du  poÀioA  ^omt 

par.  On  Yoalitt  édaiicir  laekalê  ;  oa  «iU  4b0 
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1>E  PORT'ROTAL,  IT.  Part.  Liv.  V.  J^j 
TApoticaire  pour  s  informer  de  ce  qu'il  a  voit 
préparé  >  mais  on  ne  le  trouva  point  :  il  avoit 
pris  la  fuite  ytixltot  évident  par-là  que  Tat* 
tentât  n^étoic  oue  trop  réel,  &:  la  Providence 
bien  marmiée  lur  le  malade. 

Te  }oiodrai  à  ce  coup  fi  fingulier  de  Provi- 
^SDoe  ,  qaetques  autres  qui  ne  le  font  pas 
mollis.  Paflant  un  jour  à  la  tête  de  40c  liom- 
mes  dans  un  vallon  dominé  par  une  hauteur 
où  ii  y  avoit  cina  pièces  de  xanon  pointées , 
il  teaoit  tme  de  les  jambès  pafTée  fur  le  cott 
dc  fon  cheval  comme  pourfe  dcla/Ter.  Dans  le 
moment  un  boulet  de  canon  frifc  le  corps  de 
fon  cheval     jette  la  bête  par  terres  lechc* 
«al  £e  irekve^s  8t  quart d  M.  de  Pontis  vôuliic 
remettre  fon  pied  dans  Tctricr,  il  ne  trouva  plus 
4'étrjcr  :  le  canon  l'avoir  emporté.  Si  la  jambe 
if  fat  trouvée  un  moment  auparavant,  elle 
aMÉt  en  le  (ott  de  t'étrier.  Une  autrefois  étant 
ffiffif  dans  riflc  de  Rc  avec  quelques  troupes 
fOttt  mieux  défendre  la  place  que  la  flotte  An- 
glolfe  oiena^oit  d  attaquer ,  ii  iîit  encore  deux 
tmt        de  périr  par  le  rânon.  Une  fois 
•  W  l>ou}ec  Viuit  fracaflcr  la  valifc  fur  laquelle 
il  étoit  aflRs  ,  &  il  fut  jetté  a  quinze  pas  de- 
là (ans  étxd  hkfSi  ;  wie'  autrefois  il  vit  brifec 
^  oiiHe  itioiceaux  ,  par  un  boulet ,  une  pietçe 
teîlte'fhr  laquelle  auparavant  il  vcnoîtdc 
«âffcoîr.  Toutes  ces  attentions  marqiiccs  dc~bi 
i  ftovidence  -qui  vcHloit  fur  lui ,  ne  faifoicnt 
t^m  alors  une  fmpreffioh'  alfes:  vive  fur  fob 
•flïc  pour  la  tourner  féricufcmcnt  vers  le  fer- 
'  ^ice  de  Dieu.  Et  il  s'eft  bien  reproche  dans  la 
I  ^uite  cette  ingratitude  ic  cette  (tupide  jofenfi* 
Wlité  de  ccjcur  pour  Diea. 
.  1-c  Roi  étant  venu  à  Paru  après  toutes  fes 
^'F^iUûiU  ittilii^ites  «  MU  de  Tonris  rcoconun 
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une  bonne  fortune  »  dont  cependant  il  neoro^ 

£ta  que  très-foiblement  :  tant  il  fut  peu  ncii- 
,  xeux  toute  fa  vie.  La  Lingére  de  la  Reiac  (c 
,         moaroic  »  femme  trèwiche  en  fonds  &  en  hk^ 
bifier.  Comme  elle  étoit  étrangère,  fa  focoeC- 
jCon  faifoit  une  aubaine  pour  le  Roideplas  ' 
de  deux  cent  mille  livres.  Pontis  la  demanda 
âa  Roi  qui  la  lui  accordai.  Il  fuc  ë'abotd 
beaucoup  traverfé  par  des  jaloux  qui  cfTayé» 
tcnt  de  faire  dédire  le  Roi ,  ou  d'empccncr 
Pontis  d  avoir  lexpédition  du  Secrétaire  d'Etat 
Après  qu'il  Teut  obtenue  ,  il  fc  trouva  qae 
faiPaire  étoit  litigieufe  :  il  y  eut  procès  m 
Parlement  de  la  part  des  parcns  de  la  défirn- 
.te.  .Çepeadant  notre  bray<e  Lieutenant  qui  (ê 
f         piquoit  toujours  degénécdfité ,  commença 

iàire  préfent  à  la  lUinc  d  un  lit  filperoe  qui  : 
faifoic  parcic  des  effets,  &  aux  Filles  de  \t 
Heine  de  toutes  les  dentelles  :  ce  qui  cmpotr 
>oit  une  portion  confidérable  dnimobilietrlc 
*  procès  fut  enfuite  jugé  en-  faveur  At$  piftm 
de  la  défunte ,  quant  aux  biens  fonds  :  &  1^  i 
pauvre  Pontis  fe  trouva  tout  à  la  .fois  évipci 
des  fonds  j  &  réduit  àiune  trés-petite  partie  Ai 
^mobilier  qui  étoit  bien  écorné  ,  comme  nmis  \ 
venons  de  le  voir.  II  fut  la  dupe  encore  une 
autre  fois  de  cette  même  générolité  un  peu 
Émfaronne.  Ayaiit  fçu  que  leCoinie  de  Smr 
ions  convoitoit  iort  orois  beaux  Coiirficf»  de 
Naples  ,  quîl  avoir  enlevés  des  haras  du  Duc  ■ 
de^^Savoie  dans  la  gnerre  de  Piémont  ^  il 
envoya  en  pur  don.    ,         ,  *  .  ,  »  :  - 
XLU.       Le  Roi  de  retour  de  toutes  &s  Campagiie$i 
Nouvelle  dîf- penfa  à  établir  parmi  les  S ui (Te s  la  même  po- 
gracedcM.acjj^ç  que  dans  fcsGatdes.  Il  jetca  les  yeux  fur 
M.  de  Ppntis  qui  avoir  réulïi  à  difcipUflCf 

.  ceux-ci.  11  loi.dic  qu'il  £aUott  quli  >rw<ilc6 
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DE  PoR  r-Rât'AÉ.  II.  Part.  tîv.  V.  \  if 
lieuccnance  aut  Gardes,  &c  qu'il  prie  la  charge 
de  Gommiâaif e  Géoéral  des  Soiflès ,  avec  la 
préio^^rtrve  éc  marcher  imm^diatcnient  apre^ 
k  Colonel  du  Régiment  avant  tous  les  aurres 
Oihciers.  Poncis  y  confeocit  à  condition  que 
le-  Roi  {c  cbargeroit  de  payer  {es  créanciers  en 
«s  de  moit  y  8cée  veifibûiliCer  fur  lé  ttiCot  éc 
rEpar^rnc  les  fommcs  que  fes  amis  lui  auroicnc 
pcét^  fom  acheter  fa  Charge.  Le  Roi  Iq  lai 

Eronûc  :  mai»  le  Oonfeil  à  qui  il  coimnuniqtia: 
I  chafe  y  s'y  oppofa ,  difaftt  que  cela  tireroit  à 
confcqucnce.  Ainfi  Sa  Majcitc  ne  lui  fît  pas 
expédier  la  qjhitrance  de  finances  rcquife  àcccce 
6tu  Cependant  M.  de  Pcatis  malgré  fa  répu- 
gnance prie  po/Teffion  de  là  Charge.  Il  ne  la 
tarda  pas  long-tems ,  &  il  en  remit  bicntôc  le 
Wvet  entre  les  mains  du  Roi«  li^eu  traita  de 
ifa^rément  cie  Sa  Majefté  ^  avec  un  homnîe  c^u! 
hific  perdre  delTns  deiix -mille  écus.  Le  voiQi 
Jonc  maintenant  fans  charge  ,  &  par  confé^ 
^ticnt  peu  content  de  Ton  fort ,  i uivânt  fa  cou- 
tume. £ran^  ainfi  defoeuné,  il  démanda  per- 
niffion  au  ftoi'xl'aUer  à  Vâmié  de  Hollande 
chercher  de  lemploi.   Le  Roi  ny  confentit 
qu  avec  .peiuc  )  n'aimant  point  qu  on  fe  dcta<4 
chat  ainh  de  lui  »    avec  MCùn  :  car  ce  Prince 
n'avoit  pterqoe  "pttConnc  qbi  demeurât  atta*«' 
à  fa  fui'ic.  Le  Maicchal  de  Brc^ai  qui  ai- 
mait tendtcnient  M.  dePontis,  le  fit  premier 
Capitaine  de  fon  Régiment  &c  (on  Aide  dé- 
G^p..  Il  yl  eue  alors- une  a&iion  confidérable 
^u'on  appelle  la  journée  d'Avain  ,  où  les  Im^ 
pénaux  icurent  le  dcfTouS)  &  le  Lieutenant- 
Gcuécal  Fcria  fe  trouva  ptifennier  de  M.  de 
^Qtis.  Poncis  ne  fut  pas  plus* heureux  ici 
qu'ailleurs  ;  les  dix  mille  écus  de  rcucmpenfè 
%^oa  donuc  oïdiaaircinent  à  celui  qui  afgiè 

.  *  Q  i 


prifonnier  un  Général  ennemi  dm%  le  com* 
bac,  ne  lui  furent  foinc  accordés.  Aouc  cbaioD 
Mreille*  .Le  Rxû  ^ui  ne  Toiibliciit  pas  dans  | 
ion  abfênce,  le  netoma  Capitaine  clans  leR^ 

§imeat  des  Gardes ,  &:  fit  expédier  une  lettre 
e  Cachet  qui  le  rappelloit  en  fxaûce.  La  lei* 
tre  fut  envoyée  à  rAmbaiSaïknr  ^  France  % 
la  Haie  )  lequel  par  malice  ne  Jn  Ini  reii& 
pas  j  voulant  procurer  la  Charge  à  un  autre: 
de  forte  ç^c  le  Roi  attendant  taapors,  &  ne 
voyant  point  patoîctf  Fonti^  i  4ûoaa  IcCbarge 
cfieâivement; 

Depuis  i6^é  jufqu'cn  16^0^  M.  de  Poncif 
fut  employé  taiitôt  4'un  côté  untôc  d'an  au-  . 
trc.  Il  commanda  pendani  un  an  ia  GanifdÉ 
^'Abbeville  :  il  alla  an  fiégc  de  la  Capella?  < 
il  fut  envoyé  faire  des  commifCons  poar  h 
&oi  à  larmée  de  franche-Comté  :  il  fuivit les 
armées  à  Vervins  ^  a  Maabenge  >  à  YvoUiH 
fc  trouva  au  Siège  d'Arras*  Lepiled*Afiasiai 
l*époc]uc  d'une  nouvelle  infortune  pour  lui.  B 
étoit  venu  à  Paris  pour  faire  des  recrues  U 
les  conduire  à  Arras.  Le.Cairdinad  de^Ridie- 
Heu  le  deiicrvic     bi^n  auprès  du*  Koi ,  qov  I 
pendant  qu'il  donnoit  un  grand  dîner  aur  ' 
Tréforicrs  de  rextraordinaîre  dans  une  mai- 
{on  de  campagne  proche  Rauf  >  il  lui  vint  oa 
meifager  de  M.  des  Noyers  Secrétaire  d'Etat» 
qui  lui  mandoic,  que  le  Cardinal  de  la  part 
'    du  Roi  le  difpen(bit  de  conduire  lui— ^cpio 
U%  recrues  >  &  lui  faifoit  déftn&  de  Ibrtir  de 
Paris  (ans  un  nonvei  ordre  :  &  dans  le  mémc^ 
tems  défenfc  faite  dans  tous  les  bureaux  de  loi 
jayer  Tes  appointemens.  Ainfî  il  fe  trouva  àiC- 
gracié  dans  toutes  les  formes  ^  &  a  peu  pr^ 
;iufli  avancé  qqe  quand  il  étoit  venu  tout  )ea^ 
n^  à  Paris  pour  fc^  fi^e  foidat,  Le  Roi  ço^ok^ 
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I>£  PoRT^Rorji.  Il,  Vkrt.  Lîv.  V. 
fiant  èonferva  toujours  quelqu'amitié  pour  lui$ 
il  foi  €e  même  l»)ueher  cinq  cens*  écus  {far  &i 
menus  plaifirs.  Mais  quand  il  vouloir  quel- 
quefois lui  parler,  il  le  faifoit  fecrettement  8t 
en  arriére  du  Cardinal.  Voilà  à  quel  pointée 
J^faee  ëceit  çfdiftv^  d*an  Miniftfc  >  réduit  ^ 
ufer  de  tous  ces  ménàgemens; 

-  -Pendant  que  M«  de  Pontis  croit  ainfi  fans  XLTn, 
oecupation  ,  îl  éprouva  quelques-uns  des  çf-   ^'^  brouiî- 
«m  ftineflts  de  roîfivcté.  Son  ami  M.  de  Saint-  .ar^'ik 
Preuil  (ê  brouilla  avec  un  parent  ,  au  fujctm^^çi^j,^ 
d'une  Dame  qu'ils  fréquentoient  l'un  &c  l'autre. 
M.  de  Saint-Preuil  conçut  le  noir  dcffein  de 
Çt  ècMte  de  ùm  rirai ,  8c  s*en  quvrtt  à'Pon* 
tis ,  qui  cpoufa  fa  querelle.  Pendant  4cux  mois 
CCS  deux  furieux  s'exerçoicnc  tous  les  jours  à 
£dre  des  àrmçs  ,  pour  imaginer  quelouc  coup 
«maordinaire  qui  pût  leur  fervir  à  iç  défaire 
chacun  de  leur  homnie.  Les  remords  de  con- 
fcicnce  lui  prirent  :  il  alla  chercher  uq  Coa-* 
£:|{eur  aux  Feuillans  :  il  tpmba  entre  les  mains 
d^  rièuit  Rtlîffléisx  qui-  liû  t^ré(ent:i  avec 
force  rhqrrcur  du  crime  qu'il  meditoit.  PontiS 
prit  la  rcfolutÎQn  (Je  ceflcr  le  mifcrable  exer- 
eice  ou 'il  faifoit ,  &  tâcha  d'iofpirer  les  mf? 
1M9  feotimens  à  (on  ami.  Ceipi-ci  alla  trouvée 
Je  même  CQnfeffeqr ,    en  rapporta ,  comme  le 
premier  ,  la  réfolution  de  ne  plus  pcnfer  à  cettç 
mandite  aflfaire.  Une  autre  râchcufc  conjonç- 
luredànna  bien  de  i'ioquiémde  à  M.  de  Pontis: 
&  rcxp0fa  à  une  rpdç  épreuve.  ïl  avoir  écrit    _ ,  ^. 
Une  lettre  à  un  ami  furie  compte  du  Cardinal ,  ^ 
dans  iatjueile  il  parloit  de  ce  Miniftirp  dans  •  * 
des  termes  olFenfkns^,  le  traitant  de  bonnes  $  - 
de  toque  rouge ,  &  autre  chofe  (êmblable.  Là  ^ 
lettre  fut  interceptée  &  portée  au  Cardinal  , 
qui  fc  promit  bien  d'en  faire  ufage.  Dans  le  *  - 

•  • 
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même  tcms  M.  de  Pontis  fut  furpris  par  ttflU 
des  créatures  du  Cardinal. coaverikac  iec£ea&- 
incar  avec  le  Roi  dans  (a  gardeiobe.  Noaveaii> 
grief  que  le  Canboal  a*oiibUa  pas  non  ^lus 

que  Taucre. 

Un  jour  donc  au  un  anù  de  M.  de  Pontis 
&  bon  ferviceitr  da  Cardinal  eiTaya  de  âîte 
Ja  paix  da  pcemiet  avec*  l'Emiiience ,  8c  k 
conduific  à  Ton  Palais,  il  fut  reçu  du  Cardi*. 
nal  avec  un  ferviuur  tresrhumbU  que  lui  dit 
en  pafianc  cette  £aiinence  :  c*étoic  ià  piitafe 
pour  tous  ceux  qoi  ne  lui  plaifpient  pas.A  quel^ 
que  tems  de-là  M.  des  Noyers  qui  croit ,  com- 
me nous  l'avons  vu ,  le  confident  du  Cardinal, 
£t  veoii  M.  de  Pontis  &  Xui  fit  exhibitiap<fe 
la  lettre  dont  )*ai  fait  mention  plus  haut*  La 
pauvre  homme  fut  ctourdi  du  coup ,  &  scz- 
cufa  comme  il  put  fur  fon  état  de  piifonnier, 
qui  rend  excufàbles  quelques  écarts  de  plainte 
qui  échappent*  La  ckofi:.  n'alla  pas  plus  loini 
mais  le  Cardinal  &  M.  des  Noyers  Tembar-» 
raifércnt  beaucoup  davantag;c  par  de  grandes 
amitiés  qa'ii^  iui  J^c^at  quelque  tems  après  « 
^   poiu  faire  encpre  une  tentative  auprès  de  lui» 
te  pour  le  gagner  .au  fervice  de  TEroineucei 
Il  fallut  encore  fc  battre  en  retraite  &  elqui- 
Yer  adroitement  les  piopofuion^,  fans  fe  com« 
mettre  .avec  im  ennemi  tel  que  le  Cardinai» 
Dans  ces  entrefaites  rEminence  mourut ,  tC^ 
lira  d'embarras  M.  dcPoatis&  bçauçoup  id'au-; 
ires  p^rfji  mort.  ^ 
Aimiô^'  eé-    ^     militaire  de  M*  de  Pontis  finira  «om-t 
Béccuie  faite  inc  eUe  a  commencé  &  conqnué  ,  toujours 
i  M  dcPoïKî^,  travcrfce  d'infortunes  qui  ramèneront  enfin 
pnfonnicr  en  \  Thcureux  poxt  d'uue  linccre  converfion.  Le 
iTiZ     X.  P^oi  étant  mort  peu  de  tems  après  le  Cardinal, 
un  Ma  ciiand  l?pAUs  Ic  uoi^va  faus  iupport»  Ccpcndaui 
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•     I7£  POBT'RûY  jiL.U,'Pstît.ViW,y.  ^69 

MaKchai  de  Vicri  y  dont  k  âls  encore  jeune 
ésioix  Meûxe  de  Crap  do  Régiment  de  la  Rei* 
ne  9  engagea  M.  de  Pomis  à  encrer  daas  le  Ré-* 
eimenc  comme  premier  Capitaine  ,  afin  de 
icifmer  fon.âls.  11  n'accepta  pas  fans  peine, 
pféyovanr  toutes  les  trâBcaiTeries  qut  écoi^nt  à 
ciaiiidse  d'Officiers  commandés  par*  un  jeaùe 
bomme.  11  ne  lai/Ta  pas  de  s*en  tirer  à  Ton 
honneur >  loi     Ton  jeune  Meftre  de  Camp, 
dÉK  cous  ks^  maufais  pas<  11  n'en  fut  pas  de' 
mteiè  k  la  fins  11*  eut.  le  malheur  d^écre  fait 
prifonnicr  avec  tout  le  Régiment  auprès  d'iine* 
pbicc  d'Allemagne.  Les  i'ritonniers  ayant  été- 
pitrîagés  ente 'les  Alliés,  Ponti;  toniba  dans 
le  lot  du  Duc  Je  Bainëre.  Il  fut  condnic  à  Auf^ 
bourg  s  &  comme  ils  alloicnt  librement  pac . 
le  chenwi ,  ians  être  ralliés ,  ils  furent  atta* 
«piés  &  volés  par .  des  Cavalieit  Allemands  qui 
pikent  à  Pontts  le  peu  d'argent  qu'il  avoic; 
On  les  tint  trois  mois  enfermés  dana  des  ca- 
ves ou  ils  n  ayoient  que  de  la  paille  pour  re*-* 
pi>fiar ,     ne  vivoraat-  presque  que  d'aumônea 
qoe  leur  £sHbient  de  bons  Lntfiérfeni^d'Aùr-' 
bourg.  Poncis  étoit  cependant  oublié  totale- 
O^ear  en  France ,  &  perfonne  ne  penfoic  à  fa 
rançon*  La  Providence  vint  à  fon  feeours.Un 
Imager  de  Breta^e  fatcoacké  de  fon  état  6c* 
lui  prcca  ç^éncrcufcmcnt  fans  le  connoîtrc  cin- 
quante écus.  11  lui  rendit  de  plus  un  bon  ofH-* . 
ce,  qui  fac.jde  mandera  un  Monfieur  d'Am-' 
fterdam  ami  de  M,^  de  Pontis ,  le  trifte  étac* 
oa  il  ctoit,  La  connoifTancc  de  ccHollandois 
ctoit  venue  à  M.  de  Poncis  d'un  fervicc  qu'il 
Ipi  avoît  aatrefois  nenda  dàosfon  voyage  de 
Hollande^  en  fe  chargeant  dfe'eoddairé  fon  fila; 
à  Paris  auxGoblins  pour  y  apptendrc  la  tcin* 

it^ej     4ç  Ydiiei  -m  ik  conduite.  Le  Liol^ 
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kndois  lui  rendit  la  pareiii&i  il  wvoya  (ai 
£ls  en  Alkmagnc  peur  firoDiuit  M«  4lc<teiib« 
U  te  fitwce  «ne  géaëioflcé  |>ar&«ve  >  loi  prê- 
tant <k  quoi  payer  fa  rançon  &  celles  de  plu- 
fieurs  de  les  compagnons  cle.  prifoi|.  Mais  pour 
dcliCT€i: ,  pour  aisii  dàtc,  ia  chatne^éais  mal* 
beuES  perpfawk  de  Pdoftis,  ife atiim  cptik hsi 
obligé  de  payer  deux  fois  fa  rançon  :  car  l'Offi- 
cier de  qui  ils  vcnoient  de  fe  racbecer^  moU"* 
rue  fubitemeot  dans  Tinfiam  i  ta  d^tenm  Ofi- 
^iofis  avides  de  gain  ^  «Uéceni!  ao  Dm  MiA» 

Sue  des  Officiers  François  cherclioieni  à  s'<î- 
tiappcr  ians  payer  de  rançon.  Ainfi  ils  fimac 
i^Aus  8c  ae  futtenc  jamais  ^tiàst  féiàûik  U 
&Uiit  déoc  payer  une  ftcaodenittçoa^ 
iJ?'^^^      Quand  M-  de  Ponds  for  revenu  à  Paris  ^  il 
le  dc\f,  ^vendit  une  Terre  quil  avoit  en  Beau^  peiif 
Pdnds  da»  le  i^^VBbiiiirfii  lè  Marcàasii  Uslimdoia  A  l^kai^ 
Château  de   «r.  de  :Bieia^Be  \  9UÏI  tnnva         daoK  4 
SaintrAiige.  ]|jtris.  Depuis  ee  cems-là  il  ne  voulut  pUisfc 
pi$rer  au  fervice  des  armées  qte  le  moins 
qa*éi  pou  UfituTOp^  en  Pmmcr ,  ed  it 
mar»  tu  nevea  le  ose  nièce ,  âc  en  fic^eat 
Religieufes.  Il  revint  à  Paris  âc  alla  pafTcr 
quelque  tems  à  une  campagne  cbes  un  amL 
Ciéioîc  là  que  Dieu  raetendoir  poar  Tappeller 
cficacemeot  i  loi.  U  fe  &nrit  poor  cela'  de  la 
mort  fubitc  du  maître  de  la  maifon  qui  mou- 
rut {bus  lies  yeux.  Cet  accident  donna  lieu  2 
bien  des  4:étecions  &  à  deiëcieus  reoaossqtt'ii 
fie  £]r  ltti*ménie.  11  dit  qoe  îamaia  la  mare 

cjn'il  avoit  eue  devant  les  yeux  pendant 
ans  de  Xervice  ne  lui  avoit  paru  redoutable  » 
comme  ceUe-da  lui  parat  dans  ce  OM>flaeat.  Jl 
ff it  cKs'  brs  la  téfiriataoti'  ée  Te  metm  daas 

/|        une  entière  folirude  pour  penfer  à  fon  (aluL 

^       VaamiAgcficpîeailai-Miiieiila  dà  KM» 


Digitized  by  Gopgle 


z^i:  PorT'ÂotjL  IL  Van.  Vïv.  V.  571 
Mëcipitcr ,  &  de  commencer  par  vivrç  plus  rc- 
nté  éûMï^  fa  maison  oà  à  la  canspaene  cheft 
«fttclqae  pérlbnnede' Goimeltfancc.  41' prit  ce 

parti  ,  &  trouva  loccalioii  de  rendre  un  fer* 
Vice  figûalé  à  Madame  tic  Saine- Ange  »  Oamç 
â'iiiié  jgrande  veka  »  depuis  Religieu&  à  P« 
R%  qui  f  avoic  engagé  à  venir  pafler  c|uelque 
tems  à  fa  terre  de  Saint-Ange.  Les  troupes  dç 
Fraiiee  revenant  de  Provence  y  dévoient  pa/Tet 
|M^ct  cndïoiG^  s  6c  f  ailarmc;  étoit  générale  i 
pMèe  qde  lés  foÙtts  é^oieiit  ^ors  tiès^mal 
difciplinés  &  pilloîent  tout  par  oii  ils  fàC^ 
^iffkt.  M.  de  Poncis  alla  au  devant  &  s  abou* 
Ati  aree  les  Officier^..  Ceux-ci  lui  àTOQ^érei^^ 
fifBtitn  nf^étoient  pas  mattres  de  leurs  troupes , 
&  qu  au  reftc  ils  trpuveroienc   bon  tout  ce 
^*ii  feroit.  Il  ppfta  lui-même  des  corps  de 
^de  Se  diftribua  enfuite^  trois  Régiiséàs  i 
une  diftance  raifonnable  du  Château  ^  ayant 
ibîn  cependant  de  fournir  des  farines  apon- 
dasiinenc  à  l'armée  durant  trois  jo,ar$«  Mal<« 
gré  toutes  ces  précautions  >  il  ne  put  polne 
empêcher  que  quelques  Compagnies  détachée» 
rfapprochalï'ent  du  Château  Se  n£  iifTênt  quel*^ 
que  tentative  pour  y  entrer  &  le  piller.  On  lui 
V7ftt  annoncer  ïeqûi  fe  pafibk  :  aoÂi^iôt  if 
^lfêniible<)udques*  Officiers^  &  les  prie  de  ie 
fuivrc  &  de  le  laifTer  faire  ;  &  fe  mettant  a 
leur  tête  >  il  va  à  Tendroit  où  étoient  les  jpiU 
lards  ,  6c  d'un  air  réfdtt ,  la  canne  levée  «  il' 
crie ,  (ait  grand  fouit  y  frappe  à  droit  8c  à  gau^ 
che  >     fait  fi  bien  qv'il  intimide  fou  monde  » 
fc  tout  fe  retire. 
'M:  d'AndHU  <)in  .étpit  depuis  cinq  ans  à  Xivr« 
'  Pi  À.  des  Chamips ,  Ipi  ptopoiâ  de  rentr  s*é<-^  ^  retraite  i 
tablir  dans  fon  défert.ll  l'accepta.  Il  avoitalors^'  ^  auprè» 
H  ^«  Uenua  donc  k  P. -il.  des  Chamjps  (ians|^i|  ' 

Q  ^  mate  * 
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Ja  focitftc  des  Pcnitens  ,  &  il  y  vccac  intime^ 
ment  lié  à  M.  d'Andilli  3c  plein  de  confiance 
xiansl^  jàviS)  Iï^qcç^&qo,  à!m  faire  ufagc 
4ès  le  comsnencemeot ,  .pQitf:  t^ie  àÀfbcfslté  4c 
coAfcicnce  qui  fe  prcfcnta.  Un  Gentjiibomrae 
ïîugucnot  lui  avoic  propofé  de  lui  vendre  ua 

Ë eût  Gouvernement  qu'il  avoi$  d^ps  uacvaU 
:e  da  Dauphiné.  Comme  ce  pofte  paroiflbit 
iniportanc  à  ce  particulier  huguenoc  ,  parce 
que  c*étoit  un  lieu  propre  à  s'y  retrancher  en 
cas  d'attaquCr^  il  ea.o&pit  à  M.  de  JPçpos 
nnqaa&ce  mille  Uvres  ,  .qoi  écçàc.qitamii&e 
quille  livres  plus  que  ne  valoir  la  chofe.  M.  de 
Ponds  eut  quelque  fcrupule  d accepncç  Tofic. 
11  coûfulta  M.  d'Aadiiii  ^lû  Tea  cbétouma 
fortement  >  &  lui  repcéfenta,  que  ce  Cmsit  doa« 
nerdes  armes  aux  ennemis  de  rEgli(c  Catho-* 
lique.  M«       PontiSjOe  £c  gçiuf  14 

marché.  ^ 

;  La  vie  x{a*il  mei^a  à  P.  IL  pendaat  faiiî^cHI 
neuf  ans  depuis  h6^x  jufquen  ié^o,  étoic 
une  vie  de  retraite  ,  de  piété  &  de  pénitence» 
Il  cravailloit  aux  ouvrages  pénibles  «la  jar* 
din  »  qaoique  feptuagénaire.  Sa  grande  verta* 
étoit  rbumilicé  :  il  étoit  entre  les  mains  de 
M.  de  Saci  fon  ConfefTeur,  comme  un  en- 
fant. Il  avoit  rompu  toac  commerce  avec  le 
'monde  &  avec  fias  ancieones  conooiiTanceSc  II 
xi'éioit  pourtant  pas  entièrement  oublié  3  car 
tin  différend  sécant  élevé  dans  le  Régiracat 
des  Gardes  entre  les  Capitaines  &  ites  Lieup 
tenans ,  ces  Ofiau:iers  vinrent  le  chercher  dans 
fa  folicudc  <5:  le  prièrent  d  être  leur  arbitre  : 
tant  étoit  grande  fa  réputation  pour  l  in- 
teUigence  des  régies  militaires»  Il  voulut  bien 
-trâvailer  à  accommoder  TafEUre,  ^  il  concilia 
kettrcuTcmeat  Jes  dcia  p4Cliçs«  U  fut  obligé  , 
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de  s'écarter  de  P.  R.  en  1 660  ,  loifc^uc  la  tem- 
péteibiméc  fur  P«  R.  dirpciia  ks  Solitaires 
mi  ca  fareqt  congédiés  pat  les;Oj:dres  de  la 
Çoar.  Il  (c  recka  à  Paris  daas  ubc  œaiiCbn  pam 
ticuiicrcjou  il  continua  de  vivre  comme  au^ 
paravant,  La  dernière  année  de  fa  vie  ,  i} 
demeiuoic  ésuas^  lé  dehors  du  Mooaftérc*  U 
inoumt  en  1 670  âgé  de  87  ans ,  k  fut  en* 
terre  à  P.  R..  .  ■ 


Ce  fut  à  peu-piès  vers  ce  tems-cî  en  J^^* • 

ou  u^4que  P.  R  fit  acquifîtiou  pQur  la„J,:™|?^: 
Kune  dos,  Granges  a  un  Cbarreucr  qui  mécJtQ  oocenc  Faî  > 
de  trouver  place  parmi  les  faines  perCbnnages  Charrcciec  dë 

3ui  ont  illuftré  ce  Dcfcrr.  Ce  bon  rciviLeurT^ 
cpieué^oiç  dunf  vertu  ôc  d'une  .faimccé  1% 
^minence  ,  que  la  gtande  Angélique  en  a  cctm^ 
fo&  «lie-méme  une  vie  abrégée  ,  qu'elle  n'a 
pas  jugé  indigne  d  erre  envoyée  à  la  Reine 
de  Pologne  à  qui  elle  iaivoit  fréqucœmenc» 
C'e(k  ce  qui  fait  le  fujec  de  la  icot  lettre 
«  cette  Mcrc ,  parmi  celles  qui  font  impri- 
en  crois  volumes.  Je  ne  ferai  que  la 
tianfcrire  ,  en  y  ajoutant  .feulement  quelques 
,iïU)rceaujt  pris  du  Nécrologcdc  P.  R. 

»  Innocent  FaJ ,  dit*eUe  ,  a  ftrvi  P.  R. 
*  pendant  fept  ou  huit  ans  5  pendant  lef- 
^  quels  on  ne  lui  a  jamais  entendu  dircau^ 
^  cune  parole  mal  à  propos  >  flc  il  n'eut  pas 
^  la  moindre  diQ>uteavec  fes  compagnons*  >» 
U^aimoic  fort  la  folitude  ,  Se  la  pratiquoit 
ïïi^me a  1  cgard  des  gens  delà  Maifouiinais 
qttand  il  s'cntretenoit^avec  eux  ,  cécoitpour 
iQRiiuaire  de  ce  qu'il  avoir  lu  de  ricriture 
«îûîc  ou  de  la      de*  S^iau,  C^  ii  n  ctoic 


Digitiztxi  by  Google 


f74        ,      fTî  S  T  Ù  I  R  £ 

jamais  oifif  :  ou  il  prioit ,  ou  il  tifoic  9  M 
H  copiok  quelques  ciidrpis  qu'il  afoic  lus  y 
afin  de  les  mieux  retenir.  En  labourant  la 
terre  ,  ou  dans  Tes  autres  travaux  ,  il  récitoit 
beaucoup  de  prières  qu'il  a^oic  appfi£cs  rac 
cœur.  »  Aumtoc  qa*il  éfoic   revcoa  de$ 
«i  champs ,  &  ^«41  avoit  panfé  Tes  ckevauz , 
«i>îl  demeuroic  dans  1  écurie  en  prière  s  & 
»  quand  on  y  entroit  |iour  voir  û  ks  chevaux 
a»  étoieot  eu  Don  ^tat  ^  ou  le  trouvoie  toujouis 
»  à  genou  s  faî&nt  lembiaat  ,  qoai^  il  étoic 
03  pris  fur  le  fait  ,  de  chercher  quelque  chofe 
99  dans  la  pailk*  »  four  lui  épargner  la  peiuc 
^ue  cela  lui  Êiifoic  >  ou  lui  donna  la  clef  d'une 
petite  boutique  dans  laquelle  il  fê  retiroir 
tous  les  Dimanchcs&  les  Fêtes  pour  y  prier: 
'  ce  qu'il  pratiquoic  avec  tant  de  ^éle  8C  da(^* 
fiduifeé ,  qu'on  ne  IWyoyi^t  point  fimirque 
pour  aller  à  TEglilè.  y»  Il  jeûnoit  eKaélem.enr 
9>  tous  les  jeunes  de  TEglife,  tous  les  Vctidrc- 
M  dis  &  dans  d'autres  tems ,  ne  faifanc  ces 
9»  jours^là  qu'un  OaA  f  cpas.  Il  «kmuoit  cous 
»les  jours  aux  pauvres  le  paîn  qu'on  donne 
93  aux  domeftiques  pour  faire  la  collation  aux 
93  champs  raprès-dinée.  »»  Il  s'éjpargnoic  à  hii^ 
jnémeteutes  choses  $  Ifc  on  t'a  vu  paficr  des  In* 
Tcrs  entiers  fi  peu  vêtu,  qu'on  en  étoit  fur-* 
pris.  En  même  tems  il  faifoit  acheter  de  quoi 
liabiller  des  pauvres ,  &  fouvçnt  leur  donooic 
&s  propres  habits ,  Tes  {ùuHcts ,  fts  chemilus  ; 
de  lorte qu'on  le  voyoît  quelquefois  les  pieds 
nuds  ,  parce  qu'il  s'étoit  déchauifé  en  faveur 
des  pauvres  qui  alloienc  le  trouver  dans 
«campagne  à  Ton  travail. 

Il  avoir  quelques  terres  à  lui  ,  dont  il 
9,  vendit  pour  quatre  cent  livres.  Il  en  donna 

,f  ccm  iivies  pour  déhvra:  un  ptifoonieri 
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(es  trois  ceBs  refiant  lui  ^ervoient  à  dîftrilnier 
„à^e  pâiivi^  fiHtiilks  pat  ftfiisâfie«  Il  tt^ 

^-c-ueilloit  le  bicd  des  certes  q^i  lui  tcw 
„  ftoient  i  &  pendant  les  grandes  gelées  de 
1^  l'hiver  »  où  I'm  ne  ponvoit  laboui^r  i  \k 
iiMmisàÂBit  congë  pour  aSér  idict  Im  borne 
A>n  bled  5  8c  à  mcfure  qu'il  k  battoir ,  il  le 
„diftribaoît  aux  pauvres.  Non  feulement  il 
^>  doQaMr  Ton  bien  »  mais  encore  ies  gages  ^ 
9,  «MieiiaEfR  qte  w  qtt'it  lui  faileit  pottt^V»» 
I,^^!i6ccli^^bicn  pauvrement.  Et  comme  il  s'aç « 
ijfMîrçot  qu'on  parloit  de  fcs  aumônes  ,  il 
»>pria  on  ami  de  les  donaci^  ea  fa  pkce  aux 

Yok  craindre  aufli  bien  que  hii  la  vanité^ 
illuidit  de  faire  comme  fi  cctoit  les  au- 
i^o^nes  de  T  Abbaye.  Il  fairoitCemblant  quel*^ 
)>qttclbis  <ie  prêtef  atnr  padvfes  yfafiii  qu'ilt 
j)ncftcruflcnt  pas  fi  fort  obligée  à  fa  charité; 
))  Le  Gentilhomme  de  fon  village  (  Magna  ) 
l^Vayant  un  jour  rencontré ,  Inidit  ou'il  avoir 
fi  appris  qu'il  vendoit  ion  èien  pourie  donner 
**,aM  pauvres  ,  qu'il  étoit  un  grand  fou  ; 
j3  ^  lui  demanda  de  qui  il  avoir  appris  cela/ 
)iLepay(an  lui  répondit  que  c'étoit  de  TE- 
ijitanstle.  Le<6entiibemme  lui  dit  qull  Ten* 
»tendoi€  mal  ^  qu'il  étoit  le  premier  pauvre 
«pour  oui  il  devoir  garder  fon  bien,  &  qu'il 
n  fe  f édukoit  à  mourir  de  fkim  fur  un  fomter. 
»  Le  bon  garçon  loi  répondit  a^ec  un  mer*^ 
nVdtleux  zélé  qui  étonna  ce  Gentilhomme.? 
jjMonfiéur  ,  ce  n'cft  pas  le  bien  qui  nous 
donne  nos  nécef&ires  5  c'eft  la  Providence 
i%  de  Ditu  :  quand  jeu'Mrai  plus  de  -bicfT,  je 
f^'^lb^eiai  au(G  bien  &  mieux  que  vous.  Je 
M  mourrai  un  de  fcs  jours  ,  &  le  bien  que  )t 

n  laÀûèral'SBe  fera  ^ea  itiQttlc.  il  cft  py^tt 
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n  qttiaiKC  jou^s  après  ,  non  pas  fur  un  fumier^' 
t«  9a^S|ivçi^  toutes  Iest^^]ftance&  qu'on  a  pik 
>»  hii  iiôno««*  Il  avolt  crenct  fatfit  Qa  kd 
,5  a  trouve  après  fa  mort  rdtoœsie  tout  écor- 
ai  ché  4;iine  haire  qu'il  sccoit  faite  du  cria 
0  dcfirs  chev^lix^  Lc^  Fcw  quç  Jes  aiitrcs  prc- 

nwm  pour  iè divertie»  il  alloi^  après  Vo£*l 
„  lîce  vifitcr  les  malades ,  lescoofolcr  ,  &  Icuc 

faire  charité.  Nous  lavons  fait  enterrer  dan^ 
^i^otïc.Bf^k  y  &  non  pas^xUas  le.  ^im^ûct^ 

oéVon  met  les  domeftiques  3  8^  pw, 
„  eftiraons  plus  honorées  qac  loa  corps  y 

que  celui  d'un  grand  Seigneur,  Ces  der-. 
jaiers  mots^  la  bouche  d',uue  p^fçfme telle, 
que  ta  Mere  Angélique  valeat  bien  an  grand 
éloge.  Pour  le  rendre  parfoît;,  je  Temarquerai 
que  Mctrieurslcs  Solitaires  de  R  .  avoierxE 
une  telle  cftioie  -de  ce  faiut  dopieftique ,  qo^ 
ce  fur  après  €à  tooit  une  efpécc  d  émulation 
parmi  eux  ,  pour  lui.  compofer  des  Epitaphcs^ 
Il  nous  en  refte  trois  ,  dont  Tune  cft  de 
Hamoa  &  fe  lit  daus  le  Nccrologe ,  6c  les  deux 
autres  font  impâmées  dansi^&afj^émeotili^ 
|4écrologe«      .  « 

XLVIïî.  Quoique  ce  favant  &  pieux  Ecetéfiafttqfie 
M.  G"dlc-j^,^j^  point  demeuré  à  P.  R.  il  a  droit  cepen- 
koiflaucea^ecdant  de  trouver  ici  la  place  :  ^arce  quil  a  écd 
M.  Atnattld  crès-lié  à  P.  R.  &.d*ailleurs  tres-udle  à  ce  Mo-» 
U  M.  de  5.  naftëre  par  un  endroit.  Car  €*eft  lui  qui  a  fer* 
Qtan.  ^  conduit  dans  les  études  de  Théologie 

l!iiluftce  M.  de  Sa  ci  »  qui  eft  devenu  Direâeoi: 
tous  les.  Solitaires  &  d'un  grao/d  pombrft 
de  Rcllgieurcs  pendant  prefque  toute  ùkfit. 
1  Jeaa  Quilkbcic  aatjf  /ic  C^afa ^  .ét<)a(  Yj;Da 
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î  Paris  fut  ProfciTeur  de  Philofojphie  auCol'-^ 
Jége  des  Gxafliiis»  Il  fit  connoiflaoce  avec  le* 
jcilae  M«  Aniauld.  Ayant      la  morale  que 

diâzM,  Arnaulddaiis  fon  cours  de  Philofo*. 
phie  pour  la  Maifon  de  Sorbonne  ,  il  en  fut  (i 
(Jiaimé  que  ûir  le  champ  il  changea  la  iieaiie 
me  une  «facilité  ^i'eofant  (k  la  icfondic  toQte 
entière,  M.  Arnauld  lui  procura  un  autre  avan- 
tage :  ce  fut  la  connoiflance  de  M.  de  Saint 
Citan  qui  écoit  alors  prifonoia:  à  Vinceanes^ 
Gttilleberc  ouvrit  usa  coeat  à  1*  Abbé  &  le 
yda  de  fe  charger  de  fa  conlcience.  Celui-ci 
de  fon  côté  Tacccpta  volontiers  :  car  ils  furent 
piévcous  4eÛiine  l'ua  pour  iaucic  ,  des  qu  il& 
cûaunencéfetit  à  fe  conaoîtxe,  L'Abbé  dKoil^ 
^nis  de  M.  Guillebert ,  qu^il  n'avoit  jamaia 
connu  de  meilleuc  fond  d  ame  5  Se  M.  Guille-' 
regardoic  l'Abbé  cooune  un  homnic  494* 
^aaixionde.  C*eft  cette  liaiCon  de  I'mq  avcsc 
l'autre  par  la  direAion ,  qui  nous  a  procuré 
une  longue  6c  belle  lettre  de  M.  de  S.  Cirau  , 
qui  napas  été  imprimée,  fur  les,di(po(Idoi\^ 
Tcquifes  pour  cx&trtt  daps  les  charges  Ecclé^ 
£aftiqfaes.  J*en  ai  rapporté  beaucoup  de  traita 
dans  le  compte  que  j'ai  rendu  de  la  dodlrinc 
^  des  ouvrages  de  ce  grand  homme  ^  lorfquc 
j'ai  fait  fa  vie  au  commencement  de  cette  Hi- 
ftoire.  Voici  quelle  en  fut  Toccafion. 

M.  Guillebert  n*écant  pas  encore  Prctrc,  & 
profeffanc  la  Vhiloro^hie  à  Paris  dans  rUni-» 
verfité  ,  fat  nommé  a  une  Cure  en  Norman» 
Au  lieu  d'aller  réfider  à  fon  bénéfice ,  il 
4«neura  k  Paris  &  continua  de  profe/Ter  :  il  fe 
au(n  fur  les  bancs  de  Sorbouue ,  &  fie  me-» 
me  des  répétitions  de  Théologie  pendant  quel'« 
^ue  tems ,  étant  Doâeor,  Sa  Cure  étoit  deflîer«( 
far  ui^ Vicaire  hoimêce  honacae  &  ca^ablç» 


J7t  I  S  T  O  l  R  Éi 

Ce  procédé  ne  plat  point  du  toaHk  M.  tttÈi 
Ciran,  non  plns^nela  maoiéfe ddnt  il  élote 

entré  dans  le  bénrace.  Il  ne  le  prît  pas  eepcn- 
daot  tout-à-fait  au  criminel  avec  le  Doéicuf. 
Son  cas  ëcoit  un  peu  oictifable ,  parce  qaH 
tt^avoit  rien  âùt-  (ans  ^onfeil ,  te  ^VL  mil 
^té  décidé  par  des  pêrfimnes  d'un  grand  mè* 
rite  ,  qui  voyant  dans  ce  jeune  Eccléfiaftioae 
de  grands  talens  pour  le  fervice  de  rEgliie  ^ 
•voient  era  qnll^pottvoit  prendre  qudqiies  an- 
nées pour  Te  fermer  à  Paris ,  avant  que  d'aller 
s'établir  dans  fa  Cure,  Quant  à  l'entrée  dans  Je 
bénéfice  j  elle  netoic  vitiée  par  aaciuie  de  cet 
inrégubrités  groffiër^  qui  ne  9*7  reoeonnene 
que  trop  fouvent  ?  nMis  ce  que  M.  de  S.  CirMi 
y  voyojt,  c'étoic  apparemment  qu*il  y  raan- 
quoit  une  vocation  revêtue  de  tontes  les  mar' 
qnes  reqttifes  félon  lui  en  faivant  l'efprirvfe 
rEglîfe  &  des  Saînts^es.  Ceft  fur  qu  ci  foiifc 
cette  grande  letue  j  dans  laquelle  après  lui 
avoir  repréfenté  que  (on  premier  devoir  cft 
dç  remplir  les  fonctions  -de  ttm  bénéfice  eotHf 
âutre  af&ire  eelTanre  ;  il  sTétend  Ibrt  m  loii^ 
fur  tout  ce  qui  concerne  la  charge  paftoralc 
&  la  vocation  au  faint  >MiQiftére.  M.  Guille- 
betc  fe  rendit  fan»  délibérer  »  fie  atla  (è  confi» 
ner  dans  fa  Cure  dç^RottWUe  au  Diocèfe  ifc 
Rouen. 

xltX.        Il  conduifit  fa  ParoîfTc  avec  une  fageffc 
Succès  de      3^^ie  admirable.  Ses  înftroâions  étoicnt 
ï  gou'  Plci^^^s  d  onéHon.  TonéHon  en  effet  <le  te 
vcrncment  de  piété  étoit  joîntç  cîi  lui  à  la  douceur  du  ca- 
ûCucedeKou-raâére.  On  venoit  Tentendre  prçchçr  de  cous 
l'es  environs  :  il  y  avoir  des  Confeillers  da 
Parlement  de  Rouen  qui  louoient  des  appar* 
temcns  à  Rouviilc  ,  pour  y  venir  coucher  les 

Samedis*  Ma^a  le  plus  grand  bien  qu  ii  & 


Digitized  by  GoogI( 


jDMPàRT'R&rjL,  Il .  Part.  tîv.  V* 

fa  Paroiile ,  ce  fuc  celui  d'une  direâion 
i6cisûrée.4c-coAfbaiie  ao  vm  crpcic  de  l*£gli(a 
ravaaceinefit  fofide  des  amcs.  Plein  des 

frandes  vérités  dont  M.  de  S.  Citau  lui  avoit 
ooné  roavernire ,  aidé  d'ailleurs  par  rçxcei- 
lent  livre  de  la  friquemê  Ccmmunion  qui  pa^^ 
wiflbtt  alôis  ,  il'  renouvella  entiéteoienc  (a 
Taroi/Te,  en  cooduifant  les  péaitens  dans  le  fa^ 
csé:  utibunal  fuivanc  les  bonnes  régies  qu'il 
£nK>ic  leur  faire  goâtçr*  Il  fut  utile  a  d'autres 
«oe  ics  Patoiffiens.  Je  ferai  ici  mention  de  trois 
Mini  lies  fur  qui  Dieu  répandit  fa  bcnédidioa 
£ou  joiiaîûiére  d'une  manière  toute  parti- 
culière ^  celle  de  M«  des  Landres ,  celle  de  M# 
l31ioniasiia  Eoffé  j  celle  de  Meffieurs  Perriec 
&PaC:hal.  J*ai  rapporrc  plus  haut  Tédification 

Île  porta  dans  le  public  la  converfion  des  deœc 
ères  des  Landres»  l'an  defquels  a  vu  fa  era&<»  * 
èe  piécé  palKsr  dans  uo  de  fiss-  fils ,  qui  eu  vs« 
>àû  mourir  iolicaiic  a  P.  R.  des  Champs.  J'ai 
rapporté  de  même  ce  qui  concerne  M.  Tho-» 
mas  &  Meffieurs  fcs  enfans  dans  la  vie  du  cé^ 
lékie  M»  du  Foâë  l'un  d'entre  eux;  J'aurai  eic*^ 
cafion  bientôt  d'en  foire  autant  pour  toute  la 
famille  Perrier  %c  Pafcal.  A  Fégard  de  toutes 
CAS  perfonnes  j  Dieu  s  eft  fisrvi  de  M.  Guille* 
Imt  pouir  ^tter  dans  leurs  amcs  les  premières 
femences  de  la  piété ,  ou  pour  perfcâionner 
ce      il  y  avoit  déjà  mis.  11  ne  manqua  pas 
#enfiyer  quelque  perfécution.  On  attaqua  la 
panné  de  la  foi  ;on  décria  fa  morale  \  onieher*' 
cha  à  mettre  obftacle  au  bien  qu'il  fai(bir.  Oh 
traha  de  rigorifme  fon  exaftitude  à  fuivrc  les 
vcaies  Règles  >  &  on  qualifia  de  fous  ceux  qui 
fe  mertoient  (bus  fa  conduite.  C'cft  ce  qu'oti 
appelloit  epcore  douze  ou  quinze  ans  aprèsr 
k  Se^e  JRiOuviiUftct  Cas  en  U^i^  XOSàxXH 
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àe  Fcrcamp  ayant  rendu  une  Sentence  con- 
tre un  CiuéL,qui  ne. le  mériu>k  qne  trop, 
4ccla  £t  ane  affaire  M  Parlement^  de  Rouen  ^ 
Qii  ce  Curé  avoit  appeilé  de  la  Senteooe.  L'Of- 
ficial  y  fut  traduit  dans  la  plaidoirie  comme 
un  homme  fu^^.»  icomme  un.Rouvilliftc, 
c*eft-*à-dioe  >  comme  ntie  peribunç  a^achée  aux 
principes  de  Taiicien  Qité  de  Rouvaic,  L*Avo-: 
cat  Général  de  ce  tcms-Ià ,  M.  le  Guerchois  , 
ayant  parlé  dans  cette  ,  affaire  ,  juftifia  haute- 
ment 8c  la  doâria^  &  les  pratiques  de  i'anciea 
Curé.  Ceft  une  petite  anecdote  q^ui  peut  ùùst 
plaifir  aux  defcendans  de  ce  Magiiiiac,  comme 
ceruinemeni;  eik  lui  fait  hpancuc. 
L.         On  s*étQnnera  fanç  douce  qu  un  PaDsocaiiffi 
11  quitte  fa  utile  à  fon  peuple  que  M*  Guillcbert ,  ak  dc^ 
Cure  8c  vient  ^^m-é  fî  peu  de  tems  dans  fa  Cure  >  &  encore- 
Rétablir  à  P•p^^<5tle  ce  que  des  hommes  tels  gue  M,  de  Bat* 
cois  ^  M»;  Singlin  lui  aient  fait  qniuec  un 
pofte  ou  il  fai&it  de  fi  grands  biens  :  car  il 
quitta  Rouville  vas  1646  y  U  vint  sctablirà^ 
P|ia$..  Voici  comme  la  choie  arriva.  Ces  Mefn 
£e^i$     futo^ot  M.  de  Baccos  qui  tenait  » 
pour  aiofi  dif e ,  le  timon  des  affaire  diepuM 
la  mort  de  Ton  oncle  ,  fentoiciit  le  befoin 
.qu'ils  avoient  à  Paris  d'un  habile  Théologien, 
J     tel  que  M.  G^iUebecit.  Il  s  agillVit  entre  autres 
eho(ês  de  mettre  quelqu'un  auprès  de  M* 
de  Saci  qui  put  le  former  fur  les  matières,  db 
Rhéologie.  Comme  on  avoit  de  grandes  vues 
ûir  lui  f  conformémeftt  aux  grandes  qualités;^ 
qu*oti  reednnoilfoit  en  lui ,  pn  fo9h4roi(  US» 
procurer  dans  une  étude  privée  4cs  conoM^ 
IjWices  quon  acquiert  dans  les  études  publi- 

Îues  des  dégrés  de  Sprbonne ,  à  quoi  ce  jeune 
iomme  avpit  renonqé.  Pcrfonne  n'ctoit  plus 
jroprç  à  remplir  qe^tç  iptçntiou  queM.  Gmt 
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fèbert ,  qHî  éioic  &  Dodcur  &  do^.  Ôn  fconi» 
fulca  beaucoup  Dieu  par  la  prière  ,  &  l'oa 
crut  enfin  que  le  bien  que  M.  Guilleben  fai« 
ùsi%  dans  ra^ParoHTe  étant  bien  établi ,  fow^ 
roit  écre  faciièmefit  continué  par*nn  acrcrci 
mais  que  celui  qu'on  efpéroit  de  lui  à  Paris, 
ne  pouvoic  eue  faic  oue  par  lui.  Ainfi  on  le 
décida  p0Qr  faire  la  démiflion  fa  Cnfc*.  lé 
ne  répéterai  point  ici  c€  '€|né  faî  dit  ailleart 
de  laméprifc  qu'il  peiifa  faire  en  rcfignant  fa 
Cure  à  un  trés-mauvais  fujec.  M.  de  Barcos 
qni  étoit  liomme  de  grand  fens^  ftqaiavoit 
en  partage  le  difcemement  des  efptlts ,  fauva 
à  M.  Guillebert  la  faute  qu'il  alloic  faire  ,  6c 
Tempécha  de  réfigner  fon  bénéfice  à  cet  hom* 
loe ,  qui  étoit  le  fameux  Labadie ,  qui  fut  en« 
finie  fi  connu  par  fes  extravagances  8c' pat 
û  conduite  fcandaleufc, 

M.  Guillebert  ayant  terminé  Taffalre  de  la 
^nation  de  fa  Cure ,  vint  à  Paris ,  &  fe  it^ 
tin  chez  M»  de  Bareos  qui  le  confldérok  Aî 
l'aimoit  fort.  11  eut  grande  part  aux  ouvra<>c^ 
de  cet  Abbé:  il<aida  audi  M.  Ârnauld  fon 
ami  dans  la  compoiition  des  iiens*  li  a  prit 
hU''méme  qnètqiiefois  la  plume  ponr  -la  dé* 
fcnfe  de  la  doélrine  de  S.  Augullin.  Ce  fut  lui 
qui  dénonça  à  railcmblée  de  la  Faculté  en- 
1^48  les  elr4^uh  du  P.  Véron  Jéfuite  dans  fon 
Mvée  Jêadtuté  ,  la\^ondiimnàn0n  de  UéôSrine 

its  Janféniflés  par  cinq  Conciles  François  :  ou,' 
&  Sâillan  des-  Janjcnijles.  Maïs  le  SindicCor-* 
&ctfit  échouer 'Ta^airc  V  fif' empêcha  refFet  dê 
1^ 'dénonciatioii;  ' 

M.  Guillebert  cependant  rcmpliffoic  auprès- 
de  M,  de  Saci  la  fonction  pour  laquelle  on  Ta- 
toit  appellé^  Il  conduifit  rapidement  fon  élève 
^^oates  les  . i)ue^o8  difptttéo$  de  l'Ecole  i 


&lcmifLUc;ncôc  en  étac  d'étudier  avec  ùicth 
ifocesles  parties  de  k  Théologie,  de  jauger 
fainement  de  toutes  les  matières  qui  la  coq« 
cernent,  ôcdepuifer  enfuitedans  les  Pères  la 
(cieacc  profonde  de  la  Religioo.  M.  de  Bait 
cos  s^icant  éloigné  de  Pacis,  poiar  (e  fixer adant 
fon  Abbaye  de  S.  Ciran ,  M.  Guillebert  Yy  ac- 
compagna,  &  s'y  établit, pour  vivre  en  vxai 
Religieux  Tous  le  vertœuz  Abbé  »  à  <]itt  U 
obéi!  lok  avecvne^ouoîilioii  d'enfant  J>e  fleatt 
en  tems  il  venoit  à  Paris  félon  les  befoins  oc* 
currens.  En  i^^z.  il  rendit  le  fervice  à  M.  de 
Bernleres  ,  S^goeor  de  fon  ancienne  Paroiflè« 
4e  i'affifter  à  ia  inort.  Cet  boome  de  hteiH  ikoi 
l'ai  rapporté  la  vie  plus  haut ,  ayant  été  exilé 
a  lifoudun  dans  le  Berri  »  y  tomba  mala^ 
4e  la  maladie  donc  il  moacut^  U  fouhaka  ibil 
péto  (aeoniblation  devoîDM.Gdilfebefrt  ntani 
que  de  mourir.  J)cs  que  celui-ci  eut  reçu  la 
leare  d*Avis  »  il  partit  de  S.  Ciran  en  diligence 
foac  ie  tianfp<niser  à  liTooduiD.  H  mBiVZ  à 
letos  ^  remplit  auprès  du  refpeâaUe  esriléîlcs 
fondions  a^a  ami  chrétien ,  &Uui  ferma,  les 

yeux*  :       ^      •  .  .      •  — 

.  M.  dttUebert  a  toujoflirs  aimé  beancAqi  .U 
fStprate,  ne  cherchant  jamais  ft  fe  produis^e^ 
vivant  dans  l'étude  &  la  méditation  des  fain** 
us  vérités  de  la  Religion.  Il  cftmofic^  léiêë 
à  Paris  t  où  il  étqit  <topHÎ$)qiielqu)d  teaiâ.  Sk  à 
été  enterré  dam  rEglife  de  S..Médàrd.M»Hl«i 
mon  lui  a  fait  une  Êpitaphequ'on  trouve  dans 
^Suppléitteot  tlti  N4crologe«  iVoici  £bn  Orain 
(on  mnébre  en  deux  mots  de  la  main.de 
j^tnauld  dans  une  lettre  i:}U*ilécrivit  à  M.  de 
Barcos  pour  lui  annoncer  cette  mort.  s^Notti 
••  avons  tous  perdu  un  par£ùc  ami  >  l'Egifiè 

^  «a  [vak  tmt^  y  UkifédU  nn  trés^sélé  é^^ 
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il  &nfcur  &  très-capable  de  la  fouteair  \  8c 
9»  Socbonne  un  defcsplus  excellens  fujets,^' 
^  ^  pouToic  le  plus  cootriboer  à  fon  réta^ 
M  bllflement ,  s*il  plâUolt  à  Dieu  de  faite  ceilei^ 
»  les  troiible»  qui  1  oat  divifée. 

Mm\fmf  Çallaghan.  , 

Teaa  Callâ2ha9^Piétce&  Gentilhomme  Ir« 
landoiS)  étoicvena  cn  Praoccpour  y  fiiirc  (es  abre|;ée 
études.  Il  fcfit  Doacur  de  Sorbonnc.fc  rc-f^^t^V^^^"^' 
tourna  dans  la  patrie  pour  lertir  ks  compa-.  0,-^^^^^^ 
fâaccs  caciiolidues  dans  ua  tems  de  guerre  cin.  Bloii. 
i^ile.  Il  s*y  lit  cftimer  beaucoup ,  &  00  vonlat 
le  ùAx€  Evéqiie  i  mais  quelques  «aiA>ns  y  mi^ 
lent  obllaclc.  Il  revint  en  France  en  1^47  ,  & 
demeura  deux  ^ns  à  P.  R^avec  M.  de  Rebours 
le  M.  Sii^ifi«  Il  quiua.  eofiiite  la  mixC%^ 
i>pur  aller  prendre  poiTeâion  d'une  Cure  dans 
le  Blaifois  ,  nommée  la  Cour-Chcverni  ,  qup 
lui  avoir  procuré  Madame  la  Marquife  d*Au- 
mont  retirée  à  P.  lU  Son  zélé  pour  la  bonne 
do(Slrine  &  pour  les  vraies  Règles  de  la  Péni- 
tence ,  lui  atcirércnt  Tinimitie  des  Jéfuitcs  de 
Blois.  Le  famei^  Pere  Brif^cier  Reâeur  du 
Collège  de  cette  Ville ,  répandit  contre  lui 
d'horribles  calomnies  &  dans  les  converfations 
&  dans  Tes  Sermons,  Il  apofta  même  une  fille 
pour  déclamer  contre  lui  dans  toutes  les  rues 
de  Cheverni.  Il  le  repréfentoit  comme  un  hé- 
rédque  déclaré  qui  écoit  hors  de  TEglifc  ,  un 
ennemi  juré  de  la  Vierge  ,  un  impie  qui  vou- 
loic  détruire  êc  l'Euchariftie  &:  la  Pénitence,  il 
taxolt  d'héréfie^de  demander,  pour  gagner  les 
Indulgences,  quelque  commencement  de  fruits 

de  pénitence  ^  ou  du  moins  la  réfoiutxon  d  en 
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f^te  ;  de  ne  pas  donacr  i'abfolatioti  far 
letemp  à  tous  cent  qai  Ce  confèiToieiit  i  <f ei^^ 

fcigner  qu'on  a  bcfoin  d'une  grâce  efficace 
pour  faire  le  bien.  M.  Callaghan  Ce  jullifia 
dans  un  Ecrit  fore  modéré,  inticulé,  PAUapaut 
Jrenaus.  Uo  de  fes  amis  fie  aiii**i  imprimer  uoe 
Réponfe  aux  Sermons  du  P.  Brifacicr.  Celui- 
ci  rcpliaua  par  Ton  fameux  Libelle  iaticuU, 
Le  Janfénifme  confondu  dans  V Avocat  du  fkur 
ddlaghan  :  lequel  fat  condamàé  pàr  M.  de 
GoDcfl  Archevêque  de  Paris,  à  caufc  des  in- 
vedives  &  des  calomnies  dont  il  étoit  rem- 
pli contre  P.  R.  où  M.  Callasbao  avoir  puiie 
ik  doârine.  JLe  calomniatetir  Tattaqua  emoi^ 
dans  fa  perfonne  5  il  fît  courir  des  bruits  dcP 
honorans  fur  lui  ;  qu'il  avoir  été  excommu- 
nié par  le  Nonce  en  Irlande»  &c.  Mais  uâ 
Gentilhomme  Irlandois  donna  nne  déclaration 
qui  juftifioit  ce  faint  Prêtre.  Il  eft  mort  ca 
1^64    a  ibuliaité  dêcre  enterié  à  P. 
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L  I  V  R  E  VI. 

DEPUIS  l6si  JUSQU'EN  x6€i. 

Dîfperjzons  des  Solîtaires  &  des  Ecoles  de 
P.  jR.  en  t6f()  6»  en  tââz.  Hijloire  fui^ 
vie  de  ces  Ecoles  depuis  leur  origine*  Monfieur 
Pafcal  &  MeJlieurs  Perricr, 

A.        avoir  rendu  compte  dans  les  Livres  fiîllôîrè 
,  précédens  de  l'encrée  des  Solitaires  de  bregée  des 
Pon-Royal ,  de  iear  vie  &  de  leurs  eitercices»  trois  aifper. 
de  divers  événcmens  qui  fe  font  pafl'és  dans de* 
cette  Société  ,  j*ai  maintenant  à  faire  le  récit  ^^"^^^^^P*^* 
de  leur  entière  di(per(ion.  Elle  arriva  ea  i66i 
&  elle  av^it  été  précédée  de  deux  autres  y  l'une? 
en  163  S  &.  J'autre  en  16^6,  Nous  avons  vu 
dans  la  vie  de  M.  le  Maure  tout  ce  qui  con- 
cerne la  difperfioii  de  16)8.  Comme  il  ny 
avoir  alors  que  deux  Solitaires  >  M.  le  Maître 
&  fon  frcrc  M.  de  Séricourt ,  la  place  naturelle 
pour  en  faire  le  récit,  écoit  l'article  de  M.  le 
Maître.  C'eft  pourquoi  ii*ayaot  rien  ici  à  y 
ajouter  ,  je  prie  le  Lcélcur  de  relire  l'endroit 
s*il  fouhaice  fe  rafraîchir  la  mémoire  de  cet 
événement.  La  féconde  de  16^6  fut  plus  coo*. 
fidérable ,  parce  qu'il  y  avoic  un  plus  ^rand 
nombre  *de  Solitaires  en  ce  tems^là  :  mais  elle 
fut  de  courte  durée  &  n'eut  pas  de  longues 
fuites^  pour  les  raifons  que  nous  dirons.  Ou 
peut  voir  dans  la  vie  de  M.  d'Andilli  &  dans 
la  première  parrie  de  cette 
de  la  vifîte  qui  fut  faite  à  P.  K.  des  Champs- 
Tom  IF.  ■  .  ». 
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par  ordre  de  la  Cour  »  &  de  ce  qui  i'aprccé- 
céc  &  ruiyie. 

On  y  verra  comment  li  Bulle  dlnnoccac 
X  ccant  venue  en  i6^j  pour  la  condamna* 
tion  des  V  Propoûcions ,  les  ennemis  de  P.  R. 
fe  difpoCérent  à  en  faire  ufage  pour  tendre  ua 
plége  à  une  Maifon  qulls  n  aimoient  point  » 
en  faifant  exiger  des  keligicufcs  racccptation 
de  la  Bulle  par  écrie  :  comment  durant  deux 
ans ,  ils  s'épuii^^cent  en  calomnies  atroces  fut 
les  Relipeufes  3c  fur  les  Meilieitrs  amis  da 
Monallere  :  comment  ils  prévinrent  refpiit  de 
la  Reine  Mere  contre  eux ,  les  repréfencant 
comme  les  plus  dangereux  ennemis  de  TEelife 
&  de  l'Ecat ,  comme  des  hérétiques  cacbls  te 
des  féditieux  occupés  à  cabalcr  ;  comment 
nonobflanc  les  cenlures  de  l'Arckcvéque  de 
Paris  9  leurs  Ecrivains  continuèrent  de  répan- 
dre leur  libelles  diâtimatoires^  furtout  depuis 
que  leur  efprit  fut  aigri  par  la  diftribuijoa 
qui  commença  à  fe  faire  dans  le  public  des 
Lettres  Pravinciaks*  On  y  verra  auiH  toutes 
lés  tentatives  qui  (e  firent  alors  da  côté  de  P. 
R.  pour  dillipcr  les  préventions  de  la  Cour; 
les  Lettres  que  M.  d'AndilIi  écrivit  au  Cardi- 
nal Mazatin  Miçiftre  >  &  même  à  la  Reine  Ré- 
genre  \  le  beau  Mémoire  que  drefla  M.  le  Maî- 
tre pour  rendre  compte  de  ce  que  c'étoit  que 
la  petite  rociété  de     R.     pour  faire  voir  4 
la  Cour  &  an  public,  que  rien  n'écoit  pins  ia* 
noceat  ni  moins  (ufpeâ:.  Je  mettrai  ici  cette 
pièce  prerqu'entiére ,  parce  quelle  eft  extrcn^- 
JTienc  belle.  Enfin  on  y  verra  comment  le  Lieu» 
tjcnant  Civil  vint  le  }o  Mars  .i^;^  à  P.  R.  des 
Champs  pour  y  faire  la  vifite  des  lieux  Je 
ceux  qui  en  éroient  habitans  ^  &  les  xeavoyct 
loos  par^prdre  de  la  Cour. 


M  Pom^Rj&TÀt.  U.  Fait.  Ur.  VI.  f  tf 

*  5on  procès^veibar  ne  fat  pas  b^àcoupchar^ 
gé  :  car  on  avoir  prévenu  ton  nriivce.  Les  en- 
fans -des  Ecoles  avoicac  écé  crao^âérés  ailleurs  j  ) 
Se  toQS>  1er  Meflfieois  '  s'étoidit  itcirés  d'eux*» 
Btémes  hors  ua  pcqt  nombre  de  pedbnnes 
ab(bluu>cni:  nécclTaires  pooT  le  fervicc  ck  la 
Maifon  ,  8c  don&^rexrérieur  nmrqûoit  afftt 

comme  MéUtfciti ,  Chapelain  ; 
Fermier ,  Jardinier.  LcsMcflîcuis  cjui  fortirenc 
furenc -Mcflicurs  de  Luzanci ,  de  Bagnols  ,  4- 
d'Andilli ,  do  Pontis   de  Beaumont  ,  de  Beflî  , 
de  k&méte  ^àc  laPetkiére  »  d^Epînoi^Saiiit* 
Ange,  de  Saiat-Gilks  d  Aflon  ,  des  Champs 
te  Landrcs,  de  Pontchâccau  ,  Morcas,  foa- 
caifte-,  les  freres  ConftanC'Akakia,;&  ^uclqaes 
aiarcs.  Màfietfrs  (ktcà^ke^  à.VaUffiiffièr  dad« 
Icvoifinao-c  clicz  M.  le  Dac  de  Laines  ,  où  le 
lieutenant  Çivii  alla  faluer  ce  Seigneur.  M* 
Amauld  <|ttt  ^oit  alors  fa  grande  afFaire  eil 
MioMc ,     qui  wtioit  #éere  cenfucté  &  flétri 
par  cette  Compagnie,  arolt  pris  '  les  devanç 
avec  M.  Nicole  ôc  M.  le  Maure      fi'ocoit  ca- 
ché dansiPark.  Aiiifi  4an^  ia  t'ifite  que  £t  It 
UemtnâfitXs^if;  iion  Salement  it  ce  troii« 
va  prefç^ue  perfonne  a  P.  R.  mais  il  recon- 
nut auili  qa  il  ne  pouvoir  jamais  y  avoic  couc 
cxtMde  <fiè0n  f^Hoit  en  Cpar  y  vu  la 

^oicnt.'  Cctrc  ciiconftance  jointe  a  la  promptè 
obtiflanc^^  des  Solitaires de  M.  d'Andilli 
^  partkmlief» ,  frendicUaraoufe  4e  ceui-ci  plu§ 
gf^cMble  aux  yeux  de  la  Cour  ;  d'autant  qu< 
indifpofition  cohtre  eux  n'étoit  pas  en- 
au  poinr  où  elle  vint  dans  la  Cuite.  Le^ 
Cf^rdinai  Mazaifin  faifoic  même'  une  aSn 
gi^nâc  eftirae  de  plulîeurs  de  ces  Meffieurs. 
c-véaeÉse^rgiori^z  pour  les  Retigieti4 
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fcs  vint  à  Tappui  pour  défarmcr  entiérciMSt 
la  Cour,  &.  iulpendre  les,eiFecs  de  la  maa- 
yaife  volonté  des  hommes  ennemis  de  P.  R. 
Ce  fut  le  Joiirftcle  éclataat  de  la  gaérifonde 
la  Dcmoirelle  Pcrrier ,  opcré  par  la  faintc  Epi* 
ue  ôc  vérifié  aatheatiquemenc  par  les  Grands- 
Vicaires  de  Parîs^Ie      Oélobre  i6$6  \  mira- 
cleqdi  ne  fur  pa»  le  feul ,  mais  qai  futfaivî 
incontinent  d'un  crès-^rand  nombre  d'autres, 
donc  on  trouvera  le  détail  dans  la  première 
tir.  y.     Partie  de  notre  Hiftoire.  Enfin  l'affaire  de  la 
Morale. ..relâchée  dénoncée  par  les  Corésde 
Paris  &c  par  ceussldc  pliificurs  autres  Diocc- 
fcs  ,  la  Ccnfure  dcTin^Mnc  livre  de  VApo* 
loff€  des  Cafuifies  condamné  à  Kome  ta 
tri  par  beaneoup^de  Mafndecnens  é^EvéqueSi 
firent  diverfîdn  pendant  trois  ou  quatre  ans, 
Se  procurèrent  aux  Reiigieufes  unccfpéce  de 
répit  ,  &  un  calme  apparent  qal  donna  ie 
tems  de  refpirer.  Les  Solitaires  y  eurent  leur  I 
part.  Car  M.  d'Andilli  avoit  déjà  eu  penniffioa 
au  bout  de  -^ujB  mois  d'éloigaement  de  re- 
venir dans  (on  eher  Oé&rtf  avec  (on  i&k  M. 
de  Luzand  &  Ton  ^on  ami  le  yieux  M.  k 
Pontis  :  après  quoi  les  autres  Solitaires  peu  à 
peu  fe  rejoignirent  à  eux  &  (e  retr(Mivéreoc 
céunis  preCque  tous  commfe  auparavant.  U 
n'en  fut  pas  de  même  de  la  troiiîémc  difpcr- 
lion   qui  arriva  auatre  ou  cinq   ans  après 
en       .  £ilc  rubfilta ,  &  fa  durée  £m%  de  huit 
ans  entiers:  cir  ellene  ifinic  qit'en  14^$.  à  la 
paix  de  rEglife.  Dans  cette  dernière  difpcr-  i 
lion  il  nefe  paffarien  de  particulier  quimé-  ! 
rite  d  être  remarqué ,  fi  ce  n*efl  la  rcceptioa 
que  fit  aux  Comnruifaires  de  la  Cour  M* 
Charles  qui  étoit  là  far  le  pied  de  Fermier  tc 
de  laboureur ,  &  qui  f  afijoù  pauf  xçi*.  Lc^i^' 
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D£  PoR T-R6YAl\  Ih  Part.  Liv.  VI.  j ?f 
dteaaécé  fait  aiilleiirs*  Lavifitc  que  fitalofs 

le  Lieutenant  Civil  avoic  principalement  pour 
lÂjct  le  renvoi  de  toutes  les  Novices  >  Portu- 
hnres  &  Penfionnairés  do  Mouaftére  ,  &  la 
deftniâion  des  Ecoles  qui  écoiem  écablies 
dans  le  voifinagc.  Le  premier  article  a  iié 
traité  dans  THiftoirc  des  Religieufcs  ,  &  le 
&condqai'€ft  celui- des  Ecoles  va  Tétre  tout 
«fN(ié(êntmietit  y  après  qtno  j'aurai  donné ,  coml- 
me  je  l'ai  piomis  ,  le  beau  Mémoire  jufti- 
£cadf  des  Solitaires  didé  par  M.  le  Maître 
daos  la  crife  de  1^56 ,  ou  plutôt  pour  la 
prévenir,  s'il avoi^ été poifible: car  illecom^ 
pofa  en  16 5-4. 

•  On  rçaitaiPes  par;quels  endroits  on  avoir  tt. 
rendu  cet»  faiiltc^ Société  odieuie à  la  Cour 3c    F^na  c  <iu 
fiifpeaedatis.le  public.  Céioient,  difoit-dn^j        -5  i"' 

des  hérétiques  caches  ,  quien  vouloicnr  a  fo^^c  ^^i^j^-^çj 
la  Religion  ,  qui  vifoient  à  abolir  cous  les  Sa-  m.  IcMaîixe. 
ii«nens.&  à  renverfer  toiis- les  dogmes.  Cé« 
tokut  des^  (aâieuz  qui  cotfvroient  un  deâèin 
infernal  de  fe  fortifier  dans  le  fccict ,  &  de 
former  Courdement  un  parûpuiliant  pour  trou* 
bler  un  )ottr  tont  le  Rc^autne  »  A^poui^  (êcoaet 
le  )oag  détoures  PuiflancesiO^^a^it  wcctoixt 
à  la  Cour,  qu'en  effet  il  y  avoir  à  P.  un 
attroupement  conûdérablcî  quiis  écoientplus 
^  quarante  Prêtres  autant  ^de  Théologiens 
nmairés  enfêmble  \  ce  qu'ils  appelloieot  qua^ 
Tdnte  belles  plumes  taillées  de  la  main  d'un  me- 
fne  maître*  M.>  le  Maître  dans  Ton  Mémoire 
commence  .par  réfuter  cette  demiéro  calora« 
ùe.  Il  (ait  ttès^^mplemeuc  le  catalogue  des 
SoUraircs  qui  s'étoient  retirés  à  P.  R.  de  ccms 
à  autre ,  pour  montrer  combien  cette  quaran- 
taine de  Théologiens  étoit  chimérique  :  pui{«* 
^u'U  n*y  awit  eu  elFet  que  deux  on  trois  Prd* 
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XtQs^  ac  pas  QttifçulJbéolGlgîeaécrWanc,  hocs 
M.  AtBMid  ^fû  .^Vi  ^ecKicf  f^ëfes  l^^'ca  paf* 
iam  3  &<iuc  le  nombre  des  gens  domiciliés  dans 
ia  maifon  ne  paflbk  pas  une  douzaine  ou  une 
qUidzaiine  tol«4a  pltts  de  fécalieis.  Après  afotf 
miùû  teada  comp^^ie&biêf  dê<du  ee»  Mefficm 

par  nom ,  fnrnom  &  qualités,  du  tems  de 
leur  encrée  ÔL  de  ce  qui  ca  a  ixé  loci^aiiQa  yhL 

»  Voilà  les  pcrfonnds  qui  forit  maintenant  à 
99  P.  R.  âc  voi^i  ti^  QU^k  manière  dlcs  y  foAC 
9»  logées.  DaosJcf  dwùin  àc  l^  bàÛc  -  to«r  de 
99  l'Abbaye ,  il  n  y  a  c|iie  deiBZ.  Piètres  ,  èoM 

?9  l'un  a  fa  demeuré  laiploa  ordinaire  à  P.  R. 
*tde  Paiiis.^  &  mçn^e  y  eft  maintenant,  hL 

'  '  ^id*u^iiaîtU,,  k  SuftîiUitiii  ieeliinlKgite^iae^ 

.  '   t»  jtui  qa'on    dit<aVoii:  Toki  de  tout  lo  ménagée 
3>de  la  bafTe-cour,  &  celui,  qu'on  a  die  qui 
»  soccupe^ià  w  uia^Yail  BÙk  au^L  RçUeieuics 
M  qqî  y  dicmeoiciMu  Lei  rauim*  âti  aotnbœ  de 
oidi^c  oa  doazè  ^  fans  compiler  >  les  engins  ft 
kur;s  maîtres  dontiOn  a  parlé  ,  font  loges 
Biea.l)auA.440s  ia.&rjiie  qjui  eâ  aa-*deirus  de 
s^iIâ  xnoniâj^a  r^avair  ^  Mm  deux  pecîcs  lo* 
/i3itgçft)ci*aûtevéJoignés  TUn  de  l'autcc ,  qttVîû 
lavoicifaic  rebâtir  pbar  les  Fermiers  ,  un  au* 
^uc  eooeire  pluspeciucaui;/fnjde  chattoie 
sa  cbamfaàre  Uparé^ .     on  Idgeœcnt  aetu  m 
i,  [Tlf  ft5  peu  plus  grarxd  ,  dont  la  .princij>ale  partie  ell 
-f-  «>  occupée  pat  leSf  liuit  coJfeiïSi  qui  font  venus 
«I  reuloiDeiM{(k)^isifi&  4MNis4i&  qat  Vom  ksL^ 
n,  kieii(^:ldrpremfeist*.  OahisriiMiices'  logettacnt  i 
f»  non  plus  que  dans  ceux  qui  font  en  bas  au- 
M  dehors  de  TAbbaye  ,  il  ii:y  a  que  des  cbam< 
4i?ibres  ocdiiiàifféss  toutes  fomblablcs  à  cdUcs 
9k  d(s  Mtics  logis ,  £ias  qu  il  y  aie  la  inoia^ 
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apparence  de  celkiles.  Après  cela  oq 

wlaiffea  juger  à  tous  les  hommes  équitables, 
»fî  ce  a'eft  pas  blefler  la  vétité  des  chofcspac 
9»  des  exaggera rions  bien  hyperbQligucs  >  âc 
»  rinnôcence  des  perTonnes  par  des  accniàticns 
»bien  injudes  ,  que  de  prendre  fujet  de  ce 
«>c)uon  a  rapporté  jufqu'ici ,  de  former  de  ces 
A  bâûmens  une  Ville  ,  &  de  ce  petit  nombre 
»  d'amis  logés  enfemble  an  peuple  entier  ca- 
«pablc  de  la  remplir  3  comme  on  fçait  qu'on 
îaia  publié  depuis  peu,  même  à  la  Cour. 

»  Mais  de  pfu$  fi  Ton  confidére  de  quelle 
»lbrte  ces  perfonnes  fe  font  retirées  enfemble 
"dans  ce  Dcfert depuis  quinze  années ,  que  les 
M  deux  premiers  y  ont  été  iong-tcms  cour  feuls , 
«fans  ^tre  viiicés  de  qui  que  ce  foie  > ni  avoir 

commerce  avec  pcrtbnne  que  quelques-uns 
*>  de  leurs  parens  ,  qui  depuis  fe  font  venus 
«joindre  à  eux ,  &  ne  l'ont  fait ,  non  plus 
>>(|tieux«  que  par  des  moiivepiens  dePeiprit 
»dc  I>teu'qui  les  décachèh  du  mônde  5  que* 
*tous  les  autres  cnfuitc  ont  été  ou  amis  de 
»  çeux-là  y  ou  parens  de  quelques  Religicufes^ 
«  ou  liés  d^fieâîon  avec  d'autres  perfonnes 
»  de  leur  connoifTance  ,  ou  amenés  daps  cette 
*>  Solitude  par  une  conduite  particulière  de  la 
>»diYiac  Providence,  à  laquelle  les  hommes 
^ft*onrea  nulle  part:  on  jugera  facilement 
*  qu'on  n  a  jamais  eu  la  moindre  *penfée  dy 

Vouloir  attirer  perfoiine  ;  qu'on  n'y  a  jamais 
»ùen  fait  qui  aie  eu  la  moindre  apparence 
«  qu*on  efti:  le  deflein  d  y  former  aucun  éta- 
*bliffcment3  &  qu'ajprès  tout ,  ce  qu'il  y  a  cft 
^  fi  peu  de  chofe  &  n  peu  confidérable  ^  fi  on 
>3  le  coniidére  comme  une  cbofc  humaine  de 
«  tcmpoiclle  ,  que  c'cft  un  étrange  effet  de  Ift 
•paflion  dcn  foimer  ua  pharitôme ,  qui  pa- 
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99  roi  rte  grand  aux  yeux  des  hommes  ,  pool 
»  les  porter  à  ea  avoir  de  Toinbiage  &  à  le 
39  vouloir  détmicc. 

•  »  Uuii  de  ces  aidSccs  dont  on  fe  fcrt  pont 
.  »  effrayer  le  monde  ^  eâ  de  publier  qu  on  y 
ndogmaciTe,  &  qu'on  y  tieoc  fans  cefTe  des 
3»  conférences  de  Théologie  &  de  doâiinc. 
^  Mais  ii  n'y  eue  jamais  rien  de  moins  véri- 
»  cable  que  ce  reproche.  M.  Ârnauld  6l  fou  ne- 

*  »  vea  Eccléiiaftique  font  les  deux  principaux 
-»  for  qui  cette  accafation  ponrroic  tomoer  : 
35  mais  qui  en  eft  plus  innocent ,  puifqu'ayaiit 
^  tottfe  iibcrcé  d'y  piéchet ,  ils  n  y  ont  pas  eu- 
»  core  prêché  une  leule  fois ,  non  plus  qu'ail* 
M  leurs  ;  puifqu  ils  n*y  ont  jamais  fait  ancaoe 
M  conférence  de  Théologie ,  foie  en  paidcu- 
a^lier»  (bit  en  public  ^  puifque  cous  les  en- 
9  tretiens  qu  ils  ont  avec  ceox  qui  demeureoc 
a>  dans  le  même  lien ,  ne  (ont  qae  d'édifica*- 
53  tien  &  non  de  conrcntion  ,  de  piété  &  noa 
a>  de  fcience ,  de  Tapplication  des  régies  àc 
»  l'Evangile  aux  befoins  particuliers  dcsamesi 
s>  8c  non  des  fubtiles  &  générales  fpécolatioos 

•  ao  Théologiques  fi  peu  utiles  aux  Cmpics  Fi- 
as déles  y  puifqu  enân  une  des  principales  lé- 
»  gles  de  leur  conduite  auifi  bien  qae  des  deux 
»  autres  Eccléfiafttqnes  qai  y  (ont ,  cft  celle 
«gulls  ont  apprife  de  S.  Auguftin  ,  de  par^ 
»  Ur  plus  à  Dieu  pour  les  hommes  ^  que 

9>  Dieu  devant  les  hommes  i  d*  être  plus  ardens 
dans  la  prUre  que  dans  la  difpute  ;  8c  d'avoir 
M  plutôt  le  cœur  plein  de  la  Giace,  que  I  cf- 
^  prie  rempli  des  quedions  de  la  Grâce. 
»  Mais  après  avoir  taché  vainement  d'épou- 
Suite  duMé-   vanter  les  efprits ,  on  veut  au  moins  éblouit 
ttoûc.    '         les  yeux  ,  en  prétendant  que  ces  perfonna 

9>  AC  peuvent  demeurer  daas  ua  même  Ucu  i 
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»  (ans  comjpofer  une  alfeniblée  illicice ,  à  mom% 
9>  que  d'y  être  établis  par  les  Puiflancés  ecdé* 
»  naftîqaes  &  féculiéres.  Il  eft  vrai,  que  Tonâ 
w  bcfoin  de  l'autorité  du  fouverain  Pontife  âc 
99  de  TEvéque  auffi  bien  i^ue  de  celle  du  Prin-^ 
99  ce  y  pour  établir  une  communauté  qui  fafle 
m  an  Corps  dans  l^Iife  &  dans  l'Etat ,  qui 
55  pofTéde  des  biens  en  commun ,  &  foit  ca- 
Mpable  des  droits  &  des  privilèges  canoniques 
&  des  effets  civils ,  ^ui  ne  pèuvent  être  corn* 
9>iiiuniqués  qu'à  des  compagnies  reconnues  &: 
»3  autorirécs  par  les  Pul/Tances  fupéricures  &  pat 
a»  des  ordres  publics.  Mais.qvie  des  peifonnes 
M  qui  demeurent  iîmplement  enfembie ,  aient 
»  be(bin  de  ces  formalités  néccflaircs  pour  Té- 
»  tabljlfement  des  Communautés  ,  lorfciu  ils 
ai  font  très-éioignés  d  en  faire  aucune,  &  de 
»  prétendre  d*avoir  des  droits  &  des  avaiitage& 
»  qu'ont  toutes  les  autres, j  c*eft  ce  qu'on  n*a  ni 
jolu  dans  les  livres  >  ni  vu  pratiquer  dans  aut 
wcun  Royau^nc/      ,  '  ' 

39  Or  il  n'y  a  ici  aucune  ferme  de  Commu-» 
95  nauté.  II  n  y  a  dans  cette  Ferme  qui  eft  au- 
»  deflus  de  la  montagne,  ni  Eglife  ni  Chapcilie 
a»  où  on  puifTe  chanter  TOifice  en  commun  :  6t 
M  tous  ceux  qui  y  demeurent,  ^bnr  obligés  èc 
»  defcendrc  tous  les  joins  en  bas  pourentetf- 
a»  dre  la  Meffe  ou  l'Office  dans  l'Eglife  d^s  Re- 
[a»  ligieufes ,  comnne  font  quelques-uns  deâ  vil*^ 
99  lagesd*alentour/Âinfi  toutes  les  prières  qu'ôl» 
X.  fait  en  haut ,  confîftent  en  ce  que  les  deux 
a»  £ccléfiafliques  qui  y  demeurent ,  étant  tenus 
»  de  réciter  leur  Office ,  ils  1^  récitent enfèm^- 
*9»bte  e&  pjlrttculier  dans  la  cbàmbift  de  Putk 
*95  d'eux  *5  &  trois  ou  quatre  fée uliers  qui  forte 

logés  plus'  prè^  d'eus,  &  qui  ont  déyotioh 
»  à  cette  prière  ;  commune  &  générale  de  X& 
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glîrc' ,  y  àdîftent  (Pordinaîrc  ^  lorU]U*îIs  n*ett 
„  fot^t  pas  dccournés  par  Jcurs  occupations.  Il 
n'y    audi  ni  forme  ni  couleur  d'habit  qui  ^ 
foie  aîFoâëc^.On  ,n*y^fak  ni  profei&ea  nt 
^,  vœux  ,  quoique  d*ailleurs  on  les  honore  8c 
p  on  les  refpcfte  dans  ceux  que  Dieu  y  en- 
9>  g^gc  &  qull  conduit  dansées  Monaftéres» 
^,  Il  n  y  a  aucun  étabiiflanent  de  difcipitnc 
^,  particulière  ,  ni  aucune  ftabiliié  de  (îeracu- 
^1  re,  nulle  régie  que  l'Evane^ile  ,  nullnen  que 
celui  de  la  charité  catholique  &  uaiverlci* 
^,  le  >  nul  intérêt  ni  en  particttlidt  ni  en  com* 
„  mun  ,  'cjuc  celui  de  çagner  le  Ciel.  Ce  n'efl: 
91  qu'un  heu  de  retraite  toute  vulontaire  Se 
9)  toute  libre ,  ou  perfbnne  ne  vient  que  VcC' 
prit  de  Dieu  ne  l'y  amené.,  ic  on  perfoane 
ne  demeure  que  parce  que  l'cfprit  de  Dieu 
^,  l'y  retiept.  Ce  font  des  amis  qui  vivent  en- 
^9  femble  félon  la  Uberté  ordinaire  &  générale 
que  le  ft.oi  laill^  à  tous^  iîes  (uj^cts  :  mais  des 
93  amis  chrétiens  -,  que  le  lang  de  Jefus-Chrift 
r^andu  pour  tous  les  hommes  &l  la  grâce 
de  ce  fang  répandue  dans  ieuts  cœurs  parle 
Saîtit-Erprit ,  a  joints,  enfembk  d^une  union 
plus  étroite,  plus  ferme  &  plus  ptire,  que 
M  ne  Tout  les  plus  fortes  ,Sc  ks  plus  intimes 
^,.fimtiM.fécul}etjçs*     .   ;  '    ?    «  x 

j'j  ,/5î  c'eft  un  crime  aitrt  liés  par  une -af- 
^,  .fc(5lioH  11  fainte,  &  de  n'arc  qu'un  cœur  & 
qu'une  amc;  de  ne  tenir  rkn  plus  éloigujé 
^Vfie  rétat'd'un  Chi;étiea  foUtaire  Se  retiré  » 
j^.quc  de;  s'occuper  teCprit  de  ce  qui  fe  patfe 
^,âans  le^uliUçiSc  dans  la  conduite  policiqupda 
koyaijmc  ^fi^  dç  ne  setiidi^rà  r^tn  davjan- 

mettre  point  en.  peine. de  Les  '.nouvelles^  de 
Las  àiFaiic^^  de 'fes  iuui^ues  VciJft  le  aime 
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„  des  premiers  f  idéles«  £c  &  c'eft  ane  action 

„  de  juftice   d'empêcher  quUl  ne  fc  trouve 
„  quelques  pcrfonnes  qui  tâchent  de  vivre  ea 
n  vrais  Chrétiens  dans  uq  jncmc  lieu  ,  au  va 
ail  fçu  de  lear  Evéque  qui  dajgpe  les  Jio» 

„  norer  de  Ta  bienveillance  <Sc  de  fon  clliiuev 
},  c'eft  d'uixc  jai^ice  qui  u  a  ilà  propre  qu'au:!; 

,i^as  injuÛM  persécuteurs  de  la  Religioo 
y,  chrérietme  ,  £l  qui  fera  Gin«  doute  toujours 

>, ea  hoiicur  aux  pii^micrs  Miniftrcs  &  am 
>,  prexmer$Magiihai;sd'ualioyaiune^/'i^*(rÂ/'<<» 

Que  fi  c'iétoic  aufli  faire  4in  Corps  de coiti-»: 

munautc  interdit  par  les  Ordonnances,  de 
>» prier  Dieu  en  particulier  cinq  ou  àx^^nùm^, 
))bie,  (clan  qu*on  Te  rcocontie»  (an$  dire 
autre  chofe  que  les  prières  ordîuaires  de  i*E^ 
»glife  ;  fi  c'étoît  faire  une  union  illégitime 
flotte  de  ina4iger  daus  uoe  mcme  i.aUe  ) 
nxendre  ces  repas  profanes    ^  iUici-cqs  que  dy  : 
n&ire  des  leâures  fainces ,  au  lieu  de  s  y  en**  ; 
>,trctenir  de  vâins  5c  inutiles  dilcoprs  -,  ii  c'<$- 
>iîoit  £aire  une  entrcprife  de  «nauva^  cxa:»-. 
M  plç  &  d*une  conféquence  pcniicieure  ,  de  vi^ . 
>»\te  fobremert  i>  &  de  rendre  les  jeûues  de 
n  l'Eglife  un  peu  plus  longs  qu'on  ne  fait 
ud'ordioaire ,  &  fuivrceii  ce  fÇHïM  le  (sw^^t 
n meat  du  Cardinal  BeUari»|D  MfTt  bkn que- 
»dc  tous  les  Pcrcs,  fa n5  y  obliger  néanmoins 
»  perfonne ,  &  étant  ^ris-^éloig^ç  de  icouver. 
it  a  redire  à  ceux  qui  oe  k  fcuK      %  il  .fan* 
I*  droit  conclure  ,  que  ce<fu^     Bafik  tppeU^ 

»  um profejjlon  plus  pure  &  plus  €xafif  du  Chri^ 
>\fiianifme  ,  feroit  devftçtu  m  *)06  )QW  une  pro^^ 
s^felTiou  défendue  on  atimtr'n>ouis.de  U^^ 
9f.Wrté  à  pratiquer  tolideweitt*  .It  Wfltts  :&  Jlt 
}i  Religion  ^  ^ue  les  gens  du  monde  n'en  oot 
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à  s'abandonner  an  vice  ;  8c  qa'un  pedt  nom-* 

,,bre  de  pcrfbnncs  ne  pourroic  pas  impuné- 
ment fervir  Dieu ,  lorfque  tant  d'autres  peu- 
vent fi  impunément  (èrvir  le  démon. 
»  Mais  anffi  ,  grâces  à  Diea ,  on  n'eft  pas 
»rcduit  à  ces  termes.  On  n'a  point  encore 
9»  ouï  dire  qu'il  y  ait  desloîx  dans  FEglxfe 
»  dans  r£tat ,  qoi  obligent  à  obtenir  des  Let« 
m  tres-patences  du  Roi  &  des  Brefs  dn  Pape 
33  pour  pratiquer  les  fimples  exercices  dclaRc- 
»i  iigion  chrétienne  fans  aucun  Inftitut  parti- 
al coller*  £t  ainfi  Ton  eTpiére  que  toutes  les 
9>  per(bnnes équitables ,  qui  verront  avec  quelle 
aafincéritc  &l  quelle  candeur  on  expoCe  à  leurs 
»  yeux  tout  ce  que  le  £èul  efprit  de  Dieu  > 
a»  fans  aucun  deuein  fermé  de  la  pan  des  hom- 
»  mes ,  (ans  aucune  intrigue  y  (ans  aucune'pré» 
w  tentîon  &  fans  aucun  intérêt  ,  a  fait  depuis 
M  I  I  ans  dans  cette  maifon ,  n'auront  lujct 
a>  que  de  bénir  Dieu  »  qui  Te  ùin  quand  il  veoc 
ou  il  veut ,  des  fèrviteurs  qui  Tadoienr 
«  en  efprit  &  en  vérité  ;  &  qu'ils  jugeront  que 
a»  pour  mener  une  vie  de  cette  forte  y  qui  n'eft 
99  que  la  (impie  obfervation  de  l'Evan^le  ,  il 
J9ne  faut  point  d'autres  Lettres-patentes  que 
9>  celles  de  Dieu  fcellées  par  fon  faint-E(nrit , 
93  ni  d'autres  Brefs  que  cette  grâce  apoitoli- 
33  que  qui  a  peuplé  TEgliCè  des  trois  premiers 
o>ftécles  de  pareilles  retraites  de  piété  fc  de 
o>  femblables  maifons  d'amis  chrétiens.  Fait  à 
a>P.  R.  des  Champs  ce  ^  Janvier  i6s^ 
IV.         A  Jadifperfion  ^es  Solitaires  tant  en  ié$é 
HîOoiredesquVtt  i-Mi  écoit  jointe  celle  des  en  fans  des 
^- Ecoles.  En  16^6  on  prévint  la  vifitc  ,  &  on 
plaça  les  enfans  qui  étoient  élevés  aux  Gran* 
ges  ,  dans  d'autres  endroits  voifins.  Mais  en 
XHi  le  CommiiTaire  de  la  Cour  fc  txaafpoitt 
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en  CCS  difFcrcns  endroits  pour  rompre  cntic- 
remenc  ces  pcûcs  écablilicnicas  par  coucou  it 
en  rencontra.  Avant  que  d'entrei  dans  le  récit 
de  ces  expéditions,  il  eft  à  propos  de  faire 
tonnoicic  ce  que  c'ccoit  qUc  ces  Ecoles.  J*ai 
difFcré  jufqu  ici  de  m'y  arréccr  y  quoique  Toc- 
cadon  s'en  Coic  préfentée  piofieurs  fois  ,  par- 
ce que  j'ai  cru  que  le  récit  fuivi  de  tout  ce  qui 
les  concerne  ,  pîairoic  davantage.  Je  vais  donc 
ramalTcr  tout  fous  un  point  de  vue  ^  l'origiuc 
des  Ecoles  y  la  méthode  qu'on  y  obfervoit  y 
les  lieux  on  elles  étoient  placées ,  les-  famiU 
Ics  principales  qui  y  avoientmis  leurs  enfans^ 
les  Maîtres  qu'on  y  avoic  établis ,  tous  les 
évcQcmens  des  Ecoles  >  les  tranflations  ,  les 
déplacemens  qu'on  a  été  obligé  de  faire  ea 
difFérens  tcms  ,  enfin  leur  enticie  6c  totale 
dcftrudlion  en  i  ^  ^  i .  , 

On  appelle  Ecoles  de  P.  R.  de  jpetites  aflo«  * 
dations  qu'on  avoit  fiiites  de  pluueurs  enfàns 
très-jeunes  ,  qu'on  élevoit  loin  du  monde  ,  8C 
<]ii'on  formoic  pour  tout  ^  &  principalement 
pour  la  piécé.  L'origine  en  eft  duc  au  zélé  de 
M.  de  S.  Ciran  pour  Téducation  des  enfans» 
Nous  Tavons  vu  plus  haut  dans  fa  vie  ,  à 
quoi  j'ajouterai  ce  qui  fuit.  »  Je  voudrois 
9)  dit*il  à  une  perfonne  à  qui  il  écrit ,  que' 
9>  vous  puffiez  lire  dans  mou  cœur  TafFeAion 
3,  Que  je  porte  aux  cnfans. .  .  .  J  avois  fait  def- 
)i  ieln  de  bâtir  une  maifon  qui  eut  été  com* 
1)  me  un  Séminaire  pour  l'Eglife  ,  pour  y 
)}Con(èrver  l'innocence  des  enfans  ,  fans  la* 
laquelle  je  vois  tous  les  jours  qu'il  eft  difficile 
))  qu'ils  deviennent  bons  Clercs.  Je  ne  dcd- 
ij  j^uois  de  le  faite  que  pour  ûx  enfans  ^  que 
ùj'eaffe.choifis  de  toute  la  viUe  de  Paris  » 


Jf«  ItlSTOIRS 

(clon  qall  eût  plo  à  Dieu  de  me  les  faire 
rencontrer. .  •  « .  Ce  deffeta  ayant  été  ruiné 

pai  ma  prifoa  ,  je  n*y  ai  plus  Congé  

J*ai  bien  depuis  iouhaicé  qu'on  concinuac^ 
dans  P.  K.  la  charité  que  }*ai  commencé  de 
£uie  anx cnfàiis  de  M.  Bignon  ;  tant  paice 
,»  que  j'interromps  difficilement  ce   c]uc  j'ai 
commencé  pour  Dieu  ,  que  parce  que  M. 
99  BigDon  m^aToit  donné  deux  mille  livres 
pour  les  employer,  à  ce  que  je  .voudrois  i 
5,  maïs  que  i'avois  réfolu  d'employer  au  bâti- 
mène  luidic ,  afin  que  les  enians  cuileoC 
yy  part  à  la  charité  de  leur  pere. 
^  Ecoutons  M.  de  Sainte-Marthe  qni  rend 

B«âuMcmo!-C^^P^^  plas  au  long  des  fciuimcns  de  M.  S.^ 
re  de  M.  deCiran  à  ce  fujet.  m  Lachaii:c  de  M.  de  S.  Ci-^ 
Saiir.e .  Mac    ran ,  dic-il ,  étant  catholique  &  univerfelle 
thc  fcttriKiU.  répandit  fur  ces  petttcs' 

te  de  cesEco-v       -       .  ^     Vil       '  o 

1^  ames  qui  lont  u  abandonnées  :  &  comme 

^  Jcfus-Chrift ,  a  verfé  f  on  tang  pour  leur, 

.  yy  Qtïut  y  il  fe  fut  eftimé  trcs-heuieux  de  doo-' 

„  ner  fa  vie  pour  les  fecourîr.  C*eft  cette  cha* 

„  ri:é  qui  lui  donna  le  dciTcin  de  procurrr 

CCS  petites  Ecoles*  »  M.  de  vSatnce- Marthe 
jaitvoir  fimportance  de  ces  Ecoles  privées  od 
Ton  n  élevé  qû*un  petit  nombre  d'enfans,  Se 
traite  à  fçud  la  matière.  Le  morceau  eft  û 
judicieux  Se  Ci  digne  de  la  grande  piété  Je  M. 
dé' Sainte-Marthe  ;  aufli  bien  que  de  celte  de* 
TAbbc  de  S.  Ciran  de  qui  procédoient  les' 
principes  ,  que  je  croirai  bien  faire  de  rap- 
porter tout  au  long  ce  que  ce  faine  Prêtre' 
en  a  écrit  d'aptes  cet  illuftre  Abbé,  »  11  Df 
yy  a  ,  dit  il  ,  que  trop  de  fujet  de  gémir  ,  de' 

voir  que  les  cnfans  des  chrétiens  ne  faifcnt 
,y  parôitre  prcfqu'aucttnc  marque  de  la  grâce 
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,5Cjirilsoncrcçac ians  IcBaptcmc. Auffuôc qu  ii^  f 

commencent:  à  avoir  de  15  râifofi  ,oniicrc^ 
„  marque  en  eux  que  de  lavcuglement  &  de 
„  Ja  foiblcfle.  Ils  onclcrprit  iainé  aux  cho- 
„  fcsTpirîcucUcs  &  les  yeux  ouverts  pour  le 
„Tnâl  :  Icuis  Cens  font  fufccptibics  de  toute 
„  corruption  ,  &  ils  ont  unpoiJs  naturel  qui 
„lcsy  porte  avec  violence.  Dans  cet  état  il 
„  eft  prcfqu  impofliblc  qu'ils  confccvent  long- 
tems  leur  innocence  dans  le  môttdc,  '0Œ 
,»ils  ne  refpirent  quun  air  corrom|>u  ,  où 
„iTs  ne.  voient  que  ce  qui  peut  fcrvir  à  les 
„pef(irc  ,  où  on  ne  leur  parle  prctquc  jâmaU 
des  vérités  Ac  l'Evangile  qui  (eules  1«  pdttt- 
»roienc  délivrer  de  leur  ignorance  &  de  leurs 
«maurailcs  inclinations.  On  ks  accoutume 
„à  entendre  des  paroles»  des  chanfdnî  peu 
çhalïes.  On  loue  fouvcnt  devtot'  CttX  dc 
,»m4avaifes  aélions.  On  leur  foufFie  tôute 
i,Ibrtc  dè  légèretés.  Oh  leur  permet  des  di- 
„veniiïtmcns  peb  modcftcs.  On  laifl'c  cûttt 
),*Ieurs  mains  toute  force  de  livres  ;  Se  quané 
f,  le  Démon-  a  fait  naître  dans  leur  cœur  !t 
;j,cafiofué  de  conuoîcre  le  mal,  bientôt  après 
D^ïls  en  ont  lelprit  tçiit  templi  :  n ayant  en*- 
^vCorqni  la  Force  ni  la  voloncc  d'y  rcfifter  ^ 
'^;jils     portent  avec  ardeur  à  faire  tout  ce 
j>Jquils  ont.  appris.  Quand  leut  "çccar  elt 
,^  ain.fi  eorrpmpn  ^  ils  le'  dégoûtent  aifômcttt 
„de  la  vertu  ,  &  ils  haifTcnt  les  travaux  qu  il 
».  faijt  çmhç^ôç  pour  y  airiven  D'ailleurs  il 
„  ft  trouyç  tant,  de  rapports  cnttc  leur  cbr- 
>,  rùption  naturelle  &  cçîlc  du  monde  ,  qu  ih 
o>  en  approuvent  aifcment  toutes  les  maxi- 
mes  ,  a'uflîtôc  q4'iis  les  pcu-v^^nt  apprendre. 
o>  ^in'âirafent  que  ce  qui  Batte  leurs  fens-^ 
nils'mettcnt  leur  bonheur  daos  Toîlivccc  > 


4> 

» 


400  XtlSTOïRS 

jjdans  une  vie  molle  ,  dansrintcmpfraflft; 
„  &  enfin  ils  n  ont  point  d'autre   régie  cjuc 
de  fuivxe  couces4eats  pallions  &  deU  laif- 
fer  emporter  aa  torrent  da  fiécle. 
33  Lorfquils  encrent  dans  le  Collège,  ilsy 
^,  portent  tous  ces  vices  ,  ou  ils  les  y  ap- 
prennenc  s  &  Tezemple  d*itn  grand  nom- 
y  y  Dre  d'autres  enfans  qui  ont  dcja  beaucoup  de 
malice  >  fert  à  leur  donner  de  la  hardieflc 
_  à  commettre  des  chofes  hontcufcs  ,  qui  ne 
leur  paroifTent  plus  celles  parce  qu  elles 
font  ordinaires.  Je  n*accu(è  point  les  mai- 
très  d'avoir  part  à  ces  dci  cglcmens  $  rnais  s'ils 
jy  vedient  eux-mêmes  rendre  témoignage  à  la 
vérité  >  ils  avoueront  que  quoiqu'ils  £sJktkif 
9,  ils  ne  les  peuvent  empêcher.  Ceuz-mcnw 
„  qui  ont  la  meilleure  intcntipa  ,  font  la  pia- 
part  trop  chargés  d écoliers,  pour  pouvoir 
\y  veiller  (ur  tous  &  fur  toutes  'leurs  aâioas: 
&  cependant  ptuiieurs  enfans  nt  peuveot 
être  Jongtems  enfcmble  ,  quand  perfonnc 
ne  veille  fur  eux ,  fans  tomber  en  beau- 
COUD  de  défordres  qui  croiflcnt  avec  l'âge 
yy  C'elt  une  fiiaximè  dé  l'Evangile  ,  qu'avaàt 
j^,  un  ennemi  qui  ne  doit  jamais,  nous  fom- 
,^  mes  obligés  pour  lui  rcliftcr  dè  yeiller  tou- 
\y  jours  s  &  qu'aulïïtot  que  nous  ne  te  Êiifoos 
,,pas3  il  entre  dans  notre  cœur  comme  dans 
un  lieu  abandonné  ,  &  il  y  fait  ce  qu'il  loi 
9,  plaît.  Mais  comme  les  entans  ne  faiiroicat 
veiller  fur  eux-mêmes,  ni  fur  leurs  (tns  , 
qui  font  comme  les  portes  âeleurcœut  y  ih 
_  ont  befoin  que  l'on  veille  fur  eux  j  ils 
ne  peuvent  pas  être  longicms  fans  tomber 
entre  les  mains  de  ieur  'edkiemi ,  s'ils  n'ont 
„  une  garde  fidelle  qui  les  accompagne  con- 
tiaucikment .  &  qui  ait  foin.d'otcr  de  dev^o^ 
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9>  leurs  yeax  &  leurs  pieds  tout  ce  qui  peut 
leur  être  une  occafion  de  chute.  Auflitôt 

que  les  brebis  font  abandonnées  de  leur  Pa-  ' 
fleur,  elles  deviennent  la  proie  des  loups: 
,\  mais  les  enfans  même  deviennent  les  loupç 
,>les  uns  des  autres  y  quand  ils  font  fans 
maîcres  ôc  |fans  conduite  :  &  larfqu  on  en 
mec  pluiîeurs  enfemblc,  il  s'en  trouve  tou- 
jours  quelques-uns  dpnt  le  Démon  fe  fcrc 
^)  pour  jetcer  .dans  le  cêeur  des  autres  pat 
queIqu'a£tion  ou  par  quelque  parole  ,  priri" 
cipia  moritura  cafiitatis ,  de  mallaeurcufcs 

femences  de  toute  force  diniquicé  

]  »  Comme  on  ayoit  reconnu  que  le  malheur  vr. 
M  des  enfans  vient  fouvcnt  du  peu  de  lumière  Suite  duMi- 
»  &  de  la  négligence  des  maîtrcs>on  tâchoir  de  moiie» 
93  ne  choiûr  pour  cet  emploi  que  desperionnes 
»  dont  on  connoiflbit  la  piété ,  la  capacité  ^  ^ 
»la  difcrciion  ,  le  défintéreflcment.  Ils  ne  fe  | 
«portoient  à  accepter  cette  charge  fi  pénible  & 
»n  difficile  que  par  charité  3  &  ils  n  avoiènc 
»  pour  but  principal  que  de  conferver  dans 
»ics  enfans  refprit  de  Jcfus-Chriftqui  liabitc 
»>en  eux,  après  qu*ils  lui  ont  été  confacrés 
»  dans  les  eaux  du  Baptême.  Ils  fe  croyoient 
»  obligés  dinftruire  ceux  qui  leut  étoient 
«confiés,  d'une  manière  toute  contraire  à 
celle  qu'on  tient  ordinairement.  Les  enfans 
»  apprennent  d^s  le  monde  tout  ce  qu'ils  de* 
«  vroient  ignorer  ,  Se  on  (buftre  qu'ils  igno« 
»  rent  tout  ce  qu'ils  devroienc  favoir.  Ils  ne 
>î  voient  par  tout  oue  de  vives  images  de  vi* 
^  ces  gromers  qui  irappeot  &  pénétrent  leurs 
^fens,  8c  qui  entrent  malgré  eux  dans  leurs 
•  »  coeurs.  On  tâchoic  de  les  laiffer  dans  une 
^^heureufe  ignorance  de  toutes  les  choies^ 

»  dangereuTcs  ji    de  tenir  tpujQU»  kots  y«[U« 
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»  fermés  3  afin  qu'ils  ne  viflcnt  jamaUffiCU 
»  des  objets ,  dont  la  vue  feule  eft  capable  de 
»faire  à  l'ame  des  plaies  oioiteUes.  Mais  com- 
bine ii*  eft  boà  que  les  enfans  oc  (bneoe 
a»  jamais  de  cette  héurcufe  fimplîciré  ,  it  eft  à 
»  dcfîrcr  quils  croilTenr- pour  ce  qui  cft  de  Tcf- 
ao  prit    de  la  Tarife  ^  cp'ils  ne  foienc  pa 
fl»  aveugles  pont  le  tHcû  ,  nr  impradens  quand 
»il  faut  éviter  le  mal.  è'eft  pour  ce  fujet  qu'on 
aatâchoit  de  leut  apprendre  tout  ce  qui  pou- 
a»  voie  contxibaer  à  Ie&  avancer  dans  la  veno^ 
»a  on  leur  partoic  des  chofes  dé  £>ieo  à  au* 
»tant  qu'ils  en  croient  capables  ;  on  leur  inf- 
39  piroit  peu  à  peu  une  .  naine   ralucaire  rlu 
'     péché  ;  on  tachoit  d'allumer  dans*  leurs 
»  cœurs  lamour  des  bSens  étefâels. . 

»  Comme  il  eft  pre(qu*impoflîbIe  que  des 
Y  9»  enfàns  gui  font  encore  entièrement  alTuîct- 
tb  aux  uns  j  ne  faflent  ce  qu  ils  Toient  éiic 
aux  antres  >  les  Maîtres  tâchoient  de  les 
.  „  inftruite  encore  plus  par  leurs  adîions  que 
par  leurs  paroles  ;  &  même  ils  avoient  un 
9)  ibin  particulier  de  n'avoir  que  des  domefti* 
^  „  qaes  très  -  réglés  \  afin  que  ces  ènfàns  ne 
voyant  jamais  devant  eux  que  de  bons  excm- 
„  pies  >  iuilcnt  iieureufement  contraints  de 
Ëiire  ce  qu'ils  voy oient  faire  :  &d*aotreparty 
comme  ou  les  occupoit,  autant  qa*ils  en 
étoient  capables ,  à  l'étude  &  aux  exercices 
^  9,  de  piété  »  on  leur  ôcoit  tout  le  loiiir  de 
9,  s'appliquer  à  des  eho(t$*ftiauvai(ès.  Oo  les 
^     fortifiofe' contre^  ieb  'aiaiinl<»  du  monde  ;  on 
leur  découvroit  comme  tout  y  cft  plein  de 

>}  pi^ÇÇS  3       l^f  ^Ppi^Çf^oli^  Ciirc- 
sVtic^srdéi^èD[t  èno^         ncn  u^àntpoinr^ 
que  poitr  ic^râlîlcfe  rîl        n'aimer  ni 
i>  (es  grandeurs  ^  ni  Tes  richeilcs  ^  ni  Tes  plai« 
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»y  fifiKwi  Ctftnine  «es  Matcres  n'tfveicQl  en  vue  f 

qucic  faluc  de  ces  enfans,  ils  ks  traitoicnt 
^  toujours  avec  beaucoup  de  charité  &  de  don- 
i>  ceur  y  &  iU  avoieoc  Cioufé  le  fccret  de  fc 

faire  en  même  cctns  te  aimer  d'eoz  &  ctaiu*- 
„  drc  :  de  forte  qttc  la  menace  de  les  renvoyer 

chez  eux  ,  de  les  rendre  à  Meilleurs  ieuis  pa~ 
>^tens  poar  leur  faire  achever  leurs  études  oif 
y,  il  \mt  plaifoit ,  ëtotc  à  .teur  fens  la  plus 
j,  grande  &c  la  plus  fcnlîblc  punition  qu'oa  \ 
„  pouvoit  IcurÉairc. 

Vciioos  matucenaat  à  la  narration.  M.  de  S.  VIT. 
Ciran  avoir  fait ,  pont  ainfi  dire  ,  l'ébauche  de  y^^f^^^'l''^, 
fon  noble  dcflcin  vers  1637,  en  faifant        (jcschamp* & 
bord  élever  foiis  les  yeux  auciques  jeunes  en- au  çhciûAi. 
(ans ,  comme  les  deux  fils  de  M.  Bignou  Avo«'f 
m  6éfiér^  V  qui  ^toit  lié  avec  lai  d'une  tfés* 
étroiie     trcs-faîntc  amitié.  Ce  grave  MagiC- 
tiat  touché  de  tout  ce  que  lui  difoit  le  pieux 
ihbé'  de  rimpoftaac  objet  dç.réducation  des 
enfans ,  Itti  mit  en  mains  une  (omme  d*ar-i 
gcnc  pour  faire  l'établi (Tcment  qu'il  projettoit 
en  ce  geure  ,  &  exigea  de  lui  au  retour  qu'il 
fe  chargeât  de  Téducation  de  Tes  propies  en« 
fiins<  L*AU>é  commença  donc  pâk  eux  la  bon«» 

Bc  œvîvre,  &  la  continua  jafcju'à  fonempri- 
fonnemenr.  Elle  fut  alors  reprile  par  les  difci- 
fies  du  faint  Pnibnnier,  qai  dirigeoit  tout 
4a  dofljon  de  Vincennes,  flc  cfui  fuppiéoitpar . 
fcs  lettres  aux  vifites  qu'auj^aravant  il  failoit  ' 
tn  pcf  fonne ,  ainfi  qu  il    ecé  dit  dans  fa  vie  , 
<c  que  nous  le  dioMS'  enborc  ^los  has«  C'étoit 
^ns  les  dehoils  Ïa  R  'Ré  fle  Parts  que  cette  pe«* 
ùte  école  étoit  établie.  Ils  fe  trouvèrent  d'à-»  , 
bord  dix  ou  douze  perfounes ,  tant  maîtres 
5a  cçfans  9  du  nombre  defquels  étoienc  trois 
jeunes  frères  de  M«  le  Maître,  (avoir ,  Mef« 
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Cens  atSad,  èt  Saiat-Elmc ,  ft  de  Valls^ 

mootî  M.  de  Villcnciivc  fils  de  M.  d'Andilli, 
iKHiiiiîc  le  petit  Joies  ;  le  jeooe  M.  d'Epinoî 
de  Saiiic-An«;  ks  deux  fils  de  M.  Hameiia, 
Immiic  oéhtae  par  rhoipitalké  qu'il  a  ezacét 
enreis  M.  Amauli  3c  lous  lesaurrcs  Meffieuts 
ctoicnt  obligés  de  fc  cacher  -,  le  jeune  Vi* 
jEiC(9  ckpiis  fatf exHiant  de  M.  le  Duc  de  Î^S^ 
nés.  En  i€^^  VL  rAichcrcifiie  dePatîs  fou* 
inica  qu'on  dcpîaçâc  ces  Ecoles  ,  non  fans 
doute  par  aucune  mauvaifc  volonté  à  Tcgard 
de  cette  bonne  ecaTic ,  mais  parce  qu  il  crut 
qo^il  ne  oonvcnoit  pas  pour  la  plus  grande  édi« 
ficaiion  du  public,  qu  il  y  eût  une  troupe  de 
jeunes  gens  domiciliés  dans  ks  deiiors  d'un 
Monaftere  de  filles. 

La  maifbn  de  P.  R.  des  Champs  qui  koh 
alors  dclcrtc  ,  les  ReligieufesTayanc  abandoa* 
née  depuis  dix  ans,  préfcnca  un  aille  tout  prêt 
a  rcceroir  cette  petite  fociécé  :  d  autant  qaelk 
devoit  y  omiver  M*  le  M^tte  &  (on  fireie  Sé« 
liconrr  qui  venoicnt  de  s'y  établir  pour  y  vî* 
vrc  en  pénitence ,  &  dont  la  préfcncc  pour* 
loit  être  utile  ans  enÊms  &  aux  maures ,  tant 
da  coté  de  Texemple ,  que  dn  côté  du  con* 
(A\,  La  fociété  s  accrur  à  la  maifon  des  Champs 
par  l'arrivée  de  trois  enfans  de  M.  Thomas  du 
f  ofTé  Maître  des  Cooptes  de  Rouen ,  qui  étant 
tombé  par  un  heuteox  hazatd  dans  les  mains 
de  M.  de  S.  Ciran  au  (brtir  de  fa  prifbn  ,  fc 
donna  tout  entier  à  la  piété  »  6c  mit  Tes  enfans 
à  P.  K«  les  Âlies  dans  le  Couvent  de  Paris ,  Se 
les  garçons  dans  les  Ecoles  de  la  maifon  des 
Champs.  La  tempête  qui  s'éleva  en  11^44  con« 
tre  la  maifon  de  P.  R.  à  Toccafion  du  livre  J< 
la  Fréquente  Communion ,  fit  apptchendcr  qu'on 

ne  diuipât  les  enfans^qa  on  élevoir  aox  Cbam  fs« 
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Bcs  I  40  cet  écablidcment  avoit  eu  comme  mt 
première  attaque.  M.  de  Laabardemoot  étant 

venu  par  ordre  de  la  Cour  interroger  les  So- 
maires ,  pour  continuer  les  infocmacioas  com* 
mencécs  contre  M.  de  S.  Ckan ,  avoit  au£ 
interrogé  les  enfans  qu  il  y  avoit  trouvé  a£^ 
fcmblés.  On  jugea  donc  à  propos  en  cette  an- 
née i  ^44de  transférer  les  eafaas  avec  leurs  Pré* 
ceptears  dans  une  mai(bn  appartenante  à  M.  , 
de  Bemiei^es  ,  proche  VerfiuUes ,  nommée  le  t- 
Chcfnai  ,  fur  la  Paroille  de  faint  Anioine  du 
fiuiiloa*  11  y  avoit  déjà  là  ^cloues  enfans 
svec  on  rn^re*  C'étoient  les  enikns  de  cet 
homme  de  bien ,  aufquels  il  avoit  ailbcié  ceui 
de  quelques  amis.  Ils  fe  trouvèrent  alors  dix-  /i 
huit  ou  dix-neuf  réunis  (bus  plufieurs  maîtres  :. 
M.  Celles  Eccléfiaftique  avoit  foin  des  études , 
<cM.  de  £âcle  Gentilhomme  très  -  vertueux 
ttok  polir  la  conduite  &  pour  les  mœurs. 

L  orage  étant  difTipc  en  164,^  ,  on  les^tre-»»  p^/^'  . 
venir  à  P.  R,  desCbamps,  ou  ils  demeurèrent.  Kiies  V  Parts 
encore  un  an.  Mais  comme  Ion  vit  que  Jeculdt  fac  de 
nombre  augmentoit  tous  les  jours,  &  que Ics^  ï^oi^ini*!"^» 
Relig^eufcs.  de  P.  R.  étoient  dans  k  .deffiunW^^^^^^ 
d'envoyer  une  partie  de  la  Communauté  pour    ^  * 
habiter  de  nouveau  le  Monaftere  des  Ghampis , 
îi  fallut  pour  leur  céder  la  place  ,  transférer  ' 
les  Ecoles.  On  les  amena  à  Pàrifi ,  &  on  les 
^blit  dans  le  Cnl  dcCae  de  la  me  S.Domi«. 
ûîqùe  proche  le  Luxembourg,  dansunemai- 
fon  appartenante  à  M.  Lambert  beau-frere  de 
M.  Hametia«  Ce  petit  Collège  étoit  compofé  - 
de  vingt-quatte  enfans  divi{&  en  quatre  cla(^  ^  [ 
fcs.  Ils  Ctoient  conduits  par  quatre  Maîtres  ,  ^ 
favoir ,  Meflîeurs  Lancelot ,  Nicole ,  Guyot , 
8c  Coutel.  M»  Walipn  de  Beaupjjî^jCedigne) 
£ccléfiaftique  de  Beauvais  ^  dont  j*ai  doauih. 
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vie ,  écoitoomnie  le  Principal  du  Collège  Se  le 
SariiitettJanccfe  Téiiticadoii  &  des  éciides.  Vcid 
le  précis  des  régicmcns  qu'on  y  obfcrvait.On 
en  trouvera  la  clefcriptiou  plus  étendu  «lacs 
le  Supptémentjdu  Necrdloge  dctl\  £L.  page 
54*  CeuK<!|iri<en  &véat  cvmém  ,  poutfôfitlY 
Gonfultcr.  Le  précis  que  je  vais  donoet  gft  de 
M.  Wallon  fierede  M«.de  Beaupiiis*.  .  - 
^  .  Il  y  avoic  on  Maître  dans  chaque  dnwàm 
avec  cinq  ou  fix  encans.  Les  lits  ^ienr  di{^ 
pofésde  manière  que  le  Maître  les  voyoit  tous 
du  ûeo.  Chactia>av4)ic  fa  table  à  part  >  &  ellca 
écoieot  fangces  dd  oianiéEe  que  le  Maître  Itt 
¥oyoît  toutes  f  math  fk  ne  pouvoient  iè  parictt 
les  uns  aux  autres»  Chacun  avoit  fon  tiroir 
fon  pupitre  ,  ^  les  livres  néccilaires,  àc  Covod 
qulls  a'écdient  potnt  obligé  de  tien  eittpiiui« 
ter  à  leurs  compagnons.  Le  nosibre  des  peu.-. 
fionnairesn*étoît  pas  fort  grand,  parce  qu  ou. 
XhOA  donnoit  à  un  Maître ,  qu  autant qo'il  pou* 
«vwt  temr  de  lits  dans  1a  cbairibcd.. 

:  On  [fc  ilcwit  à  cinq  heures  ,  de  on  s  habiU 
lôiè  r'ies^^lus  peticséîoient  aidés  par  un  gar- 
^on.  Oa^éaifoit  la  prière  «en  commun  dans. la 
chambre  »  ti  etffaite  <iiaciia  émdtok  fa  ieçon  » 
qui  étoit^  de^a  profe  pour  le  matin.  A  ftpt 
heures  chacun  la  répétoit  au  Maître  Tun  après 
l^tre.  Sil  t-eftoit  du  tcms,  on 'leur  iaitbîc 
icxpliqaer  U  faite  de  leia  Auteur  tfoUh  -n'a**» 

voient  point  préparée.  On  dé  jeu  noir  cnfuite  > 
Sr  en  hiver  on  le  ciiauiibit.  Après  le  défeûacr 
on  Ce  recnectoit  k  (à  table.  Chaque  esiaar£ai« 
Coit  (à  -vetfion  ,  qu'on  kur  tecottiniaiidiiàc  éù 
bien  écrire.  La  verfion  faite,  ils  la  lifoient  au 
Maître  Tun  après  Fautre.  S  il  reftoic  du  temS) 
da  leur  fakbiit'^^^iqaec  la  fbite  4e  lou  Ao^ 


Digitized  by  Google 


nsPoiiT'RorjL.  IL  Part.  Lîv.  VI.  4^7 
A  onze  heures  on  alloit  au  réfcAoirc  s  un 
enfaac  récicoit  un  wetCtt  dai^oyeau  Tcftament 
iatin*  Les enfans  dune  mirm  chambre  écoicnc 
tous  à  une  même  table  avec  leur  Maître ,  qui 
avoir  foin  de  leur  fervir  à  manger,  ^  même 
à  boire.  On  faifoit  la  ledure  pendant  le  rcpa^, 
Attfortirdu  réfeftoire,  on  alloic  au  janlin 
en  récréation  en  tout  rems ,  excepté  loiiqu  il 
faifoit  mauvais ,  ou  qu'il  ctoit  nuît.  Comme 
le  jardin  étoit  fort  vafte  &  plein  de  bois  &  de 
prairies  il  ctoit  défendu  de  fordr  (ans  pcr^ 
miffion  d'an  cfpaccqui  ctoit  marqué*  Les  MskU 
très  fe  promenoienc  au  même  lieu ,  fans  pcr-, 
drc  jamais  de  vue  leurs  enfaos*  l 
A  une  heure  on  alloi:  dans  ane  falle  com- 
mune jufqua  deux.  Les  enfgus  y  apprenoient, 
un  jour  la  Géographie,  &  un  autre  jour l'Hi- 
ftoirc  A  deux  heures  ils  remontoient  dans 
leurs  chambres  ,  pour  audici  la  Poëfie  ,  dont 
ils  faifûient  la  rcpccicion  au  Maître  à  quatre 
heures  j  après  quoi  ils  goûcoient.  fnfuite  ils 
émdioientle  Grec  de  la  même  manière  que 
les  autres  leçons ,  &  ils  en  faifdient  la  répé- 

Vers  ûx  heuces  00  foupoit  :  4X)Ut  s'y  paflbk 
comme  au  dîner.  La  récréation  qui  fuivoic  ce 
repas  ,  duroic  jufqua  huit  heures,  que  les  eu- 
fans  remontoient  à  leurs  chambres  pour  éta- 
dier  la  leçon  du  lendemain.  A  la  demie  ou 
Êùlbit  'ia  prière  .en  cofmmun.  Les  Mellîcurs  & 
les  domeftiques  y  aflîftoicnt.  Après  quelle 
étoit  finie ,  chacun  retournoit  à  fa  chaml^e 
pour  fe  coucher.  Le  Maître  de  chaque  cham- 
Ofc  écoit  préfent  :  ainfi  il  fe  couchoic  le  der- 
nier, &  fe  levoiile  premier. 
^  Les  Dimanches  fur  les  huit  heures  le  Supé^^^ 
«ew  ^(biC  le  catédùûne  :avec  une  inûruc- 
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tion.  Oti  àlloît  enfuite  à  lia  Grand^Meflc.  Ad 

retour  >  s*il  reftoir  du  tcms  ,  on  remployoiù  i 
des  lefturcs  de  piécé.  Après  le  dîner  qui  fc  fai-  1 
foit  à  1  ordiuaire  ,  on  alloit  à  la  récréation  » 
qtii  daroit  jufqu*à  derfx  hettres  que'  l'on  rc- 
montoit  aux  chambres ,  pour  faire  quelque  lec- 
ture 5  foie  en  commun  ,  foie  en  particulier.  Oa 
alloit  à  Vêpres  à  la  ParoifTe.  On  n'avoir  con- 
*  gé  que  raprcs-midî.  On  en  palToit  le  tems  à 
jouer  dans  le  jardin  ,  ou  quelquefois  à  aller  ' 
promener  dans  des  maifons  da  voiûnage.  \ 
Comme  ces  Ecoles  étoient  plus  pour  la  piécé 
^  que  pour  les  fciences  ,  on  ne  preifoic  pas  (1 
*  fort  les  enfans  pour  les  érudcs  ,  dont  on  leur 
donooit  cependant  de  foiides  principes.  Ceft 
ce  qui  a  produit  les  belles  méthodes  Grecques 
&  Latines,  &  quelques  autres  ouvrages  qui 
auroient  été  fuivis  de  beaucoup  d*autre$.  Dans 
la  manière  de  les  inftruire  des  Iciences ,  onfui* 
voit  plutôt  là  raifon  que  la  coutume  :  aiofioo 

—  leur  faifoit  traduire  plufîeurs  des  bons  Amcurs 
Xacins  ,  avant  ^ue  de  les  appliquera  écrire ea 
cette  langue  6c  à  faire  d^s  thèmes. 

Telle  etoit  la  conduite  que  Ton  fui  voit  dans' 
les  Ecoles  de  P.  R.  On  y  avoir  un  plus  grand 
-foin  de  lame  que  du  corps.  Les  cnârimensy 
---éroient  très-rares.  Un  feul  regard  da  Maître 
faifoit  plus  d'impreflion  que  n*auroient  (ait  les 
traitemens  févercs  j  qui  auroient  plus  indifporé 
les  enfans  contre  les  Maîtres ,  qu'ils  ne  les  au- 
roient véritablement  corrigés.  Si  Ton  en  voyoit 
quelqu'un  dont  l'exemple  fôt  îiuiiible  aux  ao« 
très,  on  icienvoyoit,  fans  qu'aucune  confi-* 
dération  fût  capable  de  le  faire  reAer.  Ils 

-  '  étoient  habillés  d  une  même  manière  ,  afin  \ 

qu'il  n*y  eut  point  entre  eux  de  jaloufie ,  fi  les 
uns  avoicac  été  habillés  plus  proprement  que 
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^ks  autres.  On  leur  apprenoû  à  bien  écrire.  — 
On  les  exeffÇoiCAttât  à  écrire  des  lettn:s  félon 
les  diiifêrentes  occaiions  qui  Ct  préremoient.  Oa 
leur  faifoic  exercer  le  corps  pendant  les  récréa*  - 
fions  ,  foie  à  la  courik  ,  foie  à  des  jeux  d'à* 
.  ^efle.  Mais  en  même  tems  on  vciUoic  à  ki 
modérer  de  manière  qu'ils  ne  fuflènc  pas  in<« 
commodés.  Quand  on  ne  pouvoir  aller  faire 
AsL  récréacioa  dans,  le  jardin,  il  y  avoir  daos 
une  falle  un  billard ,  des  échecs  éc  des  dames. 
11  y  avt>i€  aufli  des  jeux  pour  apprendre  TbiC- 
toirc ,  foie  cccléfiaftique ,  foit  profane. 

;  d  habile^  mains»  firent  elbmer  çotmii^ipicmcnt  caque  doiméc 
ces  Ecoles^^  &  leur  acqnkénc  une  grande  répu-  aitx  Ecoles,  ^ 
tation  dans  le  pablic.  Le  nom  de  plufieurs  fa- tranfla- 
.  milles  dillingttées  qui  y  faifoiencjélev^JcurSçJjy^^j^j  "^^^ 
•  enfans,  y  conuibua  audi  Iniaocoup.  Oi^crelçsie  chefnaidc 

Bignon  ,  les  du  FolTé  ,  les  d'AndilIi,  les  le  les  Troux  ei% 
Maître  ,  il  y  avoit  encore  les  Bagnols,  les  le '^î^» 
Nain  de  Tîilemont,  Scç^        après croisaos 
d'exercice»  ces  Ecoles  furent  troublées  par  ùi 
jaloufie  de  certaines  gens  que  cette  gran4e 
réputation  incominodoit.  Oh  les  décria  (Çoni'- 
'  me  des  £coles  d'erreur.  De  jeanes  gçns  a(t4^ 
chés  aux  Jéfnites ,  &  encre  autres  au  famei^c 
P.  Bagot ,  d  où  leur  vinc  le  nom  de  Ba^oùjlc^^ 
(cmoient  dansia  Ville  ces  bi:aits  deUvanta- 
eetut*  ^  Les  Jcfuites  obtinrent  menie  un  oodce 
lectct  de  la  Cour ,  en  verm  duquel  nn  Com- 
niiflaire  fe  tranfporta  dans  la  maifoa  oii  étoieac 
les  enfans.  11  demanda  à  parler  au  Supérieur  , 
£ins  faire  connôttre  d'ab<ird  ce  ^'11  érnif*  .{1 
fttivit  de  prés  le  domeftiquc  qui  alloit  aver- 
tir le  Supérieur  i  &  s  écant  revêtu  de  fa  robe 
chemin  faifant  ^  il  entra  hrttfquemeiit  dans  la 

chambre  de  M,  de.Seanpuis»  qa*il  ttocivA  Jtjb- 
Tome  IF.  S 
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•Ànt  tin  iiirre  :  >1  hii  demanda  qiitl  livre  U  fi« 
^'§ùït  :  ie  Sopérieur  le  toi  piéfcnta.  C'éioir  M 

^  ïecuéil  de  Sentences  de  TEcriture  faince,  des 
•-foints  Pcrcs,  &  d'antres  livres  de  pièce  pour 

*  %0U8'  lc$  jour»  <hi  4Doifib  Le  Commiflaire  rott- 
«*^rlt  ft  tombâ 'âa  Matriëme  Q&xàséc  »  iSceiie 
'  S.  François  ^  ou  après  une  Sentence  de  M.  de 

S.  Ciran,  il  y  avoit  au-dciTouSy  PWr^/wor^ 

*  Ordre*  Le  CMumiTaite  pla»  décidées  que  fé- 
jmndoient  ks  JéfitiMS,  que  lc$  Juif^Sniftet  dif- 
'ciplcs  de  M.  de  S,  Ciran  vouloicnt  établir  un 

nouvel  Ordre  ,  s  imagina  que  Pne^  pour  fon 
^OrâH  joint  à  Hoe'feiil^c  de  M.  de  S.  Ctiao 
' boutoir  'dî^v  'Ffiè^ pour  l^Oriki  it  S.  Cinm  ; 
&  il  crut  c]ùe  leS'M^élficnrsqui  avoîcnt  foin 
des  eafans  ,^toienc  de  cet  Oxdre.  MaisleSa** 
fiétieui'liii  êt^mÂt  qûe  «  motT^riei  potir  fim 
Orirt  âvdit  un  rapport  Mfiml  4Vf«c  &  fhui^ 
çois  ,  dont  le  nom  etoit  au  haut  de  la  Sentence 
en  lettres  capitales.  On  voiCspar-ià  /ulq^  ouoo 
v^ouil^ic  le  ridicule*  en  fiiivam&lefr|pré9eticiMi 
que  les  Jéfaitès  donnoient*  à  oeux   qui  les 
'croyoicnt  fur  leur  parole.  Le  Commiflaire  de- 
manda enfiiice  les  noms  des  enfuis.  M«  de 
-Beàupub  fiigettiëâi  le*fMvoya  aux  enftiis  iiiè- 
me  :  il  monta  daos  la  chambre  y  &  prie  les 
rnoms. 

Cette  vifite  ne  pioduiCt  rien  ponr  lors.  Mais 
''On  ^it  biea^qn'il  y  âvoic  à  craindre  pour  les 

Ecoles:  aînfi  on  réiolut  de  les  transférer  à  la 
campagne.  Les  enfans  furent  parcagés  en  trois 
'  bandes.  On  envoya  les  enfans  de  M  •  de  Bet« 
^méreS'&  cfitelques  autres  qui  leur écotent  liés, 
-à'  tamaifon  du  Chefnai  proche  Vcrfaillcs ,  oii 
-ils  «voient  d^ja  demeuré.  M.  Villca^uvc  d'An- 
'dîUi  ^  Meneurs  Thomas  du  Foifé  avec  d*aiH 
^es  furent  plm^és  chcz^ M.  Ricard  Ciué^deMa- 
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fii,'d'ôii  ils  retournèrent'  aux  Grasgcs  de  P* 
•  apœs  ^  fiiois^&M.cflieitfside  BagisplsaiviEe 
.deux  tm  trok  aarrcs  foreni:  mis  à  Saint  Jean 
.  éss  TrQUi  ,  cjui  iioït  la  terre  de  M.  leur  pere. 
Bans  ISntservallc;  depuis  i  ^jo  qu0  fit  ccftc 
:  ÉsaœêlBiûon  ,  IttTqu'çil  4^94  ^  c«s  tCQÎs 
j'ilea  ^fm^cém^  5  dlcs  devinrent 

:  très-cclehrcs  &'tres-nombrej|Ces.  Pluficurf  qh- 
iSabs  de  ^iialké  encrèrent  dans  cclk  des-Gsap** 

,  filtre  astres  H*  d'^bain  fils  diirMaK<]irir  ^ 
'4c  la  Rochcj^ozai ,  les  deux  fils  de  M.  de  Guc^ 
BCgaud  Sedrcrairc  d'Etat,  Meïïîeurs  de  ffclc,. 
!^ide:fiois-patt{>iiin       j^.d'un  Ge^iluHpv|ie 
•^ugiMaQf.ldp  Se<bnM^mmé  du  Faï ,  que  M. 

-même  ,  le  fils  de  M. 
vPcrrier  Gionfeiller  de  la  Gouj::ie5iA«i$^dc  Ciçr-- 
i&ont  »  ine^u  de  M.  IWiaJ*-        .  - 

Nj»i]ffrik  .tempêtje  tat^jb^jé  contre  les  Eco*  . 
Jk*  ic  Lieutenanc  Civil  eot  ordre  d*aller  con-  ^^xljmé 

^gédier  deP.  R.  «c  lâs^alûai^as  ^a6S;eafans/n?cTx  Si 
iieSri&Qiiiaîceft  ZHù^tfté^KmnJS^fi  arrivé  ,kse&i6f^. 
^coomciADas  r«(voiis  «m  1  )«c  on.  avoit  fait  de 
;  même  pour  les  enfans>  qui  furent  envoyés  ks 

i  uns  à  i^aris  ^  les  autices  au  Cfe^tnai  fous  4a   

itiireâiân  4ç'M«  dcBciatt^iiiPL  le  Ccmmiâair^ 
ii^^Ja^Conr  n^ayant  point  trouvé  d'Ecole  aux 
•Granges,  alla  à  celle  des  Troux.  Comme c'é* 
icoÎLM.  de  Aagools  qui  l'y  avoit  conduit ,  il 
îha  fsifwA  ttoi»:enfans  qu'il  y  £ai(0ic 
'■jllfnrerrikrfiP'-mjs  àtures  feulement  Le  Magi- 
^  ftrat,  Ics  .y  lai  (Ta  ,  vu  qu'on  ne  pouvojt  pas 
ncjnj^fiàec.na  pcre  d'élever,  (les  enfans  qbçz  lui» 
qle^Jcs-mis  mites  whos  n*ayanet!  pas  de 
sixkn  ^  quoique  de  bonne  famille,  y  ctoicnt 
-ëlevés  gratuitement  &  de  la  jpurc  charité  de 
'  M,  de  Bagnois.  Mais  ii  n'en  fut  pas  de  méj^e 
«^Cifaeâui|t31dffllltt(^  pour  re^vpyer 

^  2k 
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*  ces  càfans  àlcors  paréos^  itiATant  (eiikiiie&^ 
la  maKbn  cevr  de  M.  de  Berniéres  qui  étoicnt 
là  chez  leur  perc.  II  en  demeura  cependant 

*  quelques* ttos  avec  M.  de  Beaupuis  :  commeil 
^  ^  n^coît  pa»  bomint  à  s'^fir^r ,  il  lefta  ara* 

*  quillemcnr  au  Che(Bai  jufqu  ea  1660.  Au  refie 

-  le  Lieutenant  Civil  les  aarres  Officiers  <ia 
'  Châcetec  ea  aférea^avtc  alc^  de  PolitelTedaiif 
'cette  vHitc^  ft  ae-pairiiPiii^aiipédierd^^i^^ 

'  dir  à  couc  ce  qu'ils  voyoicnC|  doat  ils  ecolcaî: 
Yiaimcnc  ëdihés. 

Dans  cette  déroute  de  ihy-  eut  qocl* 

'  €)Ms*fifi9  de  ces  )eiiiieS'iM^ra»(^iri  yrifàie 

*  leur  parti.  Le  Marquis  d'Abaln  y  Mi  de  Viflc- 

*  neuve  6c  M.  de  Frêle  qu^  étoicnt  4^idëspoiir 

*  la  pFofèflioa  éts  'aimes  ^  Te  roirenr  lian»  ie 
(èrvice.  Ils  moohirMt  îifas.  trofe  dam  leur 
première  campagne,  M.  Pafcai  neveu  de  M, 
JPerrier  revint  à  Paris  ôl  demeura  chez  M.  loa 

'   r  oncle,  qui  lui £c  faireia  Pbilofopfaie  anCot* 
)  lége  é^Hbntoavr.  M.«lttFdir<qni^k^fehieiiié 
'  fcul ,  Ces  dcut  frères  étant  morts ,  fat  envoyé 
Paris  avec  le  jeune  M.  de  Tiliemont^  .Oa*ics 

*  logea'  dan^  iâ  1^0  des  Foftes  ^  «ou*  IcagJaPtta 
'  jK>nr  Maître  M.  dii  hloni  Aka^a,  excellent  £c- 
'  clcfîaftiquc  >  qui  avoit  dans  fa  compagnie  an 

de  Tes  frères  nommé  M.  du  Lac^  Maisco  f^^7 
M. 4e  Maîtré  ayant êttfermUfiM  de  revcMà 

-  'Pk  k.  ramena  avec  lui  Mv-dû  FdflTé  ,  qni  a  :hcva 
<deft  foi-mè^  fous  lui.  Celui-ci  fut  enfuircofali* 
'  gé de^y^cHpfer  éncote  de  P.  R.  en  i^tm* 
r  me*  Mmis*  ralloits  dke,  ëc  Ce  imca*  -Mec  dan 
'  amî  M.  de  Tiilemont  à  SaintJean  dë^  Trour, 

oii  étoit  Curé  M.  Burlugai  /homme  habiledaiis 
'  la  fcicncc  Eccléfia(ttquc ,  &  cnés-propre  à  aî« 
'  der  le  travail  de  Mé  Tiltenionri^iiii  s*étoic  don* 

né  ki'éiud^  de  i'Hiiioita^iic  rÉglilc-avca-M» 
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4li  Fo^.  Le  Château  des  Ttgiix  éfoic  vac^m, 
parec  que'M«  de  Bagnok  écant  mon  f!o  |  ^57  «  . 
AlcIIîears  Tes  trois,  eofans  qui  y  avoient  été 
pJacës  par  le  pere  avec  un  Précepteur  choiiî 
dp.  fa  mavi     conQmié,  par  fon.  (eftamenc  »  ^ 
fint^ne  t^ri^fift  c^.Lyo/i.cti  i  f^o  par  ordrC 
I^oi  5  &  rçmis  qnt<ç  .^cs  mains  d  up  dq  iems. 

«       qi4  icûloh  de?  Eçoles^df  Ri  R^;  pattk  99  . 


au  cœur  des  ennemis  de  P.  R.  Ôcdetout  ce  icscui66i. 
^i  lui  appartenoiCp  (Is  ne  furent  m$  cqntens- 

ils  n  euiTeait  ençoce  détruits  ces  œrnier:s  tçCr^  ^ 
t^  Aioû  en  i^^i  aiiiQois de M^rs ^ M* )d'Au* 
brai  Lieuter^ant  Civil ,  le  même  qui  avoit  fait/ 
1^  gTCmétG$:  «pédiric»s.^.  WVpyéafWVj 
ificc  «tto*defnif{rc*:;U.:yîfl*  4i>  grain*  cp^tége^ 
aox  trois  endrqit^.  Il  éto|t  accompagné, du  :Pi:o«. 
cureur  du  Roi  >  de  trois  Confeiliers  du  Chàte-* 
Jet,  d'un  CommiiTairÇ)  du  Lieutenant  Ciiro^- 
ul  (de  ILobe-0Q9r^,9  .te  4«  dwx  Sepréui^tf, 
I|$  cpioiifeiifeéi^nt  par  le  Chefnai.  L'Econome 
de  M.  de  Berniércs  fe  préfenta.  Ils  lui  de- 
JOandqrçQC  q|ii  épient  cçux  qui  Jiogeoiept  daçf 
h  p^t^pn-Sc  cç.qii;ys  y  fm^W^  H  Ipar  ré^, 
{K>ndit  qu'il  y  ayoit  fepr  enfans  &.deux  maî-t 
très  :  que  le  rcfte  étoit  des  gens  pourrie  fervicç* 
de  la  inaiibn  ou  de  la  ferme  :  que  ces  eafaos  ^ 
àeient  les  deux  fils  de  M,  4c  Bemiércs  »  un  de 
leurs  confins ,  &  quatre  enfans  d'amis.  Le  Lieu^ 
tenant  Civil  fit  appeller  les  Maîtres,  qui  fe 
^QQUfiqient  Mç^icurs  faineri  3c  le  Bon  ,  8ç, 
leur  demanda -.ce  qa*ils  jqnfeignoicnt  aux  en-* 
Ùlùs  ',  les  Précepteurs  répondirent  qu'ils  cnfei- 
gnpient  ce  qu'on  enfeigne  à  Paris  dans  les 
Collèges ,  Ciceton ,  Tite-Live  ^  Virgile  ^  Ho* 
^ce  i  &  Qoe  Miii:  Ig  Catécbifme ,  ils  Içui;  ap^ 
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preflèklit  ctl^ï^'St  Parh.  ité  entrérenc  ciafoît» 

à  rétudc.  Les  Maîtres  pour  faire  honneur  k  ^ 
Mcffieurs  lc$  Magiftirais  ,  firent  lever  ks  en-  > 
£iiis  <t  les  tzèrtérentf  dcfwî*  eu  far  qadooe 
chofe  de  leur$  ^mcks;  Gc$  Méflîteim  prôeétfi 
jcnt  cnfiiite  à  l'exécution      leurs  ordres  :  ils 
£rem  commaodeùieiic  aux  deux  Maicres  de  té 
ntirer  riAf  kcKàmp  àPttli^jft 
ne  donaérent  à  TEconome  que  z4  fa«fces  poiît 
retirer  auâî,  &  pour  avcrrîr  M.  de  Bernié* 
xcs  Se  les  aotxes  parens  de  venir  reprendre  leurs 

Le  Commiflaire  du  Cbâtekt  demeura  poof . 
veiller  à  faire  exécuter  ce  qui  éroit  ordonné  > 
peiMbuit  i}ue  route  k  compagnie  &  uantpûra 
tt^P.  K.  des  Ch^ps.  Ils  fe -Vendirent  dTâboKl 
aux  Granges ,  en  ayant  trou 
fermier  du  lieu  ,  le  m^c  qu'ils  y  avoicnt 
trouvé  en  i^j^  9  ^'.^  demandéroK  pour^ 
€fatH  il  7  avmt  là  tant  de  monde.  »  VûqS 

avez  rour  vu  ,  Mcffieurs  y  leur  dit-il  5  car  il 
95  n'y  a  ici  perfonne  <)ue;moi.  »  Ils  dirent 
^As  vônloieat  vôîr  par  êttx-mémes  s'il  Jî- 
A>it  vrâf.  M  atta'ehercher  im  tas  de  clefs  fooil' 
léts  dont  les^ étiquettes  éroîent  toutes  rouffcs, 
&  leur  ouvrit  tomes  les  portes  des  falles&  des 
appartèmetis.  Etant  entrés»  ils  trouvèrent  les 
chambres  vuides,  <ic$  vitfCS  calTée»^  des  fO' 
his  cloués.  Enfuirc  ils  defcendircnt  à  l'Abbaye, 
éà  fottt  fe  paiTa  comme  on  peut  le  voir  <}.inf 
ti  prèmiére-partie  decctte*  Htftoiré.  De-là  ils 
fc  tranfportércnt  le  lendemain  abx  Ttont^tC 
ils  y  trouvèrent  les  crifans  dc'déftim  M.  ^ 
Bagnots.  Ils  les  y  laifféiem  :  mais  très  peu  de 
rems  après,  ces  Jeunes  Mcffieurs  fuieotobli" 
gés ,  comme  je  Tai  dit  ;  de  dcf^tcr  Jcur 
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fc  ixîaifon  &  d'aller  à  Lyon  fur- des  ordres  de 
1  Cour.  Aiaû  finie  cet  inaoceof  ei^ceUcni 
éad>Uirement ,  donc  U  n*eft  nfté  que  la  mér 
moire  édifiance  &  des  enfans  qui  y  cm  étéélti* 
vés,  &des  dignes  maîtres  qui  les  inftruifoienti 
Ccft  Tur  quoi  les  hommes  ne  peuvent  riea 

Svn  la.deftciiâjM.  Ait(Ii  je  aaitoi&  lai&c  ÏHh 
cire  imparfaite  ,  fi  je  ne  faifois  pas  connoit 
ne  ici  les  uni  &  les  autres  plus^.patticulicrc-r 
•aieac.  Ceft  pourquoi  j'en  vais  donofit  la:  liila 
au  nmn^  ées  plarconfidéniblis&td'eiitKe  eu*^ 
avec  quelque  notice  de  ceux  oui  ne  fctont  paa 
plac^  ailleurs  dans  cetce  HiuoirCé 

Nom  dês  principauM  Enfkns  qm  ontL  ità  éUvés 

aux  EcoUs  de  P.  Ré     *  ' 


Mefliears  Bignoa.  Vàmé ,  Jcromc  Bignon»  xtî. 
Ficond  du  nom,  Avocat-Général,  ConieiUes  Lifleacsjeii. 
d'Ecat^BibliothécaircduRoi.  Le  fccond,Thierri^^^^«^J^ 
BignoQ ,  Confciller  au  Parlement ,  Maître  des 
Hequétet  y  premier  Préfidenit  do  Grand  Confcth 
LVmé  fit  beanconp  d'hodnear  k  l'éducation 
qu  il  avoic  p«çue  d'abord  de  M.  de  S.  Ciran  ,  & 
tnCoite  de  fes  ditciplcs.  11  ajouta  aux  grands 
talens  que  là  ûatare  ïak  avoir  donm»'  fc  à 
Ittucoup  de  littérature  'acqoâie  dans  cette  Eccn 
le,  une  droiture,  «ne  modcftic  ,  une  douceur > 
line  probité  fort  au-defiiis  du  commun.  Sa  re- 
tonnoiflknce  pour  ceux  qni  l'af  oient  inftruitv 
dura  amant  que  fa  vie.  P;  R.  fc  les  défên£curs 
la  grâce  dans  les  triftes  circonftances  des 
pecCéGttctonsattrqueUes  il  fe  virent  expoCés,  le 
tiouvéteae  toujotits  pté^  và  kur  donnefc  tous 
1»  fccours  qui  dcpeudoicnt  de  lui.  Les  deux 
ftercs  mourutem  en  i^^j  ^  à  quatre  jours  Tun 
.4c  Taïuse*   

«4 
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'        leur  pcre  mérite  bien  qu'on  faffc  ici 
mention  de  lui ,  tant  pour  Coa  rare  mérite ,  que 
par  fea  liaifoa  intime  qu'il  a.  eue  avec  M»  de 
Saint  Ciran ,  Se  par  la  part  qu'il  a  eue  à  l*cc2« 
bliflcmcnt  des  Ecoles  ae  P,  R.  Jérôme  Bignon , 
premier  du  nom  ,  Avocat  (Général ,  Conrciller 
4'Ecat  8c  Bibliothécaire  du  Ren  »oic  entre  au*- 
1res  belles  qualités  une  jafteâe  d  cfprit  &  une 
droirare  de  cœur  dans  uft  degré  éminent.  A 
CCS  deilx  qualités  il  joignoit  ttdis  beaux  talens^ 
«ne  vafte  érudition  ,  uné  capacité  étendue 
pour  les  affaires  de  tout  gct^re,  &  ane  élo- 
quence infinuante*  Il  a  été  &  fera  toujours 
mn  modèle  parfait  des  bommes  publics»  Il  por- 
ù  la  ftinmeté  dans  rainoor  de  ta  juftice  8c  da 
l)icn  du  peuple  Jnfqaà  une. e(péce  d'inflexibi- 
lité. Il  ne  fut  pas  feulement  honnête  homme» 
mais  encore  excellent  chrétien.  Il  étoitaffida 
î  tout  le  fcrvice  Divin  de  fa  Paioiflè ,  oti  3 
ne  vouloit  aucune  marque  de  dlflinélion.  II 
ie  plaçoic  à  l'avanture  au  premier  endroit  qu'il 
tacontrdlt  :  il  aiCftoit  debout  &  dans  la  Éoule 
'du  peuple  à  toutes  les  infiruâioos  publique^', 
&  même  aux  catéchifmcs ,  y  trouvant  toujours 
£non  de  quoi  s'inftruire  >  du  moins  de  quoi  s'é« 
difler.  Sa  liaifon  avec  M.  de  S,  Ciran -lut  fut 
^es^utile  pour  Aui  donner  de  grandes  vues 
fur  plufieurs  points ,  tels  que  la  défcnfc  de  la 
Mérité,  la  deilinacion  des  revenus  ecciciîaili^ 
eues  &c.  Pendant  quil fiifoit élever Meflicnts 
les  deak  fils  .dans  les  dehors  de  P«  R.  il  procu* 
roit  une  éducation  pareille  dans  le  dedans  à  fa 
£lie  Marie  Bignon  y  mariée  dq>ui$  à  M.  firh» 
iquet  Avocat  Gépéral  ;  iL  mcre  ou  tante  de  la 
célèbre  Soeur  Chriftine  Briquet  ,  qui  a  fait  un 
fi  beau  pcrfonnagc  dans  les  grandes  révolu-» 
lions  du  Monailcre.  M«  Bignon  aida  bcaucoujp 
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la  Mcre  Angélique  dans  ce  qu'elle  entreprit 
pour  meure  &  perpétuer  la  Reforme  dans  (q% 
^onaAére»  &;  dans  la  r^foliuion  qu'elle  a  voit 
|iri£c  i:esiticf  fous  la  jutifdiâiondcrOrdi^ 
fialre» 

MelGeurs  le  Maîcre  de  Saci ,  le  Maître  de 
Saint-Elme ,  Se  le  Maître  de  Vallemont.  J'ai 
parlé  des  deut  derniers  à  la  fin  de  la  vie 
M.  le  Maîcre  Avocat.  Je  donnerai  la  vie  de  M. 
iie  Saci  fore  au  long  dans  la  fuite^ 
^  M.  de  Villeneuve^  Jples  A]:nauld>  un  des 
fils'de  M.  d'Andilli*  U  avoic  beaibcoup.de  vi»  • 
vacité  d'cfprit;  il  étoic  habile  en  Blafon  &  en 
Généalogie  :  il  fçavoic  parfaitement  l'HiUoire 
<c  la  G&graphie.  Il  ayoic  trouvé  de  lui-m£« 
me  des  régies  (ures ,  pour  faire  en  crcs-pcu  de 
tcms  toutes  les  Anagrammes  qui  pouvoicnc  Ce 
faire  iur  chaque  nom  des  petfonnes.  Il  dëchif-* 
fioir  très-promptemeoc  tous  les  chiffres.  Ce^ 
pendant  il  ueuc  point  de  goût  pour  Tctude 
des  langues  &  des  belles-Lettres  »  &  entra  dans 
k  {ervice.  Il  moutut  dès  fa  première  campar 
gne.  ir  étoit  Enfeigne^Colonei  du  Régimens 
du  Maréchal  Fabert^ami  intime  de  A^.d'Âa- 
dilli  Ton  pere. 

M.  d'Epinoi  SaintrÂnge.  J*ai  donné  plus 
haut  un  abrégé  de  (a  vie. 
.  Meflîeurs  Thomas  du  FofTc  ,  les  trois  frètes. 
On  peut  confuUer  fur  tous  les  trois  la  vie  de 
M.dufoifé  ,  qui  a  été  donnée*  plus  haut^ 

M.  des  Champs  desLandrcs»  caAarade par- 
ticulier d'étude  de  M.  duFofle,  Gcnrilhcmmc 
4u  pays  de  Caux  ,  qui  avoir  une  grande  vivar» 
cité  d  efprit»  11  a  éi^  depuis  fort  engagé  dans 
le  monde  ,  s'étant  attaché  à  M.  iie  Montl^rir- 

Ibn  £1$  ^iaé  de  M.  de  Qucnegaud.  Depuis  ia 
,  .    .  if" 
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difgrace  qui  arriva  à  cette  mailbn ,  ff  fiifvît 
la  pro£efltdn  des  armes  ,  &  fervit  fous  M»  de 
Tttféniires  ;  dont'  H  à  même  éicnt  qwMpiea 
Campagnes  dans  une  Rclatibri-quî  a  été  don- 
née  au  public.  Il  entra  enfuite  dans  la^naifon 
de  M.  le  Prince?,  qui  l.e  mif  auprès  de  M;  le 
Xhîc  fon  petir-fils'eh  qualité  de  Goavemtttt. 
Enfin  il  quitta  le  nlonde  pour  fc  retirfer  -avec 
M.  l'Abbé  d'Aligre  cec  iiiuftre  Fcnicent /dans 
ion  Abbaye  de  S.  Jîacoues  de  Proffins,  H  conîi 
kicnçoif -à  y  viyre  d'ttttèxMûiére  attifi  péni^eor 
*  le  que  le  faïnt  Abbé ,  forfqu'àjrant  éce  obligé 
de  taire  un  voyage  à  Paris ,  il  y  tomba  malade 
îBC'  mouriit  au  Dout  dè'-'i  5  jours  dans  de  mttds 
Icntimens  de  Religion.  Il  étoit  ftcrc  d^  WT. 
des  Landres  mort  Solitaire  à  P.  R.  donc  j'ai 
donné  la  vie  >  &  d'on  autre  more  fCeligicoi  de 
la  Trappe»  w  .  . 
'  Me(Geurs  Maîgnarc  de  Berméres,  fils  èt 
M.  deBerniéres  Maître  dés  Requêtes ,  dont  j'ai 
parlé  aiUeaÉrs.  Uaîné,  nommé  de  la  Rivière, 
fut  mis  aux  Ecfdies  de  P.  R.  dès  1  âge  de  fept 
ans.  A  la  fin  de  Tes  premières  études  >  il  alla 
demeurer  au  Château  de  Vaumurier  chez  M. 
le  Duc  de  Laines  y  pour  y  continuer ,  avec  le 
fils  de  ce  Seigneur  >  (êisf  cla0es*  Au  bout  de  qua- 
tre mois  il  y  . mourut  en  1^56  ,  âgé  feulement 
de  1 6  ans.  Nous  avons  vu  Tes  irercs  éicYé$ 
au  Che(hai^ 

MeifieurS  de  THIemont  8r  le  Nain.  Cetui«d 
cft  connu  par  la  vie  exemplaire  qu*il  a  menée 
à  la  Trappe  y  dont  il  a  été  Religieux  Se 
Sous-*Prieur  y  &  par  quelques  ouvrages ,  ttk^ 
•trc  autres'  VHtfioirt  de  tOrdrt  de  Chauxi 
>J^us  ferons  cdnnoîcrc  îe  premier  daos  ii 
fuite  daos  toute  réteoduc  qu'il  mcàte. 
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commenc  aptes  la  mon  dç  M*       lifte  desUéves 
pcrc  ,  un  Abbé  de  Bernai  leur  oncle  cfliya  ^'^^^ 
ce  s*emparer  de  leur  éducation.  Il  prétendit 
phaiVer  de  U  nmCgn  le  Px^aep^ur  ^  y  ocoic 
fi9$é  de  U  main  do  peie  ai^  ordre  piu 
teftament  de  l'y  laifler  jufqu'à  la  fia  de  Tédu-^ 
cation  :  &  comuienc  M.  d'ÂndiUi  pthennaala 
les  intérçcs  des  pupilles  à  ttt  iffitAm  VAhbi 
avoic  obiesa  de  M.  le  Ciiaoecdier  uii  ofdrô 
à  un  CommifTaire  pour  aller  aux  Trour  faire 
défenfe  de  fa  part  aux  enfans  d&.  demeurer 
dai^  leiir  Chaceatt.ft  dt.s'f  £am  •Ornot.  pàr 
leur  Précepteur  ordinaire.  Mabkitùceittr  OBii> 
laire  des  enfans  ,  M.  Thaumas-,  autrefois 
Commis  au  Greffe  du  Châcelec  ,  rompit,  les 
foeCttresiderAbbé.  Il  obtint  ftcretoemMc  pas 
U  moyen  de  M.  de  ViUer^i  tinf  Lettte.  dfi  ca^ 
chet ,  qui  portoit  que  les  enfans  de  feu  M.  de 
fi^gool'i  l<^roicflk(  conduits  à  l^ioa,  pom  être 
placés  dans  ia  terre  de  fiagnols  y  M  y  Qtsf 
élevés  dans  la  verrutpai*.      foins  Je  M.  de 
Séve  Lieutenant  Général  de  Lyon  leur  pro- , 
çhc  parent,  ils  ont  eu  Uiu$  trois  dfts  poftes 
foniidéxables  daos  le  oHifiidcw    .     .  < 
.  M.  de  Chevreufe,  fils  du  Etoc  de  Luiucs  » 
élevé  à  Vaumuricr  avec  M.  du  £00^^  uad^S 
fils  de  M*  de  Bernietcs. 
.  Le  Marquis  d'Abaia  ,  filsi.diii^.Miargoîsi  de 
la  Rochcpozai ,  neveu  du  Prélat  de  ce 
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ine  il  rîntcrrogeoic  un  jour  fur  les  Commtti 
'  ukes  de  Céfar  j  11  aimoit  beaucoup  loi* 
'  même il  fat  étonné  de  rkmelItgeilM  &  dt 
jugement  qu  il  remarqua  dans  fes  réponfcs , 
&  ne  put  s*cmpêcher  de  dire  devant  tout  ic 
inonde  qu'il  y  avoir  bien  des  Oâcieis  qal 
après  vingt  années  de  iêivice ,  n^en  iavoicnt 
pas  tant  que  ce  jeune  Gentilhomme.  J*ai  dit 
plus  haut  qull  mourut  dans  fa  première 
Campagne.  Én  partant  pour  Tarmée  ,  il  avoir 
donné  nne  aimiône  coafidérable  à  une  paa« 
vre  Demoifelle ,  &  Tavoit  priée  en  même 
tems  de  bien  demander  à  Dieu  qu'il  le  fïr 
plutôt  moarir  que  de  permettre  i^*il  l'ofiai- 
sât  niotteUemenc. 

Mrs  de  Guenegaud  ,  fils  du  Secrétaire  d*E- 
lat.  M.  &  Madame  de  Guenegaud  étoienc  £ 
attachés  à  P.  R.  qu'ils  s'étoieat  fait  na  petit 
logis  vis<^à-*vi8  TEgliie ,  poar  vewr  s^j  reâ* 
rer  de  tems  en  tems. 

'  Moniîeur  de  f  réie..  On  a'iett  iàit  rîea  de 
particulier. 

*  M«  du  Faïy  fils  itnn  Gentilhomme  ho« 

guenot  de  Sedan  ,  qui  quitta  fon  perc  pour 
fuivre  la  Religion  de  fa  mcre.  Ce  fut  M. 
l'Archevêque  >  qai  l'envoya  atàc  Ecoles  de  P. 
R.  croyant ,  comme  11  le  témoigne  dans  une 
5d  lettre  à  la  Merc  Angélique  ^  qu'il  n'y  avoit 
9»  guéies  de  perfonnes  plus  diipoièes  à  Êiire 
a»  cette  charifé  à  cet  enfant  »  &  qui  (è  portaf* 
9»  fent  avec  plus  de  zélé  a  le  bien  inftruire 

dans  la  fol ,  la  piété  &  la  Religion  ,  que 
m  Meiikurs  de  P.  IV». 

Mr$  Pàiier ,  neveux  de  M.  Pafcal.  L'jrfné , 
Etiençie  ,  fut  élevé  d'abord  au  Chefnai ,  d'oii 
ayant  été  renvoyé  comme  les«  autres  y  M« 

foaoaclelc  prit  çha  iv^^^Sèïv^&k  £iikciè 

Cl»' 
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Philorophie  au  Collège.  II  s'appliqua  bcaa- 
coup  aux  Mathématiques.  En  i66  6  il  all^ 
faire  (on  Droit  à  Orléans  ,  &  en  16(^9  M, 
ion  pere  lui  céiia  fa  charge  de  Confeiller  en 
la  Gourdes  Aides  de  Clermonc.  J*cn  dirai  da- 
vantage dans  la  vie  de  M.  PafcaL  Pour  fes 
deux  autres  frères  Louis  &  filaife  ,  dont  le 
dernier  écoic  venu  au  moude  dans  ks  dehors 
de  P.  R.  en  1653  ,  ils  ne  purent  pas  entrer 
aux  Ecoles  de  P.  R.  parce  quclks  n cxifluicnt 
plus.  Mais  Madame  leur  mère  les  fit  clevft 
auprès  d'elle  ittCqu'en  166 par  M.  de  Beau- ^ 
puis  l'ancien  Maître  des  Ecoles.  Ils  fe  foiK 
tournés  tous  deux  du  côté  de  la  Th^logîe 
^deTEcat  Ecciéfiaftique.  Teo  parlerai  aulU 
dans  rarticlede  M.  Palcah 

M.  de  Ha  l  iai  qui  a  été  Plénipotentiaire 
^  la  paix  de  Rhifv^yk. 

M.  Benoife ,  <]ai  a  été  Confciller  Clerc  an 
Parlement  de  Paris. 

M.  Robert ,  Confeiller  de  Grand'Chambre. 

M.  Aograu  >  Coareiilçr  au  Paxlemeuc  de 
Mecs.  . 

M.  Racine^  le  même  qui  eft  devenu  dans  la 
fuite  ce  Poète  célèbre  ,  fi  connu  par  fcs  pièces 
de  théâtre.  Il  étoit  né  à  la  f  erté-Milon.  Le 
féjoarqo'y  fit  M.  le  Maître  en  x^jS  y  fit 
connoître  P.  R.  à  pluficurs familles  ,  entre  au- 
tres à  celle  de  M.  Racine.  Une  Demoifelle 
Racine  9  tance  de  celui-c^,  fut  amenée  à  P. 

pour  écre  penlionnàire.  S  y  écanc  fiiite  Re- 
ligicufc  ,  elle  fut  caufe  que  le  petit  Racine 
fon  neveu  fut  mis  dans  les  Ecoles  de  P.  ^. 
11  y  fie  des  progrès  éconnaos  >  &  montra  ufiç' 
foblimité  de  g&ie  qoi  éconnoit  tout  le  moitié 
de.  A  râge  de  vingt-un  ans  ,  étant  déjà  depuis 

^uel^ae  teins  dans  k  numde  »  il  iuivic  ion 
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grand  goûe  pour  la  Poëfie  &  fe  mit  à  coni» 

pofcr  des  Tragédies.  Il  s*acqait   une  répu- 
.cacion  égale  &  mên^e  fiipéneure  en  cjuelqocs 
points  à  celle  des  aattes  Poëces  Tcaeiqocs 
ies  plus  eftlmés  >  xt^WL  du  Roi  des  penuons  y 
-Se  fur  faic  Gcnrilhomme  ordinaire  de  la  Cham- 
bre. 11  paila  on  nombre  d'années  dans  ces  étu» 
des  prophanes  >  &  il  eut  le  mallueui  de  Ce 
brouiller  à  ce  fujct  avec  les  Mcffienrs  de 
P.  R.  à  qui  il  avoïc  tant  d'obligation  ,  & 
qu'il  eftimoit  d  ailleurs  ii  fore.  Le  fujec  de  la 
i>rouiUeri6  fat  qu'il  ne  put  fouffirir  la  Morale 
de  ces  Meilleurs,  trop  féverc  félon  lui  furie 
fâic  des  Speâ:acles  de  des  pièces  de  Théâuc. 
Dieu  le  toucha  enfuite  s  il  embxaiTa  {une  vie 
très*  chrétienne  $  8t  il  (e  reconcilia  fi  bieo 
avec  ces  graves  Théologiens     avec  les  Rc- 
ligieufes  de  P.  R.  que  pendant  toute  le  refte  dp 
ia  vie ,  il  s'eft  donné  généreujfement  tonte 
occafion  pour  le  défenfeor  de  ceux-là  ft  fe 
protecteur  de  celles-ci  ,  comme  on  l'a  vu  dans 
Ja  piemi^i:e  Pariie  de  l'Hiftoice.  On  le  voit 
encore  mieux  par  un  morceau  de  rHiftoinp 
de  P.  R.  qu*on  a  de  lui ,    qui  fait  regretter 
la  fuite  qu  on  n'a  pas.  11  eft  moit  en  i  6^^  âge 
de  f  9  ans ,  &  a  été  enterré  à  P.  K.  connue 
avoir  foubaicé» 

/Vbw  dgs  Meffieurs  qui  ont  été  Maures  dam 

ks  Ii^(d^^  ét  A, 

a  I 

XIV.  M.  de  S.  Ciran.  Je  ne  fais  pas  difficulté  de 
Lifte  dcsMaî-  commencer  mon  catalogue  par  ce  grand  hoin^ 
:rcs  àcsiçQ'  j^ç^     ^(j  ^j.^^  jamais  fait  la  ibnâioo 

es  ue  V.      ^  Pf  éceptenf  dans  ccs£^les.  Mais  outre  qu'il 

en  eft  le  Fondateur  ,  il  avoit  fait  lui-mcme 

i^p^i4Yi^iiti'édu(aâan.»  du  mm.  eu  paxtiie^ 
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eurs  jeunes  gens  3  de  fes  neveux  j  dQ 
igoon  s  de  M.  de  Saci  5  de  quelques 
qui  étoieut  totifbés  entre  (es  maibs 

prifon.  De  plus  il  étoic  le  Surincen^ 
!  ces  premières £cples, dé  Paris,  odil 
régaiiéremeQ^iertains' jours  de  la  fe- 
»  pour  voir  commeiit  les  chofès  (è 
ic ,  &  pour  parler  aux  cnfans.  Un  jour 
ivaw  qui  ccudioient  leur  Virgile ,  il 
.  •ï'V  oyez- voûis  cet  Auteur-là:  il  s'cft 
lé  :  oui  il  s'eft  damné  en  faifant  ces' 
X  vers  ,  parce  qu'il  les  a  faiis  parva- 
Sc  pour  plaire  au  monde.  Mais  vous  » 
ut  ^ne  Votis  vous  fanétifiez  en  les  ap-^ 
ant  ;  parce  qu'il  Êiut  qûe  vous  les  ap« 
iez  pour  plaire  à  Dieu  &  pour  vous 
ce  capables  de  fervir  TEglife.  Ceft 
'quoi  U  faut  toujours  offiur  votre  étu-» 
Dieu  &  être  fidéFes  ï  eniployér  lé  tems  : 
coiit  ce  que  nous  n'en  rcmplifTons  pas 
:  Dieu  ,  eft  pour  le  Diable  s  il  le  prend  . 
r  tuL>^  M.  de  S.  Ciran  difoic  atix  Maî« 

qu'il  n*y  a  point  de  plus  grande  cha- 
que celle  qu'on  rend  aux  enfans  ,  parce 
c  eft  1  âge  le  plus  tendre  &  le  p^lus  facile 
dérégler  :inâis  qu  il  y  falloît  une  grande 
rite  ,  une  grande  patience  ,  une  grande 
:ffc  ,  une  grande  affiduité  ,  &  qu'il  fal- 
i  contiuiiellcme^t  les  appliquer  au  bien 
r  les  empêcher  de  tomber  dans  le  mal  s 
tant  la  conduite  de  Dieu  fur  fes  élus  , 
ne  font  le  bien  qu  autant  que  Dieu  les  y 
liqàepar  fâ  grâce.  3^  Tout  ce;;i  joint  à  ce 
ous  avéms  rapporté  pliis*  haut  du  diC>' 
de  M.  de  Sainte-Marthe  fur  les  petites 
5  de  E.  R.  montre  que  l'éducation  dcs^ 

l'pour  le  pi^iàétoic  le  captai  dès  £<:b«»^ 


1 


Mis  t  o  j  r  m 
as  j  quoique  Knftmâioii  dans  les  Belles* 

Lettres  ne  fut  rien  moins  que  ncgiigcc  ,  com- 
me nous  allons  le  ¥oû  <Uiis  1  article  de  M» 
Lanceloc. 

M.  Celles  ,  EcdéfiaAiqae  vertaeQX  qui  a 

été  le  premier  employé  avec  M.  de  Bâcle  i 
élever  les  en£ans  dans  les  Ecoles  de  P. 
des  Champs.  On  ne  fait  rien  de  paràculîer  de 
ini ,  finon  qa*il  étoic  habile  pour  les  études 
donc  ilétoic  fpcciakmcnc  cjbaigé.  Il  ell  moit 
à  Paris  en  16^9^ 

M.  de  Bâcle ,  très  pieux  Gentilhomme  qiû 
étoit  prépofé  paiticuliérem,ent  pour  former  Je 
cœur  &  les  mœurs.  J'ai  donné  fa  vie  plus  hauu 

M.  Lancelot.  Je  ne  mecendrai  pas  ici  » 
parce  que  la  vie  de  cet  excellent  homme  Bom, 
un  article  particulier  en  (on  tcms.  Etant  un 
des  plus  fidèles  difcj pics  de  M.  de  S.  Ciran 
il  né  tarda  pas  à  p/endre  Tes  feuàmiens  iwL 
l'article  de  Téducation  des  jeunes  enâtns.  lî 
conçut  une  grande  cftime  de  cette  œuvre,  5c 
Dieu  lui  avoic  donné  tout  ce  qu'il  falloic 
pour  y  réuflir  ,  grande  piété  &  grande  dpti<% 
tude  i^ur  les  fcieiices.  M.  de*  S.  Ciran  le  àc^ 
fiina  a  cet  emploi.  Il  commença  par  un  en- 
fant de  la  Ferté-Miloû  ,  qu'il  continua  din*-. 
ftruire  dans  la.recraite  qu'il  tkt  obligé  defai-' 
le  avec  M.  le  Maître  a  la  Fercé  en  16)8.  Il 
alla  en  1^59  à  TAbbayc  de  S.  Ciran  pottr  y 
demeurer  &  y.  vivre  en  bon  ïlcligleux  y  mais 
un  an  après  it  en  fut  rappellé  par  M.  de  $« 
Ciran  prilbnuier  isilors  a  Vincennes  ,  pour 
inftruire  Mrs  Bighon  dans  les  dehors  de  P. 
de  Paris  :  on  y  joigiiit  quelques  auues  enians» 
Ce  fut  proprement  en'  16^6  <m*il  èntxa  dana 
fe  plein  exercice  de  fa  profeflioii  ,  pour  les 
Ecoles  fie  la  riie  S.  .pQJ|Piui<3iUC  à  i^aâ$«  11  é(oic 
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3UC  pour  le  Grcc&  les  Mathématiques, 
bat  que  M.  Nicole  éioic  pour  la  Vhxlo-^ 
lie  &  les  Belles^Leccrts.  Ce  foc  alors  qu'il 
poTa  CCS  célèbres  Méthodes  qui  ont  été  6 
nées  &,  dont  il  y  a  eu  tant  d'éditions  , 
Uthodc  ,Latine  &  la  Méthode  Grecque, 
m  il  en  a  £ùc  dfflx  siatres  >  VEfpagnoii  6^ 
tienne.  Il  a  tenu  la  plume  pour  la  Gram^ 
e  générale  &  raifonnée ,  dont  le  fond  cft  de 
Arnauld  A  de  M.  Nicole.  Il  a  ea:au{& 
de  parc  aa  Jardm  des  Racines  Greequts 
les  vers  font  de  la  façon  de  M.  de  Saci»- 
s  la  defl:ruâ:lon  des  Ecoles ,  il  fut  chargé 
éducation  de  M.  le  Duc  de  Chevrcufe 
i£uiee  de  MeASeursies  Princes  de  Coati»* 
nd  la  Pdncefle  mere  des  Princes  futraor-^ 
l'étant  plus  maître  do  les  élever  fuivanc 
gout  de  piété  >  il  fe  retira  &  alla  fe  fair# 
gieux  de  S.  Qran.  Il  fat  eiilé  far  la  fia 

vie  k  Quimper  fous  prétexte  de  lancé- 
es &  il  eft  mort  dans  fou  éxll  en  i^^j. 
irlerai^  ailleurs  des  autres  ouvrages  de  ce 
Qt  homme.  1 
i.  Nicole.  Voycï  fa  vie  plus  bas. 
•  de  Saci.  D'élève  il  cft  devenu  bientôt 
w  dans  Jes  £coles  tant  pour  le  fpiritael 
pour  le  temporel.  Car  il  a  été  tout  en^ 
Je  Maître  pour  rinftrudlion  ,  ConfcfTcur 

la  direâion  ,  &  Surintendant  pour  le 
reraen^ent.  Quant  à  1  inftruâion  &  aux 
es,  il  a  travaillé  utilement  de  plufieurs 
ns.  Il  a  concouru . avec  M.  Nicole  aux 
ons  corrigées  des  Auteurs  ctafllciues«  il  a 
les  traduâions  de  Pliedre  »  de  Terence  » 
Eglogues  de  Virgile ,  fcc.  Ce  qui  eft  un 
ce  fignalé  rendu  non  à  P.  R.  tout  (cul , 

à  coacc&  les  £coks  .&  Collèges  de  f  rau^» 


ce.  Car  CCS  édicions  corrigées  lèvent  le  granj 
iacoQvéoicnc  qull  y  avoU  à  meccre  cttixelct 
niains  de  la  jeoaeiie  des  ooTrages  foavm 
pleins  d'obfcénités»  Il  a  encore  compofé ,  com- 
me je  l'ai  dir  ,  Us  Racines  Grecques  ,  conjoin- 
cernent  avec  M.  Lancèlot;  Pour  ce  qui  cftda 
gouvernement»  voici  quels  étoieuf  (es  prifid*^ 
pes  ;  e'cft  M/  Fontaine  qui  les  rapporte  hni 
les  Mémoires,  d'oii  j*ai  tiré  cet  extrait:  Qu'il 
Êittt  s*y  prendre  avec  les  cbÊins  plus  par  ac« 
fions  &  par  exemples ,  que  par  dilconis  ;  pans 
^ue  les  difcours  ne  fervent  guères  aux  cnîans, 
s  ils  ne  font  un  peu  rares  ,  courts  ,  proportion- 
nés à  leur  âge  >  Se  s'ils  ne  paroinfent  naître 
plutôt  de  rencontre ,  que  d*ua  deilèio  fbcmd 
de  les  exhorter  ou  de  les  reprendre  :  Qu'ilôt 
faut  dcfcfpérer  d'aucun  enfant ,  parce  qu'on 
voit  tous  les  jou»  dégénérer  ceux  «]tti  patoif- 
feienc  bons  dans  leur  enfance  ;  8c  cwx  qui  nt  • 
témoignoicnt  rien  de  bon  étant  cnfiinS)  feré« 
gler  à  mefure  qu'ils  croiiTent  j  que  c'eA  du  blé 
co  herbe ^  qui  trotnjpe  tous  les  jouis  en  bien 
te  en  mal  :  Qu'il  faut  feulement  ne  le$ 
entretenir  dans  le  libertinage  par  trop  d'indul- 
gence :  Qu'il  ncft  pas  à  propos  d  ctre  trop 
eiaû  &  de  s  inquiéter  trop  :  Que  s'il  y  a  quel* 

3ue  conduite  ou  il  foille  diffimuler  y  c*tk  ctlk 
es  cnfans  :  Qu'il  faut  Ce  contenter  de  les  pré* 
£erver  des  fautes  principales  »  fermant  les  ycul 
fiir  les  autres  i  les  guérir  peu  à  peii  8c  par  pas* 
tte  :  Qu'en  omettant  «ne  partie  des  fittHcSn  on 
remédie  bien  mieux  aux  autres.  Voilà  un  échan* 
tilloq  de  ces  principes  de  conduite  ,  quilont 
tous  marqués  au  coin  de  ia  fa^clle  Ô8  de  la  iiC- 
crétion.  Nous  verrons  bien  â^iKies  preuvesds 
ces  deux  qualités  qui  étoient  comme  naturci- 

les  à  M»  de  Saà  »  quand  nous  Icsoos  la  vi0« 
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.  Florioir  ,  Autettt  de  WMorolé  iu  Pauty 
:cre  compté  parmi  les  Maîtres  des  Ecoles  \ 
lote  qui  fe  trouve  dans  les  Mémoires  de 
ancelot  ^  le  dit  Préfet  des  Ecoles. 
.  de  Beatiputs,  Nous  avons  vii  dans  les  rë^ 
♦rccédens  des  Ecoles,  que  ce  faintEccle- 
que  a  préfidé  à  cette  œuvre  depuis  foa 
iflement  à  Paris  en  16^6  jufqu'en  1660% 
l'eu  téfé  j  nooobflant  les  ordres  donnés' 
le  renvoi  des  Ecoles  ,  il  avoir  eu  le  cou-, 
de  relier  avec  quelques  enfans.  jurquea 
.  Sa  vie  a  été  donnée  plus  haut. 
Fontaine.  XI  parottpar  les  Mémoires  qu'il 
ipofés  &  qu*on  a  donnés  au  public,  qu'il 
icté  pour  quelque  chofe  dajis  Téducatioa 
aians.  Car  c*eft  lui  qui  rapporte  ce  que 
eos  de  donner  des  principes  de  .M.  deSad 
fujct  5  &  il  ditquec'efta  lui  quecefaint 
e  les  expliquoit,  parce  qu'il  étoit  lui-mé* 
Fontaine)  charge  de  quelques  enfuis.  L« 
de  (a  vie  »  qui  Ce  trouvera  plus  bas ,  fera 
oître  quel  étoit  fon  mérite  &  fes  talens  , 
pour  cette  œuvre  ^ue  pour  beaucoup  d*au« 


.  Guyot  &  M.  Coûte! ,  Msrftres  des  Ecoles 

\  rue  S.  Dominique,  avec  Mefîîcurs  Lan- 
:  &  Nicole.  On  ne  fçait  rien  du  premier* 
:  le  fécond  ^  il  étoit  de  Beauvais  »  homme 
ttérature ,  lavânc  en  Grec  9c  en  Latin.  It 

t  été  à  Rome  à  la  fuite  de  l'Abbc  Arnauld 
avoit  une  commiflion  de  la  France  pour 
i  Cont.  Il  "fit  bon'neur  à  (on  emploi  dan$ 

Ecoles  de  P.  R.  car  il  donna  au  public 

iecirs  ouvrages  \  tels  que  la  traduftîon  des 


Bucoliques  de  Virgile  ;  de  plus ,  la  mâniér6 


volumes  la-douzc  >  enân  une  xéfatatîon  du  fi* 
v):e  du  P.  Gaflsuo  Théattn  pont  |itftifier  bo^ 

médie.  Sur  la  Hn  de  fa  vie  »  comme  il  nécoit 
pas  riche ,  le  Principal  dii  Collège  des  Graf- 
fitis lui  donna  retraite  dans  le  Collège  «  &  le 
ckamea  de  l'iiirpedion; fuc  les  étodes  du  femie  ; 
Abbe  de  Tourouvrc,  mortEvcqucde  Rhodex, 
M.Coutcl  enfin  fe  retitaàBeauvais^d^sfafar 
mille ,  &  il  y  eit  mort, 

Mefliçars  Fameri  te  le  Bon Maîtres  dcs> 

Ecoles  du  Chernai  en  i66i  ^  triftc  époque  de 
rentière  dcftruftion.  On  ne  connoît  pas  noa 
plus  ceux-ci  :  M.  le  Bon  a  été  depuis  Ardii* 
qiacre  de  Sbiflbos;  , 

M,  Çéfar.  C'cft  le  Précepteur  des  enfans  de 
JM»  Guenegand  Seciic9i;cç:d'£(at  |  ^ui.les  amena 
i[ers  i4s^  r  \  '  ' .  -  .  •  .  , 
.  M.  dii  l^ont  )  l'amë  des;  cinq  frères  Akaltia  > 
fils  de  M,  Confiant  Médecin.  M.  du  Moiu  na 
pas  été  pippjceme^t;  dp^  Eçplçs  >  mais  il 

%  eu  foin  pendant,  quelque  tems'des  étudesde- 
M.  du  FoiTé&de  M,  de'TiUemont)  loH^ii^ea 
i6j6  ils  furent  places  dans  la  rue  des  Pcïlcs 
après  là  di(pèrfion  des  Ecoles  qui  arriva  alors»: 
^  M.  Burlugai.  îTe  ipet!^  celât -ci  aa  nombre 
des  Maitre$  pour  la  mohe-  raifen  que  le  pré^ 
cèdent.  Les  jeunes  Mefîîcurs  du  FolTé  &  de 
Tillemont  étant  allés  en  lé^o  à  S.  Jean  des 
Troux  pour  y  demeurer ,  ils  y  trouvèrent  le 
Curé  M.  Buflugai  ,  qui  étoit  chargé  de  h 
garde  du  Château  ,  vacant  depuis  la  lortie  de 
Meflieurs  de  Bagnols.  Il  aida  ce$  deux  jeunes 
Meilleurs  dans  Tétude  qu'ils  avoienc  cammen** 
cée  de  rHiftoise  de,  l'Eglifi:.  M.  Barlugai 
étoit  Dofteur  de  Paris  de  la  Maifon  de  Na- 
yarre.Il  étoit  né  à  Paris  en  1614.  Dès  fa  jeu* 

àclTc  il  eut  en  jparta^  la  poieté  des  moamêi 
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u  de  ia  . faine  doârine.  Il  fut  pourvu  de 
hente  de  la  Cure  de  S.  Jean  desTroux» 
M.  Rétard  Caré  de  Magni ,  ParoiiTe 

R.  lui  réfigna  fa  Cure ,  &  eut  la  con- 
>n  de  ne  mourir  qu'après  qu'il  1  eucmis 
(TeiGon.  Il  ésoit  cfandemeot  Ué  à  P. 
die  en  1664  ic  dans  les  années  fuivan* 
us  les  fcrviccs  domla  Providence  lui  fît 
des  occafions  y  aux  &eligicufes  vexées 
l.  de  Péré£xe.  Il  fWt  attaqué  par  ce  Pré« 
au  fujec  du  Formulaire.  Il  ccrivic 
ifeiCon  de  foi  dans  lefpric  de  la  diftin- 
dtt Droit  &  du  Faic,&  IcavoyaàrOf* 
de  Paris  M.  Gandin.  UOfficial  le  jonr 
r  qu'il  avoir  reçu  le  papier ,  rendit  mi- 
saient une  Sentence  d'interdidion  contre 
ré.  Plttfiears  écrits  furent  répandus  dans 
biic.cotttre  un  jugement  anfli  in)ufte  8c 
irrégulier.  Dans  ces  entrefaites  M.  de 
fin  Archevêque  de  Sens  »  dont  le  Dio« 
.toic  to»)Mfi^o«¥ert  aux  bons  fujers,  )r 
la  li;:  Borhigai ,  &  lar  donna  la  Tliéo- 
c  de  fou  Eglife.  Dans  la  fuice  il  le  fie 
ieur  de  fon  Séminaire  $  &  le  Chapitre  le 
na^  Tun  des^jSonvtrneucs  du  g^and  Hô« 
^  Il  étoit'tiâsi4nfl:niit  de  ce  qui  regarde 
iquité.  Ceft  lui  quia  compofé  le  beau 
aire  de  Sens,  qui  avec  celui  de  Clugni 
Ti  de  modèle  ^ut  tanc  cPaatres  qur  ont 
iit&  depuis  dans  te  m^ltéur  goût  oue  pvtiC* 
avoir  ces  fortes  d'ouvrages.  Il  eit  more  à 
coriyoï.  Il  a  eu  un  jeune  frère  ,  nommé, 
lia»  Haoqueville ,  qui  a  vécu  9t  êft  morif  i 
.  en  1669.  Quoique  fair  de  ?•  R.  lui  fôc 
cairc,  il  ne  volitut  jamais  IcqUitter:  Ta* 
c  de  la  pénitence  l'y  retint }  en  forte  qu'- 
il âé-oblîgé  4A'âiKC^m»  voyage-à 


^Paris  étant  déjà  malade ,  &  fentant  dms  le 
féjour  quil  y  fît  que  fon  mal  au^tmencoic^  il 
.pcciTa  tost  pour  fe  iaiœ  rameoer  a  6*  oai- 
^gnaos  fort  4e  a/étre  ffiis  en  étftt  de  laremc 
.dans  cette  cbcre  mai(bn ,  ou  il  6)uJaiaitQkmoB« 
rir ,  &  où  il  mourut  en  feffct. 
'    M .  FournierCliapelain  p^tf^fihdaàsiùixàc 
Chapelle  ilc  Paris  «»a«Qi|E;<Uiifeiiré  fpiekfiie  ttms 
à  P.  R.  oii  il  élevoit  eii  qualité  di:  <Pxîcepiea£ 
.  Jcs  enfans  de  M.  Gé(^io.  . 

....      .  Monfiatr  P^cd^  • 

Je  ne  crois.p^s  .pouvoir  m'y  prendre  mîcnr 
Vie  de  Kfc^uï  iûtcrçfTer  le  piciHt,  hcQfim:  à  la  w  qae 
Vafeal.  Sesta-^Jc  vaH  lui  préfentcir  ^  rque' 4e  »rappQitcr  Icja^ 
knsptécoces.  gement  qu^cn  porte  M.  Baile,  homme  afliiré* 
ment  non  fufpeift  de  flatterie  en  fait  de  dcvo- 
R^hl.tUstioa  &  de  piété*,  a»  Cent  voluases  de  fermons 
Zettrts.  péc,  «I  ne  valent  pas  une  viç  celle  «pieceUc^là 
aM4.p«j3l,^  font  beaucoup  moins  capables  de  defauner 
.vM^les  impies.  Ils  ne^pçuvent  plus  nous  dire, 
.^^  qu'il  nV  a4)ue-li^  p^^ts  elpritsiqui  aient  de 
l  ^  la  piété  :  cat  on  buric^^  tsiit  nn  éùiijaienx 
.  ^  poufTée  dans  l'un  des  plus  grands  Géomc- 
M  très ,  des  plus  fubtils  Mitapnyficiens  >  &  des 
»  plus  pénétrans  efpritsiqui  aient  jamaisicé  au 
»  e  monde.  La  piété  d'aa  tc\  Bhiilo&pht  devioïc 
9»  faire  dire  aux  indévots  &  aux  libertins  ce 
.  »  que  dit  un  jou^junceiitain  Dioc^èsen  vioyast 
^99  Épkorç  dans,  un  Tcmpï^  ;  ^^lUjféic^i^é' 
:,9»  cria-t'U  ,  fi/e/  Jptâ^cjk  ppUr.imi^.^éii'^r 
.     Epicure  dans  un  Temple  l  Tous  mes  fcup^ 
^  fqns  s'évanouiffent  ;  la  piét^  reprend  fa  place  ; 
m^jemvis  hnuus  mkm  la  grarideur  de  Jur 
99  piter  y  ^ue  depuis  que  je  vcis  MpiiMre.À  fit'' 
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,4»  ne  £  ^{^ndç  vertu  ,  p0ar  empêcher  la  pref* 
»  cription  de  leCpric  da monde  concre i'eTpnc 
a»  de  TEvangile. 

M.  Blaifc  Pafcal  naquit  àClermont  en  Au# 
.▼fi£^e  le     Juin  léxj.Xi  dercendoic  d  une 
-^^naenae  famille  d'  Auvergne  s  annoblie  par 
.Louis  XL  en  la  perlbnae  d'un  £tlenne  Palcai 
îlvlaîtrc  des  Requêtes,  Lepere  de  celui  donc  je 
ulonne  la  vie ,  fe  noinunpit  auffi  Eùeune  Pa(^ 
cal»  &  étoic  Préfidenr  en  la  Cour  des  Aydes 
de  Clennônc.  Dès  que  le  jeune  Pa(cal  fut  en 
âge  de  parler ,  il  donna  des  marques  d'un  efprit 
tout  extraordinaire,. par  les  petites  r^poales 
'Hgn'il  ÊûCoit  fore  à  propos  >  mais  encore  plus 
-|iar  jes  qucftionsiur  la  nature  des chofes,  qui 
furprenokot  tout  le  monde.  Son  père  étant  de- 
Tenu-  veuf  ,  lorfque Tenfam  navoit  eocere q&ie 
trois  ans ,  il  s'appliqua  fortement  au  (bin  de 
ùi  .famille  $  ic  comme  il  n*avoit  de  garçon  que 
le  petit  Pafcal  ,  en  qui  il  voyoit  d  ailleurs  de 
il  grandes  efpcrauce$,  il  réfoiut  de  l  indruire 
liik*meme,ifcîde  faire  lui  iêal  fon  éducation, 
fil  en  écoit  tfès^eapable  :  car  c'<étoit  un  bel  eT» 
prit  Se  un  favant  homme.  Sa  principale  raa- 
^xime  dans  cette  éducation  étoit  de  tenir  tou- 
jours reniant  au^deâos  de  fon  ouvrage.  Ce  fut 
.pour  cette  rai(bn  qu'il  ne  voulut  point  lai  ap- 
prendre le  Latin  qu'il  n'eût  douze  ans  ,  afin 
squ'il  lc  fie  avec  plus  de  facilité.  Durant  c,etin* 
^tenRalleil  ne  lè  laiflbic  pas  oifif.  Il  Tentrece* 
^  nost  tlé  toutes  4es  ebofe^  dont  il  le  voyoit  ca.* 
pable.  Il  lui  faifoit  voir  ce  qucc'étoit  que  les 
-langues  ;  il  lai  montroit  comment  ou  les  avoir 
xéduttes  en  Gmmmaire  fous  de  ccrraines  ré* 
•gles.  Cette  idée  générale  lui  débrouilloit  VtÇ" 
prit,  en  lui  faifaiu  coaaoître  la  raifon  des 

régl^^  eàfom  .S^^UM^  JLi  y^^t  a^gL^^ci^^ 


'41^         '  If  I  s  T  o  I  k  £  ' 
drc  la  Grauunaûc  Jaune ,  il  Tappcit  pat  y» 
*gciiieiic« 

M.  Pascal  donnolc  auffi  à  Ion  fils  beaucoup 
'd'autres  connoi/Tances.Il  luiparloic  (bavent  des 
'CfFeesextraordioaites  de  la  narure^par  exemple, 
ét  la  poudre  à  canoQ.Le  petit  Pafcal  fe  plaifiiie 
beaucoup  dans  ces  entretiens.  Il  vouioit  fâ- 
voiries  raifoDS  de  toutes  chofcs  :  quand  on  ne 
lui  en  donnoit  pas ,  ou  qtt*on  ne  lui  en  don- 
noit  que  de  triviales  &  populaiies  ,  il-  nétm 

Î>as  content  :  il  en  cherchoit  lui*tnéme ,  &  ne 
âchoit  pas  prife ,  qu'il  n'eût  trouvé  qudquc 
•  chofe  qui  le  latisfît.  Une  foispar  hazard  qoel- 
qu'un  ayante  fbppé  à  tablé  un  plat  do-faïdioe 
avec  un  couteau  ,  il  s'apperçut  que  cela  rcn- 
doit  un  grand  fon  ,  mais  qu'auflîtôt  qu'on  eoc 
mis  la  main  deiTus ,  le  fou  s'arrêta.  11  voulut 
en  favoir  lacaaCè  $  &atte  expérience  kpooa 
à  en  faire  beaucoup  d'iaurres  fur  les  (bns.  11  f 
remarqua  tant  de  chofes ,  qu'il  en  fît  un  petit 
traité  à  l'âge  de      ans ,  qui  fut  trouvé  tr^- 
in^okux  Se  trés4blide.'6^ti)fit^ilM^lfeqaefe 
faiibit  cette  éducation .  le  pere  avoit4]uitiéik 
Province  &  s'étoit  défait  de  fa  cbarfre  V  po^r 
être  plus  libre  dans  le  foin  qu  il  prenoic  de 
former  fon  en£im  bieii^m&  Getoè^ateole 
que  8  ans  >  lorfque  fe  fit  cette  tranCmigrariou. 
'  Il  s'établit  dans  la  fuite  chez  le  pere  descoa- 
iéreûccs  de  favans qui  fe  teaoient  toutes  In 
'  lêmaines  y  8i  aufquelles  le  jeâfif  d?â(cal  adS^t  I 
~  toit  n'ayant  encore  que  douze  ^m»;  Il  y  finir* 
niiToit  du  ficn  au(G  bien  que  les  autres  ,  ûàz 
par*  les  réflexions  qu'il  &i(ûk^  fur  co^^lCHi^ 
apporroiit  t  foit  par  anelques  prèidiiAijriis  pfé« 
coces  dont  nous  parlerons.  Son  génie  ponrfal;,  | 
Géométrie  avoir  commencé  à  paroître  des  au- ^  ; 

paraytftt }  oc  foc  dans  .Qa€i-rciiwiitiis^^iÀ^4^||f 
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rite  d'être  rapportée.  Le  peie  étoit  (avant  dani 

les  Mathématiques,  &:  avoit  habitude ,  com* 
je  Tai  dit ,  avec  tout  ce  qu  il  y  avoit  d*ha- 
hiïçs  gens  en  cette  fciênce.  Mais  comine  il  fa« 
yoit^qocles  Mathématiques  ont  beaucoup  d'ac« 
trait ,  en  ce  qu'elles  occupent  fortement  &  (k« 
tisfont  l'efprit ,  il  ne  voulut  point  en  donner 
aucune  connoîflaace  à  fon  fils ,  de  peur  que 
cela  ne  le  détournât  du  Latin  te  des  auttes 
langues  dans  lefquelles  il  vouloit  le  perfec- 
tionner. Ainfi  il  avoir  fermé  tous  les  livres 
qui  en  parloient,&  il  s*abftenoit  de  s  en  en*, 
ttctenir  avec  (es  amis  en  fa  préfence.  L'enÊinr 
cependant  prioit  fouvenc  fon  pcrc  de  lui  ap-* 
prendre  les  Mathématiques  dont  il  avoit  quel- 
quefois entendu  parler  :  &  le pere  reculoic  cou*-  • 
fours  j  en  lui  propofant  cela  comme  une  te- 
compenfe  ,  &  lui  promettant  qu'aullitôt  qu'il  • 
fauroic  le  Latin  &  le  Grec  ,  il  les  lui  appren**  • 
droit. 

La  ié(iftance  du  pere  ne  faifoit  qu'Initer    xvrf . 

renvie  du  lîls:  il  fallut  pour  donner  quelque    Ses  progrii 
chofe  à  fes  importunités ,  lui  dire  au  moins  ^^^^ 
ce  que  c'étoit<jue  cette  Ccience ,  &  de  quoi  elle  ^^^^"^^ciqucs  , 
traitoir.  M.  Pafcal  dit  en  général  à  Ton  fils  grande  iïZ^ 

Sue  c'étoit  le  moyen  de  faire  des  figures  ju-ucflc. 
es  &  de  trouver  les  proportions  qu'elles  ont 
eocce  elles ,  &  tout  de  fuite  lui  défendit  d'ea 
parler  davantage  U  d'y  pen fer  jamais»  C'enfue 
allez  pour  initier  le  jeune  enfant  dans  la  fciekt* 
ce  tant  défirée.  Des  qu'il  eut  cette  firnplc  ou- 
venure ,  il  fe  mit  à  rêver  >  &  à  fes  heures  de* 
lécréation  il  prenoit  du  chaibon  &  faifoit  des* 
figures  fur  les  carreaux  d'une  fallc  ,  cherciianc 
par  exemple  à  faire  un  cercle  bien  rond  ,  un 
triangle  dont  les  côtés  &  les  angles  fulTent  égaui: 
te  d'autres  cfaofta  feqbiaUcs.  M  trouYoit  (su» 
TomclV.  T 
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4?  4  HlSTOtRE^ 
peine  les  proportions  de  ces  fij^arcs  entre  ellcj. 
Mais  coaunc  ion  pei;c  awù  ea  acieotion  à  lai 
céler  Iç  nom  mQOie  dos  figotcs^,  ii  s'en  £Mibi( 
lui-même  ;  il  appel  loit  un  cercle  un  rond ,  une 
ligne  une  barre,  &  ainfi  du  refte.  Après  cela- 
il  fie  OiXioiiies  »  ^  c«i(iiiiç  dl<^  démondta* 
tMMis  :.&  cofomedsios  cos  Certes  4e  clv>&s  on 
Htt  de  l'ime  à  VaacTQ  ^  il  poulTa  (es  recbeiches 
fi  avant ,  qu'il  en  vint  jufqa'à  la  trente-deuxié* 
me  Propuiyficîpn  du  premiec  U?cç  dXuclide. 
Comme  il  ca  écok  là.»  ion  pose  emaui  fiar  ha^ 
^d  dans  k  fallc  où  il  école  fans  être  entendu* 
H  le  ttouva  fi  appliqué  >  qui!  fut  iopg-tcuas 
ian&àisç  apper^u* 

Oane  peut  pas  dire  qui  fut  le  plusécoooét 
en  le  fîls  dyétre  pris  fur  le  &it  par  (on  pere , 
après  les  défcnfes  qu'il  lui  avoic  faites  ,  ou 
le  pere  de  voir  (bju  fils  au  miXiiCML  de.  tout  ca 
appareil  de  figutes.^  Mais  ré^Qocment:  da  pœ 
fut  bieh  plus  grand  ,  lorfqu'ayanc  demandé 
à  Tenfant  ce  qu*il  faifoit,  il  lui  dît  quil 
ch^ïchoit  tfille  chofe ,  qui  écoii;  juflienicnc  la 
creoco^dwxiéme  propofiôon  du  livre  dlEuclide. 
Xe  pçre  lui  demanda  alors  ce  qui  I*avoit  fait 
penlcr  à  cela  ;  il  lui  die ,  que  c'écoit  qu'il  avoit 
trouvé  celle  choie  ;  &;  fur  cela  lui  ayant  fait  U 
loeme  demande,,  ii  lui  die  encore  quelques  dé- 
iBonftrations  qu'il  avoit  faites;  enfin  en  ré--< 
trogrâdant  &  fe  fcrvant  toujours  des  noms  de 
tond  &  de  barre  ,  il  en  vinc  .à  fes  défittitioas 
&  à  Tes  aiiomesw  Mk  Pafcal  fut  fi  épouvanté  de 
la  grandeur  de  ce  génie ,  qu'il  alla  fur  le  champ 
chez  un  fçavant  de  fes  iotimes  amis ,  chez  le- 
quel é(anc  encré  il  demeura  comme  immobile 
&  hprs  de  lui*.  Vami  le  voyant  toQt  interdit 
&  verfant  même  quelques  larmes le  prefla  de 
luî  dù:c  au  plutôt  le  fujet  de  fa  f  àac*  M». 
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fifcal  Itîi  dit  ;     Je  ne  plcuie  pas  d  aiilidioa 
5>  mais  de  joie.  Vous  fçaveat  le  foin  que  j'ai 
»  pris  jpour  ôcer  à  mon  fils  la  connoillancc  de 
»  \si  Géooléme  t  de  ctsAïkt  de  le  déto^mer  de 
«•fcs  ancres  écades.  Cependant  voyez  ce  qu'il 
»  a  fait  fur  cela.»  Puis  il  raconta  la  choie 
luiâ&i&  désaii  de  toac  ce  que  renfâne  avoit 
Xî^yé  i  m 'Bpà  étm:  eâ  qurique  ftyén-  avoir 
tiouvé'la  Géométrie  &  les  M  athematicjucs. 
L'ami  revenu  de  la  furprife  oii  le  jetta  ce  récit, 
die  à  M.  Paibal  qu^ifl  ne  troavoir  pas  raifon*' 
oaUe  de  csm^û^^r  plUsi  long-tems^  cet  cfprit , 
fcqajl  felloit  lui  laifTcr  voiu  les  livres  fans 
k  rcrenir  davantage.  Le  pcie  fe  rendit  &  don- 
na, Euclàde  à^foiTzfito  potti*  le  lire  à  Tes  heurea 
^*rédaéacto&;  Jamaii^enfailf  *  ne  lut  iwRbman 
avec  phi5,tïavidîté  qu'il  lut  ce  livre,  lorfqu'oii 
1^  lui  eut  mis  encre  les  itiâins.  Il  le  comprit 
tout  do  fuite  faii^  le-  focouH  d^aiicun  maître. 

Ce  ht  ators  qu'il  eor^    place  dati^  ces  con^ 
fitcnces  d'^hommes  d  efpric  qui  s'aircmbloicnc 
chez  fon  père,  ou  il-  tenoit- fort-bien  foarang, 
tt>mpo4sMit  poui^  CCS  confôrcn<;es  &  y  appor-^ 
^t  (bavent  du*  neuf,  dôntiaiit*  fon  avis  filC' 
pièces  venues  des  pays  étrangers,  &  y  dé-^ 
couvrant  fouvent  des  fautes  que  les  autres  n  y 
avoieai  poinrapper^u^^.  Il  n  employoit  néan-' 
i^ios  à  cette  étâde  qtse  (è$  belire^  de  récréa-- 
car  c'étoit  alors  (]u'il  apprcnoit  le  Larin. 
Or  comme  il  trouvoir  dans  cette  fcicnce  la. 
Vérité  quUi  awir  toujours  cherchée  fi  ardem^* 
«woi^,  iheivéïlïit  firfolitfki^  qtfH  y  mcttoîe 
tout  foaefprit:  de- forte  que  pôur  peu  qu'il  s'y 
occupât ,  iliavaiîçoit  prodigieufemenc.  A  Tâge 
de  feize;a«is  il^fit  un  traite  diss  Serions  Coni^ 
9«cs ,  qui  parti  pout^  uti  fi  girand  efbrt  d'cf- 
pm  ,  ^u  oa.di6>it^uç  depuis  Arc  himedc  otf 

J  h 


4)<  H  I  s  T  Û  t  R  g 

D*avoit  rien  vu  de  cette  force.  Cet  oavrage  n'a 

point  iti  imprimé ,  quoique  tous  les  amis  dtt 

pcrc  ctoient  d'avis  qa  oq  le  donnât  au  public, 
ne  fut-ce  que  pour  la  fingularicé  de  la  chofe, 
qttW  jeune  homme  de  ans  eût  fait  ooc 
telle  prodttâion*  En  t&x  )  M.  DeCcattes  qui 
éioïi  alors  en  Hollande  ,  &  à  qui  on  envoya 
la  pièce  pour  la  lire,  ne  voulut  jamais  croire 

2 u  elle  fut  dtt  fils ,  &  demeura  perfuadé  qu  elle 
toit  du  pett,  ^oi  vouloit  bien  renoncer  à  la 
gloire  de  l'avoir  faite,  pour  la  faire  pafler  à 
ion  fils.  La  raifon  pour  laquelle  elle  ne  fut 
pas  imprimée  ,  fut  que  le  jeune  iiomme  dès- 
lors  ne  (aifoit  aocan  cas  de  cette  répatation  ^ 
qui  flatte  tant  la  vanité  du  genre  humain. 
Ce  fut  en  ce  tems-Ià  ,  c'eft-à-dirc  en  i^;^ , 
M^^Pafcal  ^  ^*  Pascal  le  pcrc  im  accident  aifez 

continue  Tes  râchcux  qui  dcvoit  Ic  pcrdic  9  mais  qui  par 
écudcsàRo'jeii  l'événement  tourna  à  Ton  avantage.  On  avoir 
fous  M.  fon  fait  alors  un  grand  retr^wichement  fur  les  ren* 

CCS  de  riiôtel  de  Ville.  Le  public  en  murmu- 
toit  a/Tez  liant»  M»  Pafcal  sécant  reuconné 
chez  M.  le  Chancelier  un  jour  que  plufieurs 
|>aràculicr$  lui  faifoient  de  grandes  plaintes 
a  œ  fujet ,  6c  qulls  lâchèrent  même  quelques 
paroles  féditieufes ,  il  fut  (bupçonné  d'en  être 
complice.  On  vint  pour  l'arrêter,  comme  ou 
fit  à  ré^ard  de  Quelques  autres  qui  furent  en* 
fermés  a  la  Bauille  :  mais  on  ne  le  trouva 
point.  Il  fut  donc  obligé  de  (t  cacher,  ftfic 
incognito  un  voyage  en  Auvergne.  J  ai  rapporté 
^  dans  la  première  partie ,  à  l'article  de  la  Sœur 
^  ^  Sainte  Euphémie ,  qui  étoit  Madcmoirelle  PaT* 
cal  four  du  jeune  Pafcal  «  te  pedt  prodige 
d  cfprit  comme  lui ,  comment  cette  jeune  fille 

Iui  n'a  voie  que  i  )  ans  ,  demanda  au  Cardinal 
c  Kiciiclioi  ia  g^tace  de  foa  pece  & 
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Le  récit  e&  ii  joli  que  ce  fèroit  le  gâter  que  de 
vouloir  le  rapporter  en  racotirci  :  ainfi  on  peut 
le  lire  à  rendroic  citë.  Cetne  grâce  accordée   iiv.  IV. 

fiit  une  occafîon  au  Cardinal  &  au  Chancelier  XXXIX» 

de  coonoitrc  le  mérite  de  M.  Pafcal  le  pcre  »  ic 
peo  de  tetns  après  ils  rcnvoyéie&c  en  Norman- 
die avec  les  pouvoirs  dlntendant.  Il  y  avoir 

alors  de  grands  troubles  dans  cette  Province. 
Les  Bureaux  avoient  été.  pillés  Se  queiques*uns 
des  Receveurs  tués.  M.  Pafcal  mena  toute  fa 
iamille  airec  lui.  Il  s'acquitta  de  la  Commtf- 
iîon  avec  une  intelligence  &  une  intégrité  par- 
faite :  il  réforma  cous  les  roUes  de  la  Généra* 
lité ,  te  tira  au  clair  toutes  les  affaires  mii 
éroient  dans  un  cabos  efiroyable  ?  ce  qui  lui 
acquit  beaucoup  de  gloire  à  la  Cour.  Mais  le  ^ 
féjour  qu'il  &t  à  Rouen  lui  procura  un  avan« 
tage  tout  autrement  grand  :  ce  fut  une  occa* 
lion  pour  lui  &  pour  toute  fa  famille  de  con« 
noître  la  Religion  plus  folidement  qu'il  ne 
Tavoic  coimue  }  ainu  que  nous  le  dirons  dans 
la  fuite. 

M.  Pa(cal  demeura  à  Rouen  depuis  ié^Z 
jufquen  1648  3  &  le  jeune  Pafcal  qui  y  étoit,  Machine d'A- 
continuoic  comme  à  Paris  les  progrès  dans  les  ii^hincntjjiic 
études.  Le  capital. étoit  les.Belles*Lettres»  le^Z/hinc  i*af- 
Latin  &  le  Grec.  Mats  pendant  le  repas  &  câline.  U  l'en- 
après  le  repas  ,  fon.  perc  i'encrercnoit  tantôt  voie  à  la  Rci- 
de  la  Logique ,  tantôt  de  la  Phvfique  ,  &  ainfi    de  Sucdc. 
des  autres  parties  de  la  Philofophie  :  &  c'eft 
tout  ce  qu^ii  en  a  fait  d'étude ,  n'ayant  jamais 
été  au  Collège  &  n'ayant  jamais  eu  d'autre 
niai(re  que  fon  pere  pour  cela  ,  non  plus  que 
pour  tput  le  reile;  A  l'âge  de  dix*neuf  an$, 
Û  inventa  une  machine  d* Arithmétique  fi  fin^ 
Çuliérc  ,  que  dans  les  premiers  tems  on  auroit 
c(é  terne  d'y  foup$oaaer  de  la  magie.  Ceii 


'4$*'  'Hts  TO  T  Ris:' 
une  «nackioc  avec  laqueUe  non  reuleaient  cm 
fait  toute  (bne  d'opéeaâoDS  iàasplmncâC'iiins 
fettons,  mais  on  les  fait  même  fans  fçavois 
aucune  régie  d'Arithroccique  &  avec  une  (u- 
Hiecé  infaillible.  Le  ftbfAégc  ezclufif  qu*il  en 
obctocda&oi  en  «^49  ,  en  doo&e  oiie  l^e 
idée  ,  <|ue  je  rapporterai  ici  dans  les  propres 
termes  de  TArrct  du  Confeil  expédié  à  ccitc 
£a.  »  De  laquelle  macfainè  ledit  fieur  auroic 
»  plas  de  cinquante  inodéles  tous  d^éieDSj 

les  uns  compofcs  de  verges  ou  landoes 
»  droites,  d'autres  de  courtes,  d'autres  avec 
»  des  chaînes  ^  les  uns  avec  des  rouages  eoa- 
'«>  centriques,  d'aun«  sveciiks  eveestriquis | 
90  les  uns  monvans  en  ligne  droite  ,  d*ÉHtfes 
a»  circulairement  5  les  uns  en  cône  ,  d'âucrcs 
'»  en  cylindre  y  &  d'autcos  tout  dilfërens  de 
»  ceux-là,  foit  poixr  la  matière  ^  foirpeurla 
a»  figure ,  (bit  pour  le  mouvement  :  de  ttoWS 
33  Icfqueiles  manières  difterenres  finventioa 

principale  &l  .le  mouvement  «deociel  con« 
a»  nftent  en  ce  c|ue  chaque  roue  ou  Fcrgc  hi- 

faut  un  monvement  de  dix  figures  aiOTtn^- 
»  tiques  ,  fait  mouvoir  la  prochaîne  d'une 
M  figure  feulement.  Après  tous  lefquels  cflais 

aufauels  il  a  empbyé  beaucoup  de  terosft 
^  de  mis ,  il  feroit  enfin  arrivé  à  la  coo/lrti- 

âioïi  d'un  modèle  achevé,  qui  a  été  reconnu 
a»  infaillible  par  les  plus  doâes  Mathémari- 
a»  ciens  de  ce  tems ,  qui  l'ont  onivcrlclleiiieiic 
99  honoré  de  leur  approbation  &  eflimé  aei* 

Utile  au  public. 

M.  Beurdelot  fçavant  très-renommé  dans  le 
Nord  y  écrivit  à  M.  Baiical  qui  étoit  (m  ami» 

3u  il  croyoit  que  fa  machine  fcroîe  un  ptéfcnt 
igne  de  fa  Reine  ,  la  célèbre  Chriftine 

^uede  i  Piinceile  <|ai  léuaiirok  la  fopéiiottcé 
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èa  génie  avec  la  fouveraioecé  du  Trône.  M* 
'  t^Ccal  la  lai  envoya  ^oac  avec  une  lettre  pat«> 
fiiitemenc  belle  ,  dont  je  rapporterai  quel^ics 
traies,      II  feroit  inutile  dédire  à  Votre  Ma- 
9»  jefté  combien  il  y  a  ifnc  jy  travaille  ;  & 
^  je  ne  pcmtrois  mieux  vous  retprimer,  «fU^to 
»  difant  que  )c  m'y  fuis  attaché  avec  aiifcaht 
9>  d'ardeur  que  fi  j  euflc  prévli  qu'elle  dcvoit 
9»  paroître  un  jour  devant  une  perfoonc  fi  att- 
90  gufte.  Mais ,  Madahie ,  fi  <tt  hoiitictat  o*a 
«  pas  été  le  vrai  motif  de  mon  travail ,  il  tn 
M  fera   du  moins  la  rccompcnfc.  m  L*élcgc 
qu*il  fait  de  la  Reine  dans  la  fuite  de  fa  kt« 
tre,  rcmle  fur  la  )onâioii  de  raimyiricé  Bùtàrt^ 
raine ,  avec  Téminence  de  là  ftîcnce.  ta  C'tfl: 
»a  Votre  Majcfté  ,  Madame ,  qui  fournit  à 
»  ruoivers  cet  unique  exemple  oui  lui  man- 
»  quoit*  Ceft  elle  en  qui  la  PuifTancetftdif- 
99  pcnfée  par  les  lumières  de  la  fciencc  ,  &  la 
S3  fcience  relevée  par  l'éclat  de  Taurorité.  C'cft 
>3  cette  union  fi  mervcilleule  qui  fait  que  V. 
»  M.  (èra  f  admiration  de  tous  les  fiécles  qui 

a»  la  fniviont ,  comme  elle  a  été  l'ouvra  de 
»  tous  les  fiécles  qui  l'ont  précédée.  RegncZi 
'm  donc^  incomparable  Princeilè  ,  d*uue  ma« 
niére  toute  nouvelle...  Regaex  pat  le  droit 
»  de  la  naliraiice  fur  cant  de  triomphantes 
»  Provinces.  Régnez  par  la  force  de  votre 
»  mérite  fur  toute  Tétenduc  de  la  terre.  Pouc 
»  moi ,  n'étant  pas  né  fous  le  pcemier  de  vos 
»  Empires ,  je  veux  que  tout  le  monde  fâche 
w  que  je  fais  gloire  de  vivre  fous  le  fécond  : 
»  &  c'eft  pour  le  témoigner ,  que  j  ofe  lever 
9>  mes  yeux  jufqu'à  ma  Reine ,  gi  lui  don* 
»  nant  cette  première  preuve  de  ma  dépen^ 
a»  dance. 

Cocte  machiae  Palcaiiac  fc  a:ouve  daos  U 
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fiibliothéqae  du  Roi,  avec  une  étiquette  col- 
lée fur  ia  porte  en  dedans  ,  contenant  ces 
mots  écrits  de  la  mait^  de  M.  Pafcal.  Efto  pra^ 
àaii  inprununta  /ignacmlitm  hoc*  Blafius  Pafuk^ 
tus  Arvernus  iôjçl:  ceft-à-dire  :  Ceci  ejl  pour 
aiujier  que  la  machine  a  été  éprouvée,  BLïfe 
Péfeal  dAiivergru  i6i2»  Voici  une  anecdote 
.  for  cette  machine  ^  qoi  peot  faire  plaifir .  an. 
tcôcnr,  &  qui  eft  ûrce  J'une  lettre  de  M, 
Aroauld  en  167^  ,  ccrice  à  un  des  McfTieucs 
Team  ^.  Lest.  Perrier  neveux  de  M«  Pafcal*  11  y  a  ici  un 
»  petit  Horloger  qui  ayant  va  une  machine 
a»  de  M.  Pafcal,  Ta  perfeâionnée  de  telle  forte, 
»  qu*elle  eft  incomparablement  plus  facile  que 
9»  celle  de  M.  votre  ouck.  Car  les  roues  tour- 
ao  oeoc  d*un  coté  &  d*autre  ^  de  forte  que  £rns 
»  changer  les  chiffres  pour  une  règle  ,  comme 
»  dans  la  Pafcalinc,  on  fait  l'addirioii  &  la 
ao  multiplication  fui  les  mêmes  chifres.  U  y 
9  a  de  plus  on  endroit  particulier ,  ou  Ton 
s»  fait  tout  d  un  coup  la  Multiplication  Sc 
»  les  Divi fions  ;  un  autre  ,  où  on  trouve  1rs 
»  Racines  cubiques  d'autres  od  on  fait  les 
»  FraAions.  Quoique  cette  machine  ait  les 
w  deniers  &  les  fous ,  Se  quelle  aille  jufqu'à 
M  cent  mille ,  elle  eft  beaucoup  plus  petite 
a»  qu*aucuae  de  M.  Pafcal  ;  &  cet  Horloger 
a>  en  fait  même  préfentement  une  antre  qui 
»  ne  fera  pas  plus  grande  qu  un  livre  in-doo^ 
33  oli  tout  cela  fera.  Je  ne  vous  parle  point 
M  par  oui  dire  >  nous  avons  vu  cette  Ma<» 
«>  chine  amés  dîner.  Après  tout  néanmoins 
99  M.  Palcal  ayant  été  le  premier  qui  ait 
«  trouvé  de  ces  (brtcs  de  Machines  ,  qiioi- 
^  qu'on  y  puiife  ajoutée  •  il  en  aura  cou^oius 
»  la  principale  gtoirc% 
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•    M.  Pafcal  trois  ans  après,  ccftà-dirc  à  ^X, 
Tagc  de  vingt- ciois  ans  ,  trouva  ce  qu'on  ap-    Il  compofe 
pc  lie  TExpcrience  du  vuide.  11  eft  bon  d  en  ^^s  Hcux  on- 
feirc  l'hiftoirc.  Galilée  ,  célèbre  Phyficien  ,  J* 
dt  le  premier  oui  a  remarque  que  leau  dans[>^jj.^Qjj.j.£. 
les  pompes  afpirantes  ne  montoit  pas  plusquiubrcdcilir 
haut  que  31  ou  53  pieds.  Toricelli ,  Mathé-queus». 
maticien  du  Grand  Duc  &  fuccefleur  de  Ga- 
lilée ,  remarqua  en  1^43  ce  qui  arrivoitdans 
un  tuyau    fermé  par  en  haut  ,  oii  le  vif- 
acgeot  montoit  à  une  certaine   liauteur  > 
te  non  pas  ao  delà.  Ces  deux  obrervaciohs 
donnoienc  lieu  de  croire  que  la  nature  n'a- 
voit  horreur  du  vuide  que  )urqu*à  un  certain 
point.  Toricelli  communiqua  fa  découvecte  aa 
Pere  Merfeone  en  1^44.  M.  Pafcal  en  1^46 
rapprit  de  M, Petit  Intendant  des  fortifications, 
qui  la  tenoit  du  Pere  Merfcnne.  On  fait  que  le 
^  Pere  Merfenne  étoit  un  Minime  ,  grand  M^-* 
'  thémancien.  M.  Pafcal  8c  M»  Petit  dç  concetc 
firent  lexpéricnce  à  Rouen,  &  s'aflurércnt  pat 
eux-mêmes  de  rinfaillibilité  de  fon  «fret. 
Mais  M.  Pafcal  la  médita  pcofoadéœent  fie 
en  tira  plufieors  conféqueoces  ,  poar  la  preu-- 
yc  defquclks  il  fit  de  nouvelles  expériences  ea 
,  préfcnce  des  perfonnts  les  plus  confidcrables      ,  . 
de  Rouen.  Il  les  fit  imprimecr  en  1647  fie  . eut 
;  fit  UD  petit  livret  qu'il  envoya  par  toute  la 
.  France  >  &  enfuite  dans  les  pays  étrangers  » 
.  en  Suéde  y  en  Hollande  ^  en  Pologne  >  ea 
^  Allemagne  >  en  Jtalie»  de  tous  les  côtés  :  <;e 
'  qui  rendit  ces  expériences  célèbres  parmi  toqs 
les  favans  de  rÉuropc.  Cette  même  année 
1647  ,  il  fut  informe  d'une  pen fée  qu'avoit 
eue  Toricelli I  que  Tair étoit  pefanr»  fichue 
fapefanteur  pouvoit  être  la  caufede  tousJ^ 
"  tmi$  qu'un  avoii  aiuibués  jufqu'alors  aThot* 
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rem  du  vuîde.  Pour  connoître  le  vrai  ou  U 
&UX  de  ceue  conjeâucc  »  il  &t  toutes  les 
expétieaces  qa*oi>  faic  j  encre  aoties  ,  celle 
du  puits  de  Domine  ,  haute  montagne  d'Aa-' 
vcr^nc.  Il  apprit  par  là  que  le  vif-argenc 
montant  on  defcendant  à  mefure  que  Toa 
moQtoic  ou  que  l'on  deCcendoit  k  montagne  » 
c'^toîr  Tair  plus  ou  moins  pefant  qui  en  ctoic 
caufe  y  &  qu'ainfi  deux  chofes  devenoicnt  ccr- 
-  raines  la  première  ,  que  lair  étoic  réeiiemenc 
r  pefant  ;  la  (econde ,  que  (a  pe{ancenr  étoft  k 
'  caufe  phyfique  de  Tafcenfion  des  liqueurs  dans 
les  tuyaux  :  d'où  il  réfultoic  que  la  prétendue 
horreur  de  la  nature  pour  le  vuide ,  fondée 
farce  phénomène  des  liqueurs ,  éioit  une  chi- 
mère. Il  mit  le  roue  fur  le  papier,  &  compoCi 
les  deux  petits  traites  qui  farçnt  imprimés  cn- 
fuite  y  Vnn  de  l'Equilibre  (ks  liqueurs^  l'autre 
de  la  Pefanteur  de  tair.  On  peut  les  confulter  ^ 
il  on  veut  fa  voir  les  choies  plus  au  long. 
On  a  confervé  une  lettre  de  M.  PaCcal  au 
Peré  Noël  Jéâiite  »  par  laquelle  il  patdtc 

3a*il  y  à  eu  êtttte  ces  deux  Philoibphes  une 
ifpure  échauffée  fur  k  vuide.  Il  y  réfute  au 
long  fon  advcrfairc. 
XXI.     *    Toutes  ces  z^chercfaes  pénibles  &  fatigan* 
ComtoentM.  tes  fointes  à*  la  délicatelfe  du  tempérament  > 
^cal  cmia^épuifércnt  fa  famé.  Des  l  âge  de  i8  ans  il 
^g^^^       commença  à  reflcntir  des  infirmités  confidé- 
'  ^    *     'îaUes  qui  ne  Tont  prefque  point  quitté  iaf* 

Iu'au  tt>mbeâti.  CSftoit  undttat  de  langucuf  , 
es  douleurs  de  tcte  ,  des  chaleurs  d  eatraillcs 
qui  lui  donnoient  fort  peu  de  répit  ;  mais 
qui  cependant. ne  k  mettoient  pas  toujours 
hors  d^t'dt  'travailler.  AufS  le  faifott-if  > 
dès  qu'il  avoir  un  peu  de  foulagemcnti  &  ccft 

dans  tetcc  fuite  d'iofioaités  habituelles  > 
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^  ci^'il  écrit  tout  ce  qu'on  a  de  lui,  um  ce 
s  qui  a  para  (bus  d'aàcres  noms ,  cjue  ce  que 
s  *ron  a  trouvé  dans  fcs  papiers  après  fa  mort. 
!?:  Dieu  lui  fît  en  ce  tcms-là  une  grâce  fipnalée. 
Il  Ce  fut  de  Tamener  à  cette  foli^ie  piété  qu  on  a 
f  admirée  en  loi  &  qu'il  n'avoir  pas  encoke 
a  alors.  Il  eft  vrai  que  le  frère  &  la  feur 
s:  avoient  toujours  eu  une  grande  innocence 
z  de  mœurs  :  mais  avec  cela  on  n'eft  pas  encore 
z  bien  avancé  dans  ia  voie  du  Taluc  ,  qaaâd 
!:  on  aime  les  divertîficmens  du  fiécle.  Ceft  ou 
i  ils  en  étoient  1  un  &  l'autre ,  en  même  rems 
i  que  le  pere  y  homme  de  grande  probité  d'aiU 
£  leurs  ,  croyoit  pouvoir  allier  les  vues  de 
fortune  avec  i'efprit  de  TEvangile.  Le  mal 
;  vcnoit  du  défaut  de  lumière  :  les  devoirs  de 
ia  vie  vraiment  chrétienne  n'étoienr  point 
connus  dans  cette  honnête  famille.  Voici  le 
:  'moyen  dont  la  divine  Providence  fc  fervit  , 
pour  les  y  faire  tous  entrer. 

Ert*l  646 ,  le  pere  étant'  forti  èt  chci  lui 
poor  c^uelqu'âffaire  de  charité  y  tèlnito  -fiir  la 
glace  &re  démit  une  cuilTe.  Dans  Cet  état  il 
donna  fa  coofiance  à  deux  Gentilshommes 
voifins  de  Rouen  oui  avoient  une  grande  ré- 
'putarion  pour  ces  (ortcs  de  etnres  :  ce  font  les 
deux  Mrs  des  Champs  ,  M.  des  Landres  & 
•  M.  delà  Boutcillerie.  Nous  les  avons  frit  ccn- 
'nottre  plus  haut  ^  en  parlant  du  fils  de  1  un 
des  deux,  mort  SoHtaite  de  P.  R.  Ce»  difttx 
MefTieurs'  avoient  été  mis  dans  le  bon  chè- 
miu  par  le  vertueux  M.  Guilicbert  Curé  de 
Rouville  dont  il  a  été  aufli  parié.  Ainfi  en 
même  tems  qu1is  travaillotent  à  guérir  le 
corps  de  M.  Pafcal ,  ils  devinrent  aufli  les 
médecins  de  fon  ame.  Leurs  exemples  &  leurs 

dîfcours  ébraniéieat  toute  la  familt^»  ^ 
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commença  à  lire  les  livres  de  piété  qu'îb 
^  indiquèrent  ,  afin  de  s'inftruire  de  la  Rcli- 

gion  comme  ils  Tctoieot  i  furtout  ks  ouvra- 
ges de  M.  de  S.  Ciran  ,  de  Amaald  & 
d'autres  (emblables.  M.  Pafcal  le  fils  fut  le 
premier  fur  quices  lefturcs  firent  une  forte  ira- 
prelHon.  il  comprit  alors  que  la  Keligioa 
chiéticooe  coofifte  à  ne  vWte  que  pour  Dieu  , 
^  à  ne  rechercher  que  lui ,  &  à  ne  travailler 

que  pour  lui.  Il  réfolut  de  renoncer  à  toutes 
ces  curieuiès  recherches  auxquelles  il  s  étoic 
livré  tout  entiet  )ii(c}a'alors ,  pour  ne  penfer 
qu*à  l'unique  chofe  nécelTaire.  Il  ne  nt  donc 
plus  d'autre  étude  que  celle  de  la  Religion» 
Cette  étude  trouva  en  lui  un  fujet  très-- 
propre  poarelle.  Car  il  avoir  été  préfcrvéjuC- 
plusqucUac-  ^^^'1^  P^^        protedion  toute  particulière 
lîjtoa.  Providence  ,  non  feulement  des  vices 

^  groi&ers  de  la  }euneftc>  mais  encore  ,  cequî 

'  eft  plus  étonnant  dans  un  homme  de  cette 
treippe  ,  de  tout  libertinage  d*efprit  dMs  les 

;  chofcs  de  la  Religion.  Il  en  avoit  Tobliga- 
tion  en  grande  partie  à  M«  foa  pere  qui  dès 
içn  enfance  lui  avoit  fortement  inculqcié  cette 

,  maxime  y  que  tout  ce  qui  eft  l'objet  de  la  FoL  ^ 
ne  le  fauroit  être  de  la  raifon.  Le  jeune  PaC* 
cal  ainli  prévenu  de  ce  falutaire  principe.  > 
borna  toujours  (â  curiofité  aux  chofes  natii* 
relies.  Quelques  difcours  qu'il  entendît  faire 
aux  libertins ,  il  n'en  fut  jamais  ému  :  &cecte 
implicite  d'enfant  avec  laquelle  il^étoic  fournis 

•  aux  vérités  révélées>lui  a  doré  toute  (à  vie.Car 
depuis  même  qu'il  fe  réfolut  à  ne  plus  étudier 
que  la  Religion ,  il  ne  s'eft  jamais  appliqué 
aux  queflions  curieufes  de  l'Ecole >  &  il  amis 
toute  la  force  de  fon  efprit  à  connoStre  &  à 
p^ati^uer  la  pcrfc^ou  dç  la  mQi:âlc  du^ 
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.tfenuc:  aurti  en  voit  on  de  beaux  principes 
dans  les  leccces  qu'il  écrivoit.  On  a  confervé 
.des fracrmens  de  celles  t}a'il  a  éalces  à  Ma« 
ifemoi(^elle  de  Roannès  penfionaaire  à.  P.  R« 
où  Ton  reconnoît  aifément  TAuteur  de  ces 
pîeu(es  &  fublimes  Pcnjécs  donc  le  recueil  a 
été  imprimé.  Mais  quoiquil  ne  fe  fuc  point 
toarné  du  côté  de  la  Scholaftique  y  il 
gnoroic  pas  les  erreurs  que  la  fubtilicc  delcf^ 
prie  humaÎQ  avoic  inventées ,  &  les  décifîons 
9uer£gli(è  avoic  rendues  coaire  ces  erreurs» 
Il  eut  alors  une  pccafîoa  de  faire  paroitre 
ftn  xéle  à  cet  égard. 

Il  y  avoit  à  Rouen  un  homme  qui  ca- 
feignoit  une  nouvelle  Phiiolophie  ,  &  qui 
acciroit  ckez  lui  cous  les  curieux.  Deux  jeu- 
nes gens  amis  du  jeune  Pafcal  Vengagérent  à 
lui  rendre  vifîrc.  Dans  l'entretien  >  cet  homme 
avança  des  principes  qui  menoienc  a  dcs_coa«> 
féquences  contraires  à  quelques  points  de  foi  > 
par  exemple,  quele  corpsde  Jefus-Chnftn'a* 
voit  pas  été  formé  du  fang  de  la  Sainte  Vierge» 
ils  en  furent  révoltés  &  voulaient  le  contre- 
.  dire  :  mais  comme  il  demeura  fei me  dans  les 
idées  y  ils  le  dénoncèrent  à  TEvéque  du  Bellai 
qui  faifoic  alors  à  Rouen  les  fondions  EpiP- 
copalcs  en  labience  &  par  commillion  de 
l'Archevêque.  Le  Prélat  fe  laifla  furprendre 
par  une  profeffion  de  foi  équivoque  que  cet 
Jiommc  lui  lit.  Les  jeunes  Meflleurs  qui  feu-  s 
toicnt  &  le  faux  de  £a  profefllon  de  foi  j  9C 
le  dauger  d'une  telle  doârine  ii  elle  venoit 
à  fe  répandre  ,  allèrent  à  Gaillon  ,  maifon 
de  campagne  de  F  Archevêque  ,  pour  lui  ren- 
dre compte  de  tout  ce  que  débicoic  ce  Phi* 
lofophe»  UArchevéque  envoya  des  ordres,  àr 
Kourn  aiu  MclEcuxâ  de  ConConfcil  ,  poîur 
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faife  râcraâer  à  lautear  toutes  les  propo£« 
ûoDS  dénoncées.  Cclai-ci  obéit  avec  ooe  en- 
tière (bamilfîon  ;  &  il  parut  qa*cllc  étoit  fin- 

ccre  :  car  il  n'a  jamais  voulu  de  mal  a  M. 
I^afcal  &  à  fes  deux  venu  eux  camarades  de  ia 
démardie  qu  ils  avoient  faite. 
XXlir.        ^  jeune  Pafcal  touche  &  converti  le  pre* 
Il coavcrrit  i^icf  de  fa  famille  ,  ne  fut  pas  le  feu!.  Soa 
fa  focur  ,  qui  pcrc  profita  de  fes  exemples  &  ne  rougit  pas 
3e'l'\VT'k     recevoir  fes  enfeignemcns-  Sa  ieunc  fœnr 
Kcligieuic         niéme  qui  étoit  dans  une  fi  grande  répu- 
P.it.  tarion  de  bel  efprit ,  &  qui  en  goûtoit  les 

fruits  au  milieu  dn  monde  favant ,  fut  aufli 
'  ébranlée  par  les  difcours  de  fbn  itère  &  de« 
vint  fa  profélite.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine.  El- 
le fut  longtems  à  fe  perfuader  qu'on  ne  peuc 
pas  allier  les  amufemens  du  fiécle  avec  Ja 
piété  Qu'elle  commençoit  à  goûter  :  le  frète 
ccpcndanc  vint  à  bout  de  la  gagner  cntiae- 
ment  à  Dieu.  Elle  renonça  à  tous  les  avan- 
tages qu'elle  avoit  tant  aim^s  jufqu'alors 
qui  étoient  tels  que  pen  de  filles  y  parviens 
ncnt  dans  un  âge  plus  avancé.  Auflî  ellcfc 
confacra  à  Dieu  (îx  ans  après ,  &  fe  fit  Rcli- 
gieufeà  P.  R.  Elle  y  eft morte  âgée  de  ans, 
ayant  été  dans  le  Couvent  aulfî  éminente 
pour  les  vertus  du  cœur  ,  qu'elle  l'avoit  été 
^dans  le  monde  pour  les  talens  del'efprit.  M. 
'  Perrier  vint  à  Rouen  dans  cette  conjonâure 
'  de  la  converlîon  des  Pafcals.  Céroit  en  Tan* 
née  1^4^.  M.  Perrier  devint  gendre  de  M. 
Pâfcal  le  pere  qui  lui  donna  fa  fille  àinée 
en  mariage.  Céioit  une  commiffion  de  la  Cour 
qui  l'avoir  amené  en  Normandie ,  &  qui  loi 

profita  pour  Ton  falut  ,  comme  une  pareilfe 
'avoit  profité  à  M.  Pafcal.  Car  trouvant  toute 

U  famille  à  Oieu ,  il  ne  orot  ponroir«iicia 
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iàire  que  de  Timitcr.  11  Te  mit  au(fî  fous  la 
coadaite  de  M.  Guillebert  y  comme  tous  les 

autres  avoicnc  fait  avant  lui. 

Cependant  les  infirmités  de  M.  Pafcal  le 
fils  alloienc  en  augmentant.  Il  en  vint  au 

{^oint  qu'il  ne  pouvoit  plus  avaler  rien  die 
iquide  à  moins  qu'il  ne  fiic  chaud.  Les  Mé- 
decins le  condamnèrent  à  £ê  purger  de  deux 
jours  l'uQ  :  il  lui  fallut  donc  prendre  toutes  ces 
médecines  ,  qui  étoientpour  lui  un  vrai  (up- 
plicc  ,  parce  cju'il  falloit  les  prendre  chaudes  , 
&  qu'il  ne  pouvoir  les  avaler  que  goutte  à 
goutte.  Le  cœur  foulevoit  à  tous  ceux  qui  le 
voyolent  :  lui  fculnc  s'en  plaignoit  pas ,  met- 
tant tout  fon  p!ai(îr  dans  la  pratigue  de  la 
pénitence  &  dans  la  conformité  à  Jeius-Chrill 
crucifié.  Il  fut  pendant  quelque  tems  affligé 
d'une  efpéce  de  paralyfîe  ,  qui  lui  teooît  <&- 
puis  la  ceinture  jufqu'au  bas ,  de  foicc  qu'il 
'  ne  pouvoir  marcher  qu'avec  des  potences.  Ses 
'  jambes  &  Tes  pieds  etoient  froias  comme  du 
'marbre  ,  te  on  lui  inettoit  des  chauiTons 
trempés  dans  de  l'eau  de  vie  pour  les  ré- 
chauffer. La  continuation  des  remèdes  lui 

S^iocura  qnelaue  foulagcment ,  mais  non  la 
ânté.  Les  Médecins  lui  confelilérènt  de  re- 
noncer abfolumenc  à  route  application  d'eP- 

Î^rit,  &  de  paffer  fon  tems  dans  les  conver- 
atlons  agréables.  11  eut  bien  de  la  peinç  à  s'y 
'  rétbudre  ;  mais  enfin  H  céda  aux  importu- 
nités  de  fa  famille.  11  fie  enfuîte  un  voyage 
à  Paris  avec  fa  jeune  fœur.  Comme  ils  avoient 
beaucoup  entendu  parler  de  P.  R.  ils  fréquent 
toient  ce  lieu  ,  (iirtout  pour  y  entendre  tes 
prédications  de  M.  Singlin.  Les  difcouis  de  ce 
faiut  Prêtre  touchèrent  vivement  la  jeune  De- 

moifeUe,  Ac^elle  conçut  itdcflciij  de  ki^c 
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Rcligîcufe  dans  ce  Monaftére.  Son  firere  j 
applaudit ,  &  ca  £c  la  propoGdoa  au  peie 
qui  écoit  alors  lercnu  à  Patis  en  1648.  U 
n'y  coufêiitic  pas  &  conjura  fa  fille  de  ne  le 
jK>int  quitter.  Elle  demeura  donc  auprès  de 
lui  juuju'a  la  mort  qui  aaiva  co  x6jx  :  & 
auflîtôc  die  entra  à  P.  R. 
XXTV.        Le  frcrc  n'en  fut  pas  trop  content  ;  car  il  o'é- 
Sa  fcrur  le  toit  plus  tout-à-fait  le  même  qu'aupaiavanu 
fair  revenir  à  Comme  toutc  étude  lui  ctoit  interoice,  il  se- 
ff  P'f         toit  engagé  infenfiblemenc  à  revoir  le  monde  , 

il  s'cîou    un  X  .       ^  Ç    ^  r    f-       •  t   

peu  rciachc.  ^  jouer ,  &  a  le  divertir  pour  palier  le  xtsm. 

Au  commencement  cela  éioi:  modcré  :  mais 
enfin  il  fe  livra  tout  entier  à  ia  vanité»  à 
l'inutilité  te  à  ramtt(êment  »  (ans  cependant 
fe  laifTer  aller  à  aucun  dérèglement.  Il  pen^oit 
déjà  à  un  éiabliiTcment ,  &:  il  étoitprétde  (c 
marier  &  d'acheter  une  charge  ^  iorujuc  Diea 
le  toacba  nne  (èconde  ibis  pour  le  rappellccà 
lui.  La  Providence  (e  fervic  pour  cela  d'abonl 

d'une  rencontre ,  où  il  couru:  un  arand  dan- 

— 

gerdeia  vie.  Un  jour  étant  ailé  promener  le« 
ion  Cl  coutume  au  pont  de  Neuiili  dans  un  ca*- 
tofle  à  quatre  on  iîx  chevaux  ,  les  deux  pre« 
miers  prirent  le  mors  aux  dencs  a  un  endroit 
du  pouc  où  il  n'y  avoit  pas  de  garde-fou  ^  Si 
Ce  précipitèrent  dans  la  rivière.  Comme  kars 
rênes  fe  rompirent  heurcufemeot ,  le  earoilê 
demeura  fur  le  bord.  Cet  accident  fie  prencfrc 
à  M.  Pafcal  la  réfolution  de  rompre  toutes  ces 

,  parties  de  promenade  »  &  de  mener  une  vie  plas 
retirée.  Ceci  arriva  en  1^54.  Mais  il  avoic  be- 
foîn  que  Dieu  lui  ôtât  cet  amour  vain  des 
iciences  qui  lui  étoit  revenu*  On  ne  (çait|âs 
ce  qui  fe  paiTa  en  lui  fur  cet  article  :  mais  oa 
a  préfume  qu'il  âvoit  eu  quelque  vifion.  Otf 

.  après  fa  mort  on  a  trouvé  dans  la  doublure 
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de  fbn  habît  un  parchemin  plié,  écrit  de  fa 
main  avec  foin  &  avec  certains  caraâércs  r^ 
^arquabks  >  lequel commençoic  par  ces  mots; 
Van  de  grâce  1 6 $4  ,  Lundi  23  Novembre  ,  iouf 
de  S.  Clément  Pape  &  Martyr.  Depuis  enviram 
dix  heures  &  demie  du  foirjufqu  environ  minuit 
&  demi.  Et  eofuite  :  Dim  d* Abraham  ,  Dieu 
^d'I/aac ,  Dîiu  de  Jacob  ,  non  des  Philo fophee 

.6»  des  Savans        Dieu  de  /.  C.      ain  fi  du 

.refte ,  où  ce  ne  font  que  de  petites  phiafcs 
.couples,  ou  même  des  mots.  Ce  parchemin  fe 
conierve  encore  dans  la  Bibliothèque  de  faint 
Germain  des  Prés. 

On  ne  peut  pas  douter  que  les  pricics  fer- 
.yeoces  de  ta  vertueufe  foeur  Religieufe  à  P.  R« 
n'aient  beaucoup  influé  dans  cette  nouvellp 
converflon.  Elle  gémiffoit  fans  cefle  fur  Tétaf 
d*un  frcre  tel  que  "celui  là  :  elle  éroit  pénétrée 
de  douleur ,  de.  ce  que  celui  à  qui  elle  étoit 
elle-même  redevable  de  ia  connoiâance  de  la 
vraie  piété  &  de  fa  converfiou  ,  avoir  manqué 
4a  ficnne  &  abandonné  les  voies  du  falut  où 
il  étoit  entré  le  premier*  Elle  lui  ouvroit  foci 
cœur  toutes  les  rois  qu'il  venoit  la  voir  :  ce  qui  . 
arrivoic  aflcz  rarement.  Mais  depuis  quelque 
tems,  il  avoir  recommencé  à  la  venir  voir 
.très-fréquemment:  fes  viûtes  devinrent  même 
fi  multipliées  &  fi  longues ,  qu'elle  a  dit  de- 
puis quil  fcmbloit  quelle  navoit  plus  d'autre 
ouvrage  à  faite  que  de  l'entretenir.  11  lui  avouoit 
qu'il  croit  tourmenté  par  les  remors  de  fa  con(* 
aence  \  qu'au  milieu  de  fes  occupations  »  qui 
étoienc  grandes,  &  de  tout  ce  qui  pouvolt 
lui  rendre  le  monde  aimable  ,  il  fencoit  tou- 
jours une  forte  averfion  pour  tous  les  amufe- 
mens  du  fiécle  ;  mais  en  même  tems  il  lui  dér 
claroit    il  fcatoic  bien  au$  ^uc  c*étoit  plus 
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êtaiùm  &  Con  fnifrt  dprît  qui  lai  fàlCoît  i 
^pok  ces  chofes ,  que  fc  moaveiiimc  de  l^e(prit  \ 
éc  Dieu.  Sa  vcmicufc  fœur  k  fuivoît  pas  à  pas  ' 
ians  nier  d'aocime  pcrfécution  ,  pour  me  1er-  i 
inrde  fesDcnacs,  c'cft-à-diic,  âns  lcprc<Ièf 
«  tsof.  Un  fo«r  qa*il  éioit  «▼ec  dte  au  pmoîr , 

le  l^rmon  vin:  à  fooner  :  il  la  quitra  pour  y 
aller.  M.  Singiia  parla  dans  un  cadroic  de  Con 
leanoo  de  la  maimie  peu  chrétienne  dont  on 
cncie  dans  les  durges  &  dans  le  mariage  ,  par 
des  raifons  toares  humaines     fans  confultcr 
Dieu,  Ce  traie  entra  bien  avant  dans  l'ame 
de  M.  PafcaL  11  icnonf a- dès-lors  aax  Toes 
d*<&ablideBimc  f|D*il  a^^ic  eues ,  <r  vit  M.  Sin» 
^lin  quii  fuppiia  de  fc  charger  de  fa  con  A 
cience.  Ce  faim  EcciciiaiUqae  fit  beaucoup 
dificnlcé,  isifanc (a colininie ,  ponracccptcr 
la  charge  ;  8c  en  attendant  qn'tl  le  dédrat , 
51  loi  donna  fa  fœur  pour  con(ei!.  Le  Néo- 
phitc  cependant  partit  avec  k  IHic  de  Laines 
pour  fidie  one  retraite  dans  Fnnc  des  maKbns 
de  ce  Scignenr  ;  mais  ne  s'y  tronvant  point 
auilî  folî taire  qu'il  le  fouhnicoi: ,  il  vint  pren* 
dre  une  petite  cellule  à  P.  R.  des  Ciiamps  »  SL 
y  tionva  on  Dtrcâcnr  capable  de  templaccr 
M.  ângUn  :  cT^&oit  M.  de  SacL 

La  ferveur  du  nouveau  SoUtairc édifia  cxtrc- 
hL  Pafcil  03^^^^  la  maifon  d^  Champs  ôc  celle  de  Pa« 
leiiit  à  P.  n&  Car  il  iat  oU^  enfniceée  Yenirdemeorer 
ifKûptitoz  P«  R.  de  Parts  dnrantqnelqne  cens. 

11  a^oi:  alors  rrcnre  ans.  Sa  fanté  ccpcnJanc 
n  eioic  pas  mcilieute.  Mais  cette  conûdératioa 
qni  TaTott  auparavant  fi  fimement  touché  ^  hd 
paintaloTS  fi  pitoSabie^qu'ilen  avoit  honte  hi- 

ni:\ne,  cntranc  voîonricrs  dans  lapenffcdefa 
iVsur  qoi  lui  éaivit ,  >9  qu'elle  avoit  ellc-nié- 

»  melpioinréqaelafattcédépendplnsdcLC 
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»  qtie  d*Hipocrate  ;  &  <]ite  le  régime  dt  Tame 

*  99  guérît  le  corpè  :  fi  ce  n'eft  que  Dieu  veuille 

*  »  nous  éprouver  &  nous  purifier  par  nos  ia- 

*  i»  firmicés.  39  II  prit  pour  la  bafe  de  /a  piété 
'  ces  deux  courtes  tnaxjmes ,  Renoncer  à  tout 

plaifir  ,  Renoncer  à  toute  fuperfluUi*  Devenu 
"  pénitent  &  folitaire ,  il  ne  perdit  rien  de  (a 
gaieté  :  il  écrivoit  auflî  joliment  à  fa  fœur  que 
par  le  paffé  :  ce  oui  donna  occafion  à  cette 
lainee  Reiigieufe  ae  lui  dite  daiis  utieréponfe 
qu'elle  lui  fît:  »  J'ai  autant  de  joie  de  vous 
-»  trouver  gai  dans  votre  folicude,  que  j*a- 
»  vois  de  douleur  quand  je  voyois  que  vous 
»  Tétiez  dans  le  monde.  Je  ne  jCçais  comment 
»  M .  de  Saci  s'accommode  d'un  pénitent  fi  fé- 
JOUI,  &  qui  prétend  facisfaire  pour  les  vai- 
'  M  nés  joies  6c  les  diverriffemens  du  monde 
»  par  des  joies  un  peu  pliis  raisonnables  $  au 
9»  lieu  de  les  expier  par  des  larmes  continuel- 
»  les.  Pour  moi  je  trouve  que  c'eft  une  péni- 
M  tence  bien  douce  :  il  n'y  a  guéres  de  gens 
9»  qui  n'en  vouluifent  faire  autant,  a»  Je  fuf- 
pendrai  ici  la  narration  des  fairs ,  pour  don- 
ner la  dcfcription  des  vertus  de  M.  Pafcal  ^ 
foit  dans  fon  féjour  de  P.  R.  foit  dans  coûtes 
les  demeures  qu'il  a  eues  jnfqu*à  fa  mort.  Vé* 
poque  de  fon  entière  converiion  y  donne  lieu 
tout  naturellement. 

Sa  première  vertu  étoit  la  première  maxime  xXVf* 
que  j'ai  annoncée  plus  liant,  réduite  en  jpratl-  vertus  deM. 
que  :  c*eft-à-dire ,  la  privation  de  tout  plaifir ,  Pafcal.  Rc- 
la  pénitence.  Il  fe  paflbit ,  autant  qu'il  le  poa-"^^^"*^^^^ 
voit ,  du  fervice  des  domcftiques.  Il  avoir  pris  ^^"^^  ^* 
*  f  habitude  de  faire  lui'-méme  (on  lit  :  on  fa 
vu  aller  prendre  fon  dîner  à  la  cuifine  &  rap- 
porter la  vaillelle.  Des  qu'il  fentoit  qu'en  ufant 

de  fçs  fens  il  épiouvoit  quelque  flaiuc  ^  il  avoic 
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une  adrcffe  mervcillcufc  pour  en  détourner  foa  ; 
attention.  Jamais  oli  ne  l  a  ooi.ca  mangeant 
louer  les  viandes  qa'oa  loi  ùxvmt  \  &  quand 
onavoitcu  foin  quelquefois  de  lui  fcrvir  quel- 

Sue  chofe  de  plusdélicac,  f\  ort  lui  deman- 
oit  s'il  lavoit  trouvé  boo^  il  répondoic:  i>ii 
»  falloic  m'en  avertir  auparavant  i  car  à  pré* 
.  99  fenc  je  ne  m'en  fouviens  plus.  »  II  ne  u>a& 
froit  point  qu'on  fît  pour  lui  aucune  favi/Tc 
m  aucun  ragoût.  Il  avoic  réglé  dans  le  coiii« 
jnencement  de  fa  retraice  la  quantité  de  aoiu> 
îitnrequ'ii  falloir  à  Ton  eftomachs  &  depuis 
ce  tems  là ,  quelqu  appétit  qu*il  eût ,  il  ne  paT- 
.  foie  jpoint  cette  mcfuic  ^  &  quelque  dégoûc  auiE 
qtt*il  eut ,  il  mangeoit  ce  qu'il  avoit  réglée 
C'étoit  aflez  dans  fês  maladies  que  le  Médc- 
.  cin  lui  eut  ordonné  quelque  chofe  à  prendre  j 
il  la  prenoit  fans  peine  :  &c  quand  on  s  écou- 
noit  qu'il  n'eut  point  de  répugnance  à  prendre 
des  médecines  fort  dégoûtantes  ,  il  difoit  qu'il 
ne  pouvoic  comprendre  lui-même,  comment 
^  on  pouvoir  témoigner  de  la  répugnance  >  lorf- 
^  qu  on  prenoit  volontairement  une  chofe  qu'on 
croyoic  être  nécefTaire  &  utile.  Il  avoit  donc 
un  grand  amour  pour  la  pénitence.  Il  difoit 
qull  falloir  punir  un  corps  péciieur^âc  le  pu- 
nir fans  réferve  par  une  pénitence  continuel* 
le;  parce  que  fans  cefle  il  étoit  rébelle  à  l'efprlt 
&  contredifoit  les  fentîmcns  du  falut  :  d*oii  il 
concluoic  pour  fou  eut  perfotmel  d'infirmité 
&  de  faute  languifTante»  que  l'étai  naturel  du 
Chrétien  était  la  maladie  ^  &qu*on  devait  s^ef» 
timer  heureux  d'être  malade  ;  parce  qu'alors  on 
était  par  iiécejjîté  ce  qu'an  était  abL^é  d'être» 
'  Sur  quoi  M.  Baiie  dans  l'endroit  cite  ci-deflus 
.  fait  cette  réflexion  ;  -n  On  voit  afla  de  gens 
qui  difent     'il  faut  fc  mortiâci ,  mais  on 
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i>  en  voit  bien  peu  oui  le  faiTeat  ;  8c  perfon*^ 
»  ne  n^ppréhende  de  guérir  lorfba'il  eft  ma^- 
95  lade,  comme  M.  Pafi^al  l'apprehendoit.  Il 
»  y  z  même  des  pays  d^as  la  Çhrétiencé ,  ou 
vil  d  peat-^cre  pas  an  homme  oui  ait  ea« 
^  tendu  parler  des  mat i mes  de  ce  Pnilofopfae 
»  chrétien. 

^  M .  Pa(cal  n*a voit  pas  moins  de  fidélité  à  pra-  XXV1T« 
tîqaer  la  (ecQnde  maxime  qu'il  s'étoit  propo-  i^enonceineiii 
fée ,  Renoncer  à  toute  faperfluité.  Il  s'étoit  ré*  à  toute  Tupecn 
duit  peu  a  peu  à  n'avoir  plus  de  tapiflcrie  dansfiuité, 
fa  chambre,  parce  qull  ne  croyoit  pas  cela 
nécefTaire  $  éc  que  d'ailleurs  il  n'y  étoit  point 
obligé  par  aucune  bienféance ,  ne  recevant  de 
vifites  que  de  gens  à  qui  il  recommandoit  les 
mêmes  retrancbemens  »  &  à  qui  il  préchoic 
aiofi  d'exemple.  Si  on  en  veut  croire  fa  fœur 
Eiipliémie  ^  il  avolt  retranché  de  fon  meuble 
jaU]u*aux  ballets.  Car  voici  ce  qu'elle  lui  écri- 
vit en  ce  tems-là.  »  On  m'a  fort  congratulée 
»  pour  la  grande  ferveur  qui  vous  élève  fi  fore 
M^au^deflusde  toutes  les  manières  communes» 
»  que  vous  mettez  les  ballets  au  rang  des  mcu- 
»  bles  fuperflus.  Il  e|t  néceÛaire  que  vou$ 
«  foyez  au  moins  durant  quelques  mois  aulfi 
propre  que  vous  êtes  fale ,  afin  qu'on  croie , 
&c.  :>5  II  avoir  donc  auffi  retranché  la  fuper- 
flaité  des  vifites ,  6c  il  eût  bien  voulu  même 
né  voir  per(bnne«  Mais  on  le  recherchoit  mal* 
gté  lui.  Un  certain  nombre  de  perfonnesSc  de* 
gens  d'efpric  qu'il  avoic  connus  auparavanc  , 
vénoient  le  trouver  dans  fa  retraite     lui  de* 
mander  fes  avis.  M.  Defcartes ,  par  exemple  ^ 
loi  a  tendu  plufienrs  vifites ,  dans  lefquelles 
on  difputoit  fur  la  Phyfique.  Ce  célèbre  Phi- 
lofophe  ne  vouloit  entrer  en  difpute  qu'avec 

9(*  Pafot  j  parce  que  »  fUfoit<-iL|.ii  0'y  a  ^uc 
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lui  qui  pa.rle  railba.  D*aatrcs  perfonoes  qaî 
avoieot  deg  daatcs  far  des  points  de  foi ,  8c  oui 
{avoienc  qu  il  avoit  là^deiTus  de  grandes  la- 
inières ,  recouroicat  auill  a  lui,  Ûi  il  ne  croyoic 
pas  devou  le  rcfufcr  à  ces  pcriboocs  daasicbe- 
fi>)o.  Quoiqu  il  ne  fut  donc  engagé  dans  kf 
converfarioDS  que  par  des  rations  toutes  decha- 
ricc  ,  ii  iailioii  pas  d'en  avoir  de  la  peine 
&  d*appréIicode£  que  Tamour  propre  ne  iy 
fit  prendre  quelque  plaifir.  L'eTprit  de  mortifia 
cation  qui  l'animoit ,  lui  inCpiia  on  moyen 
propre  a  le  prcfcrver  de  cet  ccueil.  II  fit  pro- 
viUou  d'une  ceinture  de  £er  iicriilce  de  j^oin- 
tes  :  &  toutes  Ic^s  fois  qu  on  yeooit  Tavccar  qiie 
des  Meflieurs  le  demaodoient,  il  la  mettoit  à 
iiLiJ  far  Li  chair.  Si  dans  rcurretiea  il  s'élcvoit 
en  lui  quelque  penfce  de  vanicé,  on  quelque 
Tentiment  de  plaUîr  de  la.  converfation  ^  il  fe 
donnoit  des  coops  de  coude  pour  (e  piquer , 
te  fe  faire  reffouvenir  de  fon  devoir  par  la 
douleur  que  la  piquure  lui  canfoic» 
XXVin.  De  cette  erande  abnégacion.de¥otrnaraieI* 
Amour  de  Ibment  senfuivre  un  grand  amour  dcla^  paiw 

pauvres.  Ceft  auifi  ce  qu'on  a  re- 
despauvres,  ^^^j^^  j^j^^      PafcaL  en  un  degré  émineat* 

11  ne  fe  laiToit  jamais  de^  parler,  de  la  paa- 
▼reté  &  d*en  entendre  parler.  Dès.  qa*il  vou- 

loit  entreprendre  quelque  chofe ,  &  qu'on  lui 
demandoix  quelque  coofeil,  la.premiéce  diofe 
qui  £e  préfeotoit  à  (on  eiprit'^  etoijt  de  voir  & 
la  pauvreté  y  tronveroit  fon  compte,  ll'n^  ja- 
mais rcfufé  l'aumône  à  perfonnc,  quoiqu'il  eût 

}»eu  de  bien  ^  ^  q^e  la  dépenfe  que  lui  cau« 
bientfesinfirmités^  excédât  fon  revenu.  Cé« 
^toft  toujours  de  fon  néceifaire  qu'il  lar£ki(bit» 
Il  a  été  quelquefois  réduit  à  prendre  de  i'ar- 

igcm  à  rente  >  pptti.av4v  '4&4$^9i^  vivtc^^iiprès^ 
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s'ctre  épuifé  pour  les  pauvres.  Lorfquon  lui 
faifoit  quelque  ]:emoncraac6  fur  fa  crop  grande 
facilité  à  donner ,  il  répondoit  qu'il  avoic  re« 
marqué  qu'on  avoir  beau  être  piauvre ,  on  laif^ 
foit  toujours  quelcjue  chofe  en  mourant.Qgand 
la  ferme  des  caioUes  fut  établie  à  Pari <; ,  il  dit 
à  ÙL  fœur  qu'il  vouloic  demander  mille  francs 
par  avance  aux  Fermiers  avec  qui  Ton  traitoir , 
fur  la  part  quil  auroit  dans  la  ferme  ;  afin 
d'envoyer  du  fecoursaux  pauvres  de  Blpisqui 
étoient  dans  une  srande  mifere.  £c  comme  fa 
iœur  lui  dit  que  VafFairc  n'ctoit  pas  aflez  sûre 
pour  cela,  &  qu'il  falloir  attendre  à  une  au- 
tre année,  il  lui  m  cette  réponfe ,  qu'il  ne  voioic 

!»as  un  grand  inconvénient  à  cela  ;  parce  que 
i  les  Fermiers  perdoient,  il  le  leur  rendroitde 
fon  bien,  j  Se  qu'il  ne  s'agiffoit  pas  d'attendre 
à  une  autre  année  ,  parce  qu^  le  befoin  éroic, 
preiTanc*  Le  projet  cependant  n&réuflUc  pas.C'eft . 
ainfi  que  dans  lefpérance  de  faire  quelque  pro^ 
fit,  il  commcnçoit  à  le  diilribuer  ^ar  avance, 
ayant  mê^ie  qu'il  en  fûtaiTuré.Il  blamoit  beau*  * 
coup  le  penchant  ou  ont  tous  les  hommes  dans . 
les  chofes  du  monde  ,  à  vouloir  toujours  avoir 
des  plus  belles  ,  des  meilleures ,  des  plus  com«- 
modes*  Il  ne  pouvoir  fou&ir  qu'on  voulût 
toujours  fe  fervir  des  m^lleurs  ouvriers  ;  qu'il . 
fiilloit  plutôt  clioifir  les  plus  pauvres  &  les  plus 
gens  de  bien ,  &  renoncer  a  cette  excellence  , 
qui  efl  une  fuperfiuité.  II  n'approuvoit  pas  non 
plus  l'attention  &  ordinaire  dans  le  monde  à . 
avoir  toutes  fcs  commodités  ,  comme  de  trou- 
ver toutes  cliofes  près  de  foi,  d'avoir  une  cham- 
bre où  il  ne  manque  ri<:n  ,  âc  autres  chofes  fcm- 
hlables  qu*on  pratique  (ans  fcrupule.  Il  di(bic . 
que  dans  ces  chofes,  ce  qui  écoic  autorifé par . 

l*ufage  de  la.  bieiiféancc  du  monde  ^  n  en  étoic . 


4Jtf  HisjoitiE 

S s  moins  oppoCé  au  renoncement  qu'on  a  £ût 
ns  le  baptême.  Sa  famille d*aiHèurs  très-  chré* 
tienne  luipropofbit  quelquefois  des  arrange- 
mens  on  aes  entreprîtes  à  faire ,  pour  pour* 
voir  à  toutes  les  neceiOtés»  Il  ne  trouvoit  p» 
cela  bon ,  &  il  difoic  que  nous  n*étions  pfis  ap» 
pelles  a  pourvoir  aa  général ,  mais  au  parti* 
culier  «  &  qu'il  croyoic  que  la  manière  4e  fer- 
vir  les  pauvres  la  plus  agréable  à  Die»  ,  étoh 
de  (èrvir  les  pauvres  pauvrement ,  c*e(l>à  dire , 
félon  fon  pouvoir,  (ans  (e  ren:îplir  de  ces  grands 
dcHeins ,  qui  tiennent  de  cette  excellence  dont 
il  blâmoit  la  recherche  en  toutes  cho&s.  Cé 
n*eft  pas  qu'il  trouvât  mauvais  rétablifTcment) 
par^  exemple  ,  des  Hôpitaux  généraux  :  mats 
il  difoic  que  ces  j^andes  entreptifes  écoieot dcA 
ttnées  à  de  certaines  pertonnes  que  Dieu  y  deA 
tinoit  ;  &  que  ce  n*étoit  pas  la  vocation  de* 
tout  le  monde  ,  comme  ralOftanceparticuIiéie 
ta  journalière  des  pauvres. 

Peu  de  tems  avant  que  de  mourir  »  il  fit  uûe 
belle  aumône.  Revenant  de  la  MefledeS.  Su!* 
'  pice,  il  trouva  dans  Ton  chemin  une  jeune  fille 
de  quinze  ans  qui  lui  demanda  raumône.Aiant 
(bu  d'elle  qu'elle  étoit  de  la  campagne ,  que 
(on  pere  étoit  mort ,  8c  que  fa  mere  venoit  a  fr* 
tre  portée  à  THotel-Dieu  ,  il  fut  frappé  du  dan- 
ger que  couroit  cette  pauvre  fille  qui  nefavoit 
que  devenir.  Il  la  eonduifit  à  la  porte  du  Sé- 
minaire de  S.  Suîpice ,  la  confia  à  un  bon  Ec« 
cléfiaftique  pour  lui  chercher  quclqu*honnctc 
condition ,  lui  donna  en  attendant  de  l'argent, 
lui  promettant  de  lui  envoyer  le  lendemain 
«ne  femme  qui  équiperoit  cette  fille  pour  pou* 
voir  la  mettre  en  iiiaifon.  La  femme  vint  ;  la 
fiiic-fut  habillée ,  &  enfuite  bien  placée  :  Uic 
bon  SccléfiaAique  fort  coriouc  de  (avoir  le 

nom 
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nom  de  ce  charitable  Laïque  ,  n'y  put  jamais 
parvenir,  M.  Pafcal  ayant  très -exprcffémcnt 
défendu  à  la  femme  de  le  nommer.  Outre  la 
tendre  ckarité  de  M.  Pafcal  qui  fe  moncre 
dans  cette  aâfion  ,  on  y  voit  auflî  quel  étoic 
fon  amour  pour  ia  pureté.  11  étoit  tel  que  Ma- 
dame Perrier  fa  fœur ,  femme  vercueufe  s  il  ea 
fut  jamais ,  y  trouvoic  dans  les  commencemens 
une  forte  d'excès.  11  la  reprenoît,  lorfquellc 
difoit  par  occafion  qu'elle  avoit  vu  une  belle 
femme  :  il  difoic  qu'il  ne  f alioic  pas  d^ce  cela 
devant  des  domefti<)ues  &  de  jeunes  gens ,  paf-< 
ce  qu'on  ne  favoit  pas  quelle  çenfée  cela  pou- 
voir exciter  en  eux.  Il  lui  failoit  mcmc  (cra- 
pule des  carefles  quelle  recevoir  defes  enfans: 
8c  41  dilbit  que  cela  pobvoit  leur  être  noifible  $ 
qu'il  y  avoit  d'autres  manières  de  leur  témoi- 
gner de  la  tendreffe;  &  la  bonne  Dame  avoue 
qu*ellc  fut  long-cemsà  goûter  cet  avis,  mais 
qu'à  la  fin  elle  connut  par  expérience  <|tt'ii  écoit 
très- fa  ge. 

Tout  ce  qu'on  vient  de  lire  furTamourque  XXT3C, 
M.  Pafcal  avoit  pour  là  pauvreté  &  pour  les  Amirié  épir- 
pauvrcs,  procédoit ,  comme  je  l'ai  dit,  dcrcf-  t 

*-j  >^      ^  r      a  *  i  ^    ^  attache  fcflU- 

put  de  renoncemcnc  a  toute  luperfluité  &  a  ^^^^ 

tout  plaifir.  Ce  n'en  étoic  pas  là  l'unique  fuite» 

L'efpric  d'abnégation  eu  lui  fc  répandoit  j  ufque 

fur  Tes  amitiés.'  Pcrfonne  n*a  jamais  été  plus 

digne  d'être  aimé  >  &  pcrfonne  n  a  jamais  fçu 

mieux  aimer  &  ne  l'a  pratiqué  mieux  que  lui. 

Mais  fa  tendreffe  étoit  toujours  réglée  fur  les 

principes  du  Chriftianifme ,  que  la  rai(bn  ic 

la  foi  lui  mcttoienrdevant  les  yeux.  Ainfi  clic 

n'alloit  jamais  jufqu'à  ce  qu'on  appelle  acta- 

ctie  du  cœur*  Il  diitinguoit  deux  fortes  de  ten*- 

dreifes ,  l'une  fenfible ,  Tautre  raifonnable.  U 

n'eftimoit  que  la  féconde  ^  &  ne  troi^voic 

Tome  ir.  y 
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aiérice  que  dans  celle-là.  Elle  confifte  félon 

lui  a  picndrc  part  à  tout  ce  qui  anive  à  nos 
amis  X  en  i-^uces  les  n)améce$  que  la  raifoa 
éclairée  par  la  Religion  veut  que  nous  y 
{Venions  part  ,  au  dépens  de  noire  conuno* 
dite  ,  de  nos  biens ,  de  notre  liberté  (Se  mê- 
me de  notre  vie  >  li  c'eft  un  fujec  qui  le  méiiie  ; 
^e  qui  fe  rencontre  toujours,  quand  il  s'agit 
4e  fecvir  le  prochain  ponr  dDieV ,  qui  doit 
être  Tunique  fin  de  toute  la  tendrclfe  des 
chrétiens*  a»  Un  cœur^eftdur,  diroit-il ,  quzni 
jM  Jl  coqnoît  lc$  intérêts  du  prochain,  &  qa il 
a»  réfifte  à  l'obligation  qui  le  preflè  d*y  prcfl- 
33  drc  part  5  &  au  contraire  un  coeur  eft  tcn- 

dre^  quand  tous  les  intérêts  du  procliain 
^  entrent  en  lui  facilement  par  tous  les  fcnti* 
»  mens  que  U  raifon  veue-qu*on  ait  les  uns 
a»  pour  les  aucres  en  femblablcs  rencontres  î 
P»  qu'on  le  réjouit  ^  quand  il  faut  fe  réjooiiî 
s»  qu'on  s*ajaà|ge  ,  qujind  M  faut  s'affliger*  » 
Voilà  par  on  il  banni (foit  de  Tamitié  non 
feulement  raccachc  ,  mais  encore  l'amufe- 
a>  ment  ;  parce  qu^  la  charité  n'ayant  qae 
v>  Dieu  pour  fin ,  ne  peut  ne  s'atucher  ^uà 
99  lui  feul  >  ni  s'arrêter  à  rien  qui.  Tamule  5 
9i  fâchant  qu'il  n'y  a  point  de  teras  à  perdre  , 

&  que  Dieu  qui  voit  8c  juge  tout ,  nous 

fera  ^rejadrp  compte^de  tout  ce  qui  dans  no* 
»  tre  vie  ne  fera  pas  un  nouveau  pas  pour 
99  avancer  dans  la  voie  de  iaperfedion. 

Cette  amitié  mâle,  cetce  charité  épurée  de 
^»  Pafcal  parut  bien  à  la  mort,  de  fes  pro« 
ches.  Il  n'avoir  jamais  aimé  qui  que  ce  foit 
plus  que  fa  f rur  la  Religiculc.  11  la  voyou 
fouvent  y  il  n'avoir  aucune  in^ferv^  pour  eliei 
jil  recevoir  d'elle  iatis&âi|)n  ifui:  toutes  choies. 
Car; il  y  aYpitMnei<mfi  corrcfpoadaucc  cntrç 
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leurs fencimens  quils  convcnoient  de  tout  : 
fcs  deux  cœurs  n  etoicnt  qu'un  cœur  ^  ils 
troavoienc  Tun  dans  l'aucre  des  confolacions 
qd  ne  peuvent  (e  comprendre  que  par  ceux 
qui  y  ont  paiTé.  Cependant  à  la  nouvelle  de 
fa  mort  de  cette  fœur  li  tendrement  aimée^ 
il  ne  die  autre  chofe,  finon  ,  33  Dieu  nom 
n  failè  la  grâce  de  mourir  aufli  chrétienne» 
»  ment  3  33  &  dans  la  fuiie  il  pailoit  avec  un 
contentement  parfait  des  grâces  que  le  Sei- 
gaeur  avoit  faites  a  la  défunte.  Il  faifoit  me» 
Aie  quelc^ues  reproches  à  fa  fœur  aînée  Ma^ 
dame  Pcrrier,  qu'il  voyoit  fort  affligée,  8c 
lui  difoit  que  cela  n*étoit  pas  bien  ,  &  qu'il 
ne  falloir  pas  avoir  ces  icntimens  pour  lâ 
mort  des  juftcsfqui  reçoivent  de  Dieu  leur  rc- 
compcnfe.  Il  avoÎL  éié  de  Inême  à  la  mort 
de  fon  perc.  Ce  qu'il  refufoit  aux  autres  ,  il 
n  avoir  garde  de  l'exiger  pour  lui,  ni  même 
de  le  foufFrir.  Il  ne  craignoit  rien  tant  que  de 
Voir  qu  on  s'attachât  à  lui  ,  qujlqu'innoccnte 
d'ailleurs  que  fût  l'attache  :  ce  qui  caufa  mê- 
me beaucoup  de  peine  à  fa  bonne  fœur  Ma» 
dame  Perricr  ,  qui  étoit  tentée  de  le  foup- 
çonner  d'indifférence  pour  elle  ,  parce  c]uc 
comme  il  voyoit  que  réellement  elle  s'atta- 
choit  à  lui  ,  il  évicoic  avec  foin  tout  ce  qui 
poQvoit  tiourrit  cette  attache.  Ce  principe  de 
conduite  lui  ccoit  fî  for:  en  recommandation  ^ 
qu'il  le  portoit  toujours  écrit  fur  lui  dans  un 
papier.  Voici  ce  que  portoit  le  papier  qui  fut 
ir6uvéfmr^Iiiî  après  fa  mort.  »>  Il  eft  injuflre 
qu*ou  s'attacne  à  moi  ,  quoiqu'on  !c  faflc 
volontairement.  Je  tromperai  ceux  en  qui  j  en 
^\  ferai  naître  le.défir.  Je  ne  fuis  la  fin  de  pex- 
^  foimc,&  jenaipas  dçqugiksferîsfaire^&c-. 

Y  2» 


4f?  Htstoiab 
XXX.        Une  (îerméce  fuite^  de  ce  gr^nd  &c  unîvcib 
Ses  aucrc^      décachement ,  écoit  de  n'être  ni  vain  pool 
vçnu$.         lui-même  ,  ni  flatteur  pour  les  autres  ,  fif  ; 

délicat  fur  fcs  dcfauts  quand  on  Tcn  avjcrtif- 
^ic  y  ni  fenûble  aux  peines  qa  on  pouvoic 
lai  avoir  faites.  Il  ne  parloir  jamais  de  loi  ni 
de  rien  qui  eût  rapport  à  lui  >  il  vouloic 
qu'un  honnête  komme  évitât  4e  fe  nommer , 
ôc  même  de  fp  fervir  des  mqçs  j€  m  moi  :  U 
df  foie  que  la  piété  chrétienne  anéiotiflbic  le  : 
^Txoi  humain  ,  &  que  la  civilité  humaine  le  ca- 
che &  le  fuppritpc.  Il  n  ptoit  point  incommo- 
de aux  auttg^  nir  leurs  défauts  ,  mais  il  ne 
favbit  ce  quç  c^étoit  que  de  plaûe  par  flat« 
tprie  5  Ôc  il  ^toit  incapable  de  diflSinuIcr  oi^ 
de  taire  la  Vérité  ,  lorfqu'il  écoit  obligé  de 
}a  dire.  U  arrivoit  d^là  que  dans  les  cooTerià^ 
tions  il  paroifTQit  an  peu  dpniinanc  &  décifiif. 
4  ceux  qui  ne  le  connoifToient  pas  :  mais  oi^ 
,  rcconnoiffoit  bicntô:  qucce  netoit  que  la  vi- 
vacité ôc  la  ju%l|e  de  (on  éfprit  qui  le  faifoi^ 
ainfi  parler,  ij  fi'étoh'  pas  fans  défauts  s 
niais  on  avoit  la  liberté  toute  entière  de  Tcn 
'  avertir.  Sa  grande  vivacité,  par  exemple,  Iç 
X^ndoit  quelquefois  impatient  ;  mais  dès, 
qu'il  s'en  appercevoit  ^  il  réparoit  fur  le' 
champ  fa  faute.  Il  avoit  une  douceur  adm|ra« 
Ijîle  pour  ceux  qui  loftenfoicnc  :  il n a  jamais 
£iit  de  différence  de  ceux-là  aux  autres.  Il 
oublioit  il  abfoiumept  cç  qui  ne  r^^gardoic 
que  fa  perfonhe  ,  quon  avoir  peine  à  l'eu 
faire  reflouvcnii:  3  &  il  difoic  que  ce  n'étoic 
pas  vertu  chez  lui  ^  mais  oubli  réel  s  quoi* 
^u'il  eût  en  partage  la  mémoire  la  plus  neu<* 
^ufe  qu  on  ait  jamais  eue. 
^^a  laifon  ^  l'ampur  de  pieu  ^ 
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Bftlque  de  Dieu  étoîc  donc  en  toutes  chofcs 
fà  loi  (buveralae.  Ce  fut  âufli  ce  qui  forma  fa 
manière  dé  penfer  &  lés  dirpofitions  de  fbià 
cœur  dans  la  erife  des  guerres  de  Paris*  II* 
appelloic  des  prétextes  toutes  les  raifonsqu'oa 
donnoîc  pour  autorifcr  la  rébellion.  Il  diroit 
^ue  dans  un  Etat  établi  en  République  corn» 
me  Veni(e ,  c*étoit  un  très- grand  mal  de  con^ 
tribucr  à  y  mettre  un  Roi  à  opprimer  la  li- 
berté des  peuples  à  qui  Dieu  l'a  donnée  :  mais 

2|ue  dans  un  Etat  ou  la  puiiTânce  Royale  cft 
tablie  ,  on  ne  poavott  violer  le  réfpeâ  qu'on 
lui  dcYoic  Tans  une  eipécc  de  iacrilege  ;  parce 
que  la  puifTance  que  Dieu  y  a  attachée  étant 
000  feulemciit  une  image,  mais  une  partici- 
pation de  la  puilTance  de  Dieu  i  on  ne  pouvoiC  > 
sy  oppofer  ,  fans  s'oppofer  manrfcftcment  a 
l'ordre  de  Dieu.  Et  de  plus  que  la  guerre  civi- 
le qui  en  tOt  une  fuite  ^  étant  uh  des  grands 
maux  qtt*on  puifle  commettre  coiftre  la  cha-» 
rité  du  prochain,  on  ne  oouvoit  allez  exa- 
gérer la  grandeur  de  cette  faute  :  que  les  prc^ 
xniers  Chrétiens  ne  nous  avoient  pas  appris 
la  révolte  ,  mais  la  patience  ,  quand  les  Prin*<» 
ces  ne  s'acquittoicrtt  pas  bien  de  leur  devoir. 
Il  difoit  ordinairemcnr  qu'il  avoit  un  auflî 
grand  étoignement  de  ce  péché  i  que  pout 
A^affiner  le  monde  &  voler  fut  les  grandi 
chemins  :  &  qu'enfin  il  n'y  avoit  rien  qui  fut 
plus  contraire  à  fon  naturel  &  fur  ^oi  il  fûc 
moins  tenté  :  ce  qui  le  porta  à  refufer  deS 
mntages  confidérablespoarne  prendre  point 
de  part  à  ces  défordrcs.  XXXÎ. 

Ce  portrait  que  je  viens  de  faire  de  l'illu-  Jugcnr-nt 
ûrc  Pafcal ,  trouve  fa  preuve  &  dans  tout  ce     i'afcal  fu< 
qui  a  précédé  te  dans  ce  qai  va  fai*re  de  fa 
w ,  dont  je  reprens  maxatenan  t  le  iccu.  Nous  Mgaugac* 
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favons  laiiTé  au  commencement  de  (â  cou- 

vcrfion  &  dans  fa  retraite  à  P.  R.  Quand  il 
entra  dans  ce  lieu ,  il  trouva  les  Solitaires 
un  peu  échauffés  au  fujet  de  la  nouvelle 
Philofopbie  de  Dcfcartes.  On  en  parloit  bcaa* 
coup  dans  les  converfations  ^  &  on  difputoit. 
Quoicjue  M.  Pafcal  depuis  fon  changement 
f  aclâc  peu  de  fciences ,  cependant  il  diloit  ion 
fentiment  lorfquon  le  lai  demandoic.  M* 
Arnauld  éroic  allez  favorable  a  Dcfcanci 
tant  pour  fon  fyftcme  du  monde  ,  qac  pour 
fon  fentiment  fur  les  Bétes  pures  machiocs. 
M.  deSaci  au  contraire  ne  pouvoir  goûter  ni 
l'un  m  Tautie.  M.  Pafcal  adoptoit  Tun  &fC» 
jettoit  l'autre.  11  penfoit  commç  Defcartes  ^ 
^ue  les  bétes  n'écoient  <]ue  des  Autooi^res  j 
mais  il  fe  moqaoit  fort  de  fa  matière  fobdle  » 
&  ne  pouvoit  foufFrir  fa  manière  d'expliqncf 
la  formation  de  toutes  choies  ,  &:  il  difoit  : 
9»  Je  ne  puft pardonner  à  Defcartes  :il  auroit 
M  bien  voulu  dans  toute  fa  Philosophie  poQ* 
9^  voir  fe  pa/Ter  de  Dieu  :  mais  il  n  a  pu  s*ef!H 
a»  pêcher  de  lui  faire  donner  une  chiqucnau- 
»  de ,  pou£  mettre  le  monde  en  mouvement  : 
9»  après  cela  il  n'a  plus  que  faire  de  Diea«  « 
M.  de  Saci  qui  croit  le  Diredleur  de  M.  Paf- 
cal ,  s*étudioit  à  lui  faire  méprifer  de  plus  en 

Î)lus  la  fcience  qui  enfle.  Pour  y  parvenir  ,11 
e  fit  beaucoup  parler  fur  fes  leâures  defci^- 
ce  ,  pour  avoir  lieu  de  lui  communiquer  fcs  j 
léâexions. 

M*  Pafcal  lui  ayant  dit  que  fes  leâuitslcs  | 
plus  ordinaires  avoient  été  Epiâéte  ancien 

Pbilofûphe  ,  &  Montagne  auteur  moderne} 
&  lui  faifanc  de  grands  éloges  de  ces  dcut 
efprits  -,  M.  de  Saci  le  laiiTa  longtems  difcoa- 
xir  fur  l'un  &  l'autre ,  8c  fur  les  parallcla 
^  ii  en  £c«  11  admù^  U  fagaci^é  de  Ton  ^eff  ri^  > 
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9c  comment  il  favoic  réduire  ea  fyftcme  une 
sioltitadc  d'idées  qai  peui-étre  n'en  avotenc 

pas  un  bien  fuivi  dans  les  Auteurs  od  il  les 
avoir  lues.  Car  M.  Pafcal  troavoit  dans  Epi-' 
âcte  un  art  incomparable  pour  taire  icutir 
à  l'homme  fa  grandeur ,  en  lui  montrant  que 
s'il  ne  s  eievc  jufqu  a  Dieu  il  ne  peut  être 
que  malheureux  :  ce  qui  fervoit  à  faire  mé- 
prifer  à  Thomme  les  bienS  fenfibies.  Il  crou« 
voit  Montagne  également  incomparable  pouit 
convaincre  1  homme  de  fa  foiblelTe  &  de  l'in-^ 
certitude  de  toutes  fcs  opinions  :  ce  c]ui  con- 
duifoit  tout  naturellement  à  reconnoicrc  le  bc« 
foin  abfolu  de  la  foi  &  de  la  révélation* 
Voilà  ce  qui  véritablement  charmoit  M.  de 
Saci  :  mais  il  répliquoit  à  M.  Pafcal  ,  qa^cu 
lifant  S.  Augudin ,  on  trouvoit  réquivalcnt 
de  toutes  les  belles  chofes  qu  il  venoit  de  lui 
dire  i  &  que  fclon  S.  Auguftin  les  ledures  de 
ces  auteurs  qui  difoient  fi  bien  en  certains 
points, étoienttou jours dangereu fcs.  M.  Pafcal 
n'eut  pas  potir  cela  aucun  différend  avec  M.  de 
Saci  ,  parce  que  Ton  parti  étoit  bien  pris  de  ne 
plus  étudier  que  laReligion.On  ciouvcra  cet  en- 
tretien fur  £piâéte  &  fur  Montagne  dans  les 
Mémoires  de  M»  Fontaine.  Pourleftile  >  ileft 
vifiblcment  de  M.  Fontaine  :  mais  pour  le 
fond  ,  il  eft  de  M.  Pafcal  indùbitabicmcrit. 
M«  Fontaine  n  étoic  pas  capable  de  faire  rieit 
de  pareil.  La  leâure  en  eft  charmante  ,  foie 
pour  la  fublimité  de  Téloqucnce ,  foit  pour  la 
folidité  des  réflexions. 

Hm  Pafcal  né  taida  pas  à  faire  part  de  fon  xxxir. 
changement' %  dettx  perfonntS'  qûi  s'étoient   vicabregfe  ' 
liées  avec  lui  d'une  amitié  trcs-étroite  ,  àdcM.Dor.jar,, 
caufe  de  la  beauté  de  fon  génie  &  des  fcicn-ami   de  M. 

ce»  qo'iUulûv^ît.  Cécoitiat  le  Duc  de  &oaa«^'^^^^* 
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nés  &  M.  Domac  de  Cicrmont.  Tous  deux  (c  ^| 
donnèrent  enuéremenc  à  Diea  à  Texcmple  1 
de  leur  ami  cooimun  ,  &  ils  cor  ixé  toujouif  % 
très-unis  à  fa  famille  &  à  la  Maifon  de  P.R.  | 
Je  parlerai  de  M.  de  Roannès  dans  un  aiti*  \ 
de  féparé*  Pour  M.  Domat  ^  j*eii .  dirai  id 
deax  mots.  Il  ëtoit  de  Clcmiotit  ^  .Scïl  avoit 
fait  Tes  études  aux  Jcfuites  de  Paris  ,  ou  il 
fur  amené  par  le  femeux  Pere  Sirmond  foa 
grand-oncle*  La  vivacité  ^  la  beamé  te  la 
jttftefle  de  fon  efprit  lui  donnèrent  une 
grande  facilité  pour  toute  forte  de  fcienccs. 
il  faivic  enfuite  le  barreau  pendant  huit  ou 
dix  ans  s&  ce  fat  alors  que  pour  remplir  plus 
dignement  la  profeffion  d* Avocat  ,  il  s'ap|)ll'* 
qua  féricufement  à  l'étude  du  Droit.  Comme 
il  fc  mit  audi  en  même  cems  à  étudier  la 
Heligion^  il  fe  défabufa  des  faniïes  préven- 
tions qu'on  lui  avoit  infpirées  aax  Jéfuites. 
L'amour  qu*il  avoit  pour  les  Mathématiques 
fut  ce  qui  lui  douna  occafion  de  fe  lier  û  étroi* 
tement  avec  M.  Pafcal ,  &  d'entrer  plus  que 
per(bnne  dans  tous  Tes  fentimens*  S*étant  troiH 
vc  à  Paris  pendant  la  dernière  maladie  de 
M*  Pafcal ,  il  lui  rendit  tous  les  devoirs  d'un 
£ncere  ami  &  reçut  .{es  derniers  foupirs* 
MelEeurs  de  P*R.  eftimoient  beaucoup  M.Do* 
mat,  &  ils  prenoicnt  même  quelquefois  (cl 
^yis  fur  des  matières  de  Théologie. 

Il  fut  appellé  eu  1 à  toutes  les  alTem* 
Blèes  que  tinrent  ces  Meflieurs  au  Tujet  de  la 
Jîgnature  du  Formulaire  qu*on  exigeoic  des  Rc- 
ligieufes ,  &  fut  de  Ta  vis  de  M.  P|Ucal  ^  diffé- 
renc  de  celui  des  autres  :  nous  verrons  dans 
la  fuite  quel'  il  ètoir.  H  avoit  de  grands  ;feii'* 
tîmens  de  religion  ,  fur  lefquels  il  fe  faifoit 

U4X  devoir  de  régler  toute  fa  ^ndukc.  il  ai-: 
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^.  moit  la  vérité  pac-deiTus  toutes  chofcs  >  &  gé-' 
ittiffoic  fans  ceide  (iir  les  maux  de  rEglifev 
Lorfqae  M.  Pafcalmoumtjil  y  avoir  déjà  quel<« 

3UCS  années  qu'il  ctoic  pourvu  d  une  Charge 
'Avocat  du  Roi  au  Piéfidiai  de  Cleimoûc  ^ 
dont  il  remplie  les  devoirs  pendant  trente  ans 
avec  dignité,  capacité  &  intégriré*  En  i6%t, 
il  vint  s'établir  à  Paris  ,  pour  y  travailler  fc-« 
loQ  les  ordres  du  Roi  à  Ton  grand  ouvrage 
qui  a  peor  titte  :  Les  Loix  Civiles  dans  leur 
ordre  natureL  A  mefurc  qu'il  avançoit  dans 
fon  ouvrage ,  il  le  communicjuoii:  à  ceux  quï 
Croient  les  plus  capables  d  en  juger ,  encre 
autres  à  M.  d'Agueifeau  Confciller  d'Etat,  li 
mourut  en  1696  j  après  avoir  foufFert plufieurs 
années  les  incommodités  de  l'afthme  &  les 
douleuis  de  la  pierre.  11  eft  enterré  à  S.  Benoit. 
M.  Domat  étdk  né  avec  jpeu  de  bien ,  &  quo^ 
que  chargé  d*ttne  fàmiue  nômbreu(c ,  il  nef 
chercha  jamais  à  s'enrichir.  Ses  amis  le  pref^ 
fant  de  Ce  défaire  de  fa  Charge ,  pour  fe  ren-« 
fermer  dans  (on  cabinet  qui  lui  fcroit  plus 
lucratif,  iLafla  à  Aletconfalter  le  faintEvê^ 
Que.  Ce  Prélat  informé  dés  biens  qu'il  faifoit 
dans  fa  Charge ,  le  déiermina  à  la  garder ,  iC 
il  le  fît.  Il  remettoit  toujours  fes  droits  à  ceux 
qui!  (bupçonnoit  être  dans  le  befoin.  Il  ner 
voulut  jamais  confentir  qu'on  fit  la  moindre 
démarcne  pour  faire  avoir  un  bénéfice  à  Ibis 
SU.  Ayant  partagé  la  (ucceffion  d'un  Chanoi- 
ne  oncte  de  fa  femme  y  il  ne  voukr^oint  pro<* 
fitcr  d'aucune  porrion  de  bien  ccclcGaftique  5 
&  après  avoir  calculé  ce  qui  pouvoit  en  être 
dans  cette  (iicceiCon ,  il  le  remit  aux  pauvres.r 
l'amour  qu'il  avoir  pour  les  pauvres  dont  il 
prenoit  fur  lui  toutes  les  affaires  pour  les  ac- 

conunoder  pu  jour  Içs  foUicitei  >  augmencoic 
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Anfli  ne  fe  pretoîr-îl  à  aacan  amufemcnt  à 
Tcxcinple  de  fon  ami  M.  Pafcal  5  &  loriqu  oa 
le  prtiToit  de  p'^dre  quelqiie  repos  »  s»  T{2- 
*  Taillons  )  «liibic*  il ,  noss  doqs  tepofooos  cft 

Paradis.»  Pcrfonnc  n ignore  le  mérite  Se  la 
grande  réparation  de  Con  ouvrage  des  Loix 
CiviUs»  Sans  qu'on  paille  raccufêr  de  van  ire, 
il  te  ttomrmt  beau  loi-mêliie ,  &  dllbic  ion* 
vent  :  »  Je  fuis  furpris  que  Dieu  fe  (bit  fcrvî 
»  d'un  petit  homme  de  néant  comme  moi  pour 

faire  un  fi  bel  ouvrage,  pendant  qa  il  y  a 
«  dans  Paris  des  per(bnnes  d'un  fi  grand  mé- 
»  rire. 

XXLXin.       L'occupation  de  M.  Pafcal  dans  (es  dîverfcs 
Prière    c  retraites,  foie  à  P. R ,  foie  à  Yaamurier ,  (oit 
jTIoo*'  ocÏu-  ^  ^'^^"^^      aîlltnrs ,  étoit ,  comme  je  raidit, 

païkm'un^uc  ''^^^^^  Religion.  Tout  fon  tems'  y  ctoic 

de^.  Pgfcal.  employé  hors  celui  qu'il  donnoit  à  la  con- 
verfation  avec  les  peribnnes  cpii  avoienc  be« 
foin  de  Tes  lumières.  La  prière  &  l'Ecriture- 
fainte  partageoient  toute  fa  journée.  C*étoîf 
fon  unique  plaifir  &  le  repos  de  fa  folicude» 
Il  avoit  un  don  particulier  pour  goûter  Ton- 
âion  de  ces  deux  exercices,  il  difbit  (bavem 

3UC  rEcritute-fainte  n'étoit  pas  une  fciencc 
efprit,  mais  du  cœurj  qu'elle  n'étoit  intel- 
ligiole  que  pour  ceux  qui  ont  le  cœur  droit; 

Îue  le  voile  qui  eft  fur  l'Ecriture  pour  les 
uifs,  y  eft  auflî  pour  les  Chrétiens;  que  la 
charité  étoit  non  leulcment  l'objet  de  TEcri- 
turc- fainte  ,  mais  qu'elle  en  étoit  audi  la  por- 
te, il  s*étoit  tellement  appliqué  à  la  médita- 
tion des  Livres  faints  ,  qu'il  les  favoit  tous  par 
cœur,  enforte  que  quand  on  lui  citoît  un  paf- 
fage^  il  en  niarquoit  l'endroit  fur  le  champ. 

Toutes  les  fois  qu'il  eotreteuoic  fes  amis  foc 
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les  vérhés  qu  il  y  avoir  puifdes ,  il  le  failbic 
avec  une  éloquence  qui  Te  faifoit  admirer  ^ 
non  feulement  pour  le  àégié  de  perfcdioa 
auquel  il  la  pofTédoic ,  mais  encore  pour  Je 
tour  £Dguner  qn*it  avoit  fço  lui  faire  prendre, 
il  ne  cherchait  point  ce  qu'on  appelle  de  bel« 
les  penfées  qui  n'ont  qu'un  fanx  brillant  & 
qui  ne£guiâenc  rien.  11  n'ufoic  point  de  grands 
mots  j  fort  peu  d'expredions  métaphoriques, 
n  n^y  avoit  dans  (on  di(cours  rien  d^obfcur» 
lien  de  rude  ,  rien  d'omis ,  rien  de  fuperflu. 

Il  conccvoit  l'cloquencc  comme  un  art  de    xxxrv^  . 
dire  les  chofes  de  telle  façon  ,  i**.  que  ceux  ^^^^^ 
a  qui  1  on  parle  les  purlfent  entendre  fans  Çç\q^ 
peine  &  avecplailiry  1^.  qu'ils  s  y  Tentent  in- i^afcal. 
térelTés,  en(brte  que  l'amour  propre  les  porte  , 
plus  volontiers  à  y  faire  réâezioa.  Ceftpour* 

3aoi  il  la  faifoic  coniifter  dans  une  correfpon*» 
ance  qu'on  tâche  d'établir  entre  l'efprit  Se 
le  cœur  de  ceux  à  qui  l'on  parle  d'un  côté  p 
te  de  l'autre  les  penfées  &  les  expreifiôns  doue 
on  Ce  (ert  :  ce  qui  fuppofe  qu'on  aura  bien 
étudié  le  cœur  de  Thomme  pour  en  fçavoir 
tous  les  reilorts  &  pour  trouver  enfuite  le^ 
)uftes  proponions  du  difcours  qu*on  veut  y 
aifortirl  M.  Pafcal  fe  mettoit  à  la  place  de  ceux 
qui  dévoient  l'entendre,  &  il  faifoit  clTui  fur 
ion  propre  caur  du  tour  qu'il  donuoit  à  foa 
difcours  >  pôuf  voir  &  l'un  étoit  fait  pour  Tau** 
trc  j  &  s*jl  pouvoir  s'aflurerque  Tauditeur  fc- 
roit  comme  forcé  de  fe  rendre.  11  fe  renfcr- 
ijiQit  donc  je  plus  qu'il  pouvoic  dans  le  fini  - 
pie  naturel  :  ce  qui  etoit  petit  >  il  ne  le  faifoit 
pas  grand  :  ce  qui  étoit  grand  ,  il  ne  le  faifoic 
pas  petit.  Ce  n'éroit  pas  affez  pour  lui  cju'une 
choM  fut  belle  :  il  falloir  quelle  fût  propre  au 
.  fuiet  ^  qu'il  P V  eût  licn  de  trop ,  ni  rien  de 
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manque*  Il  sVtoic  fait  pat  ce  moyen  mi  ftiie 

naïf,  juftc ,  agréable  ,  fort,  &  naturel  :  &  ce 
ftiie  lui  étoic  h  propre^ que  dès  qu'on  vitpa* 
roitreles  Provinciales»  on  l'en  jugea  auceoTy 
quelque  Coin  qull  eue  pris  de  le  caches  mcine 

à  fes  proches. 

XXXV.       On  auroit  trouvé  cette  belle  éloquence  mifc 
Idée  fie  plan  en  œuvre  <lans  le  grand  ouvrage  qufl  projci- 
Î4/que  m:  Athées ,  &  que  fa  mort  Vz  cm- 

Pafcal  prépa  pêché  d  cxccurer.  Le  recueil  de  fes  Penfées  c]\ïca 
roic  iur  la  Re-  a  imprimé ,  renferme  une  partie  des  matériaux 

l'^Mi  ^iS^^  ^"^^  amaffés  poor  Pexécution  de  fon 
plan  j  Je  ces  Penfées ,  quoique  détachées  ,  laif- 
lent  toujours  apperccvoir  quelques  traits  de 
cette  éloquence  naturelle  dont  je  viens  de  £ùre 
]a  defcription.  Il  ed  bon  d'avertir  que  outre 
les  Penfees  qui  ont  été  données  au  pnolic  dans 
tm  vol.  in-douze  ,  il  y  en  a  encore  a  autres  que 
M.  de  Montpellier  (  Coibert  )  a  fait  impri- 
mer à  la  fin  de  fa  troifiéme  Lettre  à  M.  de 
SoilTons.  Voici  ce  qui  donna  occafion  à 
M.  Pafcal  de  projetter  cet  ouvrage.  De  ccms 
en  tems  il  écoit  vifité  par  des  perfonncs  qui 
avoient  des  difficultés  (ur  la  Religion  »  ou  par 
des  efprits  forts  qui  fur  la  r^utation  de 
grand  génie  qu'il  avoit  dans  le  monde  ,  Ce 
^réfcncoicnt  à  lui  pour  ifi(puter  contre  les 
dogmes  de  la  foi.  Ain(i  \l  étoit  (buftnt  occu* 
fé  de  ces  rtiatiéres.  Dans  le  même  tems  arri- 
va le  célèbre  miracle  de  la  guériibn  de  fa 
£Uçule  &  nièce  Mademoifelle  Perrier,  jeune 
penfionnaite  de  n  âns  à  P.  R.  La  joie  qu'il 
an  reifentic  à  caufe  du  peu  de  foi  qu'il  voyoic 
dans  le  monde  ,  fut  fi  grande  qu'il  en  croit 
tout  pénétré.  Il  femble  qu'il  avôit  lété  pro- 
phète. Car  quelques  jours  auparavant  >  il  avoit 
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ité  percé  de  douleur ,  de  ce  qu'il  avoit  entenp 
du  dire  à  un  homme ,  que  ce  qui  fe  paffoit 
alors  dans  l'Eglife ,  où  les  fculs  Ti)Cologiens 
qui  défendiâcnt  la  vérité  étoient  vexés ,  op* 
primés ,  exconmiunlés ,  montroit  évidemment 
qu'il  n'y  avoit  point  de  Providence ,  &  que 
JDiea  ne  fe  méloit  point  des  aiFaires  de  ce 
monde.  Dans  la  décrète  du  cœur  où  il  école  9 
il  die  qu'il  croyoit  les  miracles  nécefTaires  >  K 
qu'il  ne  doutoic  point  que  Dieu  n'en  fît  in- 
ceiTammenc*  Le  miracle  de  Mademoifelle  fa 
iiiéce  étant  donc  arrivé  >  faivi  de  beaucoup 
d'autres ,  il  lui  vint  à  cette  occafion  plufîeurs 
Pcnfces  très  -  importantes  fur  les  miracles  en 
général  tant  de  TAncien  que  du  Nouveau  Te- 
ilament  ;  &  c'eft  ce  oui  lai  fie  naître  l'idée  d'un 

Srand  ouvrage  fur  la  Religion.  Voici  le  plan 
c  l'ouvrage  tel  que  Madame  Perrier  fa  lœur 
le  rapporte  dans  ia  vie.  Je  copierai ,  fans  rien 
changer  ^  fes  propres  paroles ,  qu'elle  aflure  ^ 
ion  tour  être  les  propres  paroles  de  fon  frère. 

M  S'il  y  a  des  miracles ,  il  y  a  donc  quelque 
a»  chofe  au-deiTus  de  ce  que  nous  appelions  la 
a»  naeure»  La  conféquence  eft  de  bon  (èns  :  il 
39  n'y  a  qu^à  s'aflïirer  de  la  certitude  de  lavé-' 
»  rite  des  miracles.  Or  il  y  a  des  régies  pour 
9»  cela  qui  font  encore-  dans  le  bon  feus  >âc 
»  ces  régies  fe  trouvent  juAes  pour  les  mira- 
a»  des  qui  font  dans  l'Ancien  Tcftamcnt.  Cea 
»  miracles  font  donc  vrais.  Il  y  a  donc  quel- 
99  que  chofe  au-delTus  de  la  nature. 

«>  Mais  ces  miracles  ont  encore  des  marques: 
a»  que  leur  orincipeeft  Dieu  5  &  ceux€u  Nou- 
as veau  Teftament  en  particulier  ,  que  celui 
a»  qui  les  opéroit  étoit  le  Melfie  que  les  liom* 
9»  mes  dévoient  attendre.  Donc  comme  les.  mi-- 
»  racles  tant  de  l'Ancien  q^ue  du  Nouveau  Te^^ 
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»  ftament ,  prouvent  qu'il  y  a  un  Dieu  ;  cMt 
«)  du  Nouveau  en  particulier  prcmvcnc  que  J» 
do  C  écok  le  viùtâiAc  Meffie. 

»  Il  dcmcloîc  toui  cela  avec  une  lumière  ad- 
»  mirablcj  &  quand  nous  Tentendions  parler 
a>  &  quil  développoic  toutes  les  circoulUa« 
»  ces  de  FAncies  &  àn  Nouveau  Teftament 
«>  oii  étoîcnt  rapportes  ces  miracles  ,  ils  nous 
«)  paroilToicnt  clairs.  On  ne  pouvoir  nier  la 
^  vérité  de  ces  miracles  j  ni  les  conféqoences 
a»  qu'il  en  tiroir  pour  la  preuve  de  Dieu  &  du 
a»  Mclfic ,  fans  choquer  les  principes  les  plus 
communs  fur  lefqucls  on  arture  toutes  les 
9»  chofes  qui  padènc  pour  indubitables.  Ou  â 
»  recueilli  quelque  ctiofe  de  fes  Pcnfies'i  mais 
'  »  c'eft  peu  ,  &  je  croirois  être  obligce  de 
»  m  étendre  davantage»  pour  y  donner  plus 
»  de  jour ,  félon  tout  ce  que  nous  loi  eu 
»  avons  OUI  dire ,  fi  un  de  les  amis  ne  nous 
n  avoir  donné  une  differtation  fur  les  œuvres 
33  de  Moiïc ,  où  tout  cela  cft  admirablement 
»  bien  démêlé ,  &  d'une  manière  qui  ne  feroit 
99  pas  indigne  de  mou  frère.  Je  vous  renroié 
*î  donc  à  cet  ouvrage  >  &  j'ajoarc  fculerocnt 
ce  qu'il  cft  imponant  de  rapporter  ici ,  que 
9i  routes  les  diffëreutes  réflexions  que  moii 
oB  frère  fit  fur  les  nÉracles,  lui  donnèrent  beau«^ 
»  coup  de  nouvelles  lumières  fur  la  Religion. 
»  Comme  toutes  les  vérités  font  tir^ies  les  unes 
M  des  autres ,  c*étoit  aifez  quil  f&c  appliqu^^ 
93  à  une  ^  les  autres  lui  venorenr  comme  en 
»î  foule  fc  démêloient  à  fou  cfprit  d  une 
9>  maniéfequi  l'enlevoit  lui-même  >  à  ce  qu'il 
90  nous  a  dit  fduvenc  :  &  ce  fut  à  cette  oc-> 
»  cafion  ^u*il  (e  fentit  tellement  animé  contre 
.»  les  Athées  >  que  voyant  dans  les  lumières 

9)  que  Dieu  lui  avQiC  doxméeâ  de  ^uoi  les 
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93  vaincre  &  les  confondre  fans  reifource,  it 
ad  s'applicjaa  à  cet  ouvrage  dom  les  parties 
9>  qu'on  a  ramafTées  nous  fonc  avoir  cane  dé 

regret  ,  qu'il  n*ait  pas  pu  les  raflcmbler 
a*  lui-même  ,  &  avec  tout  ce  qu'il  auroir  pu 
99  ajouter  encore  en  faire  ua  comporé  d'une 
99  beauté  achevée.  Il  en  étoit  afTurement  très* 
^  capable.  Mais  Dieu  qui  lui  avoir  donné 

tout  J*efpric  néceffaire  pour  un  fî  grand 
90  defTein  ,  ne  lui  donna  pas  aflez  de  fanté 
9»  pour  le  mettre  ainft  dans  fa  perfeébion. 

w  II  prétendoit  faire  voir  que  la  Religion 
9)  ciirécienne  avoit  aurait  de  marques  de  cer- 
9»  ritude ,  que  les  cfaofes  qui  font  reçues  dans 
»  le  monde  pour  les  plus  indubitables.  Il  ne  (e 
99  fervoit  point  pour  cela  de  preuves  méca- 
9>  phyfiques  :  ce  n  eft  pas  qu'il  les  crut  mépri- 
99  fables ,  quand  elles  étoient  bien  mi  fes  dans 
9»  leur  jour  :  mais  il  di(bit  qu'elles  étoieric 
»  trop  éloignées  du  raîfonnemenc  ordinaire 
M  des  hommes  \  que  tout  le  monde  n  en  écoic 
99  pas  capable  ;  &  qu*à  ceux  qui  Tétoient  » 
90  elles  ne  fervoient  qu'un  moment  :  car  une 
93  heure  après  ils  ne  fçavoicnt  qu*cn  dire ,  & 
99  ilscraignoient  d'être  trompés.  Il  difoic  aufli 
99  que  ces  fortes  de  preuves  ne  peuvent  nous 
9»  conduire  qu*à  une  connoiflance  (pécularlve 
03  de  Dieu ,  &  que  coranoître  Dieu  de  cecic 
9»  forte,  étoic  ne  le  connoitre  pas.  Il  ne  dévoie 
9»  pas  non  plus  fe  fervir  des  mifbnnemens  ot«« 
99  dinaires  que  Ton  prend  des  ouvrages  de  fa 
09  nature  :  il  les  refpedoit  pourtant,  parce 
09  qulls  étoient  confacrés  par  lEcriture-faintc 
9»  &  conformes  à  la  raifon  \  mais  il  croyoic 
09  qu'ils  n'étoient pas  affer  proportionnés  à  1  et 
09  prit  &  à  la  dilpofirion  du  cœur  qa*il  avoit 

9»  ddT^ia  de  coiwaiaae.  Il  «voie  remarqué 
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jor  par  expéricnc'2  ,  que  bien  loin  qu*bn*  \t$ 
w  emportât  par  ce  moyen  s  rien  n  étoic  plus 
»y  capable  au  coatraire  de  les  rebucei  6c  de  leur 
8»  ôter  refpéraiicc  de  crouver  la  vérité  ^  qac 
M  de  prétendre  ahifi  Tes  convaincre  par  ces  for* 
M  tes  de  railbiinemens ,  contre  Icfquels  ils  fe 
»  font  û  fouvenc  roidis  ^  que  rendurciiTemeoc 
M  de  leur  cœur  les  a  rendus  (burds  à  cem 
9  voix  de  la  nature  :  8c  qu'enfin  ils  écoiont 
»  dans  un  aveuglement  donc  ils  nepouvoicnt 
M  fortirque  par  C.  hors  duquel  toute  com^ 
M  munication  avec  Dieu  nous  eft  ôtée  s  parce 
99  qa*il  eft  écrit ,  que  perfonne  ne  connoic  le 
»  Pere  que  Je  Fils  y  Sc  celui  à  qiii  il  plaît  au 
»  Fils  de  k  révéler. 

»9  La  Divinité  des  Chiétiens  ne  oonfifte  pat 
»  reniement  en  un  Dieu  fîmplement  aateuf 
93  des  Vérités  Géométriques  &  de  Tordre  des 
M  Elémens}  c*elt  la  parc  des  Païtns.  Elle  ne 
a»  confifte  pas  en  un  Dieu  qui  exerce  ùl  Pro- 
9»  vldence  itir  la  vie  &  fur  les  biens  des  hom- 
95  mes ,  pour  donner  une  heureufe  fuicc  d*an- 
73  nées  i  c'eft  la  part  des  Juifs.  Mais  le  Dieu 
»  d  Abraham  &  de  Jacob,,  le  Dieu  des  Cbré- 
99  tiens  eft  un  Dieu  d'amour  &  de  confolatiom 
«  C'eft  un  Dieu  qui  remplit  l'ame  de  le  coeur 
99  de  ceux  qui  le  pofTédent^  Ceii;  un  Dieu  qui 
9»  leur  fait  (encir  incétieurenienc  leur  mi(eie 
99  &  (a  miféricorde  infinie  ;  qui  s*unit  au  fond 
93  de  leur  ame  ;  qui  les  remplit  d*humilité, 
99  de  foi ,  de  confiance  £c  d*amour  s  qui  les 
>  rend  incapables  dautre  En  que  de  lui-mé- 
a»  tfie.  Le  Dieu  des  Chrétiens  eu  un  Dieu  qui 
30  fait  fentîr  à  l'ame  qu'il  eft  (on  unique  bien  , 
99  que  tout  Ton  repos  eft  en  lui  >  qu  elle  n  aura 
9>  de  joie  qu'à  Taimer  >  8c  qui  lui  fait  en  me- 
a»  me  tcms  abhorrer  les  obftacles  qjni  la  rçt 
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fincérité ,  K  qoi  même  (e  contredit  grofltére'* 

ment.  Le  prétexte  ell  que  dans  les  premières 
Lettres  M.  Pafcal  femble  tourner  en  ridicule 
les  Tbomiftes  9      que  dans  les  dernières  il* 
difdarequQilespxécendas  Jaaféniftes  font  Tfao^V 
miftes.  Mais  il  n'y  a  qu'un  mot  à  dire  à  cela 
c-eft  que  dans  les  premières  Lettres  M.  Pafcal* 
n ca  veut  qua  quelques  Thomiftes ,  c  eft-à-' 
dite,  à  qoetqnesOoniiiiicains'de  Paris qais'é-* 
toient  alors  particulièrement  unis  aux  Moll-*' 
niftes  ;  :&  qu  il  ne  prétend  nullement  attaque^ 
Ir gros dhs:Thomiftes ,  donc Meffieuts  de    R  • 
^€!pt€iàit'la.  doâritie.  '  - 

>  Là  féconde  chofe  qui  mérite  d'ctrc  obfcr-' 
vèe  ,  ceft  que  quelque  tems  avant  la  mort  de 
M«  fiaftai^  un  de  fes  amis  lui  ayant  parlé  desT 
PrûvincUdes  ,  &  luiayam  témoigné  que  quel** 
qùes  iionnétes  gens  avoicnt  là-dcilus  quelque 
peine  ;  voici  ce:  qu  il  répondit:  c'eli;  Mad^e* 
nmfeUiB  fatniéce  Pcrrier  qui  nous  a  cdnfëtvé'^ 
ce  tàxxÊcdar    Oiv ni'si-  demandé  &  jé  ne  mi~ 

33  lepens  pas  d'avoir  fait  les  Provinciales  :1k 
39  répons:  que  bien  loin  de  m'en  repentir ,  il" 
M  }'étoH  k  les  faire ,  |e  les  ferois  encore  plui~ 
M  fortes«  2^.  Ofi  m*a  demandiS  pourquoi  j*ai' 
w  dit  le  nom  des  Auteurs,  ou  j'ai  pris  toutes 
9X  ces  propoiicions  abominables  que  j  y  ai  çi- 
M  tées  :  Je  répons  que  (i  j'étpisdans  uue  Ville 
99  oii  il  y  eut  douze  fontaines  9  &  que  jfe  fufle 
M  certainement  qu'il  y  en  eût  une  d'empoi- 
a»  £bnnée,  je  Icrois  obligé -d'avertir  tout  le 
apr  moodr  de nfaUcr  poitiDpùKer  Teàua  cette 
»  fontaine-:  &  comme  on  pourroit  Croire  que 
»  c'eft  une  pure  imagination  de  ma  part,  je 
4>  ferois  obligé  de  nommer  celui  qui  Tauroit^ 
9»  empoiibutiéé ,  plutôt  que  'd'expofer  tolitè' 
»  une  Ville  à  s*erapoifonner.  j^.  un  m'a  de-- 
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M  parce  qu'ils  fe  fermeiK  un  moyen  je  eoili4* 

99  muniquer  fans  Médiateur  avec  ce  Dieu 
9i  qu'ils  oQt  connu  fans  Médiateur  s  de  (brte 
M  qu'ils  tombent:  dans  rAthéifme  &  le  Déif* 
ad  me  ^  qui  font  les  deux  ehofes  que  la  Reli* 
»  gion  abhorre  prcfqu'égalemenc. 

93  II  faut  donc  tendre  uniquement  à  connoi^ 
9^  cce  Jefiis-Chrift ,  paifatte  c*eft  par  lai  feut 
9»  que  nous  pouvaos  prétendre  de  connoitre 
97  Dieu  d'une  manière  qui  nous  foit  utile. 
3^  Ceftlui  qui  eft  le  vrai  Dieu  des  hommes, 
»  des  miféiables  &  des  pécheurs»  11  eft  le 
»  centre  de  tout  &  rob|et  de  tout  \  k  qui  oc 
53  le  connoît  point,  neconnoîc  rien  dans  l'or-* 
9»  dre  de  la  nature  du  monde ,  ni  dans  roi- 
M  même.  Car  non  feulement  nous  ne  connoîf^ 
»  fon&  Dieu  que  par  Jefiis^Chrift ,  mais  nou^ 
»9  ne  nous  conaoiiToas  nous-mcmes  que  par 
^»  lui. 

,  »  Sans  Jefus-Chrift  il  faut  que  rhoffiffltf 
a»  foit  dans  le  vice  8c  dans  la  mifére  :  aTec^ 

w  Jcfus-Chrift  l'homme  eft  excmt  de  vice  8C 
»>  de  mifére.  En  lui  eft  tout  notre  bonheur  ^ 
«  notre  vertu  ,  notre  vie  ,  notre  lumière ,  no^ 
4>  tre  efpérance  :  &  hors  de  lui  il  n*y  a  que 

al»  vices ,  que  miféres  ,  que  ténèbres  ,  que  dé-* 
CtCfoh  y  ôc  nous  ne  voyons  quobfcuritc  8C 

»  confuâon  dans  la  nature  de  Dieu  Se,  dans  la 
M  nôtre. 

33  Dans  les  preuves  que  mon  frère  (  continue 
ao  Madame  Perrier  )  devoit  donner  de  Dieu  ôc 
39  de  la  Religion  Chrétienne,  il  ne  vouloir 
i>  rien  dire  qui  ne  fût  à  la  portée  de  tous 
9>  ceux  pour  qui  elles  étoient  dcftinécs ,  Se  où 
99  riiommc  ne  fe  trouvât  ^ntérclTc  de  prendre 
^  part ,  ou  en  fentanc  en  lui-même  toutes  les 

m  chofcs  qu'on  lai  faifoic  remarquer  bonnes 
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^  ott  mattvaifès  »  ou  «n  voyant  dairemenc 

^  qu'il  ne  pouvoir  prendra  un  meilleur  parti 
»  ni  plus  raifonnable  que  <ie  croire  qu*ii  y  a 
M  un  Dieu  donc  nous  pouvons  jouir ,  fc  ua 
»  Médiateur  qui  étant  venu  pour  nous  en  mé- 
9»  riter  la  grâce  ,  commence  à  nous  rendre 
>3  heureux  dès  cette  vie  par  les  vertus  qu*ll 
M  nous  infpire^  beaucoup  plus  qu'on  ne  le 
M  peut  être  par  tout  ce  que  le  monde  nous 
99  promet  s  &  nous  donne  aifurance  que  nous 
^  le  ferons  parfaitement  dans  le  Ciel ,  fi  nous 
»  le  méritons  par  les  voies  qu'il  nous  a  pré-* 
9?  Tentées  &  dont  il  nous  a  donné  lui-mém# 
•»  lexemplc. 

^3  Mais  quoîqb^il  fût  perfuadé  que  tout  ce 
a»  qu'il  avoic  ainfi  à  dire  fur  la  Religion,  aa« 
»  roit  été  crés-clair  &  très-convaincant ,  il  ne 
»  croyoit  pas  cependant  qull  dût  letre  à ccur 
»  qui  étoicnt  dans  rindiffércncc ,  &  qui  ne 
y>  trouvant  pas  en  eux-mêmes  des  lumiérc»^ 
»  qui  les  perfuadairent ,  négligeoient  d'ea 
n  cnercher  ailleurs,  &  fur-tour  dans  l'Eglift 
»  oiî  elles  éclatent  avec  plus  d  abondancc.  Car 
M  il  établi lloit  ces  deux  vérités  comme  ccr-» 
9^  raines  9  Qùe  Oien  a  mis  des  marques  i!^- 
»  fibles ,  particulièrement  dans  TEglifc  ,  pour 
>p  fe  faire  cpnnoître  à  ceux  qui  le  chcrcncnt 
a»  fincéremfiût;  &  qu'il  les  a  couvertes  néan-» 
»  moins  de  telle  (orte  qu'il  ne  fera  apperça 
39  que  de  ceux  qui  le  cherchent  de  tout  Icut' 
99  cœur. 

a»  Ceft  pourquoi  ouand  il  avoit  à  conférer^ 
»  avec  quelques  Athées  ,  il  ne  comnïençoic 

35  jamais  par  ladifpute ,  ni  par  établir  les  prin-* 
3»  cipcs  qu'il  avoit  à  dire  :  mais  il  vouloit  au^ 
»  paravaat  connoîtrc  s'ils  cfaerchoient  la  vé^ 

n  wt  de  tout  leur  ccnu  j  £e  il  z^Sqïx  C^^ 
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»  vanc  cela  avec  eux ,  ou  poar  les  aider  à 
j9  aoaver  la  lumicre  ûu'ils  navoient  pjtt  « 
a»  $*ils  la  chcKchoiedc  Aocéiemcnt  ;  ou  pont 
a»  les  «Uipoiêr  à  la  ekefdier&à  eir  ùâtt  Icut 
33  plus  fcrieufc  occdpatioQ  avant  que  de  les 
«  inftniire,  s'ils  vouloienc  qae  Ton  inftru- 
»  âîoii  leur  ivt  utile.  Ce  fiuent  Tes  infinni* 
a»  tés  qui  rempeehérent  de  travailler  dami- 
»  tage  à  fon  dclfcia.  11  aroic  environ  trente- 
^  »  quatre  ans  quand  il  commença  de  s*y  ap« 

a»  pliqaer.  11  employa  mi  an  entier  à  s*y  pré*- 
ao  paier  en  la  manière  qne  Ces  antres  occupa* 
»  tiens  lui  pcrmertoient  j  qui  étoit  de  recueil- 
»  lit  les  différentes  Pcnfées  qui  lui  vcnoicnC 
aç>  là-deflîis  :  &  à  la  fin  de  l'année  ,  qui  étois 
a»  la  trentc-cinqaiéme  de  (on  âge  8c  la  €ici'« 
»  quiéme  de  fa  retraite ,  il  reioa:iba  dans  CcS 
9?  inconimodicés  dun^  manière  Ci  accablante, 
4»  qu'il  ,oe  pouvoir  plus  rien  fake  les  qaaac 
a»  années  qu'il  vécnt  en^re  s  fi  où  peac  ap^ 
99  pcller  vivre,  la  langueur  fi  pitoyable  dans 
9>i  laquelle  il  les  pafTa.  «  Ici  finit  le  long  ex- 
trait que  j'ai  voulu  donner  de  Madame 
f cnier. 

XXXVI.  Pendant  cette  année  qu'il  employa  à  amaf- 
Son  ouvra-  fer  fcs  matériaux  ,  il  lui  vint  un  foir  un  mat 
prurU&ott-de  dents  des  plus  vîolens,  qur  lui  donna  oc- 
cafion ,  quoiqu'il  ne  s'appliquât  pkis  aux  finen- 
ces ,  de  trouver  par  nazard  la  folution  du 
Problème  de  la  Roulette.  Il  avoit  été  autre- 
fois propofé  par  le  Pere  Merfenne ,  Se  perfon* 
ne  n^en  avoit  jamais  pa  trouver  la  folution. 
M.  Pafcat  n'avoir  point  penfô'  à  la  chercher  : 
mais  comme  fon  mal  de  dents  le  feifoit  beau- 
coup foufFrir ,  il  s'avifa  d'appliquer  fon  efprir 
à  quelque  chofe  de  fort  dimcile ,  &  qui  &t 
jC^abk  de  Xe  diftrajrc  de  fa  douleur  :  ^udr 
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qucs  penfées  lui  vinrent  alocs  fur  la  Roulette. 
X4I  Roulette  eft  un^  figure  que  les  Machémati* 
ciens  appellent  une  Cycloïde.  Il  fuivit  ces  peu- 
jfées  qui  lui  vcnoicnt ,  &  enfin  de  démonllra-* 
iion  en  démonftraciou  il  arriva  à  la  folucioa 
du  Problème.  Qu^od  il  eut  fini ,  il  fe  fentic 
guéri  de  fon  mal  de  dents.  M.  le  Duc  de 
Roannès  qui  l'avoic  quircé  le  foir  fort  fouf- 
&ant  »  le  trouvant  le  matin  ians  douleur ,  ne 
manqua  pas  de  loi  demander  comment  il  en 
avoir  été  guéri.  M.  Pafcal  lui  dit  qu'il  en  avoic 
lV>bligacion  à  la  Roulette  qu'il  avoit  cherchée 
Sf.  trouvée.  Ce  Seigneur  Turpris  de  cet  événe** 
menf ,  lui  denian£i  ce  qu'il  prétendoit  faire 
4e  cette  ilécouvertc.  Il  lui  répondit  que  ce* 
Problên^e  lui  avoit  fervi  de  remède  ,  &  que 
ç'eft  tout  ce  qu*U  en  vouloir  faire.  . 

$or  cela  M.  df  Roanpès  lui  dit  qu'il  lui 
cpn(êiIlêrolt  bjieno  en  filtre  un  mcilleor  ufage  > 
que  dans  le  dcfTciii  où  il  étoit  de  combattre 
lç$  Athées  ,  il  devoir  leur  montrer  qu'il  en 
iiivoit  plus  qu'eux  tous  en  ce  qui  regarde  la 
Géométrie ,  ^  ce  qui  eft  fufceptible  dç  dé* 
monftration  9  que  sl{  fe  roumcrtoit  ace  qui  • 
regarde  la  foi ,  c'ell  qu'il  favoit  jufqu'oii  on  ' 
dcToit  porter  les  démoofttations  :  qu'ginfi  il 
lui  confeilloit  de  faire  une  efpéce  de  défi  à  ' 
tgûs  les  Mathcmaticiens  de  l'Europe  ,  &  de 
propofer  pour  prix  à  celui  qui  trouvcroic  la  fo- 
liition  du  Problème  foixancé  piftoles  qu'il 
confignernit  chez  un  Notaire.  M*  Pafcal 
cpnrcnùc  au  projet  :  il  configna  ks  foixantp 
pilioles  y  nomma  des  Examinateurs  pour  ju^ 
gcr  (ics  Qifvrages  qui  viendroient  de  tous 
pays  y  8c  fixa  le  terme  de  dix-huit  mois.  Le 
terme  expire,  il  fç  trouva  que  perfoone  11a* 
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les  démonftracions     oa  demaodoit.  Ainil  M« 


ploya  à  Élire  imprimer  fon  ouvrage  ,  dont  \\ 

ne  tira  que  cent  -  vingt  eicmpiaircs  ,  Tous  le 
nom  d  A.  d'£uonville. 
'  XXXvn.       Dans  les  diftecens  fëjours  que  fie  M.  Pafcal 
Icttrct^"^  I«  à  P.  R.  des  Champs  ,  il  aflSfta  wx  conférences 
ttrcs  prp^  tenoicnt  à  Vaumuricr  chez  M.  le  Dac 

de  Luiaes  »  où  Ton:  travailloic  à  la  craduâion 
dtt  nouveau  Telbamenc^  qa^oo  a  depuis  ap- 
peltée  la  traduâricin  de  Mans*  M.  de  Saei  qui 

ctoic  charge  de  I  ouvrage ,  fut  obligé  de  le 
refaire  une  féconde  &  une  troiûéme  fois.  La 
ptremiére  fois  le  ftilo  ixjtni  trop  élevé  &  trop 
éloigné  de  la  noble  (Implicite  des  Ecrivains 
facrés.  La  féconde,  le  Itile  écoic  trop  bas, 
&  c'écoie ,  difoic-on ,  avilir  la  parole  de  Dieu. 
U  refit  donc  fon  ouvrage,  &  les  Reviicurs 
l'approuvèrent.  Quand  le  travail  fut  fini ,  M, 
Pafcal  confeilla  à  M.  de  Saci  de  garder  fa  pièce 
bien  du  tems  fans  la  revoir ,  &  de  ne  l' exa- 
miner ou*aptês  que  les  premières  idées  dont 
lefprit  etoic  prévenu ,  feroientefïâcées.  Ce  fut 
vèrs  le  même  tems  qu'il  fit  les  Provinciales  en 
16^6.  Ct  font  de  petites  Lettres  courtes  furies 
affaires  du  teros ,  adrelfées  à  un  Provincial , 
peut-être  à  M.  Peirîer  fon  beau-ftere  qui  de-' 
meuioiî:  àClcrmont  en  Auvergne.  Les  trois  pre- 
mières font  fur  les  difputes  de  la  Sorbonne 
'  touchant  la  grace  dans  Taifaire  de  M*  Araauld  : 
les  fttivantes  otxt  pour  obfet  la  Morale  desCa- 
fuiftes  relâchés  :  il  y  en  a  une  à  la  iui  fur  le 
miracle  de  la  fainte  Epine  de  W  R.  Ces  petites 
Xettres  furent  ii  bien  reçues  du  public ,  que 
le  délnt  enfut  prodigieux.  On  en  peut  juger 
p.ir  le  trait  que  je  vais  rapporter.  Un  ami  de. 

M.  Pcriier  beau  «ikerc  dciiil*  Pafcal  lux  en* 
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voyant  la  diz-reptiérae  Lettie ,  le  prie  de  ne 
pas  Ce  prelTer  de  la  moâttcr  y  »  parce  que ,  dit^ 

00  il,  il  iiy  en  a  encore  que  dix  mille  de  ti- 
ai  rées  9  &  qu'il  ttous  en  faut  eacote  beau«^ 
M  coup  )  &  qu'il  pomroit  fttrvwir  quelque 
9»  changement ,  &c.  >»  Voici  de  quelle  manière 
}A.  Pafcal  fe  trouva  engagé  à  les  compofer» 

Il  écoicà  P.  R.  en  Janvier  1656.  Comme  ott 
ttavailioic  alors  en  Sorbonne  à  la  condamna^^ 
tion  de  M,  Arnauld ,  ces  Meilleurs  preiférent 
fort  ce  Doilcur  qui  écoic  pour  lois  a  P.  R.  de 
fc  4éfendre«    Eu-ce  que  vous  vous  laiiferez 
»'  condamner)  lut  diroient-iis ,  comme  un  en^ 
9»  fant  fanS'tien  dire  &  fans  inftruire  le  public 
»3  de  quoi  il  eft  queftion  ?    Il  compofa  donc 
Guelqu  écriture  dont  il  fie  la  leâureàccs  Mcf- 
Meurs.  La  Compagnie  ne  donnant  aucun  fignâ 
d  approbation ,  il  leur  dit  avec  franchife  :  »  Je 
»  vois  bien  que  vous  ne  trouvez  pas  cet  écrie 
M  bon ,  6ç  je  crois  que  vous  avez  raifon.  h 
Puis  il  dit  à  M*  PaCcai  :  »  Mais  vous  oui  êtes 
M  jeune  ,  vous  devriez  faire  quelque  cnofe. 
M.  Pafcal  fît  donc  une  première  lettre  &  la 
lut  à  la  Compagnie.  M.  Arnauld  dit  auffitôt  : 
^  Cela  eft  excellent  $.  cela  fera  goûté  i  il  faut 
9»  Timprimer.  m  Tous  étant  du  même  avis , 
on  le  fit.  Il  y  montroit  d'une  manière  admir 
table  le  ridicule  du  procédé  des  Doâems ,  qui 
font  tant  de  fracas  pour  tien  v  Tous  prétexte 
de  mettre  la  foi  à  couvert  ,&  qui  dans  le  fond 
ne  cherchent  qu  a  opprimer  un  favant  Th 
logien  qu'ils  n'aiment  point.  Il  mectoit  dans 
tout'A>n  jour  la  matière  dontii  étoit  queftkni  1 
afin  que  tout  ce  myftere  étant  découvert  & 
rendu  intelligible  aux  femmes  même  ,  tout 
le  monde,  pût  fe  ralTurei: ,  voyant  qu'il  ne  s'a-* 

giflbi€.d*auçun  point,  de  Religion*  U  kiaifoit 
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aTcc  tant  de  netteté  Se  d'agrément ,  que  totf 

Paris  6ç  route  la  France  fut  dans  l'adrairadon 
de  voir  qa'on  eût  pu  mettre  dans  une  fi  graa« 
de  évidence  des  queftions  aufli  fubtiles ,  U 
&ire  trouver  tint  de  plaifir  dans  la  leâoit 
d'un  écrit  où  elles  font  difcutées.  La  première 
Lettre  n  eut  pas  plutôt  été  lue,  qu'on  afpirou 
avec  impatience  à  voir  la  (econde  &  les  ùl^ 
vantes.  Rien  n'étoit  égal  à  rempreflement  des 
premiers  Magiftracs  ,  de  M.  de  BeIIicYre,par 
exemple  ,  premier  Préfident  ,  qui  avoir  donné 
ordre  qu'on  les  lui  apportât  dans  rinfiant 
qu'elles  paroîtroient.  Tout  le  monde  y  admi- 
roit  cette  brièveté  charmante ,  cette  naïveté 
inimitable  jointe  à  cette  parfaite  pureté  de 
ilile  y  qui  les  ont  fait  regarder  de  tous  les  ba* 
biles  gens  9  comme  l'ouvrage  le  plus  achevé  en' 
toute  manière  ,  oui  eût  paru  en  notre  laneuc. 

Quand  M.  Palcal  vit  que  ies.troîs  preimercs 
Lettres  en  forme  de  dialogue  étoient  tout-à^faie 
au  ^out  du  public ,  il  porta  (es  vues  plus  loin. 
II  refolut  d'crpcfcr  aux  yeux  de  TEglifedc 
f  rancc  un  fujet  plus  digne  de  fbn  zéïc  pour 
la  pureté  de  la  dôArine,  que  celui  qui  occo* 
poit  tant  la  Sorbonne  :  c*iuûmt  les  maximes 
pervcrfes  de  la  Morale  relâchée  des  Cafuiftcs, 
répandues  dans  tous  leurs  difFérens  livres.  Ccft 
ce  qu'il  fit  dans  toutes  les  Lettres  fuivantcs 
^*une  manière  qui  répondit  fi  parfaitement  à  fon 
defTein  ^  que  Ton  ne  craint  point  de  dire  qac 
foit  dans  les  railleries  fines,  (bit dans  leuiie 
férieuz  >  (oit  dans  le  fublime ,  jamaisouvrag^ 
n*a  égalé  celui-là.  Ceux  même  qui  yavoienC 
leur  réputation  intércfTéc  ,  étoienc  obligés  de 
convenir  qu'elles  impofoieat  par  leur  incom- 
parable beauté.  II  y  eut  des  gens  qui  attaqué- 
xéot  la  fidélité  4e  M,  Paicaldaiu  la  citatioa 

des 
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ècs  pajfTages  qu*il  cxpofoit  à  Thorreur  de  tous  les 
fidèles.  Quelques  perfounes  en  ayant  un  jour 
fsuAé devaot  M.  Barlec  Secrécaire  daCabiaec.  . 
à  qui  on  fit  voir  un  livre  oii^les  pafTages  ne  (e 
trouvoient  point  à  la  page  indiquée,  iîcn  écri- 
vit à  M#  Amauid.  Celui-ci  lui  manda  que  Té* 
ditioA  qu'on  lui  avoic  montrée  n'écoic  pas  celle 
6$t  lamielki  les  ciudons-  écoient  faites  :  mais  ) 
qae  cetoit  Tédition  d'une'  telle  année  ;  ce  qu'il 
trouva  vrai  ,  &  le  fit  voir  à  d'ancres.  Les  Curés  ' 
de  SU>ueo  vérifiéretu;  tous  les  paflages  ;  9t  en* 
icor  oocafion  àt  voir  combien  ou  avoir  mé^ 
oage  les  Auteurs,  en  ne  marquant  pas  coures 
les  propofirions  abominables  qu'ils  ont  avan^ 
ciées;  Cts  Lertm  «prbduifirent  un  efiêt  merveil-» 
kuz  auquel  on  ce  ft  feroitpas  attendu.  Elles  ^ 
crcitérent  le  zélé  d'un  grand  noaibiedc  Paf- 
reurs  ,  premièrement  des  Curés  de  Rouen  ,  te 
eoittite  de  cenx  de  Paris  »  de  Sens  >  d'Amiens  » 
cl*Evrenx,  d*An«rs,  de  Lifîenx,  &  jde  plu^ 
iicurs  autres  Villes  confidérab les.  Ces  Curés^ 
foiUcitérent  la  condamnation  de^  pernicieu-* 
lès  maximes- auprès  des  Evéques.  Les  Prélat» 
les  cenfurérent  publiquement  chacun  dans  leur 
Biocèfe ,  aulll  bien  que  le  Pape  &  la  Sorbon- 
ne,  lorfqu elles  parurent  expofccs  toucdenou^ 
veau  dans  le  livre  imituli  ^  jipologie  pour  les 

Voici  une  anecdoteaflez  jolie  que  je  ne  dois  XXXViir. 
point  palier  Tous  fîlence  pour  la  facisfadion  Avaiuure 
du  Lcâcun  M.  Pafcal  ppur  compofer  fbn  ou-  £?des%'li. 
vrage ,  s'étoit  mij  dans  une  auberge  rue  des  Yiaciaics» 
Poirées  à  l'enfeignc  du  Roi  David ,  tout  vis-» 
à'Vis  le  Collège  de^  Jéiuites.  M.  Perrier  Ton 
iB«re  artivafit  quelque  tems  après  k  Paris ,  alla 
fe  loger  dans  la  même  auberge ,  comme  un 
^Munme  de  Province  ,  ians  fair&.coxmoîti;e  c^ 
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qu'il  étoic  à  M.  Pafcal.  Pendant  queM.Per^ 
rier  demeuioic  en  cet  endroit ,  le  Père  de  Fcé-t 
t^i  Jéfuice  y  fon  paceat  j  lui  vint  rendre  viûte^ 
Il  lai  dit  c^a'eti  bon  pareoi  il  lai  doonoit  avis  9 
m_e  dans  la  Société  on  meccoic  les  Provincia-* 
*s  fur  le  compK  dé  M.  Pafcal  fon  bcau-fiere  ^ 
qa'il  feroit  bien  .de  œ.  pa^  CQOùnuer  >  qu'aux 
tiienieot  il  pQuriEoitV^a. repentir*  M*,  f cnierki 
remercia,  &  lui  dit  que d ailleurs  il  étoit  ina-% 
tile,  pavce  que  quand  M.  Pafcal  leur  diioic 
que  cenetoit  pas  lui,  ilsnc.lccroiroÂentpas: 
&  qa*aiiifi  ii failoit  lailTec  peafer  &. parier  le- 
monde.  Le  Pere  de  Frérat  fe  retira  là-delfus  ^. 
lépétant  toujours  ,qu  il  ferait  bden  de  prendra 
l^arde  à  lui .  M .  Pcrrier  fiULbien  foulisgé  ^quaoïL 
il  vit  le  Jéfuitedc^Q»  f  car  il  y  avoitakwsfiir 
fon  lie  une  vinp;taine  d'exemplaires  de  la  VIL- 
Qu  de  la  VIU.  Lettre ,  qu'il  y  avoir  nûs.pour. 
ijecher.  Il  eft  vrai  que  les  jridsaux.  écoieac  «à- 
peu  tirés  >  8ç  heureofement  :  ua  Fccie  -qoe  le* 
P.  de  FL(^tat  avoic  amcnc  avec  lui, (S^:  qui  s'éroic 
mis  auprès  du  lit ,  ne  sccoic  apperçu  dexien. 
M*  Perciec  alla  auâitot/fiad|iYeicii:  M.  Pafcai 
qai  demetux>it.dafifi  la  cjiambre  aa^lTtis  de 
la  fienne  ,  Se  que  ic^  Jéfuices  ne  croyoientpas 
&  proche  d'eux» 
xxxix       rajouterai  à  ce  petit  trait  pUifaat  deux  d»« 
Deux  obfer-  fervatioDS  plus  féricufcs  fur  le  même  fujet.  La 
vacionsimpor-  prcrhiére  cft  que  M .  i^afcal  a  retouché  la  XV II I. 
uiues  iur  les  Lettre  jufqu  à  ircixe  fois  pour  la  raiioa  que  je 
Piovmcialcs.  yais^cEre.  il  ne  vouloit  point  donaer  pxilèruc 
lui  dans  une  matière  auflSL  délicate  que  cette 
Théologie  fcholaftiquc  de  la  Grâce  ,  qui  ca 
Bibliothjdn*^^^  lobjet  comme  les  trois  premicrcs.  Cela 
fémfiedn  PtrevkZ  pas  empeohé. Cependant  que  les  Jéfuitcs 
g9Ûm4té      encore  aujourd'hui  n*acca(ènc  M.  Pa(caj  d'é* 

ua  Thcoiog^ifin  {litoy^blct  qui  j^aiic  fans 
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fiacéricé  9  de  qui  même  fe  conuedic  groflTiére'» 
iBenc.  Le  prétexte  eit  que  dans  les  premières 

Lettres  M.  Pafcal  femble  tourner  en  ridicule 
les  Thomiftcs  ,  &  que  dans  les  dernières  il* 
déclare  que  les  prétendus  Jaarëniftes  font  Tho* 
nûflcsi  Mais  il  n*y  aqa'un  mot  à  dire  à  cela 
cVft  que  dans  les  premières  Lettres  M.  Pafcal' 
n'en  veut  qu'à  quelques  Thomiftes ,  ceft-à-*^ 
dire  9  à  quelques  Dominicains'  de  Paris  qui  s*é- 
toient  alors'  particirliéreflient  unis  aux  Moli^' 
niftcs;;dc  qu'il  ne- prétend  nullement  attaquer 
le  gros  des.  Thomiftes ,  dont  McflicursdeP,  R. 
adaptoicnr  la  dodrinc.  *  - 

.  lÀ  féconde  chofe  qui  métice  d*étre  ob(er<- 
▼ée  ,  ccft  que  quelque  rems  avant  la  moi  l  de 
M.  Pafcal ,  un  de  Tes  amis  lui  ayant  parlé  des 
Provinciales  ,  de  lui  ayant  témoigné  que  quel« 
qàes  honnêtes  gënsàvoieni  là^elfus  quelque 
pe^ine  ;  voici  ce  qu'il  repondit  :  c  cfl  Madc-' 
moitelle  fa.  nièce  Pcrrier  qui  nous  a  coûfervé' 
ce  movocatr*     On  m'a  demandé  û  jé  ne  mé 
a»  repens  pas  d'àveii^'&it  lt$  Provinciales  :  Jé' 
»  répons  que  bien  loin  de  m'en  rcpcntii ,  lî 
M  i'étois  à  les  faire ,  je  les  ferois  encore  pluè 
9»  îmcBé       On  m'a  demandé  pourquoi  j*ai 
99  dit  le  nom  des  Anteurs,  où  j'ai  pris  toutes' 
n  ces  propofitions  abominables  que  j'y  ai  çi- 
»  tées  :  Je  répons  que  (i  j'écoisdans  une  Ville 
a«  ouil  y  eut  douze  fontaines  ,  fitqueje  fufle 
»  éertainexntnt  qu'il  y  en  eût  une  d*em|>or* 
M  fonnéc  5  je  ferois  obligé  d'avertir  tout  le 
monde  de  n'aller  point*  puiier  Teau  à  cette 
n  fontaine  :  &:  comme  on  pourrait  drôire  que 
n  c'eft  tme  pute  imagination  âc  ma  part ,  je 
9>  ferois  oblige  de  nommer  celui  qui  Tauroît 
n  empoilonnée,  plutôt  que  d'expofer  toute 

n  une-Ville  à  'S'empoifonner.      On  m'a  de^' 
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9>  mandé  poiuqaoi  )*ai  employé  an  ftile  ^ca«  ^ 
»  bk ,  caillcut  &  ilhretcitfant  :  Je  répoosqoe  l 
a»  fi  f  avois  écrit  d  an  ftik  dogiratiqiie ,  U  n'y  \ 
»  auroic  eu  que  les  favans  qui  les  auroicQt  1 
a»  lacs  i  ac  ceuX'ià  o  en  avoient  pas  beioin  y  ^ 
99  COL  facbaat  pour  le  moins  autant  que  moi 
^  là-deflîis.  Aiûii  j'ai  cm  au*a  £tUoic  éciiit 
•>  d'une  manière  propre  à  faire  lire  mes  Let« 
»  très  par  Içs  feouoes  &  par  les  gens  damon* 
99  de  j  afin  qa'ils coiini»flbnc  le  £aga:dctoa-  | 
ft»  tes  ces  maximes  &  de  tomes  ces  iMropofi-  j 

»  tions  qui  fe  rép^ndoiçnt  alors ,  &  àont  OS  I 
3>  fclailloic  facilement pcrlnadcr.  4**.  On  mV 
M  demandé  fi  j'ai  Ifi  moi-même  tons  les  li^  ^ 
9^  vres  que  j'ai  cités:  Jetépoos  qoC'  noo^C^" 

taiûcment  ii  auroit  fallu  que  j'eulTepafll- 
a?^une  grande  partie  de  ma  vie  à  lire  de  trc$- 
aoL  mauvaiis  livret  :  mais  )'ai  In  deux  fois  £A  * 
»ï  cobard  tout  entier.;  &i  pour  les  attOCS,lc 
ai  les  ai  fait  lire  par  quelques-uns  de  lad* 

amis  ;  m^is  jeaen  ai  pas  unplojré  un  fcul 
0»  pafiage ,  {ans  .l'avoir  in  minHmanedaas  le 
»  livre  cité  5  ti  £an$  avoir  emnioé  lamadéco 
35  fur  laquelle  il  eft  avancé,  8t  fans  avoir 
9\  ce  qui  précède  &  ce  qui  fuit,  pournepoinr 

ba^^ajrder  de  citer  nne  objeâîon  pour  une 
»i  réponfc  :  ce  qui  auroit  été  rcprochablc 
>j  injufte. 

piitre  les  ProvinciaUs ,  M,  Pafcal  travailla 
Il  n^vaîîle  ^^^^^^  contre  la  Morale  felacbée ,  avec  M.  Ar* 

^Mx  icrits  des  aauld  &  M.  Nicole.  J'ai  dit  plus  haut  qutlS' 
Xîurcsde  i  ariszélc  des  Curcs  dc  ÎFrancc  s'enflamma  contre- 
contre  tesCa-jçs  mauvais  Cafuiftes. après  la  publicatioa 
iwiûci»        ptihnnciéUes  ^  iyx  i^  reconnuitnt  ezaâes  dans^ 
les  citations.  Les  ^fuites  temuérent  ciel  A 
tctyp  pour  défendre  leurs  pernîcieufcs  mari- 
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'  |a\€<^utttine  de  s'aiTembler  tous  les  mois  poor 
les  âlFâircs  de  lears  Paroiâès ,  ils  penfériftc 
:  liientôc  à  Ce.  concerter*  pour  dennander  la  cM^ 
damnation  de  la  Morale  relâchée.  Cependant 
comme  il  falloir  opmmer  .qiiel^'un  de  leur 
,  Corps  pour  écrire  contre ,  &  que  perfimûe  ne 
.  {MUfoiiToit  dUfoCé  à  tk  chamer  de  cette  com- 
miflion,  un  ami  de  M.  Paiical  fort  zélé  per- 
fuada  à  M.  Mazure*  Curé  de  S.  Paul  d'accep* 
ter  cet.  emploi  ^     lui  promit  de  faire  compo« 
fef  ces  écrits,  par  des  per(bnnes  très-habiies.  Il 
s'adrcifa  à  M.  Arnauld,  à  M.  Nicole  &  à  M» 
Pafcal ,  qui  foat  Auteurs  des  écrits  qui  chic 
.paru  fous  le  nom  des  Curés  de  Paris.  Le  cin-* 
qolémeeft  de  M»  Pa(caL.Meflieins  les  Car^s 
après  avoir  lu  ces  écrirs  de  les  avoir  examinés 
avec  foin  daus  les  aiT^mblées ,  les  fignolent. 
Quolques-uns  d^euz  qui  étpient  pairs  Molinî* 
'il^s ,  00  inrpirés  tt  gouvernés  par  les  Révé^ 
rends  Pères ,  s'cfForcoicntdcIcs  empêcher.  Mais  • 
Je  plus  grand  nomore  prévaloit.  Dans  la  fuite 
la  cabale  des  Jéraites  obtint  de  la  Cour  qu'il 
lut  dé&nda  aux  Curés  de  Paris  de  s*afllciii^ 
bier ,  comme  ils  fàifoient  avant  cette  affaire. 

II  faut  xaaintcaant xcadre  compte d*un  petit  ^n. 
différend  qui  fittyiitt  en  1661  Se  i66%  entre  ^/"^ 
M.  Pafcal  9c  les  autics  Théologiens  de  P.  R.  p       &  ^J; 
Les  Jéfuites  ont  voulu  en  tirer  des  cou féqucn* autres  Théo- 
ces  defavantageufcs  tant  contre  le  premier  que  logicQs  de  P« 
contre  les  autres ,  te  les  faire  paficr  pour  gens 
de  mauvaifc  foi ,  &  ^ui  ne  s'accordoient  pas  Œ^,^ 
entre  eux  lur  la  doctrine.  Le  récit  hiltonque 
qi|e  je.  vMs  faire  de  cet  incident ,  lèvera  tous 
les  nuagçs.  Nous  avons  vu  dans  l'Hiftoife  dû 
Religieufes  que  les  Grands-Vicaires  de  Parisr 
donnèrent  en  1^62.  an  fécond  Mandement  pour 

la  figoatore  du  Formulaire  »  dans,  lequel  ils 
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•  aae  fai^bicat  plus ,  comme  ils  avoient  fait  dans 
-Je  premier,  U^diftinâioDidiifaic&cki'Diiflic: 
.mais  ils  ordonnoieiit  la.fignatiii!e>pare&'6ii« 
-pic.  Ceci  caufa  beaucoup  d^embarras  à  Mcf- 
•£cui:sde  P..E»  JcausKeligieufes.  On  eue  aiTez 
^4e  peine  à  convenir  .des  modèles  de  fignatore  ^ 
-les  uns  lesisoisrantclaks,  les  autres  lestmè- 
vant  obfcuis.  Enfin  ks  Rcligieufes  fe  daei- 
.minèrent  par  lavis  des  principaux  Theolo- 
-giens  à  figner  le  Mandement  avec  Taddidon 
tloivante^  »  Noiis«  •  «  /  eoniidéranc  ^oe  dans 
99  Tignorance  où  nous  forames  de  toutes  les 
chofes  qui  ioot  au^deffus  de  notre  profer- 
iionjSe  de  notre  fexe^  tout  ce^que  nous  pou- 
inPivoDs  £âfisisftuterend^e  témoignage  drlapo* 
rcté  de  notre  foi  s  nous  déclarons  volontiers 
«»9;par  cette  .Hgnacure ,  qnétantfoumircs  avec 
-M  uo  profisma  cefpeâ  à  Motre  Saine  Pece  le 
.j»  Pape ,  &  n'ayant  rien  de  fi  préciei»  que  U 
foi  5  nous  embraflbns  fincérement  &  de 
^>  cceur  tout  ce  que  Sa  Sainteté  &  le  Papeln- 
i9»  nocenc  X.  en  ont  décidé ,  &  rejettons  toa« 
4i^es  les  eifêiirs  qù'ils  ont  jugé  y  êcre  con** 
»  traites. 

C  ed  ce  modèle  de  fignature  qui  fut  caufe 
«du  différend  dont  je  parie ,  différend  qui n'in-* 
téreiSe  en  rien  le  fond*des  matières  »  en  quoi 
tous  étoienc  d'accord  ,  mais  qui  rcgardoit  feu- 
lement certaines  cxpreffious  dont  on  pouvoir 
fc  fervir  pour  la  dércnfe  de  la  vérité.  C'cften- 
cote  d*tthe  Relation  de  Mademoiièlle  Pferrier 
'  qtfcft  tiré  le  précis  qui  va  fuivre.  Comme  M. 
i^afcalccoit  extrêmement  exaâ:  dans  ce  qui  j^- 
f^rde.la  Religion  >  il  ne  crut  pas  pouvoir  ap- 
prouver l'addition  qtt\)n  vient  de  voir,  di(ànt 
tjuc  les  difpofitionsdes  Rcligieufes  ny  étoicnt 
'{las.airez  ciaiiemeat  marquées:  que  d'ailleurs 
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elle  n'écoit  ps  fuffifameî  i^ucHié  ^maDfjuoit 
^dci  fihcéricé }  ^^quelle  ûe  ittétteit  pas*  la  yé- 
'  rité  afle^  à  covtktt*  Il  fit  un  f)etic  écrit  ou  'il 
foutenoit  <jue  cômmc  dâns  la  vcifté  le  fehs 
-de  Janféalus  n'écoit  autre  que  celui  de  la  Grâce 
efficace ,  le  Pape  Alexâin<lre  VU  ayant  condam^ 
-né  le  fmde  J^fiinias ,  &  Ic  Fortnfiilaite.ret-' 
-ptimam  ainfi  fans  expliquer  ce  c]uli  cntcn- 
aoit  pai;-^là  ,  ou  nepoUvoit  empêcher  que  cette 
tcondaiuu^tidn  ne  tombât  fur  la  Gracé  efficâ* 
'ice,  ni  mémeiè  défendre  d'y  âybir  cotifénti  ea 
-le  foufcrivanc,  à  môinsqùe  d*e^cèptér  formel- 
lement la  Grâce  efficace    le  feds  de  Janfénius. 
.^D'où  il  eotKluoit que-les  Réli^î^îufcs ne-rayahc 

les  ne  foufcritofcnt  qu  à  la  foi  ,  leur  lîgnauitc 
tpdurroit  être  pfiic  p6\ir  line  condamnation  rie 
-ia'âmc^  efficace^  puifqudks  fe  fonmcttçicnt 
'jkfOtitee^âe  ie  Pai^  avoic  décidé.  Ce$  Mef- 
iîeurs  firent  un  écrit  en  lépdrifiï  à  celui  de 
M.  Pafcal ,  oii  ils  difoient  entre  autres  cho- 
ies, que  les  Papes  en  toodamnant  les  Ypro* 
'  pafl^ns  y  n'ftvûlent  pas  eu  intention  dexdà* 
damner  la  Grâce  efficaces  q^c  le  Pape  &  ks 
'Ëvéques  âvoknt  déclare    qu-Hs^  prétendoicut 
condamner  un  autre  dogme  qu'ils  fuppofoienc 
:étte  dons  Jaîifiinitts ,  qu'ils  appelioient  pour 
cette  ra^ifon  ie  féfis  dt  JanfiniU^:'  6c  ils  ajoà* 
•toient  qu*on  pourroit  donc  recevoir  leur  ju- 
gement  quant  au  Droit  &  quant  à  la  Foi  :  m  ais 
-^n'étant  faux  que  ce  dogme  ^  dus  Janfé- 
nîus ,  on  ne  pouvoit  le  recevoir  quant  au  Fait  j 
&  que  c'étoit  pour  cela  que  les  Religieufes 
'  ^voient  déclaré  que  leur  ignorance  ne;  leur  per« 
-inettoit  de  prendre  part  qu'à  ce  qui  regarde  la 
ifoî.   *  i  ^     ^'  * 

'   M«  Pafcal  réplî^uoic  qu'il  falloir  donc  ex« 


.4^t  GïSTOZRE 

pliquer  quiçl  '  était  .ce  do^me  qu'ils  condam- 
Aoient  y  poQx  ne.pM  I^ifiec  en  doute  file  (êos 
^e  Janfénias  qui  coQtftnt  la  Grâce  efficace  » 
n^étoit  pas  condamné  j     il  difoic  :  Je  veint 
bien  croire  que  les  Papes  n*onc  point  eu  in- 
temioa  de  coadamner  la  Gxace  emcace ,  &  me* 
.  me  qu'ils  l*oiit  déel;i^:^  mats  c<Hnffie  il  n'y  a 
point  d'adeautentiduc  qui  attcfte  cela ,  &  que 
le  Formulaire  qui  cri:  un  a<fie  autçntique  ,  con- 
^idamne  le  rens;de.Jaufiinius  ,  fans  «^[plinuer  le 
.  mauvais  dogme  qu'on  loi  attribua  $  le  uns  de 
"  Janfénius  étant  certainement  le  fens  de  la  Grâ- 
ce efficace  ,  on  ne  peut  pas  (igner  le  Formulai» 
même  pour. ce  qui  regarde  la  foi,  (aas 
'  iezçeptet  foroseJUtemeoit  -Je  feiis.de  im  Grâce  efih 
.  cace  ic  celui  de  Janfénius.  On*  lui  répondoît 
que  c'ccoit  faire  injure  au  Pape  &  aux  Evéques^ 
4e  donner  lieu  de  le&  accuCcr  d  avoir  condam* 
né  la  Grâce  efficace.  ^  &  qu'il  uV^PToic  lieade 
]^as  dêfavantageux  à  c^tce  domiae,  que*  de 
.  îaifler  croire  qu'elle  fût  réduite  à  un  petit  nom- 
«  bre  dedéfenfeurs,  ôc  quellefut.abaadoaaée4c 
la  |ilnpart  des  Evéquep  %  com.mc£iious  çt^i  qtf 
ne  râvoienc  pas  exceptée  eu  fignant ,  ayQifDt 
confenti  à  la  copidamu^tion  de  ceu^  faÎAU  dô« 
ârine*.  -  — i-        .  •  • 

Mais  M»  Pafcal  (butenoit:  ijt»uj<)nrs  qu* ii  ne 
falloit.  pas.lld(reC'4^  douc^^  rriea.^yaocer 
d'équivoque  en  ce  qui  regarde  la  foi ,  comme 
paroilToit  être  la  condamnation  du  feos  de 
Janfénius  ;  8&  qu'il  ,étoit  népeipûfe  4^  ïfirçr  le 
doute  qu*il  y  avoit  ûir  cela,  fur-tout  pour ks 
perfonnes  ignorantes  ,  dont  le  nombre  eu  plqs 
grand  que  c^ps  .perfonucs  favantes ,  en  cxcep« 
cantle  uns  de  la  Graice  efficace  par  ellq-nii6« 
'me.  Et  comAiê  M.  Arnauld  difoic  que  fi  fou 
faifolt  cela .  les^  ennemis  coudamneroleat  la 
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Ciace  efficace ,  M*  Pafcai  loi  répondit  :  »  Ils 
9»  y  regarderoBt  à  trois  fois  avant  que  de  fai 

condamner*,  &  enfin  s'ils  la  condamnent, 
^  ce  fe  ra  leur  faute ,  &  non  pas  celle  de  ceM 
9»  qui  rauront  foutesîie  :  ainu  je  perfiftc  dans 
9»  mon  avis.  •    ,  '    .  »  . 

Ccrcc  diverfité  de  fentîmens  ne  rompît  nul-  ^^^^ 
lemcnc  Tunion  qui  écok  entre  ces  Mdlkurs.    Cerce  di'rpa- 
M.  Pafcai  n*a  jamais  cia  qu'ils  donnaifcnt  a  n*alcéra 
dans  quelqu  erreur  contre  la  foi  ,  &  il  les  a  poiot 
toujours  regardés  comme  les  défcnfeuis  de 
Vérité.  Il  cli  vrai  qu'il  appréhendoit  que  ce  ne  «iMcfikttts* 

-  fut  le  défir-  de  confervec  la  Maifon  de  P.  K. 
.  qu'ils  croyoient  fort  utile  à  l'Eglife ,  comme 

en  effet  elle  Tétoit  ,  qui  les  portât  à  ces  con-^ 
dcfcendanccs  ,  qu'il  appclloit  quelquefois  da 
nom  de  relâchement  ou  de  quelqu  autre  fcm- 
.  Uable  auffi  fort  $  comme  lorfqa'il  di(bie 

3u  il  étôic  fâché  de  s'être  engagé  fi  avaot 
ans  les  Ecries  de.cesc  MelGeurs  ,  à  qui  il 
.  xeproclioit .  de  dcn^ucei;  trop  en  arrîeiQ*  M# 
ikrnattld  8c  M.  Nicole  pfétendotent  èt  Ic^r  ^ 
côté  que  ce  qulls  vouloicnc  accowlcE  ,  JOC 
faiioit  point  de  tort  à  la  Vérité. 
'  Apres  qu'on  eut  fait  de  part  &  d'aocte  pltt*    Tous  m 

-  fieurs  écrits  pour  prouver  chacun  fon  fenti**  J^J^^  Jj^ 
ment ,  Mrs  Arnauld  ,  Nicole  ,  &  de  ^^(^^^"^rils^Tns  Us 
Marthe  &:  quelques  autres  s  aiicmbiérent  un  Mémoires  de 

-  )oar  rhcz  M.  Pafcai  pour  y  examina  de  Mddemùtj'elit 
-nouveau  d^tte  matière.  Chacun  expliqua  fon  ^'^'^^^'^^'^ 

fcntimcnt  &  lefoutinc.  Tous  ceux  qui  étoient  * 
,  prcfens  fe  rcndiicot  au  fentimcnc  de  Mrs  Ar-* 
aauld  6c  Nicole  qui  avpient  fait  l'additite 
qui  faifoit  la  di(Hcmté«      PafcaL  qui  aimoit 
la  vérité  par  ckflus  toutes  cliofcs^qui  d'ailicwrs 

.^toit  accabit;  d  un;  mal\dâ;i  tétç  iqiii  .pciic 
.  qnictpjt  paii.^  8^..4e^|fl«|i^f§ sii)vniR[;«mswK 

X  f 
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i  dités  9  &  ^  malgré  fa  foîbleile  avoit  padé 
tés» vivement  pour  mieux  £ùte(èiitit  cti|ii*il 

.fentoit  lui-même,  fut  fi  pénétré  de  doukus 
qu'il  fc  trouva  mal ,  &  pcidic  la  parole  ic 
Ja^coanoUËu^.  Xoot  ie  monde  fat  furpris  j 
te  on  s-'empretTa  pour  le  faire  revenir.  £o* 
fuite  CCS  Me(Eeurs  fe  retirèrent ,  &  il  ncrcfta 
uc^  Mrs  de  Roannès  ,  Domac  &L  Pcrricr  k 
Is.  Lorfque  M.  Pafcai  fiit  revenu  à  lui  , 
Madame  Perrier  lui  demanda  ce  qoi  loi  vmi 
caufé  cet  accident  j  il  lui  répondit  :  Qaaud 
M  j  ai  vu  toutes  ces  |^cr£bnnes-là  que  je  le- 
M  garde  comme  ceoz  a  qui  Dieu  a  hiicm.* 
9y  notcre  la  Vérité  8c  qai  doivent  en  éoe  ks 
dcfenfeurs,  s'ébranler  5  je  vous  avoue  que 
.  93  )*ai  été  il  iaiû  de  douleur  ,  que  je  n'ai  pu 
»  foatenir  ^  &  il  a  fallu  foccomber. 
■  '  Comme  cette  conteflation  ne  icpiiàt 
nullement  le  fond  des  cbofcs ,  &  qu  elJc  n'«- 
voit  point  d'autre  principe  que  l'amour  àeU 
Vérité  s  ta  charité  y -elle  n'altéra  en  rico  la 
«lj#lft>n  intime  qni  écoit  entre  ces  Meifiears  K 
-M.  Pafcai  qui  continua  à  les  voir  comme  au- 
paravant. Si  on  parloit  de  ces  aâ^ires  >  cha- 
can  foutenoit  fon  fentiment ,  mais  fans  ai« 
ffreur*.  Peu  de  tems  après ,  il  ne  fût  nias  cfK" 
ftion  deladdiLion  qui  avoit  été  le  lujet  delà 
difpuce  *,  &  les  Supécieurs  voulurent  que  ks 
-Religieufes  iigaaflènt  parement  &  umplc- 
'meut  :  ce  qu'dks  n'eurent  garde  de  faire ,  fia* 
-vant  ravis  très-unanime  des  amis.  Alors  les 
'  fbupçons  Acme  que  M*  Pafcai  avoit  connus 
-du  irelâchemênc  des  auMs  >  fe  diflipéreot  ta* 
•  ttérémont  avant  fa  mon  ^  &  la  fermeté  quclcf 
Religieufes   firent   paioître  en  rcfufant  le 
troifiéte^Màndérrent  des  Grands-Vicaires  du 
-^CJiapiGEtfv-i'^bligeà'dcf  leconnointe.qa'fl  aS^r 
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poitit  éa  1^  acctxfer  -dc^  fbibleàè*  II  -  de- 
meura cependant  pour  le  rcfte  dans  ks  mêmes 
ieoiixTieBS*  L'union  ;de  M.  Pafcal  avec  ces 
iratte$'M6fliéai!$  ^fioiu  t  fiitton t  dans  fa-  demiém  <m 
imMUh^^  4>A  if  iêor-  fémoi^a  tme*  cdDfiafaee 

"entière &  nne  iïnccic  eftime  ,  continuant  de 
les  regarder  comme  les  défenfeurs  de  la  Vérité. 
X^àî  M.  Arnauld  qui  fe  tènoit  alois  forc'ca* 
ché  i  r^tatit  vcaavoir  flnûtnts  fcis  ine&jgniio*^ 
^udî  bien  que  M.  Nicole ,  il  ks  reçut  toujours 
ÀVec  toute  forte  de  marques  de  tendreûe  Ac 
^*afeâdoti.  Ufetofife^Ta  piiriiettrs  fois  a  M. 
lie  Sskidte^M^nhé  ,  tàèttxe  k  veilte  de  - fa 
inlort  y  (  k  Pcre  Beuniér  fon  Curé  3c  Con  Con- 
^eileur  étant  abfent  ^  )  n  ayant  pas  cru  en  ce 
«teftis  /  ôâ  r^n  a  moins  d  égard  que  jamais  à 
tlmtes  les  confidérâcions  humaines ,  pouvoit 
choilîr  unepcrfonnfe  qui  pût  lui  être  plus  utile 
^ur  le  bim  de  fa  confcience. 

Daits  lies  quatre  dernière?  années. de  la  vie  XLin. 
^  M\  Pafbal  5  fcs  «finnîtés'  augmentèrent  b""?» 
confidérabkment  ç  mais  fa  piété  crût  à  pro-  'j^J"  ^ 
portion.  Ce  n'eft  pas  qu  elle  ne^  fût  déjà  emi-  pafcal,  * 
tente'rito  peut  eh  juger  par  toiic  ce  que  nous 
tàTpQSira  jufqu'ici  $  &  Ton  s'eti  convaincroit 
encore  mieux  par  la  leélure  de  fcs  lettres  , 
fi  oh  pouvoir  ramaifer  toutes  celles  qu'il  a 
îteritès ies  4oii;ier  au  public^  comme  elles 
'lë^iriériierbient  bien.  Jè  mettrai  ici  un  totratt 
dè'  fiinè  de  fes  lettres  écrite  à  MademoifeUc 
de*  Roannés  fur  le  miracle  de  la  fainte  Epine  » 
fc^j'y  joindrai  quelques  entretiens  qu'il  eut 
a^rec  Ta  Tœur  fur  la  mort.  Je  le  fais  pour 
i^éparerlomifrion  que  j'ai  faite  en  parlant  au 
îongdefes  vertus,  de  toucher  Tartide  de  fa 
tendrè  piété..  Yoici  la  lettre  à  Mademic^ifcUe 
de'Roaanès.* 
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4^1  H  T  s  T  o  I  n  s 

9»M9    qui  DiM  fe  ^/fe*  coonolcre  par 

9» coups  Citiaoïdinaires >  qu'ondoie  bienpro- 
.^  fitçr  de  ces  ocqafipns  5  puifquil  jqc  fort  da 
•»G:çradciia.niirure  qiù  k  cpayr^r^  que  peii^ 

».  excim  nom  foi  à  Ict  Cmv  mu  à^MW^ 

93  plus  d'ardeur ,  que  nous  le  connoiiTans  avec 

^  plus  de  certitude.  Si  Dieu  (k  découvroic  aux 
i99$Q|}unes  concinueilcBienc  il  n'y  auroic 
m  poioc  4e:  mé)»Qei  ie  çwvicr,i^^*L  s'il. oc  (k 
apd^couvroit jamais,  il  y  auioic  peu  de  foi^ 
vMatSi  il  fç  cachç  ordinairement  ,  &  fc 
^  djécouvre  rarement  à  ceux  ç^uiX  %mL  ea« 

gager  .à  •fou  fer  vice.  Cet  étr^gç  fcct^c  daof 
99  lequel  Dieu  seft  rendu  impénétrable  à  h 
d3  vue  des  hommes  ,  eft  une  giaiwlc  leçon  pour 
9»  nous  porter  k  la  folitude,.!!  cil  d^^^^  ^* 

cb4  Tous  le  vpile  de  la  nature  <)ui  noaii.J^ 
9»  couvre  ,  )urq.u  à  l'Incarnation.  Et  quand  il  a 
aô  fallu  qu'il  ait  paru ,  il  s  eft  encore  plus  ca- 
aoché  en  fe  .couvrait  de  rhuman|tjé.  I|  éiqif 
»  bien  plus  cecpnaoiâable ,  locTqu 'il  !^it»M^ 
a»  vifible  »  que  non  pas  lorfqu 'il  s'eft  roAu 
»  fibic.  Enfin  loi  (qu'il  a  voulu  accomplie  la 
p»promcire  qu'il  avoit  faite  à  Tes  Apôtres,  d/p 
9>  demeurer,  avec  ks  hommes  jurq^'^io^r^ciir 
9>nier  avènement,  il  a  choifi  d'y r demeurer 
wdans  le,plus  éprangc  &  le  pl^s  obfcur  fccret 
^de  tou«  , ;nift,fo^  les  efpéciçf^,^^ J^^ç^ï* 
3»  riftie.  Cm  ce  facremenf^que  fpf^  Jp^  ajff 
9»  pelle  dans  (on  Apocalypie  memamecaciec'y 
a>&  je  crois  qu  li'ijc  le  voyait  en  cet  état  , 
9»lorfqtt'il  dit  enefprit  de  prophétie  ,  VériiOf^ 
kyàlement  vous  ùcs  m  Dieu  caçhé.  .C'ed  là  k 

dernier  fecret  on  il  peut  être. ...»  Toutes 
o>  choies  couvrent  quelque  myftére  :  toute$ 

cboics  foat  des  voiles  qu^  cou^ffAl  J^W^  ^ 


Uiyiiiiied  by 


les  Chrétiens  doîveac  le  reconnoître  en  toiu. 
»  tes  affligions  temporelles  couvrent  les  bien* 
»  Gcemck  où  ellf s  (^oodiûreiit  ,*  les  joies  tenv* 
9  mmiks  oowitenp  les  maux  écef nds  qa'eU* . 

les  caufent.  Prions  Dieu  de  ooôs.  le  ftire 

*  *  "a  • 

»  reconnourc  &:  que  nous  le  fervions  en  tout- 
.M  Rendons  lui  des  grâces  inAnies  ,  4e  ce  qup 
4»  f!4tmc  akc\ié xn  toutes  cWfeç  poutiesai^* 
#9'tres  )  il  s'eft  découvert  en  toutes  dbofes  9^ 
.3»  en  tant  de  manières  pour  nous. 

Le  même  efpric  de  piété  Xc  firTentir  dans 
ce  que  ^a4ame  Pcrrier  rapporte  qu*il  lui  di-» 
Ibit  fur  la  mort ,  à  i*occafion  de  Pétat  movj* 
rantoli  il  écpit  toujours.  11  difoicque»?  jamorc 
»c{ï  horrible  fans  h  Ç.  mais  qu'avec  J.  Celle 
9ft«eft  .aimable  ,  (ajote,  )oic  du  ffidéle  ; 
»  qu'à  la  vérité  Ci  nous  étions  innocens ,  Tfaor^ 
x>  reur  de  la  more  fcroit  raifonnable  ,  parce 
.aoquil  eft  contre  Tordre  que  l'innocent  foix 
9ftpyiu^:  /eroic  jufte  de  la  haïr  pouc 
.99  lors ,  qjugnd  ,eiïe  v^cndroit  féparer  une  amis 
aatfainte  *i'un  corps  faine  :  mais  qu'il  étoit 
»  juile^à^ieTcxu:,  de  i'^imer,  parce  ^u'cUo  if^* 
a»  parojit^une  arne  fainte  d'un  cqifps  impur  : 
'm  qu*il  aîiroit  été  jufte  de  la  haïr  ,.fi  elle  rom- 
M  ppit  la,  paix  avec  l'ame  &  le  corps  ;  mais 
93  non  oas  à  cette  .heure  quelle  en  calme  la 
jf>  dijflf  nfiOD;  .irrécoacilia|:)le  ^  qu'êtle  ôte  9j& 
99  corps 

^  qu'elle  met  l'ame  dans  la  nécellué  biea- 
9»  hewqjife  dc^.nç  jpouvoir  que  louer  Dieu  8c 
M ptrc  V  aveç,  .  jui .  dans  une  ^  union  éternelle  ^ 
9»  que  /Xeiis-Chrift  avoit  aimé  fa  vie ,  parce 
a>qu*elle  étoic  innocentes  quil  avoir  appré- 
9>llçiidé  lamort ,  parce  quelle  arrivoit  en  lui 
99  a  uo^çrps  agréable  à  Dieu  :  mais  que  nea 
9iét»&tpasdcméiné4c  i»>ttfirk  qui  cft  uo^ 


H  r  s  T  û  I  R^^' 
Tic  de  péché  »  nous  devtoos^  notis  pomt  1 
^,  hajor  Qoe  tic  qui  Stoîc  contraire  à  celle  de 

Jefus-Chrift ,  à  aimer  &  à  ne  pas  craindre 
)9  une  mort ,  qui  eu  Hniilànt  en  noas  une  vie 
de  péché  &  de  mitércs  ,  nous  met  daiis  & 
»t  liberté  d*alier  avec  Jefiis-Chrift  -,  vdir  D/eà 
face  à  f  ace  ,  &  1  adorer  ,  bénir  ,  aimer  ctcr- 
99  aeilemenc  :  qui!  ne  falloir  pas  pounaat 
•9  condamner  l'amour  que  la  naifnre  noasft 
9,  donné  pour  la  vie  ;  puifque  c'cft  Dieu  voi* 
9, me  c]ui  nous  Ta  donné,  &c. 
XUV.  '  P^^^^        éclairée  &  au(&  noble  ot 

nétoic  fim*^^^^^      d^rre  en  meme<tems  pleine  de 
pic  dans  fafiniplicifê  ,  &  (ê  nourrillbit  par  des  ptétiques 
acqui  auroîcnr  paru  à  d'autres  des  pctiteflcs» 
pomclw  petî-   ^"^^^  chofes  étoient  grandes  à  fes  yeur\ 


M  pcauqtics.  ^tt^nd  elles  fervoienc  à  honorer  Diea  s  il  1^ 
pratiqnoit  comme  un  enfant.  Son  principal 

divertiHemcnt ,  furtout  dans  les  dernières  an- 
tiées  de  fa  vie  où  il  ne  pouvoir  plus  travail* 
AtVy  écoit  y  s*il  pdûToit  foràr ,  tfâller  vificér 
lesEglifes  6u  H  y  avoir  des  Rtliqucs  cip<^ 
fées  ou  quclqu*autrc  (blemniré  >  &  il  seroit 
fourni  exprès  d'un  Aimanach  iphrimel  qui 
rinftruifoit  des  lieui:  .oii  Ce  troutoient  les 
'«liffêrefites  dévotions.  Ecilfaifoit  cela  fi  dé- 
Tot'ément  &  fiïknplcmcnt  ,  que  ceux  qui  le 
Sroypiènt  ,ens  étoient  furjpris.  Une  peribnnt 
Wtre  auàts  d*aà  grand  mérite ,  iTcii  cxpli^ 
qua  'par  cette  parole  trcs-}udicîcure  ,  que  Ja 
"Grâce  'de  Dieu  fe  fait  connoîtrc  Hans  là 

Ïrrands  efprits  pac  ks  petites  chofes  ,  &  daos 
es^  éfprits  communs'  parles  grandes.  Quand 
on  lui  envoyoit,  de  P.  'R.  tous  les  mois  (on 
billcr  félon  Infage  ,  if  le  lifoit  &'îe  rccevoic 
avec  beaucoup  de  refoeft  ,  ne  manquaht  pas 

îoos  lés  }oiai$  d^U^èli  fâitènCt.  M.^  le Cnré 
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de  (aiiit  Etienne  qui  le  voyoit  fréquemment 
dans  Ùl  dernière  maladie  ,  admiroic  cette 
lùèmc  linipiicité  ,  &  difait  à  toute  heure  : 
C*eft  un  enfant  j  il  eft  liuml>ie.&  fouixiis  com-> 
me  un  enfant. 

Sa  dernière  maladie  commença  par  un  dé-  y^^^Sh* 
goût  étrange  qni  lui  prit  deux  mois  avant  Ta  ^j.^^  ^ 
more.  Il  avoic  chez  lui  un  bon- homme  avec  amour  pouc 
toute  fa  famille  6l  tout  fon  menacée  ,  qui  rfé-lcs  pauvres 
toit  point  deftiné  à  lui  rendre  aucun  fcrvice  ;  . 
mais  tju'il  gardoic  comme  un  dépôt  de  la"*"*°^  • 
'-Ptcvidence  y  dont  il  avoit  grand  foin.  Vfa 
des  enfans  de  ce  bon-homme  tomba  malade 
de  la  petite  vérole  5  &ainfi  il  y  avoit  deux 
malades  dans  fa  tiiaifon  ,  lui  &  cet  enfant. 
Comme  il  étoit  néceflaite  que  Madame  Per« 
lier  fut  auprès  de  fon  frcrc,  6c  qu'il  y  avoit 
danger  qu  elle  ne  prît  le  mauvais  air  de  la 
'l^etite  vérole  ,  &  qu  elle  ne  la  donnât  à  fes 
^^rafans  ,  on  délibéra  de  faire  forrir  Fenfant* 
Mais  la  charité  de  M/ Pafcal  en  décida  bien 
autrement.  Elle  lui  fit  prendre  la  réfolutiod 
de  (brcir  lui  même  de  fa  mdifon&  de  venir 
dans  celle  de  fa  fœur.  II  léroit  déjà  fort  ma- 
lade.'Mais  il  difoii:  quil  y  avoic  moins  de 
danger  pour  lui  que  pour  cet  enfant  y  à  être 
tran(porté  ,  6c  <ju'ainf!  il  falloir  que  ce  fût  lui 
*  te  non  pas  cet  enfant.  £n  effet  il  fe  fit  ttadf^ 
porter  chez  Madame  fa  fœur.  Trois  jours    *    ^  ^ 
■  après  qu'il  fut  cbei  elle  ,  il  fut  attaqué  d  une 
colique  très-violente  qui  lui  ôtoit  abiolument 
le  fommeilrmais  comme  il  avoit  beaucoup 

de  force  d'efprit  &  un  grand  courage  ,  il  ne 

laiffoit  pas  de  fe  lever  tous  Ips  jours  &  de  :  >^ 

Î prendre  lui-même  les  remèdes  j  fans  voit-  . 
oit  fottf&ir  qu'on  lui  rendit .  le ,  moindre  fcf- 
Vice  '  *         '  •  i 
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4f  ^  Histoire 

Les  Médecins  qai  .  le  voyaient  trouTOieiie 
fon  mal  confidérwie  :  mais  comme  il  n'avoit 

pas  la  ficvre  ,  ils  ne  crurent  pourtant  pas  qu'il 

Lcuc  danger  Pour  lui  ^  qui  oe  vouîoit  rien 
zardcr  ^  dés  le  quatrième  joor  de  fa  colique 
avfmt  que  d*écre  arrêté  au  Ut ,  il  envoya 
qucrir  M.  le  Curé  de  S.  Etienne  &  Te  confcllai 
mais  il  ne  communia  pas  iicôt.  Il  n'en  <jk 
rien  à  fa  famille  ^  de  peur  de  lefiiayer.  11 
pfo£ta  de  quelques  momeos  de  mieux  pour 
.    .   faire  Ton  tcftamcnt ,  ou  les  pauvres  ne  furent 
pas  oubliés.  Il  die  à  fa  fccur  que  fi  M.  Pcrrîcr 
eût  été  à  Paris  st&qu  il  y  eue  consenti,  ilai^« 
roic  difpofé  de  tout  (on  bien  en  faveoc  des  paq* 
vrcs.  Il  n'avoit  rien  cfaas  le  cœur  &  dans  Icf- 
prit  que  les  pauvres       il  difoit  encore  à  ia 
ibeur  :  Dou  vicnc  que  je  n'ai  encore  jamais 
rien  fait  pour  les  pauvres ,  quoique  faie  cou* 
jours  eu  un  fi  grand  amour  pour  eux  ?  &  com- 
me elle  lui  répondit  :  C  cft  que  vous  n'av^ 
Jamais  affcz  de  bien  :  Je  dcvrois  donc»  ^pU' 
mioit-il,  leur  donner  ma  peine  ta  mon.  tem^; 
ceftà  quoi  j'ai  manqué  :  &  fi  les  Médecins  di« 
fent  vrai,  &  que  Dieu  permette  que  je  relevé 
de  cette  maladie ,  je  luis  réfolu  de  n'avoir 
d*autre  occupation  ni  d'autre  emploi  le  reAe 
de  mes  jours  que  le  (êrvice  des  pauvres.  Ce 
font  les  fentimcns  dans  Icfqucls  il  eft  mort. 
TLVT.        Sa  pénitence  nctoit  pas  moindre  que  Cl 
^sicnumcnscharit^^   Quand  on  lui  difoit  quelqnefiiii 
fa  dernière    4^  ^n  Ic  plaignoit  ;  il  répondoit  que  pour  lui 
maladie.  Au-H  n'avoit  point  de  peine  de  l'ecac  ou  il  fe  trou- 
rre  rrnit  de    Voit,  quil  appréheudoic  même  de  s;uérir  s  ^ 
Ton  amour    quand  OU  lui  en  demandoit  la  raifbn,  il  di« 
pour  les  pau-^^iç .  „  c'eft  que  je  connois  le  danger  de  k 
wfanté  &  les  avantages  de  la  maladie.  y>  Et 
quand  dans  le  fore  de  fcs  doukurs  les  alOftaas 
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jxt  paUiYoieq^  s  eoipcçher  de  foupiref  :  »  Ne  me 
»  plaigoc^  pplat ,  difoit-âl^  l^lsiaiadie  eft  Té* 
^  tat  natusel  des  Chrétiens ,  parce  qu'on  eft 
»  |)ar-là  comn^ejan  devroit  être  toujours,  c'cft-^ 
3)  a-dire ,  dans  les  fouftrances ,  dans  les  maax» 
»  dans  la  privation  de  tous  les  biens  &  des  jdai« 
«ifirsdes  feus,  exenii  dermes  les pafGons^ 
9»  {ans  ambition,  fans  avarice,  dans  l'aucnre 
93  continuelle  de  la  mort.  »  Il  eft  vrai  qua- 

Srcs  ravoir  ^etitendU)  onae  pouvoir  plus  riea 
ire  I  ^  aà  contraire  on  fe  fentoit  animé  dtt 
jnéme  efprit  jque  lui  ,4e  vouloir  foufFrir  êc  de 
concevoir  que  c'écoit  l'état  dans  Icquei  dc- 
Violent  être  toujours  les  Cl^étieAS. 

il  rouhattoit  ardemment  de  commnnier  s 
mais  les  Médecins  s  y  oppofoient  toujours, 
parce  qu'ils  rie  le  croyoient  pas  a  (Tez  ma  fa- 
de pour^recevoir  le  laint  Viatique.  Cependaoc 
la  codique  continnant  toujours ,  ils  lui  ordon*> 
.aèrent,  cb^  eau^  qui.  le  foulagérent  pendant 
quelques  jours.  Mais  au  fixiéme  jour  de  ces 
eaux  9  il  lentit  un  grand  étourdiitement  avec 
nne  grande  douleur  de  téte.  Quoique  les  Mé« 
jdecins  ne  s'étonnaflênt  pas  de  cet  accident ,  &: 
qails  prirent  cela  pour  la  vapeur  des  eaux, 
ne  isàS^  paç  de  Ce  confefler ,  U  de  deman** 
ïfet  avec  des  itn(ftwce$  incroyables  qu*on  radb» 
j^niftrâtt  .Ûne  perfonne  qui  fe  trouva^U , 
voyant  les  inftances  redoublées  qu'il  faifoit, 
lui  dit  que  cela  a  étoit  pas  bien,  qu'il  dévoie 
Xe  rendre  au  Tentiment  de  iès  amis ,  &  qu'il 
jugeât  lui-même  sll  convenoit  de  £iire  apM 
porter  le  faint  Sacrement  à  la  maifon  dans  le 
.^jjps  qu'il  écoic  mieux.  Il  répondit  ;  »>  On  ne  fenf 
pt>  pas  mon  mal  ^  on  y  fera  tron^.  »  -Mais il 
4]fcn  parla  plus,  ic  dit  feulement  que  puif» 
.  ,^u'oû  uc  youfoit  pas  lui  ajccordqr  cet(c  giacai^ 


♦49^    '  ^      H  I  $  T  Ù  ï  R  Ê 

ii  Youdroit  y  fuppléef  par  <:|i!eique  bonne  cru- 
«▼le;  &  <}ac  aé  pœivant  pas-éomniàiîicr  dans 
2e  Chef  9  il  vondroic  bi€ii  coliriÉiiikiier  dans  \ 
4es  Membres:  tja'ainfi  il  âVbit  penfé  d'avoît 

dans  fa  maifon  un  pauvre  malade  à  qui  oa 
endroit  les  mêmes  fervkes  qu'à  lui  :  ca'fl 
^Qït  de  ta  peiae  ^*éite  fi-biea  affifté  y  peadatîc 

qu'une  Infînicc  de  pauvres  qui  étoienc  plus 


lies.  11  ordonna  qu  on  allât  fut  Icduunp  eadc- 
.ma&dcr  uûàM.  leOlté.  ' 

Madame  fa  fœur  pour  le  facisfaire  envoya 
à  M.  le  Curé  à  l*heiire  même  ;  lequel  manda 
qu il  nen  avoir  point  aâuellemêac  oui  iuc  ca 
état  d*é(re  tranipôfcé  $  tnals  qa*atim-tôe  que 
M.  Pafcal  feroit  guéri  ,  il  lui  fburniroic  un 
•moyen  d'exécuter  fa  charité ,  en  le  chargeant 
4laa.viell  homme  dont  il  prendroit  foin  ^ 
fefte  de  Tes  jours.  Comme  U'^ic  qu'il  ne  p 
-voit  pas  avoir  ce  qu'H  (bahaitôit  de  ce  côtê- 
là ,  il  fe  retourna  d*an  autre  côté  ,  &  pria 
'^u'on  le  rranfportat  lui-même  aux  Incurables^ 

Jarce  qu*il  avoit  un  grand  déiir  dé  moarir  efa 
1.  tompajjçnie  des  pauvres.  'Mais' on  lui  (fit 
que  les  Médecins  ne  le  jugcoient  pas  lui-mê- 
*me  en  état <i  être  craniporte  :^  te^qui  TaiBigca 
4enfibiements&  (lottr  le  con&ler  Jl  faUiit:tail 
f^rômeitre,  que  dès  qûe  la*ehoré:^iêtoit  pnttlël^ 
ble,  on  rcxccuteroic.  Mais'onnt  fut  pas  à  cette 
peine  :  car  le  mal  de  téte  augmenta  (î  coniidé» 
«ablement ,  qu'on  fit  Qne  Con(iiIçirion* 
-Médecins  f  erfiftérent  à  tike'  'qdb  c^étoie  me 
migraine  mêlée  à  la  vapeur  dcs'caux  ,  &  qu'il 
tCy  avoir  point  de  danger.  Le  malade  en  pcn- 
ibie  autrement  &  ne  ui  trompoiV  pas.  'Il  pria 
<}tt*oneât  unEcclé(iaftiqne^otti;  paiTer  la*n^ 
^auprès  de  lui.  iSuc  k  minuicil  lui  prie  une  con* 
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-vulfîon  û  violence  qu'on  crut  ^  quand  elle  fdc 
paffîe,  qu'il  écôifmorc.  Cependant  la  connoif* 
*fance  lui  ^tant  revenue,  on  alla  fur  Theurc 
chercher  les  Sacrcmens.  M.  le  Curé  vint  8c 
ladaiinidra ;  le  malade  répondoic  à  tout  ce. 
*qu*on  diibh  avec  une  entière  préfence  d'efprity 
■&  avec  des  démcnftratiohs  de  la  plus  cendre 
piété.  Auffi-tôt  que  la  cérémonie  fut  faite,  les 
convuldon^  lui  reprirent ,  &  ne  le  quittèrent 

Joint  jufqu*à  fa  mon  qui  arriva  vingt-quatre 
leuces  après.  Il  étoît  alors  âgé  de  trente-neuf 
ans  :  cé:ok  en  l'année  1661,  Tous  les  amis  de 
fa  famille  s'^prelTérenc  d  écrire  des  lettres  de 
'condoléance  fur  cette  mort»  qui  font  autant 
'd'éloges. 

"    Je  ne  finirai  point  encore  ici ,  parce  qu'il  me  xlvtt. 

refte  deux  événemens  à  rapporter  qui  appar-  Prérendue 

tiennent  à  Tarticle  de  M.  Pafcal.  L'un  eft  Tat-  abjuration  du 

tcftàtîonque  M.  de  Pétéfixetira  du  PcreBcur.J^'"^^";^'/^*; 

rier  CnrédeS.  Etienne,  fur  la  prétendue  ab-p3fcar,ccrtîl 

^uration  du  Janfénifme  de  la  pait  de  M.  Paf-  Hcc  par  le  Cu- 

cal  s  l'autre  eft  ce  que  le  même  Prélat  fe  don-  te    s.  Etien- 

lia  de  mouvement  pour  empêcher  le  débit  des  "|g^^' 

Penfées  de  M.  Pafcal  qu'on  imprima  en  166^. 

**  'En  166 deux  ans     demi  après  la  mort 

ide  M.  Pafcal ,  M.  TArchevéque  de  Paris  en* 

Vojr^  cliercher  le '^ere  BetoTier-Curé  de  S.  Ëtietl^ 

ne,  &  lui  die  :  »  N'eft-il  pas  vrai  que  M, 

*9>  Pafcal  eft  mort  fur  votre  ParoiiTe ,  éc  qu'il 

9»  eft  mort  fans  Sacremens  \  »  Le  Curé  répoii* 

dit  que  le  premier  étoit  vrai,  mais  que  le  Ct^ 

cond  écoit  faux,  >3  Comment ,  reprît  r Archcvê- 

33  que  ,  avez- vous  donné  les  Sacremens  à  un 

M  homme  que  vous  faviez  être  un  Janfénifte  ? 

Xe  bon  homme  fut  fort  effrayé  ,  &  penfk 

:qu*on  alloitlui  fufciter  quelque  grande  affaire. 

Ainii  pour  fe  rcôrei  de  ce  pas  délicat  ^  il  dit 
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a  M.  TArchevéque ,  une  chofe  qui  loi  revlat 
fur  THcure  dans  la  pcnfée  ,  fa  voir  ,  que  M. 
I^ftfcal  lui  avoic  die  peu  de  tcms  avanc  famon^ 
.qu*iI«*n'étoit  pas  <l'accord  avec  M.  Arnauld  & 
les  autres  Meilleurs  (ur  la  iignacure  du  Formii- 
lairc  ;  d'oii  le  Curé  concluoit  que  M.  V^iczl 
blamoic  M.  Arnauld  &  Tes  confrères  comme 
des  gens  qui  alloieot  trop  loin  >  &  qui  na« 
voient  pas  aflez  de  foumiflion  pour  Notre 
Saint  Peic  le  Pape.  En  quoi  on  ne  pouvoic 
prendre  plus  jufte  le  comre-fens  de  la  peaijcc 
de  M.  PaCcal,  comme  on  fa  vu  plus  Iisiil 
L'Archevêque  dreflà  aofli-tôt  a|ie  dféclaradoa 
de  cet  aveu  qui  lui  parut  Important  pour  dé* 
créditer  les  JanféniAes  reflans  ,par  cette  appa« 
rence  d'abjuration  du  Janfëniunc  de  la  part 
de  M.  Pafcdl.  Le  Pere  Beurrier  requis  de  la 
£gner ,  hcfîta  un  peu  ;  mais  fommé  forme/le- 
ment  par  Ton  Archevêque  de  le  faire  ,  il  lé 
rendit»  fur  la  promelTe  qui  lui  fut  faite  que  ce 
papier  demeureroic  (êcret.  En  1666  le  Peie 
Annat  fit  ufage  de  cette  déclaration  dans  un 
Ecrit  intitulé ,  Lettre  de  M.  Janjenius  Eviqm 
dYpres ^  &c*  MelOeurs  de  P.  R.  répondirent  à 
cet  Ecrie  par  un  autre  intitulé,  Rifu^adon  ^  &€• 
à  la  fin  auquel  eft  une  Lettre  dun  Théologiea 
â  un  de  fes  am  'ts  y  oii  I  on  explique  tout  ce  qui 
regarde  le  différend  de  M.  PaCcalavec  ces  Me(« 
£eurs.  Quelque  tems  auparavant,  M.  Perrier 
le  fils,  par  Tordre  de  fes  parens,  alla  voir  Je 
Pere  Beurrier  ,  &  lui  montra  les  Ecrits  qui 
avoieni;  éré  faits  de  part     d'autre  \  cnforte 
que  ce  bon  Pere  connut  bien  qu'il  s'iroit  mé^ 
ris  &  en  demeura  d'acord.  Comme  c  ctoit  ua 
ommc  fort  méticuleux,  on  ne  le  preffa  pas 
pour  lors  de  reconnoitri:  fa  méprife  par  écrit. 

On  Ta  fait  dans  la  fuite  >  comme  noos  râlions 
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voir.  On  a  de  M.  Nicole  deux  dépofiçions  cjui 
cerditent  la  vérité  de  iVxpofé  qu^on  vient  dè  . 

voir  5  du  difF<^rend  de  M.  Pafcal  avec  M,  Ar-' 
nauld  ëc  les  autres.  Pareilles  dépofîcipns.dcM. 
le  Duc  de  Roàhnès ,  8c  de  Meneurs  Domat  f  ' 
Atnautd,  Saiûte-Martiie. 

-En  16^8,  on  travailla  à  mettre  en  ordre  /XLVlIf. 
les  fragmens  qui  furent  trouvés  parmi  les  pa-  dcPérc-^ 
pîcrs  de  M.  Pafcal  touchant  fon  grand  on- ^""YTI^'a' 
▼rage  fur  la  RcUgion.  M.  le  Duc  cfcRoannès  ultcdtspfn^ 
eut  la  plus  grande  part  à  ce  travail  :  il  fut  fc-  f  'ej  d%M,PiC» 
condé  par  Meflieurs  A  rnauld  ,  Nicole  ,  de^l* 
TToifviile»  du  Bois ,  de, la  Chaife  &.PerHer 
fainé.  L'ouvrage  parut  imprimé  en*  16(^9  avec 
Tapprobation  de  pluGeurs  Evcqucs  Se  fun 
grand  nombre  de  Dofteurs.  M.  de  Péréfixe  fit 
ce  qu'il  put  pour  arrêter  la  diftribution  du  li« 
vre.  Il  envoya  chez  Defprex  Tlmprimeur  3e 
l'ouvrage ,  pour  lui  en  demander  un  exemplair  ' 
re.  Dêfprex  en  alla  conférer  avec  M.  Arnauld 
rEvéqué  dcComingés ,  Meffieurs  de  Lalane  8c 
Vergoe.  Ces  Meffieurs  penférent  qu*il  ne 
falloît  pas  foumettrc  le  livre  à  l'examen  du 
Confeil  de  TArchevêque,  parce  quç  ce  feroic 
établir  une  efpéce  d'Inquifition  :  que  cependant 
ilrfatUoit  porter  un  exemplaire  à  rArchcvéque. 
M.  de  Cominges  dit  qu'il  fçauroit  bien  le  dé- 
fendre à  la  Cour  &  ailleurs ,  fi  on  ractaquoir* 
Dcfprcz  ayant  préfenté  l'exemplaire  au  Prélat, 
celui-ci  lui  dife  qu'il  fçavoit  d'une  per(bnne  dq 
mérite  y  que  l'ouvrage  étqît  excellent  ,  mais 
qu'il  s'y  trouvoit  des  chofes  qui  pourroient  fa- 
yorifer  les  Janféniftes  y  &  qu'ainfi  pour  le  biei| 
même  du  livre  9c  du  débit ,  il  ferôit  à  propos 
de  mettre  quelques  cartons  y  pour  ôter  ce  qui 
pourioit  faire  du  bruit.  Dcfprez  répondit  que 

Ajpprobateitfs  dii  ïm^  4ilaroiem  4|u'il  étoif 
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fans  reproche.  L'Archevêque  demanda  qui  Ik 
écoieat  ;  il  nomocia  M .  l'Abbé  le  Camus  & 
o^elqaes  auctes»  Le  Prélat  parut  foct  xaiTatc 
lur  le  premier^  mais  fur  les  autres  il  dit  :  »  Okl  i 
99  voila  de  leurs  gens  I  &  ajoura  ;  Que  ces  gens-  1 
a»  là  font  étranges  !  ils  ne  laaroient  s  empeclier 
.  »Ac  ferler  dekor  Grâce.:  une  chofe  ^ottil  Snt 
»  dire  O  aldtudo  !  ils  la  veulent  faire  pafe 
3>  pour  un  article  de  foi.  »  Il  propofa  cnfuûca 
Dcfprex  de  mettre  au  cpmmencenient  du  livre 
ratteft^ton  de  M..  Bcûmcr.Ctiré  de  S.  Jsiiaiiie, 
l'affucanc  que  cela  fcroit  à  fa  plaçc&  ferviioît. 
à. faire  bien  mieux  vendre  le  livre.  D.efptzlui 
promit  d'en  ,  parler  à  la  faioUle  de  M-  P^M* 
Enfia  le  Prélat  loi  dématida-  pourquoi^  il  aV 
voit  pas  pris  pour  Approbateurs  des  Prafdfen» 
de  Sorbonne:  »  Vraiment ,  lui  dit  Dclprez , /î 
noous  en  étions  réduits-là nous  n  aaiioos 
>»  qu'à  lecmet  nos  boutiques  :  car  ces  Mcifious . 
»  nous  gardent  un  volume  des  fix  mois,  &  n<W 
»  les  rendent  même  fouvent  fans  approbation, 
9\  Se  ne  daignent  pas  mcmc  nous  due  laiailoa 
de  leur  xelîis^  Oh  bieo  !  dit  Vé3Bcb$9èepCt 
n  je  vais  pcnfcr  à  cela  :  car  il  n'cft  point  dans 
5j  Tordre  que  les  livres  qui  traitent  de  laRcJi- 
M  gion  paroiilcnt  dans  le  public  fans  la  parti- 
»  cipatioa  de  rEvéque.  »  Ainfi  fiait  la  coo* 
verlation. 

M.  &  Madame  Perrîer  furent  accablés 
lettres  de  compliniient  fur  le  livre,  dont  laïc** 
élkare  charma  uiut  le  monde*  M.  PavîUon 
Evéque  d'Alet,  M.  de  Clioifeul  Evoque  deOh 
minges ,  &  beaucoup  d'autres  perfonncs  du  plus 
grand  mérite  ^  ne^  trouvoieat  pas  d'efzprdfioo^ 
pour  marquer  ieur  cpoteatemeat^deuf  admi». 
ration,  M.  de  Tillemont  en  parle  (î  noWc*- 
ment,  qu^ jç  mç rcprçpji^rpis  dcaavoû 
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mis  ici  fur  le  papier  quelques-unes  de  Tes  peu* 
fée$^.â>,Cc4dcrxiier  Ecrit,  dit* il,  a  furpailé  en 
»  que  f  aCtendoîs.  d*na  efprit  que  je  çroyois 
a»  le  plus  grand  qi^ieût  paru  en  notre  fiécic...  - 
^3  Je  ne  vois  que  S.  Auguftin  qu'on  puiflc  lui 
33  cqmparer...  On  voit  ici  un  lipmme  qui  cm-  ^ 
^'htaniUf^U  Cai^t  le  pins  vafte  if  le  plu$<  élevé  i; 
»  qui  (oit  au  mande ,  patoît  encore  élève  aur  * 

32  deiTus  de  fa  matière ,  de  fe  jouer  d*unfardeaa 

33  qui  (^coanerpic&  accablcroit  to|i^;lo^  auuesu  * 
s>.Qite  s'iUpaipft  teiiçL^s  fdçs.fiagqaepfi  d^ia*  . 
w,chés,  &  qui  ne  ponticnnent  prcfqiic  rien  de  ; 
35-toiit  ce  qu'il  ayoit  de  plu^  grand  d^ns  i'eiprit,  - 
M  nue  peux^^oa  cc)of3çviMr  de,  l-ouvaragC'  entier  ^ 
»3*u  Qieu  noû$  ayoit  apcordié-  la  guce  de  le 
»^voir  en  fa  perfeÂipn?  Jcn'oferois  dire  que  . 
M  cela  me  fait  regretter  la  mort  d'un  tel  hom- 

M^Cj.capab,l$^4(^£çndAÇ',4  rEgUfeua  fervlcc'- 
•>,^nal4  >  parce  qu%  M«  Paju:al  veut  qu'on  • 
as.  mçcte  au  nombre  des  pèches  ces  fortes  de 
3>,dcfirs  contraires  en  quelque  iortc  à  la  dif- 
av^oiitioQ .  de  Diep.  >3  M.  de  Péréfize  iai-oié« 
me  hontatra  le  livre  dtun  éloge ,  dans  une  JcC'» 
trc  de  remercimcnt  à  M,  Pctricr  qui  lui  en  avoir 
fait  préfent.  Mais  il  ne  manqua  pas  de  revenir 
îà  déclaration ,  il  confcilloic  à  M.  Per« 
.  rier  de  &ire  imprimer  à  ia  cecf  .duoe  féconda 

édition. 

^M.  Perrîer  fc  tira  en  homme  d*efprit  du  i^^^^j^ 
piégc  x|oe  lui  ceçdpit  rArchevêqqc,  II  iuiécri-j^  Ecîcnncr^- 
vie  que  ce  ferpic ,  ce  femblç,  £|ii^  iojlue,  à'ia  iraâe  la  âi^ 
mémoire  de  M.  Pafcal,  que  de  fc  mcçtrc  en ^l»wMon qu'il 
frais  pour  prouver  fa  catholicité  &  la  pureté 
de  fa  foi  i  .quç  lia  répi^i^ÙQn  étoit  trop  bien  jî^/^jj" 
établie ,  pour  que  qui  que  ce  foie  pût  douter  de  aïOne/aife  • 
fa,  foi  5  &:  qu  enfin  les  illuftrcs  approbations  paiW.  Pafçali 
4pnc  ie  livre  eft  muai  /  rca4cat  inutiles  tçu^^  ^ 
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tes  les  jaftiâcations  qu'on  voudroJx  faire  de 
TAuteor^M.  AmauM  approuva  fbtt  ce  tour 
fudicieux  qu'avoic  pris  M.  Perricr ,  &  fut  d'à- 
vk  qu*ôn  nâtât  la  fcconde  cdirion ,  afin  de 
faire  perdre  à  M;  de  Paris  toute  efpérancc  de 
Toir»  déclatation  imprimée  avec  le  livre.  Oa 
a  trottvé  disiAs  4es  papiers  de  M.  Perrier  une 
lettre  à  M.  de  Péréfixe  ,  où  il  lui  explique  toate 
|*affairequi  a  donné  lieu  à  la  déclaration,  Se 
lut  montré  éviaèmâKeikt  le  faux  ^e  cette  dé« 
clarâtion.'-Mais  ott-tie'ï^ait  pas  fi  cette  lettre 
a  été  ré'cllenienc  envoyée- à  TAtchcvêque ,  ou 
il  elle  eft  demeurée  en  iimple  projet*  Quoiqu'il 
enfôit,'le  public , fut  éelairci  de  toute  çtxst 
ai&ire.Deux  âns  après  ,*  M«  de  Péréfixe  étant 
mort  en  1^71  ,  M.  Perrier  alla  trouver  k 
Pere  Beurrier ,  &  lui  rappcUaat  les  preuves  au* 
thentiqùes  oùll  lui  avbît'  montrées  amrefbif 
de  la  méprile  dans  laquelle  il  étoic  tombé  au  ' 
fujec  de  M.  Pafcal ,  il  lui  rcpréfcnta  qu'il  ne 
pou  voit  fe  dirpenfer  de  remédier  à  labus  qu*on 
fatibit  de  la  déclaration  qu-ii  avoir  donnée  à 
M.  de  Péréfixe.  Le  bon  Curé  Hcquief^à  Bc  ré- 
trafta  fa  déclaiation  dans  une  lettre  a  Mada- 
me Perrier ,  dans  laquelle  il  reconnoît ,  par 
toutes  les  pièces  qu'il  a  vues  de  les  yeux  >  qull 
avoir  mal  pris  le  fèns  de  ce  que  lui  avoir  die 
M.  Pafcal ,  &  fubftitue  cette  ieconde  déclara- 


mais  donnéewLa  lettre  ell  <la  i%  Juin  i6jtt 
Se  fe  trouve  confirmée  par  une  (econde  j  écdte 
deux  ans  après  à  M.  Perrier  le  fils, 
y^  '^  La  courte  Généalogie  de  la  famille  de  M. 

Céftéalogîc  Pafcal ,  que  je  vais  donner  en  finKTant,  fer- 
ae  M«  Pafeal  vira  dlmtoduâion  aux  vies  abrégées  ,  que  je 
fie  4oU&mU»  placerai  tottC  d^  fttiçe,  des  parens  deceecand 

GénéalogU 
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Edefine ,  :9a£bat%  Maitvq  <k8  Keqiiéccs  > 

;annobIi  par  Louis.  XI*  - 

.Mactia  Pafcal ,  ïrérotier  de  France. 
I 

Etienne  Pafcal  ,  reco|i4  Pc^fidem.de 
I 


BliiCe  Pafçai  ,  le 
Idéiâbre  dateur. 


Jacqueline,  Rcli 
gieuCe  de  P.  K. 


Gilberte>mariécà 
M.  Pcrricr  j  Coa* 
feiller  de  la  Couc 
des  Aides  à  Clec*- 


mont. 


I 


c're  y  mort 
à  3  o.  ans. 


4. 

:LoOfS  , 

Doyeti  d 
S.  Pierre  de 
Glcrmonc  , 
puis  Chan- 
tre de  laCa* 
thédrale  , 
imorc  en 
I171Î.  ' 


î- 

Marguerî- 
te  5  fur  qui 
s'eft  fait  ic 
mifacle  de 
la  Sainte 
Epîne,mor- 
te  à  87  ans 

cû  I7J3. 


1. 

Jacqueline, 
morte  en 
1(^6  y.  N'a 
pu  être  Re- 
ligieaCè  à 
P.  R. 


Etienne 

Perrier 

Confcillcr 

de  la  Cour 

des  Aides 

de  Cler* 
• 

mouu 


La  vie  des  Dames  8c  Demoifelles  de  fa* 
tnille  fe  trouve  dans  l'Hiftoire  des  Religieu-^ 
jfes.  Je  n^c  parlerai  ici  que  des  Melfieurs  ;* 

Îni  font  limique  c^ec  de  cecte  féconde 


Tome  m 


^L'u     ^  ▼fc  f^î  twttve  faite  en  même  tcms  que 
Para?kpae!  ^^^^^      '^^        On  y  a  vu  Ces  talens  fujic- 
*  riears  »  Ton  atceocion  à  Téducàtion  de  (on  nb^ 
la  coarcc  difgrace  >  (a  commiffioa  4e  la  Omc 
pour  rintendance'de  Normandie ,   fa  convcr* 
"*  fîon&  racci^emquien  fut  Toccafion  ,  fon  re- 
tour en  Auvergne  avec  fajcane  fille  depuis  Re« 
ligieufeà  P;     enfin ùtttuott qui  attiva  àParis 
CD  x^ft.  r^jdtMrj^  t|iie  la  vie  on^il-mena  de« 
puis  qu'il  y  dcmcuroic  3  fut  fi  édifiante,  que 
^       '     M.  loifel  Gur^  dcr  S»  Jeatr  nr'Gréye ,  fut  U 
Pafoiflt  daqtiQl  iVummiOy  fie  paUiqoeaiair 
Con*  éloge  en  ebinre ,  qndiqu'ii  ne  fôr  point 
dans  Tufage  de  louer  Ces  paroilIien$  dans  ics 
Prânts. 

Monfieur  PerrUr  le  père. 

dcT^^ÎIÎÏmt     Florin  Pcrrîer ,  Conreiller  de  la  Cour  in 
beait-frcre  de  Aides  de  Clermom  en  Auvqi^c^  fiu  appcUc 
M.  P^ioÊl^    à  Rouen  par  M.  Pafcal  k  pei^  »  pour  7  exercer 
onc  cpmmUGoo  qu'U'  tui  avôit  procurée  de  la 
Cour,  en  même  tems  que  lui-même  y  faifoit 
,  les  foulions  d  Intendant  par  un  ordre  pareil 

de  U  Çotxï.  M.  Penier  s'acquitta  de  ùl  charge 
avec  la  fatisfadion  du  Miniijbnc ,  8e  au  grand 
contentement  de  M.  Pafcal  foii  beau-pcrci 
car  il  lui  avoit  donné  en  maria|rp.  fa  fille  ai« 
née  Gilberre.  M.  Perrier  retourna  cnfuitt  en 
Aàvcrgiie  yittc  lUrta  i  reserckc  de  fil  el^tf;^ 
de  Confcillcr.  Ce  fut  lui  qui  fit  en  1 648  ,  à  la 
prière  de  M.  Pafcal  (on  beau^frere ,  la  famcufa 
etpériencc  du  vif-argeai  fur  le  Pui  de  Dom« 
nie,  dont  ta  relation  e(l  imprimée  à  la  fin  dfil 
Traûés  de  M.  Pafcal  fm  Téquilibic  des  li« 
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DE  PàRT^RcTAi.  ILPart.  Lîv.  VI.  5^7 
^uears  &  fur  la  pefanceur  de  l'air.  Il  cat  cinq 
çafaas^  itois  garçons  de  deux  filles  ;  1 .  £cidii^ 
M  ?tacriar;^ikiî  a  (moièk  'dans  £a  charge  ;  u 
jFa€qwliiie>  qui  ntyant  pa  éti^e  Religieafe  I 
P.  R.  à  caufe  des  Héfcnfes  de  la  Cour  ,  cft  de*» 
ipeutcc  âlles     Marguerite ,  qui  cft  celle  fur 
q^ui  s^ft-  opéré  k  nkack  de  la  Ênnce  fipme  ) 
4^  ÏMÙ»  Perrier ,  mort  Cbahiotne  de  la  Cathé^ 
drale  de  Glermont  ;  5,  Blaifc  Perrfcr ,  mort  Dia^ 
Cffc  y  fore  jeune.  Comme  M.  de  Madame  Pec« 
£ifCaKokf»:  pris  le  goût  de  la  piété  en  Nopi 
fiMidia  r#iis  la  diieéUim  é/t  Mr  Gvillebati 
Curé  de  RouviUe,^  àllmicatioii  de  M.  Pafcal 
il  (fe  (k&fntlk',  il  fie  iibn  capital  de  procurei^ 
à  Çcs  cnfojis  une  éckicadbo  bien  cbrétietiae;  tt 
mit*  fea^filsiàtBéaiur  Ecoles  dBP.R^dcsCkunp^ 
&  Tes  deux  Elles  dans  le  Monaftere  de  P.  R.  de 
Paris.  *  .  ' 

r  $a  i:eooiiaQi/&Qee  envers  le  Seigoeuu  pone 
b  guény^'JàinKalduta 
gucdce>  le  porta  à  fonder  dans  la  Cathédralè 
ck  Ckrmoac  une  Meire.ibkmnelle  d'aâioas 
de  grâces  à  petpécutfié  >  awc  une 'Inscription 
dans  TEgitii:  iqw  an  cinifed^e  la^  «fanoue»  Il 
vint  à  Paris  en  1656,  lorlljuc  M.  Pafcal  com-» 
mença  fe$  Lettres  PiwmtiaUs  ^  8c  il  l'aidà 
pooc  lifiijpfloifiail  de  oeaLettreSi  II  y  &t  encsoie 
pi«£ettis  TOyages  pdmr  les,  atfaireg^  de  ArCoop^ 
^gnie.  Il  y  étoit  en  r^é;4.;  il  s  en  retotirnanc 
a/Ciermont,  il  ommcna  avec  lui  un  bon  Pré*- 
ecpteur  ,  nommé  M*  cb  Rebergues^  qm  lui 

par  M.  Wallcm^'Beanpaisi^ 
•pour  continuer  l'éducation  de  Louis  &  Blaife 
Petsier  ,  qu'il  avoit  comniciicéc  à  Paris.  E ta  11  c 
^TCtour  en  Auver^^nc ,  il  ccda  {ajcbao^edc 
Coitiieiller  k  fxm  âia  aîàé  Jdetmei  ih  msmUt 
^cuxe  .à  Paas  dans  k  tcms  de  la  pàij^' de 

Y  1 


fo9  BisTorn^ 

rEglifc.  Nous  avons  vu  plus  haut  avec  quel 
zélé  il  s'employa  à*  i*imprdUoa  àss  Penfées 
M.  Pafcal ,  àfa  juftificadoa  aapiès  de  M.  de 
Péréfise.  Tro»  ansr  avtnt  fa  mort ,  il  em  une 
grande  maladie,  pendant  laquelle  il  chargea 
Madcmoifeile  Marguerite  Perrier  fa  plus  jeune 
£lle  .de  pcendre  dans  (a  poobt  ce  qu'elle  y 
ttottvetoir  9  &  de  le  garder  poar  le  lui  leiidie 
en  cas  qu'il  revînt  en  fanté  ,  ou  de  le  jecta 
dans  le  lieu  privé,  s'il  mouroit  :  lui  rccom- 
finandanc  de.oe  .parler  de  riea  à  Madame  Pet* 
tier*  C'écoit  une  ceinture  de  fer  à  pcMnm , 
qu'oû  trouva  fur  lui  lorfqu'xi  mourut  :  car  fa 
mort  fut  fubitc.  On  apprit  alors  qu'il  mettoit 
luie-planche  dans  Ton  lit  >  &  c'étoi:  (ans  doute 
potts  cek  qtt  il  vouloir  toujoiirs  le  faice  lui'^ 


même. 


LUI.        Deux  jours  avant  fa  mort,  11  fît  une  belle 
Belle  ceuvre  ^^ion  de  charité.  Il  y  avoit  à  Clermoat  un 
charité  que  Xréà>risr  de  France  dont  la  Ênnilk'devoit  coi^ 
âc  M.  J^eaicr  fidérâblement  à  M.  Perrier  3  qui  voyant  que 
avant  la  mort  ^^^^^  dette  éroic  fur  le  point  deprefcrire  ,  crut 
devoir  faire  quelque  choie  pour  en  empêchée 
'   la  ptefctiption  Jl  alla  voir  auparavancié  Tiéio- 
fief,  &  le  pria  de  ne  point  trouver  mauvais  qu'il 
lui  fît  faire  quelque  fignification. Celui-ci  s'em* 
porta  terriblement  contre  M.  Perrier ,  &  fie 
pairtbixt  des  plaintes  de  lui  ttcs-aiites  te  ttès« 
*    injurieu&s«'  Cela  rmnt  à  M«  Perrier  «  oui  (ê 
contenta  de  dire  :  m  II  faut  cxcufer  un  tiom- 
me  qi^i  eft  mai  dans  ùs  affaires.  ^  Environ 
<famt' joMS  après  >  des  nouvelles  étant  venna 
•àè  Paris ,  qui  pdrcoient  que  les  Tré(brieis  de 
France  feroicnt  obliges  de  payer  une  taxe  de 
dix  mille  livres  ,  faute  de  quoi  leurs  charj^ 
>feroient  perdîtes  >  il  dit  à  Madame  Perrier  : 
»  Voilà  jon  homme  rainé  ;  j'ai  enuc-de  loi 
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t>s  Port-Royal,  II.  Pan.  Lîv.  VI.  y 09- 
avofFric  de  largenc.  »  h  quoi  elle  répontlic^* 
qu'il  poavoil  faire  ce  qu'il  voinlroit  ;  maiè* 

3|tt'il  voyoic  bien  qu'il  lui  écoit  beaucoup  du  • 
ans  cette  maifon.  Le  lendemain  M.  Pcrrierî 
alla  trouver  ce  Tréforier,  &  lui  demanda  s*il*, 
(avoir  les  nouvelles  ^  &  à  quoi  il  s*étoit  dé<-f 
t^miné.  Celui-ci  ayant  dit  qu  il  fiillok  bieiM 
qu'il  abandonnât  fa  charge ,  puifqu  il  ne  trau^^ 
vcroit  pas  dix  mille  livres  :  w  Non ,  Mon-^i 
99.  iîciu::s>iai.i:4poi)4ii;  M.  Pércicri  vousneTa^i 
a»  bandonufrex  pa$$  j'ai  dsie^miUiefrinèsquQi 
09  je  vous  prêterai.  »  Cet  homme  fut  il  fm^T 
pris  ,  qu'il  lui  dit  en  pleurant  :  «  Il  faut ,  Mon*' 
9»  iieur  ,  que  vous  roye:^  bien  chrétien  :  car  j'aiv 
9^  crés^^funi  piul^  de  vous  >  êc.  f  e  (çaîs^què'iroiik) 
M  ne  rignorez  pas.  M4  Perrierrne  dftinea< 
de  ceci.  Deux  jours  après  il  mourut.  Aufliiôt; 
que  apprit  ia  mort  »  il  accounir  fiei 

laconta.  pviktç^  qui^a'ét^kiyaârét  plieiirant.beau^t 
coup  &  necdrant  de  dire  : .  ^  J'ai  *  pefdu  rnsnk] 
»  pçre,.»3  Dans  la  maladie doiit  j'ai  parlé  plus 
b^uc ,  il  avoit  fait  un  teftameot,  ou  il  iaifoit» 
les  pauvres  bériticKS' d'une  part  d'enftm.  Man! 
daiûe  Penier  y  eonrencit  avec  joie ,  J8c  donaa^/ 
aux  pauvres  autant  qu'àPun  de  Tes  enfans.  il^ 
e(t  more  en  1671  âg^  de  ibixantC'&pt  ans.  t 

< 

Monfimr  Etuime  Ptnier  »  Vidni.  '  ' 

Il  naquit  à  Rouen  dans  le  tems  que  M.  Paf-  * 
càl  Ton  grand-pere  &  Ton  parrain  en  étoit  In-  Beeuxcom. 
tendam.Ce  fîulc  pcemier  des  enfans  de  M.  <B<^°^^i^ftsâe 

riorin  Pcrricr  &  de  Mademoifclle  Gilbcrce  ^^V^  », 
Pafcal.  La  premicie  éducation  fe  fit  fous  les  ^afcjit,  ••-i 
yeux  de  Con  aicul,qui  voulut  réleverlui-mé«t  .  nti 

toc  dans  le  même  goût  qu'il  avoir  élevié  fon  ^ 

propre  fijj  jyaifç  Pafcal.  Des]  âge  de  «igis^aus^ 


L.iyui^cd  by  Googl 


ff  WïSTOJMX 

il  donna  des  marques  dt  (on  génk  propre  au 
M«tliéipactc|aes  y  &  cmic  cnfcmble  aon  gran^ 
amour  pour  ks  fau^vos*  Voici  m-  qaoi  Tan  êe  ' 
l'autre  fc  raoûtréicDt  d'une  manière  bien  fin* 
gulicrc.  Son  ^rand-pcrc ,  pour  l'accoutumer  de 
Doime  lieare  a  cakfiler ,  &  l'engager  à  £iice  les 
petites  politeffb  propresà  ùm  âge  ,  fit  aipcc  lui  * 
une  convention  de  lui  donner  pour  chacune* 
un  y  deux  &  trois  liards.  Quand  il  en  ayolt 
beaucoup  gagné ,  il  lui  fai&tt  comptée  eom-' 
bieii  il  lui  &ok  da  >  Ac  je  pay'ott'ea  la  mon*' 
noie  convenue ,  c*eft-à-dire ,  en  liards.  L*en- 
fant  alofs  les  mctcoit  dans  la  poche  de  fa  Gou-- 
vcraance  ,  ic  fe  fai{bit  mpner  à  la  porte  de  la 
Qatliédialr^d'oii  îl«6  raveoek  point  qu'il  iiVûtf' 
diftribué  tout  atn  pauvres. Itt'avolt  pas  dng^ 
ans  lorfqu  il  donna  auflî  à  connoître  quelle  ft-* 
loit  un  jour  réléYacioo  de  fes  idées  &  de  (et  ' 
fcotîmeas»  OHpMne  MtdaiM  ^  mÊte  loi 
pmioit  (on  eatéchifine  y  it  pirât  ettibarrafll- 
farrarticic  de  rétcrnité  de  Dieu.  îl  dit  qu'il 
cooccvoic  bien  que  Dieu  n  auroit  pas  de  fin  | 
nais  qu'ilintcooiprciioic  jfà$  cooHneBt  tl  a  a« 
wit  pas  eu  de  commeticetiieiit.  Ma^me  & 

mcre  lui  r;5pondic ,  que  c'étoit  une  de  ces  vé-* 
rites  qu'pn  doit  croire  fans  tes  coraprendré.  ' 
Mais  les  Saints  dans  le  Ciel ,  répliqua  -  t*il  p 
la  compmiidioiitNtlis  vEtÙt,  mcre  toi  «yant  dit 
que  les  Saints  voient  Dieu  tel  qu'il  c(l:  &  le 
cennoÀ/Tent  parfaitement  :  »  Voilà  ^  s'écm-t 'il  j 
»  une  g;ra  nm  recompente. 
t-V-     *    It  m  fts  premières  émdes  am  petites  !eo« 
ili i?"torilcr de  P.  R.  fous  M.  de  Beaupuis  ,  qui  [  ru  de 
fir  lôifamiu^"^       ^^^^  ^^^^  particulier.  M.  de  Saci  lui 
feUre^  rend  témoignage  ootir  ce  tems^là  »  qu'il  avoit 

miQ  folidite  d*<^ri€  de  jugement  quj  lefai* 
Hùit  efllmct  de  {lus  eu  plus  de  tous  ceux  ^ui* 
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ftvoicnt  avec  lai  quelque  liaifon  &  (quelque 
CommeiTce.  Quand  tous  les  ca&ns  eurent  éié 
myoyës  par  osâre  de  la.  Cour ,  M.  Pafcàl  fou 
oncle  le  pfi c  avait  lui  te  Iwk  ftiâtte  (k  Piulo«> 
fophîe  au  Collège  d'Harcourt.  Après  la  mort 
de  Con  oncle  en  i66%  ,  il  retourna  demeurer 
avec  M.  èc  Madame  Perrîer  j  &  À  alors  fil 
principale  dtade  dfl^MariiéfMadqaet.  Ba 
si  fut  conùAté  par  quelques  amis  ^  quoiqu'il 
s'eûc  encore  que  vingt-trois  ans,  furie  Man* 
Aoomit  <<k'Mé  d'Alet  ,^ui  ordonnoit  lafigna^- 
tote4a  foriMlaiffe  avec  diAhiftkm  fak 
^  fc  du  Droit.  On  s'adreffa  particuti^ment  à 
lui  y  parce  qu'on  favoit  qu'il  etoit  très  an  fait 
dcf  fentimens  que  M.  Pafcal  fom  oncle  a  voit 
Ms  &  ù§  fujec.  La  réponfe<}u'ilfitécoii  ctt-olFet  ' 
tro  Vjipo(%  bien  fifte  de  ce  que  pentbk  €êgian4 
homme.  Où  la  trouvera  dans  les  I^i^ccs  ju(li«* 
&acivcs  k  la  £a4e  cet  ouvrage  ,  parce  qu'elli^ 
laérittt  hàtn  ày  avéir  ûl  ptl^ce^  U  ,  (kaà 
imiloif  praaoacer,  je  'Iatroaiw  tpès'^rte  en 
rai(bns.  En  voici  le  précis.  Il  dit  que  »  le  parti 
a»  de  la  rëfiftaace  ouverte  lui  paroîtroit  plus 
i*  coawtiable)  qaeceliiî  èt  4'hceeptàclaii^  a^atf 
à»  un  Matidèiseat  expli^tif ,  quané^l-  sTég^ 
â»  d*une  Bulle  qui  attaque  tout  enfcmble  la 
9»  Foi  »  la  Difcipline  Se  les  Libetciés  de  TE^ 
m  gliile  ;  que  tousles  abua^quïl  ?  a  daua  TË^î 
ai  giiie,  8e  ^^il  a-eft^plat  poffim  maiaièfi«nt 
3>  de  réformer ,  viennent  de  cette  condefcen* 
M  dance  qui  les  a  fait  tolérer  ,  au  lieu  de  s*é-» 
a»  lever  contre  a^  fermeté!  M  'remarq[iic  <|ue 
«*  e^ekpie  bon  >qttt  (bit  k  MaadeMèat ,  H 
ts  lera  toujours  un  grand  fcandalc  dans  TE* 
*>  glifeî  parce  que  toute  la  Chrétienté  verra  que 
m  les  Evéques  de  France  oîrt  rqfa  la  BuUe,  Se 
19 '.ne  Tcifa  paa 


M  apposes  ;  d*oit  il  rérolrera  que  la.  doârîne. 

»  de  Janrénius;,qui  c(l  celle  de  S.  Auguftia, 
9^  e(l  condamnée.  Déplus ,  la  foiunUCoa  aveat 
'  9»  gle  aux  fiuU^  de  Romci  (c  cronvcia  auco* 
w  rifée  par  les  Evêques  de  Fiaoce  ,  qa*OB  aura 
»>  vus  rcfufer  la  fignacure  lorfqu'cllc  nétoit 
9^  ordonnée  que  par  ic  Clergé  ,  &  qu'on  verra 
99  %*y  ioumettre  aès  ^tô  le  Pape  a  envoyé  va^ 
Formpilajre.  D'ailleurarimroanâion  dafot^ 
»  mulaire  efl  qn  piège  pour  lé  plus  grand  nonir 
9*  bre  des  Eccléfiaftique^  ^  çfA  fans  s'informer 
w  .de  ce  que  jporce  le  Man^eoicnc  »  (ans  sione 
^  s'y  încéreâer ,  ne  itgneront  que  poar  ne  pas 
w  perdre  leurs  Bénéfices  ,  &  s'accoutumerons 
ainfi  à  Te  jouer  des  fig£>^tar.es ,  des  feraiens, 
des  profcmoDs.jic  Fai.;>  M*  Pcrricr  vicoi 
pnfukeaa  Ma»4effici)()c  pfiif^aUer  idc  M«  d*Ar 
let,  &  dit  qu'il  a  des  d^fams  propres  :  qu'oii 
y  exige  la  foumidîon  abfolue  à  la  condamoa- 
lion  06$  Propoâiicas.en  gUe^-i^^iacs.»  (ans  cx^ 
cepter  nonug^émeot  îf.  mettic  à  couvert  ta  do>» 
ftrioe  de  la  Gtace  efBcace  ,  &  (aas  ffécificr 
le  fcns  dans  lequel  on  condanxnc  les  Propofi- 
'  lions.  11  répond  enfuite  au^.di^gjiUés  qu'on 
f>ppore  an  parti  49  ta  réfi^aQce  ouvepi^  du 
jf^mscjde  toute  fignatoreu  Je  me  fuis  asiéré  à 
cette  pièce  ,  poui  donner  lieu  au  Le^^cur  de 
porter  Ton  jugement  fur  fa  capacité  &  l'eiprii 
leligieux  d'un  j(^une  fécuUçr  de  vingt  -  tiois 
ans*  : 

1  tvi.  ^^^^      Pcrricr  le  père,  oui  pcnfoiti 

Sa   délica^»  charge  de  Confciller  à  ion  nls  ,  l'ca- 

tcfle  de  conf.  yoya,.f:]^pdre^dc$  d^gt^S  I^IPit  à  O^jeans* 
ctence  pour  \  ^^^i  jcf^ne  li^^OKOC  révi^ir  à  Cjkrjnont , 
"fprrû'^f^/";'-^.?»  >^  charp  dc  fou  pcr..  lUcoU 
faceacc.        ^?>^     vingt- lept  ans.  Il  ne  pcnloit  nullement 

i  if marier.,  ^^aou;  jccpçod^nt  Jic;^iiQiii(;;^i^^^ 
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Tans  ceiTe  de  le  i^ire  :  6c  même  un  proche  pa-, 
jrent  qui  avoir  uhe  fille  unique, riche  de  cin- 
puante  mille  ccu^s  \  fie  ce  qu!il  put  pour  reiw, 
gager  à  époufer  fa  fille.  Jtd^is  il  écoic  retenu 
par  fa  confclence ,  à  caufe  de  la  parente ,  ne^ 
voulant  en  rien  violer  les  loix  de  TEglifc.; 
Comme  on  le  pre(roic  ,fort ,  il  fit  le  voyage 
dEp  Paris  pour  conlulter  M*  de  Sainte-Beave» 
Ce  Doâeur  loua  &  approuva  fort  fa  délica* 
terte  Icxhorta  fortement  à  ne  point  faire, 
ce  mariage.  Ainfi  il  xefufa  abfoiumenr.  Enfia 
en  1^78  oa  lui  propo&  une  Oemoifeilc  de 
condition  &  de  mérite.  II  céda  à  rioiportu** 
mïé  de  fes  amis,  &  fépoufa.  Il  vécut  à  peine, 
un  an  avec  elle  >  U  ibopuruc  âgé  de  uenie-huîL 
ahs.        '  .  * 

Meneurs  Louis  &  Slaife  Pcrrler  3  fnns  du., 

'  Loiih  Àoic  né  en  1  ^  f  1 ,  &  •  BlaiCc  en,  i  ^  f  5      L Vtl« 
Aînfi  les  Ecoles  de  P.  R.  fe  trouvèrent  détrui-|^  Education 
tes  avant  qu'ils  fuffent  en  âge  dV  être  placés  y  ^     j"  f,"??" 
comme  1  avoïc  ece  leur  frcre  aiué  s  car  cette  ttet^i^  t»errter 
tfaéUoa  arriva  en  x66j.  L^ainé  de  ces  deux-ci^mcmàia^aiiw 
fut  commencé  par  Ton  illuflre  oncle  M.  Paf-* 
câl  :  la  raifon  fut  que  Madame  la  mere  net 
|k)uvoit  lui  rien  aporendre  5  parce  qu'étant  na^ 
tbrellènient  enjoué  &  bouffon ,  il  tonrnoit  en 
plaifantcrie  tour  ce  qu'on  vouloir  lui  apprca- 
dfre  :  en  forte  qu'à  l  âge  de  fept  ans  il  ne  fa- 
Vbit  pas  eiicoie  fon  Pi7/f r.  La  bonne  mere  \^ 
mtiïi  à  Paris ,  &  communiqua  fa  peine  à 
Pafcal.  Ce  maître  Iiàbile  fe  chargea  de  Tédu- 
câtion  dc'renfanf,  &  en  peu  de  tcros  le  jeune 
Perricr  devint  ties-fcrieux  3  caradcrc  qu'il  a 
cbnfdtvé  totttç  fa  vie.  M  »  de  Biéaupuîs  qi^i  axôk 
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Clé  fe  Dîrcftcur  &  l'Intendant  des  Ecoles  it 
P.  R,  voulue  fc  charger  ci*clcvcr  ces  <îeux  jeu- 
net Mèffieursdans  la  maî&n  paternelfe.Quaiul 
il  c]  f  ta  pour  retourner  à  Beauvais  fa  patrie , 
SI  mit  en  fa  place  ,  de  concert  avec  M.  de  Sacj , 
un  bon  Précepceiir,  oompié  M.  de  Rebergucs» 
Celui-ci  en  xéj^  les ayaae quittés aa  bûut& 
fix  ou  fept  ans  ^  l(  tir  pieufe  mère  les  amena 
à  Pans  pour  fe  di^cider  fur  le  genre  d*^tudc 
qu'ils  vouloieoteaibrafTer, Théologie  ou  Droit, 
Ils  fe  décidèrent  pour  la  Théologie  »  qupiau*il« 
ne  fufiTènt  pas  encore  déterminés  pour  le  cboix 
if  un  étac  de  vie.  La  mere  leur  loua  un  appar- 
temenr  au  Fauxbourg  S.  Jacques  ,  &  elle  oh^ 
âne  pour  emt  dfn  Pere  dé  Sainte-Marthe  Gé- 
néral de  rOratoire  ^  la  permifltoo  d'aflSfter  aux 
leçons  de  Théologie  du  Séminaire  S.  Ma* 

{{ioire.  C*étoit  le  PercMorct  oui  y  enfcigooit 
e  matin  la  Scholaftlquc  ;  &  le  Pere  Dqgaet , 
devenu  depuis  fi  célèbre  fous  le  nom  dcTAbbé 
Dûguct ,  donnoic  Te^  levons  faprès-diner 
JaPofiÙYc. 

Comme  TEglife  étoit alors  en  paix ,  tt  que  * 
M.  Amautd  &  M.  Nicole  paroinoient  libre* 
ment,  ils  vinrent  demeurer  vis-à-vîs  S.  Ma- 
loire.  Le  voifinage  fut  d'un  grand  avantfigje 
MciTietirs^Perrier,  &  ils  ne  manquèrent  pas 
d*en  profiter*  Ils  alloiem  pafler  les  (birées  avec 
eux  ,  &  leur  rendoienc  compte  de  ce  qu'ils 
ayoiem  appris  chaque  jour.  Ils  avancèrcof 
bêancoup  fous  de  tels  maîtres.  Ils  achevèrent 
tcurs  études  de  Théologie  à  la  fin  de  lé-ji-^- 
&  au  commencement  de  Tannée  fuivance,  M« 
Arna^uld  ôcM*  Nicole  furent  obligés  de  fortis 
|de  France  ,  après  la  inort  de  Madame  la  DiH 
chefle  de  Longuévilte  ,  qui  fut  fuivie  de  la  pcr« 
ÎTccutiOii  dé  P.      Oa  coaccvoic  dà-  Iocs  dè'' 
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ipandes  cfpéiaoccfi  de  ces  deux  jeunes  Mn^parct 
que  refprh ,  la  capaciré  &  la  piété  fe  trcu- 
l^oicnc  fioguliéremciu  léunics  tn  enx.  L'Evé^ 
^ae  de  Pamieis,  M.  Caiilet,  étant  mon ea 
MêZo ,  Mcireurs  Pet rkt  employèrent  Icimanik 
fmSÊ  fé  prociffer4(uelque  ekofe  de  fit  (licctffitMK 
Ils  vouloknc  avôît  k  voile  de  Cm  calice  c|«i 
leur  étoii  rpédaiemenc  «her  par  un  eodroli; 
'CéiQit  un  Ottviage  de  livur  fteur  Maigiietke  ^ 
celle  qol  a¥ok  été  guérie  par  la  Ainte  Epine  i 
clic  I  avoit  fait  pour  M.  d'Alec ,  après  la  more 
duquel  il  paûa  a  M»  de  Pamiers.  lis  employé* 
refit  alors  la  médiaiioii  dki  toe  Goufdan  Re* 
ligioda;-  de  S*  ViAdr ,  jusant  obtetiir  eem  relU 
que  des  Chanoines  de  Pamiers.  MciTicurs  Per* 
rier  commeoçoienc  alors  à  s  occuper  aux  graii« 
des  choies  aufquellcs  Dieu  les  dminoic,  à  ett 
fugef  par  les  talens  de  la  natm  A  delà  graet 
Quil  leur  avoir  accordés.  M.  de  Saci  difoit 
d'eux  peu  de  cems  avant  fa  more  :  »  L'£glifc  a 

befoin  de  telles  perfennes,  qui  ne  foicna 
*  qu  Dira  «1  à  eliei  Cependaiu  M.  Blpifr 
Perrier ,  le  plus  jeune  ,  dit  appelléàJ'aurrc  vie 
par  une  prompte  inorc.Il  étoit  Diacre  âgé  de  }0 
MS.Sainort)qtti  arriva  à  Parisie*if  Mars  i($84i 
§it  auffi  fainte  que  Ca  vie»  11  avoicuii  telei»» 
prefTement  d  aller  à  Dieu  9c  de  finir  cette  mi^-i 
férable  vie ,  que  Mademoifclle  fa  fœur  lui 
ayant  dit  que  les  Médecins  ficfpéroient  pJut 
tkxï\  9t  qu*ii  devait  Ce  préparer  à  la  Jiiort ,  il 
lui  répondit!»  Akl  ma  foeur ,  quelle  bonne 
^3  nouvelle  1  II  défira  d'être  enterré  à  faint  • 
£tieone  auprès  de  M.  Pafcal  ùxk  oncle  s  ce  qui 
fecexécurd*  IVliu 

Madame  Perrier  mourût  trois  ans  après  en  VerrusdeM. 
1^87.  Les  lettres  de  condoléance  que  reçut  M.  î*Abbé  Perrict 

^.ooia  Ferôsf  Çmçu^  mm^  de  m.  AfMiiki9  ^^'"'^'''^^  # 

.  V  ^  V**rnj9at. 
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de  M.  de  Sainte-Marihe,  &  d'autres  ,  ,doB- 
ncnt  à  connûîcrc  quelle  étoit  la-pictéde  t.Abbc 
far  la  manière  dont  ils  lai  parlent.  U  avou 
été  élu  en  1686  Doyen  de  la  Collégiale  de  laint 
Pierre  à  Clcrmont.il  confulta  M,  Atnâuld  pour 
favoit  s'il  accepteroit.  Ce  vertueux  Dofteur  liu 
fit  réponfe  pour  l'affirmative,  lai.  £ailant  re- 
marquer que  fa  vocatioQ  étoit  bien  plus  de 
pieu  que  des  hommes;  non  -  feulement  parce 
nue  le  nommé  n'avoit  nullement  recherché  ce 
Bénéfice  ,  auquel  il  ne  pcnfoit  même  pas  i  mais 
encore  à  caufc  que  le  Chapitre  s'étoit  porte  de 
lui-mtme  à  le  choifir  par  la  feule  conftdera-. 
lion  au  mérite  ,  fans  même,  appréhender  le 
faiitôme  du  Janfcnifme.qui  fait  peur  a  bien  des 
eens.  M.  l'Abbé  Perrier  accepta  donc  le  Doyen- 
né ,  après  avoir  encore  reçu  de  M.  Arnauld  le-  , 
clairciircment  de  quelques  difficultés  particu- 
lières fur  la  conduite  qu'il  tiendroit  dans  foa 
Bénéfice.  H  vécut  en  bon  Chanoine,,  dabotd. 
à  S.  Pierre  ,  enfuite  à  la  Cathédrale  ,  ou  on, le. 
fit  pafTer.  Il  demeura  avec  Mademoifelle  fa 
fœur  aînée  qui  étoit  reftée  fille  ,  &  menoit  1*. 
vie  d'une  vierge  édifiante..  Après  la  mort  dc; 
cette  foEur,  la  cadette  Marguerite  Perrier  qui 
faifoit  fon  féjour  le  plus  ordinaire  à  Paris  ,, 
quitta  cette  Ville  pour  aller  fe  domicilier  a 
Clermont ,  &  tenir  compagnie  à  LAbbé  fon. 
frère.  Ils  ont  vécu  enfemble  dans  une  bmplir. 
cité  exemplaire  &  fans  aucun  fafte  jufqu'a  la  ; 
mort  de  l'abbé  qui  arriva  en  1713-  •. 
.   Je  ne  puis  mieux  terminex  ccsvjes  des  Pal--, 
cal  &dcs  Perrier,  que  par  les  paroles  de  la; 
Demoifelle  dont  je  viens  de  parler  ,  quis'exr-. 
prime  ainfi  dans  fes  Mémoires.  »  Voila  quelle 
»  a  été  la  vie  de  toutes  les  perfonnes  de  ma. 

•■  »  fatniUe.  Je  fuis  Kftcc  feule  ;  ils.  . fout  tous. 


.  » . 
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r».  mores  dans  dq  amour  inébranlable  pour- fa 
mérité)  Je  dois  dire  comme  Sknon  MacliaH 

M  b^c  le  dernier  de  cous  fcs  frcrcs  :  Tous  mes 
»i'«parens£c  tous  mes  frères  ibn(  mpj:ç$  dans  le 
mKmyko  iki>iqu    «bus  Tamouir  és^  la  véiirér^ 
fi  y  a  plus  t]tte  moi:  à  Dieu  oje-plaifc  que 
.]t  pcnfe  jamais  à  y  manquer.  C'eft  la  grâce  - 
t3>,  que  je  lui  demande  de  cpuc  mon  cceuj:.  «>.  '  . 
£Ue  n'eft  morte:  qu'en  J  7  H  ^  ^Uc  avoû  qaàOfO^'. 
.vingt- fept  ans«. Sa  vie  eft  aiUfittts* 

'  * 

-  ,  -   V   Monfitut  U  Duc  »  de  Roannis^ 

.  :  Il'Qonyientde  diredcttz.motsde  cc&ignefif  zfX, 

i   qui  a  été  trcs^attaché  à  P.R.&dc  nelepoinLfé-  crandepictê 
parer  de  M.  Pafcal  un  de  fes  plus  intimes  amis,  du  Duc  da 

M.Arcus  Gouffier,Duc  4e&oannè$  .avoir  an  trcs*^^^^' 
faon  erprir  j  &  il  commenta  allez  jeanc  pavois 
des  ;  (encimeiis  de  Religion.  Ou  en  voie  un  elTai 
dans  la  conduite  qu'il  cinr  à  Tcgard  de  la  jciint 
Demoilelle  de.  Roannçsfa.fœur^  que  la  mere  y 
££diiice  ^ar  tes  Jé£uices  1  força .  de  £brûr  de 
P;  R.  ou-  elle  vouloir  être  Religieufe.  Il  en^ 
tra  autant  qu'il  put  dans  les  vues  de  la  De- 
moiiellc  y  &  adoucie  i'erprit  de  Madame  ùt 
mereie  mieux  qu'il  loi  fatpollible.  On  peatlc 
voie  dans  la  première!  Partie.  Depuis  qu'il  eui^ 
goûté  M.  Palcal  quLétoit  (on  voifin  ,  il  s'ar-. 
tacha  tellement  à  lui ,  qu-il  ne  pç^yoit  plus:^. 
&  piCer  de  le  voir^  ll  n'avoir  guéces  que  vin^c-«jL 
(|isatiBaniiy  loriqnn  M...PaIcaI^tant  doilneài 
Dieu,  lui  perfuada  d'entrer  dans  les  mêmes- 
Icntimens  que  lui ,  &  de  fe  mettre  fous  la 
conduite  de  M.  Singlin.  Quelque  temsaupa-^ 
favant  il  penfoit  à  ép6d(er  une  Demoifelle 
Tune  des  plus  riches  iîeâciéres  du  Royaume^ 

Mais  fa.  conveiiioa  penfa  cotuer  cher  à  M* 
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l'afcal  qui  dcmeoroic  alors  en  Toii  hèteh  Cti 

le  Comte  é'flarmiiity  oncle  4e  M.  de  Rmb- 

©es  ,  s  emporta  ecrangetncnt  contre  lui  j  &  ta 
concierge  de  ce  jeune  Seigneur  vint  un  maûa 
4  la  diambft  4t      Pa(ail  avec  un  poignaié 
|Knir  le  ciicr^  M*  4^  Roannds  vombc  quel^iMi 
années  après  Ton  ^uvcrnemenc  de  Poitou , 
fc  rerira  a  la  maifoo  de  Tlnititution  des  Petes 
dé  l'Qracoire*  Quoiqu'il  fut  fort  affligé  de  vois 
fa  fœur  penC»  au  mariage  après  avoir  eu  tant 
d'amour  pour  la  vie  Religicufc,  il  confencic 
cependant  à  Ton  mariage  avec  M.  de  la  Feuil« 
ladc^&ltti  cédafon  Duché  &  prefquetoucibA 
bien  ^  â  comiicioa  cpie  celaî*ct'  &  cbargeioir 
d'achever  de  payer  les  decces  de  'Con  pere.  Ma 
de  la  Feuilladc  ne  remplit  point  la  condition) 
en  (brte  que  les  créanciers  revinrent  fur  M« 
de  Roanaes  :  ce  qot  iuc  caole  qu'il  paââ  Jt 
leftc  de  fa  vie  fatiprué  de  dettes  ëc  d'afiàiies* 
Mais  il  eut  toujours  beaucoup  de  religion,  St 
même  une  piété  tendre  ,  qui  (c  fallait  remar^ 
qoerdaos  toutes  ies  paroles  fc  d^ns  routes  Cet 
aâiods.  Il  rendit  ans  Religieufts  de  C.  R^ 
d*imporrans  ferviccs,  (bus  le  gouvernement  de 
M.  de  Harlai  Arciievcque  de  Paris.  Ums  cha^ 
que  affaire  embarraflânte  c'étoit  toujours  lui 
qui  paroiiTott  'ooiir  ks  Religieules,  foit  lorP» 
qu  il  s'agidojt  de  faire  agréer  un  Supcricurélu 
par  les  RcligicuTes  ,  foit  lorfqu'il  étoit  qucfkioa 
de  leur  donner  des  Confe/Tcurs.  On  troûvciaî 

-tous  fes  fervices  drfnilMa  daoa  tHi&m  dei> 

ReligieuTcs.     \  * 

♦  • 
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L I  V  R  E  vn. 

DEPUIS  JirS QU'EN  i.66f. 

hkffituTê  de  Saci  '  ^  Fontdinê  »  Fhmt  4c^ 

UNe  noavtUe  Jifperdon  des  Solitaires  (c  i. 
fir  etî  ù^i.  Il  nereftà  à  P.ll.des  Charaps  X>i(petûùa 

que  M.d'AudiUi  qui  y  demeura  jufqu  en  i^H^^lf/^^t^îi'^ 

quelques  auties  Mcmeurs  ,  qui  n  étant  P^s^^gi^jj^ 
connue  pour  ce  qu'ils  étoieot,  furent  laiirésjt,cn  i^(x,  * 
dans  les  poftes  qu'ils  occupoient ,  de  Jardi« 
nier,  de  Garde-bois  ,  &c.  &  y  demeurèrent  la 
plupart  jufqu'à  leur  moit.  Voici  leurs  noms  : 
Mrs  Charles  (  Duchemin,  Prêtre)  Laboureur: 
François  (  Jankins  Gentilhomme  )  Jardinier  : 
Bouilli  (Chanoine  d'AbbevilIc)  Jardinier  de 
la  ferme  des  Granges:  La  Rivière  (Gentil- 
homme de  Normand]e)Garde-bois  :  la  Petitiere^ 
(Gentilhomme  ancienOificier)Cordonnier:Ha*  ' 
moOjMédecin  :  Giroût ,  Prêtre  ,  Sacriftaîn  :  des 
Landres  ,  Gentilhomme  de  Poitou  ,  Garde- 
bois.  Tous  ces  Meilleurs  demçuroicnt  en  haut 
a  la  Ferme  des  Granges ,  hors  M.  Hamon  hAé^  - 
dedn  »  M.  François  qui  ëtoit  le  jardinier  da 
Couvent  &  M.  d'Andilli  qui  logeoit  en  bas ^ 
dans  Ifi  cour  avec  fon  fils  M«  de  Luzanci  ^  t 
au(fi  biehqa*aii  M.  Paulon  notniné  CoQfe(^ , 
feur  par  M.  Bail  ;  qui  conduifit  les  Re1ifriea(ês 
dans  une  grande  paix  ,  fans  les  înauiéter ,  8£ 
qui  eu  16^4  fut  congédié  par  M«  de  Pér^xe  . 

r>uf  cela  même,  Oo.a  de  lui  une  bdle  lemic^,: 
M.  d*Aler  9  oâ  il  lui  racojd te  comment  il  s'é«  ^ 
loii  défabufé  au  fujet  des  keli^ieurcs  de  P. 
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contre  Icfquelles  on  lui  avoic  donné  d^korti- 

Ucs  prévcmms.  De  tott^ces  .M(efltenrs  tr<Mi>» 

xnpururenc  en  16^8  ,  Meilleurs  de  la  Kivierc» 
Soiiilii  &  des  Landres.  Quatre  n  y  reftércnt 
gue  ju{cju*cn  16^4»  (avoir  ,  M.  ifAndiUi  tL 
ion  fils  JUizanciqoi  ie  reoiérenc  à  Pom- 
ponnes M.PauIon  donc  je  vîcnsdcparlcr,&  M* 
François  que  le  même  Prélat  renvoya  auffi,. 

^  l'ayant  renconcré  par  hazard  4^ns  lanceur ,  ^ 
ayant  reconnu  à  (on  air  qa*ane  ép^  lui 
fiéroit  mieux  qu'une  bêche  ;  ce  font  (es  ter- 
mes. 11  s  en  aUa  à  Liancoui  ckcz  le  Duc  de  ^ 
ce  nom ,  ou  H  concinoa  (on  métier  de  jardi» 
•nier,  jufqu'àce  qui!  vint  le  reprendre  à  P*^ 

"  'K.  plufieurs  années  après  la  paix  de  Clément' 
IX.  M.  Hamonfut  obligé  de  difparoître  en  ^ 
16^4  &  de  faire  une  abfcnce  de  neufinois>* 
pour  fe  (buftraire  à  des  ordres  de  la  Cour  qui 
râvoient  ibanqné.  Oà  wit  encore  par  les  Re- 
lacions dé  P.  R.  que  M.  FlorîotCanfcffeurde 
P.  R.  futjîeavoyé  en  id^4  par  M.  de  Pcréfi- 
xè  :  il  y  a  apparence  qn'il  étoit  auifi  reflé  à 

R«  avec  les  autres  que  )'ai  nomniéipci-de(^ . 
fus.  M.  Giroûc ,  le  Sacriftain  ,  avoic  écc  aufli  ' 
congédié  ;  mais  il  Ht  tant  d'inilanccs  auprès  de 
M.  fie  Pércfixe  qUi'il  lui  permit  de  retourner. 

"  Me(fieafs  Sidglin ,  de  Saci  »  Fontaine  &  da 
Fofle  (e  retirèrent  dans  le  Fauxbourg  Saint  ' 
Marceau ,  &  (e  tinrent  cachés  dans  la  maifoal 
de  Madame  Virart  veUvc  de  M.  Vican  de  la 
Ferté-  Miion  /q  uî  *  aVoit'  tran(planté  fon  do-*' 
micile  èc  fa  famille  à  P.  R.  en  16  3^  ,  ^uand  ' 
M.  le  Maître  Y  revint  delà  Ferté.  M.  de  Rc-. 
bours  y  Confelfeur  ^  des  Reliçieufcs  ,  s  étoit  ' 
d'abord  '  pbcé  dans  une  m^ifon  -  du  '  Fanx^  * 
bdbïg'S.  Germain  appartenante àf  M\de  Blanc-'- 
nï^rnil.  Mais  il  viàt  bicntoc  reuouvei  les. 
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confrères  chez  Madame  Yicart  ,  étàtic  déjà 
Àialadcy  &  il  .Qioumc  peu  de  ccios.  ^rés  ea 
la  infime  aoràe  iéi(t;  M.  SîngUo  y  moaroc 
-fiufli  en  Aptes  fa  more  les  trois  Me0ieurs 
qui  rcftoient  Mrs  Sacî  ,  Fontaine  &  du  FofTë 
changércnc  plttfieurs  ibis  de  démettre  y  &  fe 
çreot  enim  dans,  le  Faazbouig  Saint  An« 
proche  Je  Txofie  ,  ou  ils  futent  arrêtés 
en  I  666  &  conduits  à  la  Baftille,  M.  du  Folfé 
i^y  £u£  recenn  ^  im.mpis  &  s'en  retourna  ea^ 
NormMdie  par  ordre  de  lji:)Coar#  Mrs  de 
3ad  <c  Fontaine  demenrérent  en  prifon  juf^ 
qu'en  1^68.  Ce  fut  dans  laprifbn  que  M.  de 
Saci  fie  la  traduâioa  de  tout  l'Ancien.  Tcfta-» 
içcnt. 

.  M*de  Sainte-Mârihe  5  antre Confeilcnrjcf 

Religieufes  ,  fc  logea  en  i66^  dans  le  même  aiftlIJrfifl»* ^ 
Fauroourg  S.  Antoine  proche  Pincoprt,  avec 
M.  dppoQtchâteau  »  M.  de :Sc-Gilks  d'Ailbn  â$ 
plufiearS  autres;  .Ce  fut  dans  cette;  rjceraite  que 
M.  de  Sainte-Marthe  projetta  de  préfenter  an^ 
ÏLoî  le  placet  dont  j'ai  parlé  dans  fa  vie  ^ 
49ns  lec|uciil  s'o£Froii;de  fecondituer  priron^' 
Wier  poar.étre.coafrcinté  ayj»;  les  DelaKjsuti 

qui  donnoienc  des  méitxQÀres  contre  les  pré-t 
tendus  Janféniftes»  M.  de  Saiat-Giilçs^.d*Af- 
ion  mourut  en, ce  lieu  en  4  ^^8.  ..| 
.  M*. Wallon  de  Beaapuis  i,.Maitre  des  Ea>^, 
les  >  entra  dans  la  mai(bn  de  Madame  Perriet 
pour  élever  fes  deux  jeunes  enfans  5  &  en 
iA^jil  ftttrajppeUé  à  fieauvais  par  fpo  £vi<? 

Îpç  qui  lordonna  Prêtre  &  rem|>Ioya»  Pen^i 
ant  qu'il  demeura  Paris ,  il  alioit  à  P»  R.  de 
Paris  &  rendoic  fervicc  auj  Rçligieufçs  ,  fai« 
|ànt  Diacre  aux  Grand'MefTes^  . 
M.  le  Marquis  de  Séyigné  demeura  ioii^. 

l^^s.à  P,.  K  de  Pjwis  ^  tf,  rendis  iufqu:cA,x  Hfi^ 
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cxerçoic  dans  TEglife  de  P.  R. 

fcs  Ordres.  ;H*étant  encore  que  Tonfuié ,  il 
4onna  tout  fou  bien  à  P^  R.  à  i  exemple  de 
fes  deux  frcrcs  McïBcurs  le  Maître  ficSéricoim, 
ne  fe  réfervant  qu  une  fimple  pcnfion  ,  fur  la- 
«quelie  il  ne  prcnoit  que  ce  qui  lui  étoic  abfo- 
loiiKBt  néceiTatre.  Il  falioit  même  ibuveui  le 
prévenir  &  le  ptcffer  4c  recevoir  fa  pcnfion^ 
Se  il  recevoir  ce  qu'on  lui  donnoit  avec  rim- 
milité  d'un  pauvre  à  qui  on  auroit  fait  l-au* 
•mone,  A  la  mort  de  M.  de  S.  Ciran ,  il  fc mil 
fous  la  aiceéHon  de  M*  Singlin,  fans  qmtta 
4a.  focicté  de  M.  de  Barcos  avec  qui  il  xontinat 
'<le  demeurer. 

Cet  Abbé  voyant  les  grands  talcns  de  ce 
jeune  homme ,  à  qui  les  études  de  Sorbonnc 
écoient-de  manque,  voulut  y  fupplécr.  Il at* 
tira  à  Paris  un  habile  Doéleur,  CuréduDio- 
cèfe  de  Rooen  ,  M.  Guilleberc,  pour  Vavoit 
auprès  de  lui ,  «c  auffi  afin  qu'il  mît  M.  de 
Saci  fur  les  voies  de  tout  ce  qu'on  apprend  fur 
les  bancsdcSoibonne.  Ainfi  en  s'attachant  à 


accntit  fu£^t  de  t<mtcs  les  conn 


tneologiqUCS,    **»     in^vAiaviiv*.  ^» 

^core  un  autre  fapplémcnt  aufli  excellent 
pont  le  moins.  M.  Arnauld  ayant  été  oblige 
cnr646  dr  fccachei>  à  l'occaâon  de  ion  livre 
-de  la  Fréquente  Communion  y  on 
Je  Saci'pouricompagnon  de  fa  rctraiie  Sidc 
festîtcavaus.*  de  Saciretrouva  ain£  la  Sot- 
bonne  y  8c  œfaïie  phis  que  la  Sorbonuc ,  dans 
un  Dodeur  d  une  fi  vaftc  &  fi  fublimc  ém* 
dition.  Gomme  dans  cette  retraite  ils  nétoicw 
pasi  . détournés  ni  par  des  vifites,  ni  par  àcs 
fœttes,  Hs  «voient  tout  le  knâr  de  confëm 
-fofcmbk.  Le  Pg^cur  commuiiiqaoû  àfan  » 
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dans  un  plus  grand  ^tail.  On  le  trourera  tont 
Bât  lu  première  Ptittede  cette  Hiftoire , 
&  dans  les  vies  particulières  de  ces  Mcffieurs 
qui  forment  cette  féconde  Partie.  On  y  verra 
les  événemens  <\xà  tonclient  dbacon  d'eux, 
poiéanf  toac  le  lems  ^ne  dura  la  grande 
pcrfécution  jufqua  la  paix  de  Clément  IX. 
Je  vais  maintenant  rejirendrc  les  vies. 

Monfieut  Je  Saei. 

I(aac  le  Maître  de  Saci  étoit  le  troifîérae  ^  . 
des  fils  de  Madame  le  Maître  fille  de  M.  Ar-  ai  M^^J^Çc! 
ntold.Cee  enfant  étoie  dHinefi  grande  piété  aaos' fa  jcu- 
(jac  M.  Hillcrln  Curé  de  S.  Mcttïy  fur  lancflc. 
paroi^e  duquel  demcuroit  toute  la  famille 
Amauld ,  en  étoit  finguliérement  édifié ,  ton-* 
tes  les  fois  qtt'il  le  voyoit  à  fa  Meâe  de  pa*^ 
roiffe  j  à  laquelle  Madame  fa  mere  Famé- 
noît  trés-réguliércmcnt.  Il  fit  fes  études  pen- 
dant <]uelqtte  tems  fous  un  Précepteur  com^' 
mun  9  avec  M.  Amauld  (on  oncle  qui  n*avoir 
gnéres  qu'an  an  plus  que  lu!  >  &  que  pour 
cela  il  appelloît  toujours  fon  petit  oncle.  Son  ' 
efprit  paroifion  dès  lors  plein  de  feu  ,  &tout  . 
If it  pour  renjouement  i  c^aAére  qn^rl  a'  en*  -  •  J . 
fièrement  téfornriédans  la  utite ,  lorCqu'il  en- 
tra dans  les  Ordres  ftcrés.  Il  vécut  toujours*' 
dans  une  innocence  &  une  pureté  admirables , 
comme  il  convenoit  à  celui  qui  dans  les  de(^' 
ftttis  de  Dieu  devoir  étreie  DireActtr  de  tant 
de  fainces  Vierges  confacrées  à  Jefus-ChrHî".^ 
Tous  ceux  qui  Tont  vu  de  prés^  pendant  le. 
cours  de  fes  premières  études  >  ibit  Maitres," 
foit Condifciplçs ,  ont  avoués  que  tous- jeune 
qu'il  éroit  ,  il  n*étoit  pas  pofnble  de  ne  le 

pas  icfpcâcr  poui;  (a  &g^ile  &  fa  modeftiiu 
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Lorfque  Mrs  fes  frères ,  le  Maître  VAy^st 
&  Scricoi^rc  re.rcûréipac  du.  oionde.»  &  que 
Madame  leur  mex:e  letu  bâtîc  un.  pecit  k^^^ 
dans  la  cour  de  P.  R.  de  Paris  y  Mrs  de  Saci« 
&.fcsdeux  frcrcs  fuivans,  Sainç-Elmc&  Val- 
mont  y  y  furent  aufli  amenés  pour  y  dcQiCtt*^ 
rer.  Le  jeune  Sskçi  s'y  condui(ok  d'une  oul^ 
niére  û  édifiante ,  aue  M«  le  Maître  avoue  qoç 
fbn  exemple  fortinoit  beaucoup  en  lui-même 
la  pcufce  de  quitter  plus  entièrement  le  mon- 
de. Le  jeune  homme  avoit  natureilemcot  us 
r  1     ffsa^  goûc  p our  la  Pioëtie  j'plus  que  pour  t^Aite  ' 
aucfe  eitofe.  M.  Fontaine  nous  a  conlervéHi, 
première  pièce  de  Poelîe.  Voici  quelle  en  fi^t 
'  \   ^  î'fltccaiion.  Mildanie  le  M^itfe  ayant  donné  ou. 
jour  à  chacun  .de  fçs  quatre  jeunes  fils  ime, 
bouiiè  de  (a  ,  façon  toute,  brochée-  d'or  ,  h 
jeune  Saci  fut  cnargé  par  fes  trois  autres  frè- 
res de  faire^ejrcmç^rcimcnt.  Il  le  fit  inoitiéca, 
Profe ,  moitié  en  Vers.  Je,  ne  crois  pas'  faire, 
déplaifir  au  Leâeor.  dé  k  rapporter  ..ici.  tout, 
entier. 

JV.        .  Madame  ma  merc  ,  Je  me  contenterai  de» 
Petit cclian- vous dire^  que  CQfljme  .vos  préfens  nc  peu- 

tillon   de   la  yç^^j  ^flc^      [^^^^    j^^^t^^  .^^^  ^flj  ^^^^ 

que  du  jeune  >  ^  quijn  ya  point  de  paroles  qui  ne 
S^qU  loient  au  dclious  de  nos  reflcntimens.  Aum, 

quel  miracle  de  Tart  ou  dcla^natui^e  a  ja^ 
mais  égalé  le  chef-d'œuvre  que  vous  nous» 
avez  envoyé  !  Nous  y  voyons  dan&  un  petit 
cfpace  le  plus  iliuftre  prisonnier  du  monde | 
(  c  efl  l  or  s  )  5c  vos  mains  y  ont  enchainé  ce-» 
Iiu  qui  difpofe  de  la  liberté  de  cous 
Sommes. 

€e  fuperbe  métail  à  qui  tant  de  mortek 

Caa^4creat  tant  de  vœujK  t  éiévcui  tant  4' Autels» 
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Fils' dû  Soleil  des  Cieux»  ôc  Soleil  de  là  terre. 
Qui  produit  dans  le  monde  &  la  paix  &  4a 
guerre. 

Qui  porte  fon  empire  aa  bout  de  PUaivers  t 
Qui  mec  Tefclave  au  trône ,  &  les  Rois  dans 

les  fers  ,     *  ' 
Qui  régie  les  Etats,  qui  fait  la  deftînée  , 
Qui  tient  en  fon  pouvoir  la  Fortune  enchaînée^ 
£fl  vaincu  par  vos  mains ,  6c  captif  à  fon  tour  » 
Ne  voit  pasièulemeot  la  lumière  du  }our.  > 
Mais  il  règne  toujours  dans,  cet  heureux  fervage  t 
La  liberté  vaut  moins  qu'un  fi  dqux  eiUavage»  * 
U  efl  environné  des  ombres  de  la  nuit  ; 
Sa  prifon  brille  plus  que  le  jour  qui  nous  luit  %  : 
Et  s'il  fe  voit  captif,  il  voit  avecque  joie 

De  £  xiches  liens  &  desxhainesde  foie»       ..^  -r 

,  Il  faut  avouer  que  aous  fumes  /furptîl 
quand  nous  vîmes  ces  belles  bourfes  »  &  que 

toutes  dans  leurs  beautés  différentes  furent 
«dmîcéfis  égalomenc  ;  de  jfone  que  quand  il  ie& 
£iUat  çboiSr»  on  n'enr  pouvoit  prendre  ttaçy 
ÙM  avoic  regret  de  q<iittar  Les  aatcçs» 

■'t 

Aîu/idans  ces  jardins  ,  dont  la  vive  peinture 
Fai(  admirer  enfemble  éc  Tart  &  la  nature  ; 
Dans  lin  riche  parterre ,  entre  mille  couleurs 
Qm  composent  l'émail  &  la  pourpre  des  fleurs 
lie  mâange  dfaitraits  dont  la  terce  eft  pourvue  » 
Nous  charme  ;e9  >même  tons  A?  npus  irouUeU^ 
vue:  •  ^ 
L'œil  confond  fes  objets  ,  &  l'arae  fon  défir; 
Pçur  avoir  trop  à  preiuire.#  oanefauroi^choifir» 

Celle,  que  je  vis  la  première  ^  fut  la  bleue 
&  blànche'3  que  je  croyois  fans  doute  la 'plus 
belle  ,  &  dont  les  couleurs  me  xavicent  danis 
icar  ^téaUe  méiaoge*  • 


f%S       '      H I  9  T  O  ^^Mt^^M 
Aïnù  quand  le  Soleil  dans  un  fombre  nuage 
Cache  pour  quelque  tems  Tor  de  ion  beau  vlf^ga. 
On  voit  une  blancheur  qui  pare  en  mille  lieux 
Ce  grand  voik  .d'azur  qui  couvre  tous  Ciçteii 

«•  ♦ 

Mais  véritablement  je  n*âdmirai  moins 

la  féconde,  ddm  Tincarnat  &  ic  blaacfontiBé^ 
lés  enfembie  avec  tant  d  arû£ce. 

Comiiie loMque  Ithyâ,  èfktttàmtlhar itee 

Unit  fon  tfeitit  dPargeW!  ft  iéHis  ft  lybftdmp 

Au  pourpre  mcn^illeux  de  cette  belle  fleur , 
Vàas  cet  heureux  méltEmge  on  les  voit  em* 
bellfe  : 

Ils  redoubiént  tons  deux  leurs  beautés  naturdles  | 
Le  Lys  pare  la  Rofe,  &  la  Rofele  Lys. 

âblMM  &  tcfoit  «Ole  gmiM  Muselles. 

'  La  rtoifiéme  n*eft  pas  moins  '  adnâtabfo 
^uc  les  deux  antres  ,  8c  fon  blanc  de  j^nuA 
je  M  ^ai  quoi ,  que  Ton  ne  f^aiH 
lott  exprimer-qm  pit    teigatgjt  des  SNeui  » 

"  Ainû  lorf<iue  Thiver  a  Ait  de  froidure 
Le  tombeau  des  bemités  de  toute  la  nature  « 
Et  qu'un  voile  de  neige  en  cet  âpre  faifba* 
Couvre  les  ch^mtê  défots  dîme  btedM  fwUtei 
Si  le  S<Mil  jal^  de  ennArret 'ft  gfMft 
^  LaneeqvièlqMe  rtryoïis^Mtaie^iMt  y^uiîre  , 

On  voit  Tes  pointes  d*or  fur  ce  grand  ftmd  d'argent 

Etâlei"  à  Tenvi  leur  éclat  différent. 

Le  )aufte  brille  plus  ,  quatuiie  blane  l^vironne  ; 

L'une  &  l'autre  couleur  Tune  &  l'autre  couionae» 

»  « 

♦  -  • 

«  Que  fi  ks  tfois  psenUerea  fimt  admirables , 
4ia'  dernière  eft:  incompréhcnfihle.  On  ne  voit 
rien  d'égal  à  cette  riche  conâifion  de  bieu^  dt 

blanc ftd'lncaoïatj&laiis faire  IcPoctc  j 
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îCDmme  quand  le  Dieu  de  la  lumière 
Sur  ia  fia  de  la  mit  fartasc  du  fond  de  l'eatt^ 
Rappelle  iesdaftéSf  rallume  iba  flambeau  , 
£e  paré  des  raypfi$  défit  fpiendeur  première  j  - 
Aiutporces  d'Orient ,  plus  pompeux  &  plus.lbèàUp, 
Va  recommencer  fa  carrière  ; . 
'  On  voit  à  la  pointe  du  jour 
La  belle  Meflagere  épandre  à  !bn  retour 
Sur  un  nuage  blanc  mille  rofes  vermeilles  t 
Où  par  fon  vif  éclac  te  Ciel  s'éciairciflhûfe 
MUit  encof  de  l'^uttata  pàliâans 

AififircBi  coUemsaM  pareiUen  -  /  '  • 
Gorifinidêot  leiK»  iMulfe  &  joigpiêat  I^eule  ^mtT 

« 

•  £afiii  j*a4xnirerai  toujours  ces  bauriescom*» 
ae .  4es  merveilles  >  4c  je  les  aimesai  conune 
oies  petitesr  (osars  »  puifqu'eA  oadque  forbe 
elles  font  vos  filles ,  &  que  je  (uis  véritable*- 
mène  \N>cr^  cràs^i^uaible  ^  ues^obiéîâaAC  fiis^ 
i(ie  ^itfc^k 

Une  pi^cé  cendre  vint  <fe  bonne  beure  (âû'-  V. 


M.4e8ac€Oi. 

Quekjue  tems  tprdtf  il  revint  la  cioaver,  8c 
lui  dit  qu*ayant  appris  par  le  livre  qu'elle  lui 
av4i(  di(maé  i  .^a^'pa.    betçip  d'un  guide  poux 
jnarcber  (arement  dans  la  voie  de  Dieu ,  il  ve^ 
«iMCilttlAfi  depiand^  «li*^  EUeen  pasla  kl/L. 
TAbbc  de  &  Gir^n ,  qui  l'ayant  vu  comprit  .      '  , 
|outc4*ttn  coup  les  rates  qualités  de  ce  jeune 
haWMi  U  prit  le  dffleîn  de  s'appliquer  de 
fi^a  flMeuk  à  ks  -^tiver.  Comme,  ce  piemt^ 
Abbé  demandoit  fans  celfc  à  Dieu  qu'il  lui  . 
fit  tcouyer  des  hommes  capables  4^;;^ire  aveç 
\m  U  i^prèT'  1^  bediiutoup  d6  bieo  d^iw»  4*^g^ 
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mes.  L*  Abbé  ne  i'ca  cacbà  |ia$  :  car  dans  une 
force  maladie  qtfettt  le  jeoae  iumme  eo  6l 

tems-là ,  il  die  à  fa  mère  àfRi^ée  :  »  Dieu  voas 
M  le  rendra  :  car  ce  Teroîc  peuc-êcre  la  pins 
grande  perte  qwc  pourroit  faire  i'EgUu;  m 
L'Abbé  régla  .fes  écudçs  8c  (à  Vie  S  8c  qtài^qtm 
années,  après ,  il  le  prit  chez  fui  pour  vivre 
avec  lui  &  avec  Ton  neveu  M.  de  Barcos.  Il  lai 
fit  prcodredès-lors  la^  fbutaaae^  quoiqu'une 
lut  encoce  que  laïque*  Loi^e  l'Abbé  hî 
tèté  8c  céndaic  à  Vincenoeav-ie  fêiuie  Sad  refta 
-dans  fa  màifon  avec  M.  de  Barcos,  qui  fap* 
pléa  à  Ton  oncle  pour  la  direâion  des  études 
du  chei;  élévé.  Sa  foamiffion  à  M.^  de  S.^Ciran 
lallbit  aunleià'die  ce  qQ*e^  péaf  ^'iinâgiâer^  il 
'ne  faifoit  pas  un  pas,  il  nouvroit  pas  un  li- 
vre ,  il  n'écrivoic  pas  une  ligne  fans  eo  avoir 
tcçu  Tordre.  Il  a  conférvé  toute  (a  vie  cet  e(^ 
fvtt  de  foumiffion  8c  de  dépendance  de 


3u!un  qu'il  regardoit  comme  fon  fupérîcilr:d6 
e  tous  les  livres  de  piété  qu'il  à  compofés,  il 
h* en  a  jamais  entrepris  un  feul  de  lui-même,  dî^ 
puis  faplus  tendre leuhefTe  jufqu  a  (à  plus  granR 
de  vleilleflé  ;  8c  généralement  en  toutes  çhofes 
il  rccouroit  toujours  aux  lumières  d  autrui  :  ce 

3ui  faifoit  dire,  que  s*il  navoit  eu  perfbnnê 
e^tti  prendife  cpafeil,  il  l'aumic  pris  do  ÙA 


Vilét. 

^  Son  occupation  che!i  M,  de  S.  Ciran  étoic 

îl  a  un  fc-^^^^^  ^^5  faîntes 'Ecritures,  &  la^leélurc  des 
iret  éloigne*  Pères.  Mài^  dans  la  teâbl:e  de  fitifùL^cii  l^Aé 
nent  des  dé-s^acjkachbit  1|$écialeffienc^  qu'à  ice  iqni  enttoit 
5^dc  Sbrwjgj^ç  fQj^  pl^j^     piété ,  fçavoir,  de  (c  nourrir 


Au  forcir  de  la -Philorof lue  il  avoit  ét^  forre^ 

mcoc 
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.bonne  ,  comme  faifoient  les  autres  jeunes  gens 
£:>iiâge  qui  Ce  deftiaoient  à  r£gU£e.  Mais  il 
jfsa  fentit  aiors  un  fecrct  éloignemcmrqu'il  nfa 
jamais -pu  vaincre,  fans  cependant  en  ponvdir 
.dire  les  raifons.  Il  fcmbloic  que  Texeniple  de 
{Ain  petit  .pncle  M.  Àmauld,  iiVQ(^  qui  il  avoàc 
laie  une  panie  de  fcs  premières  écudes.,  devoir 
;le'  déccmiiner  à  le  fuivre  daàs  les- exercices  de 
.la  Sorbonnc.  Cette  raifon  ne  le  toucha  pas  plus 
j^ue  les  aunes.  Un  accident  n^émc  qui  arriva 
jilors  y  Ten  détourna  .çncore  davantage.  Un 
-jeune  Baclieiier-,  nommé  Cliafli ,  ayant  préparé 
^avec.  grande  peine  un  a£le  qu'il  dwvoit  foute- 
;mr  y.  ayant  même  porté  des  tbèfes  à  toutes  Tes 
tj^onnoî^Tances ,  totpba  malade.&  mourut  le  jour 
■même  qui  étoit  marqué  dans  Tade*  M.  de 
.Saci  qui  fçavoic  profiter  de  tout  ^  Se  à  qui  la 
.redembiance  des  noms^  Chaili  &  Saci  >  rendoic 
i  événement  encore  plus  remarquable  >  écrivit 
ce  bilier  à  Ta  Emilie:  »  J'avoue  que  Téqui^ 
»  voquc  de  nos  noms  m*a  fait  peur.  Je  crain- 
|M  drpis  fort  fi  au  lieu  de  m*attendie,àiépon* 
,99  dreilans  un  aâe  .devant  les  «iiommes.  dont 
:m:on  -attend  des  louanges ,  je  me iFoyol^  tout 
d'un  coup  furpris  &  obligé  d'aller  rendre 
compte  de  mes  adions  devant  Dieu  dont  on 
>i»  doit  attendre  une  rigoureufe  juftice.  Cet 
Iiomme  m'effraie  >  lorlque  je.voas.qxiWlieu 
de  les  prier  de  venir  le  voir  (butenir  unc^ 
xhcfe.vil  eût  mieux  fait  de  les  prier  de  ve- 
-k'  tiir  à  ibtt  enterrement  :  ces  grands^coups  pac- 

/j9  lent»  jî   ■  ..'^..-i-. 

Comme  donc  Tes  répugnances  augmcntoient 
lau  lieu  de  diminuer ,  &  que  d'un  autre  côté 
xfes  parens  infiftoient  toujours  pour  ce  parti  i  il 
vcrut  devoir  s'carapportexà  Mvde  S.  jCiranpoift 
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la  décifion.  Le  fage  &  judicieux  Abbé  écouta 
les  deux  parties  :  mais  ii  fe  contenta  de  taire 
fes  réâexions  en  lui-même  ^  &  ne  voulut  pas 
prendre  ftir  lui  de  décider  contt^  le  gré  de  la 
famille.  AInit  il  renvoya  le  )eane  m>miàe  a 
ce  qu'en  pcnferoit  fon  frère  aîné  M.  !c  Maî- 
tre, Voici  la  ktcre  que  le  jeune  homme  içii  * 
ccrmt. 

»  Mon  très-cher  ftere  ^  Sachant  que  vot» 

^  entrez  alTcz  dans  les  fcntimens  de  mes  pa- 
93  xeos  qui  preaoienc  la  rcfolucion  de  me  met» 
3>  tre  en  Sorbonae, ...  je  vous  dirai  fort  fim-» 

plememr  les  rai(bfis'  qoi'  mVmpèéhcftt  de 
w  croire  que  D^eu  veuille  cela  de  moi.  Ce 
w  qtt'ii  faut  confidérer  fur-tout  èn  ceci,  ccft 

que  vouloir  être  Doâear ,  c'eit  vouloir  erre 
9»  Prêtre.  Ainfi  ponr  croire  que  Dieoim'âppciie 
-33  à  être  Do(flcur,  il  faut  que  je  m^alTure  aupa- 
su  ravant  qu'il  m'appelle  à  être  Prêtre.  Mais 
^  comment  puis -je  preodre  cette  aiTaiancei 

lorG^ae  }ç  confulte:  ek  -ceci  la  lumière  que 
M  Dieu  m*a  fait  voir  de  la  dignité  de  la  Prê- 
'     trife  ,  de  1  innocence  actaclicc  autrefois  au 
.  ^  Sacerdoce ,  fisc-Mctctz^^v^^s,  s  livouspiair, 
^  3>  À  ma  place^  8c  voyez  i?e  qîie  Vocis  répondriee 
^?  à  une  perfonne  qui  vous  parleroit  de  vous 
3>  engager  à  la  Prêrrife ,  &  fiiivez  pour  moi 
.  3P  Tavi&qtie  vous  voudriez  preadre  pour  vous- 
•  ^  méme»;^«  Nous  devons  avoir  pour  les  ai^  | 

très  yVi  qui  nous  devons  là>  charité,  les I0»* 
35  mes  apprchcnfions  que  pour  nous-mcmts..»  j 

Je  fçai.quun  Doâeur  peucXcrvit  Aès«véri*  | 
9>  tablemehi  J'£gli(è  :  J  efpére  gue  nous  eo  | 
99  montrerons  des  exemples  dans  notre  fàmlllc* 
w  Mais  on  ne  peun  a;e  bon  Dodleur ,  lî  on 

U'cft  bon  Prêrre^  &  Ton  ne  peut  être  boa 

;  ja.  Prédsç  I  £l  |Wo*eaftç  df  nsccç  «état  (etoii  is| 
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^  régies  de  TEglife.  Nous  avons  beau  avok 
^»  une  véritable  aiFeâion  pour  TEglift  18e  faire 

des  defleins  de  la  ftrvir  i  qoand  elle  feroic 
a>  auflî  agitée  que  l'Arche  Tétoit  autrefois ,  ce 
*M  n'eft  pas  à  nous  à  y  mettre  la  maia  pour 
«  la  foutenir*  Nous  aurions  des  penfôes  oien 
«  baifes  de  la  grandeur  de  Dieu  y  û  nous  ne  ' 
a3  croyions  pas  qu'il  eft  aflcz  puiiTant  pour  la 
>3  faire  fubfifter  5  &  nous  en  aurions  de  biea 
-d»  hautes  &  de  hicniiraines  de  nous^niémes*,  fi 
m  nous  croyions  être  deftinés  à  une  fi  grande 
»  charge,  La  diffîpation  que  nous  voyons  ca  - 
9»  nous  >  la  V4^ricé  que  Dieu  nous  a  fait  con<* 
»>  noicre  &:  leziniple  de  tant  de  Saints  en  ces 
M  rencantces ,  nous  doivent  perlkader  de  roue 

le  contraire,  &g.  * 

M.  le  Maître  aufli  bien  que  les  autres  parens  vTT. 
de  M.  de  Saci  ,  furent  effrayés  de  tant  de  lu^   Oa  fc  rend 
miéres  quïls  voyoienr  dans  éc  jeune  homme,  &    "  point  à 
de  ce  fond  d'humilité  qui  n'a3ïoit  rien  de  feint,  -t 
On  nota  plus  avancer  un  leul  pas  dans  cette  Théologie 
affaire,  &  tout  le  monde  s*ea  rapporta  à  ce  que  fous  M.  GuiU 
diroic  M«  de  S.  Ciraa.  Comme  ce  faint  homme  ^^^^^^  ^  ^^"^ 
avoic  pour  régie  de  fuivre  les  traces  de  C)^^^  (^ô^çic"^ 
dans  les  amcs ,  &  de  n'y  pointitroubler  fon  ou- 
vrage,  il  n'ofa  lui  faire  violence  y  ni  porter 
ime  amé  (î.  humble  à  fortit  de  cette  di{pofi«^ 
tion.  Il  ne  crut  pas  que  ce  fut'  ailfaeher  uq 
iiomaie  à  TEglife,  que  de  l'arracher  à  la  Sor- 
i^onae^  quand  Dieu  lui  en  donnoitfde  i  éloi^ 
^nément:  perfuadé  quiil  fervireir  doutant  plu6 
utilement  les  ames  qu'il  les  ferviroirpiushuml- 
blemcnt.  Ainfi  i!  décida,  M.  de  Saci  pour  le 
parti  qu'il  choili il oiti:  ornais. il  le  fit  toofurer  ; 
iSL  api^sides  iocetélîefs  Qcii|venables ,  il  lui:;fic 
prendre  (eb  Ordsèst  fttfiérieurs  l'on  après  rentre 
wfqu  à Jai  I<xe triic.jex^uÛYcmei} t,  M«  d^:  Saà 
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exerçoit  dans  TEglife  de  P.  £..  les  fonâioQS 
^e  Ces  Ordres.  N'ecaoc  encore  que  ^onriui^il 
iioiiiia  tout  foo  bien  à  P.  R.  à  l'exemple  de 
fcs  deux  frères  Meilleurs  le  Maître  &  Séricourt, 
ne  fe  rcfcrvanc  qu'une  fimple  pendoa  ,  fur  la- 
«qaelie  il  ne  prenoic  que  ce  qui  lui  école  ab/â- 
'Inment  nécefiaire.  Il  falloic  même  fonvent  It 
prévenir  &  le  preffer  de  recevoir  fa  penlîon^ 
£c  il  recevoir  ce  qu'on  lui  donnoit  avec  Tha- 
jnilicéd'un  pauvre  à  qui  on  auroix  faictaih 
•moue.  A  la  mort' de  M*  deS*  Citan  «  il  feok 
fous  la  direélton  de  M»  Singlin  i  fans  quitter 
la  fociété  de  M.  de  £arcos  avec  qui  il  .continua 
4e  demeurer. 

Cet  Abbé  voyant  les  grandis  taleas  de  ce 
jeune  homme,  à  qui  les  &udes  de  Sorbonne 
étoicnt  de  manque ,  voulut  y  fuppléer.  Il  ar* 
dia  à  Paris  un  nabile  Dodeur,  CuiddaDio- 
dèfe  de  Ronen ,  .M.  Guillebert ,  pouf  favoit 
auprès  de  lui ,  &  auffî  afin  qu'il  mtt  M.  de 
Saci  fur  les  voies  de  tout  ce  quon  apprend  fur 
les  bancs  de  Sorbonne.  Ainii  en  s'attadbant  à 
refliendel ,  M.  de  Saci  fe  fit  en  peu  de  tems  un 
acauit  fuîfifknt  de  toutes  les  connoiflanccs 
theologiques»  La  Providence  lui  fit  trouver 
encore  ua  autre  fupplément  aulfi  excellent 
fxour  le  moins.  M.  ^rnauld  ayant  été  obligé 
en  r^4^'  de^  eaehe»  à  Toccafion  de  fi>n  livre 
-de  la  Fréquente  Communion  y  on  lui  donna  M. 
^  Saci  pour' compagnon  de  fa  retraite  ScAc 
fesT^tsavaujc;  M..deSaciretrouva  ainfi.  la  Soc* 
4>pnne  y  8c  même  plus  que  la  Sorbonne  »  dans 
lin  Dodeur  d'une  fi  vafte  &  fi  fublime  éru- 
dition. Comme  dans  cette  retraite  ils  n  étoieot 
pas^  détournés  ni  par  des  vifitcs ,  ni  par  des 
Ibrties ,  ilf  «voient  -tout  le  loifir*  de  confëiet 
wfcmbkr  Le  Doreur  coixupuiûi^uoit  àfoA  n^* 


PoRT-RoTAL,  n.  Part.  Lîv.  VIL  ^  j 
veu  toutes  fes  recherches  &  toutes  fes  écritu- 
res >  &  celui-ci  en  faifoit  foo  profit ,  eu  même 
cems  qa'il  en-  ^noit  fou  avis.  Il  fit  ^cuve 
dès*lor$  fa  grande  modération.  Car  eom« 
me  M.  Arnaula  avoît  la  vivacité  &  Iczélc  en 

Sarcage ,  il  lui  étoic  difficile  dans  fes  écrits 
e  retenir  fes  exprelÇons  >  en(brte  qu'il  n'écba^  * 
jât  rien  d'excémf  à  Tardenr  qui  reitiportoie 
innocemment.  M,  de  Sacî ,  à  qui  il  montroie 
iès  maniifcrits  »  câchoic  d'adoucir^ic  ilile  & 
d*7  apporter  les  -  tempéramens  que  la  déliea^ 
cefledes  hommes  femMok  demander^  Et  quani! 

il  faifoit  pafTcr  les  cahiers  du  Dodieur  à  Mi 
le  Maître  pont  les  rev^er ,  il  le  prioit  d'en 
retrancher  trë  qui  paroitroit  trop  aigre.  Sa  cir« 
eonfpeftibn  atloit  jHft)o'ià  ne  fNi^'voiiloirqo'eii 
parlant  des  abus  qui  rcgnoient ,  M,  Arnauld 
Çq  fervît  du  terme  d'intolérables  :  il  fouhaitoic 
qu'on  lui  fubftituât  celui  de  déphrabUs ,  aui 
eft  plus  doux.  Il  difoit  ftnivttl  qu'il  nefauê 
pas  parler  de  la  vérité  avec  vanité  j  fù  de  la  chai^ 
rité  avec  aigreur. 

II  fouhaica  long-tems  de  pouvoir  fe  domi-  vm. 
mlier  à  P.  R.  éts  Champs.  Il  obtint^à  là  fin  €rpricdepé- 
dc  M.  Singlin  ,  à  force  de  fopplications ,  I^  w^^^^t. 
pcrmiffion  d  y  aller  paflcr  quelque  tcms  auprès^  ^  ^^^^^ 
de  Mellieurs  fés  frères^  Il  étoit  piqué  d'uno 
£iinte  émulation  pour  avoir  aulfi  bien  qb'eut- 
la  confolation  de  vivre  éloigné  du  tumulte  de 
Paris  qui  lui  ctoit  devenu  infupportable  , 
pour  pouvoir  les  fuivre  dans  la  haute  péni« 
tence  qu'il  fçavoit  -qu'ils  pratîquoient«  U  sy 
tran^orta  donc.  S'il  faut  en  croire  M.  leMakrd 
fon  fxcrc  3  M,  de  Saci  n'en  refta  pas  à  la  fimple 
imitation  >  il  devança  Tes  modèles  &  pouÛa  la 
pénitence  plus  loin  qu'eux.  Il  fera  bon  d'enten^* 
dre  .parler  M.  le  Maître  lui-même  fur  cet  ari/ 
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i^onCtKyé  iionobftauc  le  léricux  de  fa  vie. 
V  Quand  nous  nous  mecùons  à  table  >  dit-il  y 
a>..pa  nous.&rvoit  le  foir,  comniç  tous  (ça* 
an  Yct  y  uM^MMon  fort  fucctate  :  ccpeiuiaiir 
elle  occupoit  mon  frère  de  Saci  autaut  cju  un 
♦  grand  fouper.  Moi  <jui  fuis  d*un  narurd 
M  pfQOipc  &c  chaud ,  j*avQis  vu  la  âa  de  ma 
a»  pouion  àn^àtot  que  le  cdoifoencemeac  :  cda 
d9  étok  bientôt  ^éclipfé:  &  comme  je  nepen* 
33  fois  qu*à  me  lever,  je  voyois  mon  frcre  de 
9».  Saci  ayçc  fa  ,gravicé  &  fa  fioidcuc  ordinaire 
M  tourna:  un  petit  i^uactier  de  pomme  ,  le  pe« 
a»  1er  ctanaaillemjent  «  le  couper  à  loifir  >  k 
55  manger  (ans  fe  preifcr.  A  peine  avoit-il  com- 
99  9iencé  à  faire  coUaiion ,  lorfque  la  mienne 
.^oit  d^a  plus  d*à  moitié  digérée*  Ainfi  après 
ao  avoir  achevé  foo  petit  manège ,  il  fe  kvoifi 

39  de  table  j)iefc]ue  aafli  léger  qu'il  y  école  en* 
^  9»  tré  >  laiHant  la  portion,  déjà  trcs-modique» 
aï^^prefouc  toute  entière  :  il  6*en  aUoit  comme- 
93  s'il  etoit  fort  taiTafié  .,  8c  aç  s'engraiiToit 

3>  que  de  jeûnes. 

Une  telle  vie  qu'il  continua  démener  à 
Paris  5  après  le  court  Séjour  de  P.  des 
Çhamps,  fc  trouvaraa^defltts  de  fes  forces.  Il 
fuccomba  &  tomba  dans  une  maladie  qui  le 
icduiût  à  la  dernière  extrémité.  Il  déclara  dans 
Ta  convakfcencc  que  les  penfécs  qui  TavoieDC 
le  plus  occupé  (Ksndant  (a  maladie  j  étoient  de 
s*emmer  trop  heureux  s  il  pouvoir  obtenir  du 
Seigneur  Tune  de  ces  chofcs  >  ou  bien  ,  d'avoic 
encore  quelque  tems  à  vivre  pour  faire  péoi* 
tçdicc  mieux  qu'il  a*avoit  iait }  Qu  i^ien  ^  d'ècçe 
çnvoyè  dans  les  mifêres  &  les  flammes  du  Pur- 
gatoire pour  y  fubir  la  rigourcufe  pénitence 

^ui&y  Uit;  uac  il  étoit  ^ éacui  d&  icipiic. 
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de  p^nirencc.  Cette  difpofition  proçédoit  cit 
lui  de  la  grande  idée  qu'il  avoit  toujours  trat* 
vaille  à  (c  former  de  la  Majefté  Divine.  Ceft.  ^ 
^or  cela  qu'il  avoic  goû^é  S.  Aiigaftîl^  pllM  > 
que  tous  les  autres  Pères  5  il  hxdcÂt  des  recueilK; 
de  tous  les  endroits  de  fes  ouvrages  qui  lui 
paroiffoieiit  propres  à  Itii  donneq^^ce  grande*: 
idée  de  Dieu»  ïi,bà(joit  lafdHj&me  cbfi&irttft 
P£critttt^«i!aiiice«  Il  avoic  futtoucbiefi  re^uni 
ce  partage  de  Job  ,  qu'il  avoir  prefque  tou^^ 
jours  dans  la  bpuche  :  Semper  tnifli  mqfi 
meaus  fuptr  mè  -fiuSus  timui\Deum ,  G*  fondu$ 
tjus  ferre  non  potui  :  Tai  toujours  été  tffirayi 
de  la  majefté  de  Dieu  comme  d'une  mer  courroU", 
cée  y  donf  .  If  s.  flots  rouleroient  fur  ma  tête ,  &  je 

9k  ai  pu  en  fufporHr  /^/loi^.  Ç'^tpiç^f^e^c^^-' 
me  prinqipe  que ,  partaient  les  autres  ^^^9^ 

^nguliércs  qui  fe  font  fait  admirer  en  lui  V 
cette  gravité  de  vieillard,  &  cet  air  recueilli 
férieux  y  cette  circonfpeâion  qui  lui  faifoi^ 
pe(br  y  pour  ainâ  dire ,  au  poids  du  fanâuaire, 
tputes  (es,  parol^s.^  toutes.  Tes  démarches  s  cetv 
amour  du  ulence  &de  la  retraite,  joint  au  zélc^; 
du  falut  ^es  apics,, qui  l'eu  fa^îf^  fortir  faast 
^eiue  à  la  preijniére  occafion ]3^ce^c,  mod^rfi^bii^  ' 
&  cçtte  doucçur,  qui,  fuppriiinQitabrolument: 
en  lui  tout  écart ,  toute  vivacité ,  toute  impa-^ 
Ûçnce  \  mais  Autour  cette  profonde  humilic^^ 
^qùi  raccompagcioit  p^r  touc^.&  qull  avqilr 
exprimée  dans  ces  quaueyei^:,     j         ^  { 

"^^Se  ttiéprifeè'foi^mêiiffi  î  &  liiéjMÀr'W  ihohaê^; 
ÏTe  méprifer  p^rfonM  ,  &  fbtiffl4r  le  ti^jf^Hs  ; 
Ce  font  les  quatre  effets  d'une  vertu  fansMpHx  ; 
Qui  fur  Dieu  fculemept  toute  Ta  gloire  £oade.>' 


'Cette  humilité  parut  principalement  quand  IX. 

PrcMiie 


il  fut  qaeftion  de  preadre  lOrdiedc  la  Piê- .  oni'^nvo.e 

rr   .  a  la  J 
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mkrilei  ré-^^'^^'  ^'  ^^^^^  trcncc-quarrc  ou  trentc-cînq  ans 
pugMoccs  de M.  Siiiglin  l'y  envoya.  M,  de  Saci 
ioa  iiiimilii&  tiMÙL  iMg-téais  »  itpréfentaiit  la  fablimité  dcf 
osr  état ,  telle  qoll  Tavoit  apprile  à  Pécole' 
de  M.  de  S.Giran  ,  &  alléganr  Ton  iadignicé 
{^rTonnelie.  Comme  M;  Singlin  tcnoit  ferme, 
Il  ioi  deiûBdà  du  mbini  qàelqacs  délais  s 
Ibr  le  «efes  cfw  Itii;  m  St  ietic<n:e  le  Dhcâear  « 
M  en  appella  à  M.  de  Barcos ,  efpérant  avoir 
de  celiîi-cî  meilleure  corapofition ,  parce  qu'il' 
cbonoidbit  ùl  grande  réferve  dit  cet  arricle.  Il 
trompé  eependatit.  M.  de  Barcos  ayant  toor 
examiné  de  part  &  d'autre,  non  feulement  dé- 
cida qui  I  faUoît  qu'il  fe  fournît,  mais  il  ne 
l^iilut  pas  même  entendre  à  aucun  délai*  Ja- 
nîiftte'eiH^'iroÊattotf  ne  fatmienx  iimrqiiÀr* 
jeuneffe  patTée  dans  la  plus  parfaite  innocen* 
ce':  tous  les  talens  du  cœur  &  de  Tciprit  réu-' 
^is:  une  vertu  qiroavée  par  des  années  en- 
âéres  pâijfées  dans  Texercice  de  chactm  des 
aSit^m  Ordres  qui  précédent  la  Prêtrîfe;  St- 
de  plus  ,  la  circonftance  tout-à-fait  conforme 
Àf  l'çjfojit  dès^^  (âints  Canons ,  de  la  deiUna- 
tira  du  nottvcàu  Prêtre  pcaiT  un  miniftéte  qui 
.    *   J%ttendpir.  Car  Mi  SSbgiin  l'eir^oybit  à  la- 
WftHfe  fpécialemcntpour  deffervir  la  Maifon 
4^  P.  R.'  tant  par  rapport  aux  Relîgieafes  j  que' 
p^r  rapport  aux  Solitaires ,  comme  nous  lé 
yMAtiniiCt  ftit«tt  i^4t'  m,  mois  de  Détem* 

htCy  que  M.  de' Sacî  fut  ordonné  Prêtre.  Le 
même,  efpric  d'iuBnilitc  qui  l'avoir  arrêté  pour 
Vop^p^ion\  le  retint  pour  la  céMbiàition  de 
ra4>r(sméreMe0ê.'It'ne  la  dit  qu'an  bout  de 
quarante  jours  quil  pafla  dans  un  recucillc- 

Scnt  &  une  feryeut  toute  nouvelle  j  pour  fc 
,  ^    Cfo&t'k  une  aafli  grande  aâion. 
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•  Avaoe  que  â*aUer  plus  loin ,  j*aveftirai  que  ^* 

4ès  1646,  il  avoit  dcja  compolé  un  ^^^^^g^ouvM»» 'de 
^Qi  eup. ,  &  qui  a  encore  une  grande  .répu-     delaci  :  le 
tatlon  :  c  eft  la  cradaâion  en  François ,  vers  Se  Poëme  de  s. 
ptofe,  du  beauPÔ&ne  de  S.  Profper  contre  les  ^'rofper  tra? 
Ingrats,  c eft-à-dirc  ,  contre  les  ennemis  dc^"*i>*""^2; 

Giâce.  On  a  toujours  admiré  comment  ce  ]c  Pofe'me  fur 
ifavant  difciplede  S.  Auguftin  avoit  fça  ezpri-*  l'EuchariAic. 
mer  en  vers  latins  les  dogmes  de  la  Grâce  d'une 
manière  auHl  intelligible  que  fublime  :  on 
n'admîra  pas  moins  comment  M.  deSaci  avoit 
réufli  à  tendre  Tauvcagé  en  vars  françois,  à 
(battnir  tonte  cette  tradnâton  d*iin  uile  auÀ 
grand  &  aufll  clcvé,  6c  en  même  tcms  auflî 
sàCé  8c  auûi  coulant.  Dès  ian  1^50,^ on  en  ^  /     *  .> 
{toif  déjà  à  la  féconde  édition  de  cette  pièces         .  ^ 
La  m^e  année  il  fit  ces  belles  Heures  com^» 

munément  appcllces  Heures  de  P.  R.  ôc  con* 
nnes  fous  le  nom  de  M.  du  Mont.  On  y  trou^^ 
ft  les  Hymnes  &  les  Proies  qu'on  chanta 
dans  TEglife ,  traduites  en  vers  François  par 
M.  de  Saci.  Elles  étoienc  dt^diecs  au  Roi.  On 
en  a  fait  plus  de  trente  éditions  ».  malgoé  la 
cabale  des  Jéfiiites  qui  ont  employé  pour 
anéantir  le  livre  ^  tout  ce  qu'ils  ont  de  puiiTan* 
ce  au  dedans  6c  au  dehors  du  Royaume,  lis 
commencèrent  en  1^51  à  attaquer  louvrage» 
Ce  fut  la  Labbe  qui  entra  en  lice.  Il  pré^ 
tendoit  ^ue  le  Traduâeut  avoit  fupprime  ta 
trois  endroits  des  Hymnes  la  qualité  de 
dcmpteur  de  tous  donnée  à  J.  C.  dans  le  texte 
latin,  &  qu'ainfi  le  livre  étoit  dangereux» 
ayant  été  compofé  pour  anéantir  le  dogme  de 
la  mort  de  J.  C.  pour  tous  les  hommes.  Laié^ 
ponfe  étoit  aiféc.  Pour  trois  endroits  où  ce 
xerme  ne  fe  trouve  pas ,  il  y  ai  a  cinq  autres 
-Qii.U  .dft,€fDployé        mauÀére  txm»  piM 
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forte  que  dans  b  latin.  Ceft  ce  que  prouve 
M,  de  Saci  dans  une  Lettre  à  un  homme  de 
^  *  '  mt alité ,  oà  il  jafttfie  les  Heures.  Il  ôbferfe 
d'aillears  que  dan^tes  trois  cnci toits 

trouve  fil pp rimé  ,  ce  n*eft  pas  mauvaifc  ia- 
tcotion  de  la  part  du  Txadufteur  ,  mais  im^ 
pofSbilité  de  la  part  des  régies  de  la  poè'fe 
oui  gênent  extrêmement  le  Pc^ce  ,  comme  pec- 
fonne  ne  rignore.  Enfin  M.  de  Saci  avoit  com- 
pofé  tout  jeune  un  Poème  confidérable  &  ex- 
cellent fur  Taugufte  Sacrement  de  uos  Autels.' 
U'ti'fl  été  imprimé  qu'après  (à  mort. 
'   A  peine  M.  de  Saci  fut  entré  dans  le  Saccr* 
îlcft  énbli'doce,  quc  M.  Singlin  l'envoya  à  fa  deftina- 
^oDfeileuj;  de  tion  ,  qui  étoit  de  confeiTer  &  de  conduire  les 
KiC         Religieufes  Se  les  Solitaires  de  P.  R.  Il  Ce 
fournit  avec  fimplicité  &  alla  s'établir  à  P.  R. 
des  Champs  en  cette  qualité  de  ConfefTeur.  11 
commença  par  les  Solitaires  :  la  plupart  fe 
tMgérent  yolontiets  aux  ordrcîs  de  M.  SiogUa 
'  ifûi  leur  Hvéït  env^^é^  ce  nouireau  Dlredeur. 
Ni  la  jeunelTc  du  nouveau  Prêtre,  ni  Peftime 
de  Tancien  ConfclFeur  (  M.  Singlin  )  ne  les  - 
àttêtéttnt  point  dans  ce  changemem/  Les  rai- 
ibfis  que  M.  Singlin  avoir  eues  pour  le  faite^ 
étoicntd'un  côté  Thimible  fcntiment  qu  il  avoir 
de  Jui-mémes  &  la  perruaiiou  où  il  éioit  que 
M.  de  Saci  feroit  beaucoup  mieux  que  lui^ 
te  de  Taurre ,  là  pfddigkisfè  miIttiplieitéJ'af- 
feires  doue  il  étoit  accablé  ,  étant  chargé  de 
^out)&  ayant  à  diriger  toutes  les  Reiigieu^ 
de  la  maifon  de  Paris, &  tous  les  externes, 
4iommes  ftl&mme$ ,  qui  Te  oiectoîcoc  (bus  ft 
conduite.  Cette  dernière  raifon  étoit  décifive» 
Cependant  quelques  -  uns  béfitérent  Se  ne  fé 
Rendirent  pas  fur  le  cbaiûp.  M.  Fotltaine^^c- 
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Im.^  Mais  lè  plusidifficile  k  téif^itt  ftit  M.  ïè 
Maître.  Il  ne  pouvoir  fc  refoudrc  à  faire  l'ou-^^ 
vcxtoïc  de^^ia  wcéxioiit  &  à  donner  fà  cou^; 
fitfkice^àitm  ft^erecadei»  4ttic  il  a^oii  itiéflie 
dirigé  iiesiéèbdës  9c*  tcm^^  wms^^^ omtt  ' 
que  la  divcrficé  des  caraftéres  diamétralement 
oppor^s  Ten  éloignoit  encore  davantage.  Car 
autanrJd.  icMaître  croie  aâif ardent ,  toat 
dé      ».  ai|taiic  fi»a.  £m€  Ai;  de  Sad'écoit  gra* 
veL,;ipofé,  d'un  froid  à  glacer  ceux  qui  Tappro-- 
choienc*  Ce  oui  donnoit  lieu  de  craindre  aa 
premieBy  qU'étant  intimidé  par  cet  ettéricttcdfel 
j&QÎddir ,  il  iiGfiitt  .|ks^pmfitef '.fiios  lui  ^  dtt'* 
m^c:i]uii  ne  trouvât  en  lui  une  févérité  qui 
ie  décoarageroir..  - 

Nous  avons  vu  aiUeurs  que  M.  Singlia  - 
mie  paàeocc ,  né  voulant  poiac  violenter  per«- 
lbnne;,>âCjqua  la  fin  il  réaffit  à  ga^ntf  Ml'« 
leMaîttc  ,  qui  fit  comme  les  autres  ^  prit  Mé' 
laokiîceic  pour.Dircdeur^iGekr'fè  >fit  dà bonne' 
mco&  ii.loa  jie  'sit*\)amsâs  d'uiàoti^itiafdlle 
.is^tre  dèût  frères ,  pi  deioumiflaon  pmgran^- 
de  de  pcnitenc  à  confciTeur;  M.'  le  Màître  fc 
ti^miA  même  fi  ciaangé  àcet  égaid  9  qu'il  s'en 
4tûmiQitiaïras&mt  > :  -tet  dans  ki  tfanfpoRs  de' 
loie't  qu'il  èn't«{)efttit;it  i^  coinpo(k  'mn  petit5< 
.Ouvrage. tout  tiré'  delSjiÇhryfoftôme'  v qu'il^ 
uitit};^ j€}ïPûrtriât\r,dè^ruimm    chrétiinnc  & 

fpkàmik  ii-fie^a'il^ciiviafâm^rasf^  devenu 
iqm  pere!fpi^iiek'ld.»doSarî  émm  isûnfi  chzt^ 
fiéidetU^cbdfciencc  dc  tous  les  Solitaires  qui 
itoiftiMiii.av^t:  Lui^aos  la  maifon  y  vit  au- 
ptm^it^.à^ffi  K&Uista  fuite  parles  nou- 
mmaM^  arciwirâ*^  paimi  Icfcpiels  je  nom« 
mcrair'pout  l'honneur  duîDireAcur  ,  les  Paf- 
cal.>4ès  d'AndilUy  U  deux  illuftres  Dames  » 

Û  Âjfei€(îlp[cLid«X^  Madcinoifqlte- 
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S4^  H  M  S\  t  O  I  RE 

4ç.  Vcf  tas.  Il  copfeâoit.aiift  les  Rdtgieatqp. 
4(s la  jBaUbô  des  QisttBps  i  comim  jefar ^ 

&  fa  venucufe  mcrc.  qui  ctoic  devenac  Rcw 
ligieufe,,,¥wi||C^aaiâi  eue*  ia  péniccntc, 
lui  &  j  même  .««nuMiicet  -pal  cUè  tociciœ  dci 
Iba  mimâ^  Il-te  conriima  Aapni»  os^fOL* 
iju'il  I  avoit  commence  jufqu'cn  1661  ,  que  Ja 

Iïcrfécucion  générale  l  obiigpa  de  s'écarter. U- 
ejrepàt  en.  1^69  a  Ja^pax  4lc  r£gU(c.ja£<- 
qu*cD  qtt'il  jki  coottaint  dt\&i'xcdsen 
pour  la  dernière  fois.  Ce  que  nous  avons  va ^ 


1 

tÎQO  :  <e  que  nous  auam  irob.pgtfwiÎ€fiirnt  de* 

fa  manière  de  conduire,  moariera  combieo- 
îlréroic  capable  d'y  rcttflir.   .  ^ 
XIT.        .  Je  coomieiicc  (KUt  cetce  modération  cette 
Kpstc  de  mo-  gravloé^tfoo  la^nàtutt  lai  oivoit  daanée  en  par«* 

aériûonJkdctg|^^,q^£  j^yj^^  vclrcsi  chez  lui  dans  fa  jeu* 

M«  de  Ski  ^^^^  >  ^       fot  dans  le.  mioiftere  fou  don  fm-^ 
pour  ]a  coD'  ^ulieiT^  l^oos  rentendrons^VsKpUqucr  lui-mcmc 
«iuice  dn    a*fie  fiijeCr  apr  Uiéflbcflàs^impomnr,  dêfiiic^ii  ^ 
9»  quand  on  efl èàgagé  i  conduire  les  amès, 
»  de  garde;  ce  froid  ,  &  de  demeurer  ferme' 
9>  dans  cette  modéracion    «^aad  loéuie  Ica 

9»*  iiomoEiesjqiiîr  n  ea  ^aétcoac  pasT  leMapi&i^ 

9i  en  prepdrc^«d[uj^t  <d&  plainte. .  • .  Qoaa^ 
*î  on  s'adrefTe  à  ces  perfonncsqui  font  parbî** 
a>  rre  aiijdeiu»j;>tanc  de  cfaaièutjfeda  coancii^ 
.ils  timxÀqpxxit  «iâitot.iàttat  aiinis,  ott&^oiw 
dialicé  qiii  gaj^e  lecœur^r  ils-iU(êot!nttilfir 
cLofes  avec  fea  qui  touchent:  les  ames  au' 
M  moment  qu  ils  les  diicnc*  Aéalt  oa  païak, 
9»  touché  ÙLt  i^hcanec  «nis  M  inoiv^SMMr 
9».pa(reot  jbicn.  vîte  âvecioo  qui  lëfi:<ir«^t**Wi< 
a*  cités:  au  lieu  qu'il  cft  plus  dé  la  prudence  y' 
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9I  Mitions  €n  quelque  forte ,  afin  dç  n'étte 

*  ôctup^s  <jU*à  voir  ce  que  l'cfprit  de  Dieu 
9t  ^ii^  dans  eéux  qui  nous  parlent ,  Se  de  coa* 
W  noître  ^udlè  eâf  Icfaf  véritable  dirpofitîon  » 
9r!]»oiâr  }ager  faineiiiènte  dVix  par  le  fond  de 
a*  l®ir  cœur,  Se  non  par  de  petites  chaleurs 
M  c}àe  nous-mêmes  autions  fait  naître  par  des 
9ê  ma^éret  vive$'&  des  ditcoor»  engageans.  «r 
H  aPirdk«eoeô3»  imé  autre  raifen  de  parler  18e: 
dfagir  ainfi  :  *'  Si  Dieu  ,  dit  -  il  ,  promet  fon 
»  elprii  à  ceux  qui  paroiffcnt  devant  les  Ju-» 
ai^gtSV^^  lcs  auureî^e  ki-méme  leur  don^ 
aflflreftt'fte  <}u'il^'doi¥eQt  répondre^  parce  que 

*  cc'he  font  pas  eux  qui  parlent ,  mais  rcfprir 
3^  de  Dieu  qui  parle  en  eux:  ne  doit-on  pas 
^  efpécer  que  kH:(î^a'oir  tient  fa  place  pour  jpa  r-^ 
^  tetMxperfoflnes  que  luKméme  nous  adref* 
^  f^i  'il  notrt  mettra  dans  la  bouche  ce  que 
ao  nous  leur  devons  dire*,  pourvu  que  nous  ne 
»  té  ^i^tùj^ai  fSL$  par  notire  aâivité  .trop 
a»  falVnai^e ,  tc'qâenocis  tenfions  .toajoars  n^ 
ii^  tre  '€(S§ttt^'tràû<^uilIe  pour  Técourer? 

Cette  fainte  difpofition  en  produifoiten  lui 
deux  autres  également  importantes  pour  iefuc^' 
€itéBmSiiiêcn*^  favoir ,  une  yic  de  prière  pour 
attirer  là  bénécfiélion  du  Seigneur  ,  &  une  pa» 
dence  adinirable  pour  fupporter  le  délai  dei' 
ames.  Quat^  à  la  prière,  on  peut  dire  qu'elle 
j/éloit  «pbiiiir  iiiterrpiilptte  t  car  on  ife  lèioyàh 
j^àlè  q^a'à  llEgiitt:'  oii  dans  fa  châhibré';  hor« 
te  tenis  qu'il  dbnnoic  au  fervicc  des  ames.  Il 
lie  confenoit  jamais  perfonne ,  cju  il  ne  corn- 
tentât  par  prier.  Pour  la  patience ,  elle  étoir 
à  l'épréève  de<hnit.  Il  ne  Or  iaflblt  péintd'dt* 
tortfdre  les  momens  de  Dieu  :  il  ufoit  toujours 
d*ûné  grande  douceur  ,  &  vouloic  4|u'on  fiij^- 

P«ttii^gensjuf(}iifaatoiifc«fec  ' 


f4^  H  1  S  T  o  i  Ji'jr 

Ccftainfi  qu'il  ayqîc  agi  pacte  paiTé  à  l'égard 

Je  Meffiems  fes  deux  jcuoes  fir^ics  Saiac-BUDe- 

6c  Valaiont ,  dont  le  peu  d*avancemcot  impa* 
tieacok  M«  IcMaîcie  kur  içexe  aîoéir^c.qûr 
croairoiént  toujony  isoL  fuppprt  àskm  îlU  é^ 
Saci.  Il  les  KCce?ost  avec  boacé ,  écoutoi^  littts^ 
plaintes ,  rabbattoit  les  coups  ,  leur  donnoir  Ja 
liberté  de  demeurer  oiiiis  voiMii^oicac ,  à  6#uis 
ou  au^  Champs  :  fans  Biaoqoeri  cjyfidgwi  i 
le^  exhorter  Se  à  les  animc^  au^hl^a  t  .çp  <)mI 
il  a  réufG  à  la  fîo ,  comme^  nous  ra,voûs  v.Ut 
Ce  fut  encore  en  conjidçracion  de  earaâerct 
iingulier  de  patjicoce  iL  .4Çi4Gt|iceur  ,  que  M«: 
deSf  Ciran  dix  aas  aupai^y^ipc  l'^cSibcjiareé: 
de  Ton  coufin  M.  de  Luzanci  ,  un  des  fils  dct 
M.  d'Andilli.  Ce  jeune  Geptilhomme  ayancécér 
itoucbc  de  Dipu ,  &  écam  iforti  du  fervice  pouc 
cmailles  à  ia  couTcrfion  «-.^^çkaUiàiP.  ^«-^dot 
aa  mps  auprès  dç  (es  deqx  coufiifô  M-  le  Maî- 
tre &:  M.  de  Séricourt.  Mais  la  vie  que  me- 
ooienc  çf&  MeiCeurs ,  leiFray^^  fi  ioi\^  t^fûisi^ 
vit  bien  qu  il  iallpic  le  .phHî^*  oiUiluis  s:oa 
peoHi  à  lui  6ire  apprepdrp  le  latin  sioprès  de 
quelqu'un  pour  l'occuper  dans  Ci  retraire.  M., 
de  S.  Ciran  jetta  les  yeux      M.  de  ^lai  poUK» 
Itti  ren4re  ce  feiivice.  lU^ccepta  di|  bMeœiir^ 
te  (e  .donna  4>ieû  de  lafieine  auprçs  de  ce  jeunfe 
lioiîime  qui  n*avoit  aucune  ouverturec,pour  les; 
fciencçs,;  ^  il  ne.çelE^,.fiue  qu^nd  une  ngun 
yeUjB  feprcîïff  s'éuwifc  empfjrée  4c  «k^Mxmr 
ci  >  il  jcecourna  à  P.  K^Sç  ïtAvnOt  cunftîiBaneiil 
pour  cette  fois  à  la  retraite  &  à  la  pénitence  : 
cçqu'il  a  continué  toute  Ta  vie ,  aufli  bilii<|Qt 
4*avpii:  M»  de  Ç^ci  po^c/bn  Cpiifei&Hu:»    :  i 
xiiT.         M.  de  Saei.aypit  enoote  deux  a^res  excdh 
Chofc  uni-  lentes  qualités  pour  le  miniftere  dont  il  étoit 
^<ie  ^u'il     ^iiaig4;ruûe  cç<jv^ 


Digitized  by  Google 


JDZ  PoRT'Ro  Y  AL.  IL  Part.  Liv.  V 1 1 .  f  4  j 
jager  des  véritables  marques  d'une  foUde  pié-  proporoitdaiu 

té  ;  &  Taurre  ,  un  zélé  toujours  prccà  fcrvir  conduite 
les  amcs  qu'il  coaduifoir.  Son  efpric  de  rlif-^****^ 
ccrnemeac     fort  bien  peint  dans  ces  paroles 
ii*oa  de-  iês  pénitetïs ,  M*  du  f  oiTé.  »  11  n'y  ,  ^ 
a»  avoity  dit^ii,  rien  de  plus  fagc  que  la  ma-* 
»  niére  donc  il  conduifoic  ceux  dont  il  pre- 
»  noit  foin.  • . .  Il  s  arrctoic  peu  aux  eiFers  or-* 
4>  dinairesderinfirmité  humaine:  mais  il  ten* 
»  doit  principalement  à  féparer  le  cœur  de 
»  liiomrac  du  monde  6c  de  roi-même,  a  l  ac- 
aa .  tacher  à  Dieu ,     à  établir  ceux  qui  Te  fou*- 
99  mettoient  à  Ta  conduite  dans  une  certainis 
99-  égalité  de  vie  toujours  uniforme ,  de  éloi- 
93  gncc  de  tous  les  monvcmens  inégaux  du  ca- 
93  price  de  1  homme.  11  eilimoit  plus  cecce  forte 
»  de  vie  toujours  égale  8c  toujours  (bumife  à 
»  la- régie  que  l'on  s'étoit  prefcrite,  qu'une 
»  autre  plus  aufterc  en  apparence  3i  plus  agiéa- 
9  ble  à  l'humeur  capricieufe  de  celui  qui  cher- 
y»  che  à  forcir  en  quelque  force  de  la  régie  fou»  ' 
a»  prétexte  d'une  plus  grande  pénitence  ;  te  qui 
as  trouve  aufïî  dans  une  efpcce  de  raffinement 
9»  de  fa  propre  voloncé,  de  quoi  fe  dcdomma-« 
get  des  auftérités  qn'ii'  psaciaue  plus  que 
9}  les  antresi  •»  Soa  zélé  pour  le  livrer  tout 
entier  &c  à  toute  heure  au  fervice  de  fes  frères 
alloit  aa-delà  de  ce  qu'on  peut  dire.  On  en 
étoit  d'autant:  plus  édiné ,  que  Ton  (avoit  quel 
étoit  ion  attrait  pour  le  fiieneciSc  le  repos  de* 
la  folicude.  Il  n  étoit  queftion  d'aucune  viCte 
ni  adivc  lù  paffive.  Dès  qu'il  favoic  quelque 
étranger  à  la  maifon  ,  il  tiroic  la  clet  de  fâ 
porto.  Souvent  avant  que  de  fortir  de  fa  cham** 
bre  pour  aller  à  TEglife,  il  envoyoit'Yoir  ^11 
ay, avoit  perlonne  qu'il  pûc  rencontrer  dans  la 

couci  A  oa.ÛQit  quelquefois  des  {cûtesadreC- 
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»  ies  qa'dmployoient  les  gens  du  dchots  pour  le 

forprendre  en  paflant ,  auili  bien  qae  des  io^ 

noccns  artifices  cju'il  imaginoit  lui-même  pour 
n'écre  paâ  furpâs,  Oair&ijoiD  profit  Ipiiitoel^ 
il  trooYoit  eoco^-e  un  ami»  avantage  pasoca** 
Ikr  dans  cette  fôqdeftration  entière  dn  moû-^ 
de  :  c'ccoiL  d  être  à  l'abri  de  tous  les  cfpions 
qui  venoient  de  tems  en  tems  à  P.  R.  comme 
jeTai^dit  ailleurs ,  &  qui  cherchoient  à  voie 
tf,  à  entendre  bien  des  chofcs ,  pont  avancée 
leur  forcune  aux  dcpcns  des  gens  de  bien.  Car 
la  fimplicité  delà  colombe  a étoic  pas  chez  lui 
(ans  la  prudence  du  ibpent. 
XIV.        Cependant  cet  homme  fi  fiilitaire  avoh  ton* 

Son  amour  jours  fa  porte  ouverte  à  ceux  qui  avoient  bc- 
po  jr  là  retrai-foi0  Je  lui  pour  leur  bien  fpirituel.  Dans  quel- 
gralîdraâi^i' 9^'^^  qu'il  fut,  ilquittoit  fttrlecbamp 
té  pour  le  fer'  pour  pasler  aux  perfonnes  »  &  jamais  il  n'a 
vice  du  pïo-  tcmoigné  avoir  la  plus  petite  peine  de  ce  qu  on 
chaiû.  détournoit.  Il  avoît  fur -tout  uu  grand 

de  viiiter  les  malades.  Y  en  ayant  beau- 
coup pendant  plufieurs  automnes  »  il  s*y  livioit 
-^tout  entier  5  &  alors  on  étoit  étonné  de  ren- 
contrer par-tout  cet  homme  qui  ne  (bnoit  ja- 
mais. Pendant  un  bim  qui  tut  très-mde,  il 
alloit  tous  les  matins  à  Vannwrier ,  chafieaii 
de  M.  de  Luines  confidérablement  éloigné  de 
la  raaifon  ,  pour  y  vifiter  un  malade  ;  il  par- 
Goit  des  quati;e  heures  du  matin  ,  &:  n  ecoil 
a&tété  ni  par  les  ténèbres  de  là.  nuit  ^  ni  par 
la  rigueur  du  tems.  Dans  les  maladies  qui/e 
•  g^gi^^nt  aifément  ,  îl  étoit  trés-aflidu  auprès 
d<»  malades  ,  6l  encourageoit  les  autres  à  faire 
\  de  même,  di(pofé  à  facrifier  fa  vie  pour  le  &r- 

vice  du'prochain.  Au/fi  fit-il  un  petit  écrit  tiré 
des  faints  Pères  ,  011  il  monrroit  que  la  mort 

qui  acrivcrqic;pott£  avçîc  ajflii^  des.  malada 


Digitized  by  Gopgle 


X>ÈP0RT-7lùYÀl,  II.  Part.  tW.  VIL  y 4f 
ti  gagné  leur  mal  >  égaloic  celle  des  Martyrs. 
Si  M.  de  Saci  a  voit  tant  de  zélé  pour  les  amer 
qit'îl  conduisit ,  cé  n'éiolt  pas  qu'il  eut  aucune 
atticlie  pour  la  diredion ,  comme  il  arrive  ^ 
(buvenc  à  des  Eccléfiaftiques  d  ailleurs  ver-- 
tHeuz ,  qui  înfcnfiblement  y  prennent  goût  Se 
S'en  font  une  habitude.  Il  en  a  toujours  éré  fi 
détaché  ,  qu  il  difblt  fouvent  qu'il  foubaitoit 
que  les  pcrfonncs  qui  s'adrcffoient  àlui,  fuf- 
(enc  bientôt  en  état  de  fe  paffer  de  lui  :  à  quoi 
il  appliquoit  la  parole  de  ï.  C.  à  fes  Apdtres  : 
//  vous  ift  expiaient  que  je  ni  en  aille.  11  ajou- 
toît ,  que  fouvent  les  hommes  de  Dieu  agif- 
ient  mieux  dans  leur  abrencc  fur  les  ames 
qu'ils  Ont  con'duites  9  &  qu'ils  ont  tirées  de 
l-enfahoe^dc  là-  grâce  ^  niifes  en  état  de  mar-^  ^ 
cher  toutes  feules.   ,  -  •        *  ' 

Le  même  en>i:it  qui  le  ^conduifoit  dans  le  xv« 
Ibr  iàtéri^ur  de  la  direftion  des  ames  V  le  di*.  Sa  rage({e 
rigeoît  dàns'le  for  extérieur  du  gouvernement  dans  le  gou- 

dc  la  fôciété  des  Solitaires^:  eravi té ,  modt^ra- ^^««"^^^î; 

j  .  /  /       '    ^  T  jéricur  de  la 

tion ,  douceur ,  pieté ,  patience.  Le  ^on^^ï^cocc- j^^fo», 

metit  dt  fa  geftioti  cdiicputût  avecles  gaerres.       *  " 
de  P«tî«.  Nous*âvoûi  vu  ce  qui  fe  fit  alors  à 
P.  R.  des  Champs ,  &  comment  tous  les  So- 
litaires étant  defcendus  en  bas  ^  fe  mirent  en, 
&at  d^  déienfe  cdntre  les  partis  qui  bâttoienr 
là  campagne.  Ml  de  Saci  au  milieu  de  tous  ces' 
mouvemens  militaires  &  de  ce  cliquetis  d'ar- 
mes ,  n'étoit  gucres  à  fa  place^  li^émifToir  en* 
fecret  fur  les  défaftres  de  Ja  guerre  ,  &  fur  la 
di(npati0ij'6u)ine  telle  cbnjonéhitc  jclttditné-^ 
celTairement  l'Cs  ferviccuis  de  Dieu.  Mais  au* 
dehoryireonferya  toujours  fon  fang  froid 
fa  tranquillité.  Il  h'iritcrrbmpit  aucun  de  fes 
exercices  :  il  difoit  la  MeilTe  aux  fotdaV^  tous 
les  jours  avec  .  une  piété  touchante  ;  il  étois' 
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rier  le  long  de  la  journée ,  &  invitok  par  fcs 
exemples  ces  Solicaires  Revenus  foldats  à  taiio 
de  mêine.  Il  leur  avoit  donné  aa  régleoient 
de  vie  [  eut  la  journée  ,  afin  que  le  tpirituel 
ne  foufFrîc  point  de  tout  le  tumulte  de  ccrte 
pedie  guej:ie.  Nous  ayons  encore  rapporté  plus 
aaut  la  concroverfe  qui  s  éleva  enue  tous  cet 
nouveaux  guerriers  ,  &  qui  affligea  fi  fore  le 
cœur  chrétien  de  M.  de  Saci 3  lavoir,  s'il  fe- 
roit  permis  de  cirer  fur  l'ennemi  6c  de  tuer  dans 
roccadon.  Nous  y  avons  va  avec  quelle  &r« 
mccé  M.  de  Saci  s^oppofa  à  ceux  qui  préceo^ 
dbienc  la  chofe  permife  dans  la  conjoatflurc 
préfente,  &  comment  Je  fage  Direftcur  ame- 
na doucement  toute > la  compagnie  à  dks  (en ri* 
mens  plus  conformes  à  Telprir  pacifique  de 
vangile.    •      '         »  *         '  . 

Ce  ne  fut  pas  là  l'unique  difputc  qui  trou- 
bla un  peu  la  tranquillité  de  ce  Délert ,  &  qui 
fournit  niaciére  à  la,  patience  de  M.  de  Saci , 
dolfi  bien  qu'à-  (a  prudente  fagefTe.  Nous  avons 
*  xapportc  de  même  ce  qui  coacernc  la  difpute 
fur  le  choix  des  Médecins ,  auûi  bien  que  ccs> 
petites  cânteftations  philofophiques  au  fujec 
4e  la  nouvelle  PhyGque  de  Defcartes^  }A.  de; 
Saci  eut  toujours  le  bonheur  de  pacifier  tout. 
&  de  calmer  peu  à  peu  les  efprits  échauiïes.  11 
en  fut  de  même .  des  petits  di£Fé;:eods  qui  Te. 
rencontrèrent  quelquefois  entre  les  particuliers. 
Car  tout,  jufqu'aux  moindres  chofes ,  éfoic 
porté  à  Ton  tribunal:  c*étoit  un  autre  Moife. 
dans  le  défert.  Auifi.  vouloir -  il  que  .tout  le 
inonde  eû|  la  liberté  de  Itu  pfirlex  à  toirà  heor^ 
rc.  II  écoutoit  tout,  il  examinait  tout  j  6c  quand 
il  voyoic  enfin  de  quel  côti^  étoit  la  râiibn 

lajijfticc,  il  tro<iYoi^JmUlc.îeg^ciif^  ttf-, 
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fources  pour  terminer  tout  avec  la  fatisfadion 
mutuelle  des  parties.  Cette  confiance  g^néfAk 

3UC  tpûc  le  monde  avoic  en  lui ,  écoit .  pro-» , 
uite  en  partie,  par  foa  humeur  estrémeiiieoc 
facile  dans  le  commerce  ordinaire  de  la  vie. 
II  favoit  proportionner  fes  entretiens  à  tous 
ceux  à  qui  il  parioic.  S'il  ctoit  avec  un  Jardi-»* 
nier  ^  la  Gonverlation  ^toic  fur  le  jardinage. 
S*il  voyoît  le  Chirurgien  ou  le  Médecin  ,  il 
parloir  chirurgie  ou  médecine.  Etoic-il  avec 
M.  CKampagne,  il  sentreccnoit  avec  lui  de;, 
peinture  :  Se  quand  M*  Pafcal  arriva  à  P.  R» 
tout  plein  de  Tes  recherches  8c  de  Tes  hautes 
fçienccs ,  il  le  mit  fur  ce  chapitre  ,  &  lui  fir 
dire  une  partie-  de  ce  qu*il  penfoic  de  dç^  ce 
qu'il  favoit  touchant  la  Religion  &  la  Philo-  , 
iophie  ;  nous  Tavons  vu  en  détail  dans  la  vie 
de  M.  Pafcal.  On  fçait  que  rien  n*c(l  plus  pro- 

ftre  à  fe  concilier  les  bonnes  grâces  du  genre 
lumain ,  que  de  parler  aux  gens ,  ou  de  leur 
donner  occafîon  de  parler  eux-mêmes  de  ce"- 
qui  leur  fait  plaifir  :  en  les  mettant  ainfi  à  leur 
aife  pour  la  conveifation ,  on  fe  fait  aimer 
4'eux. 

Il  n'étoit  point  cependant  flatteur  :  il  difbit . 

librement  fa  pcnfêc:  il  defapprouvoit  ce  qu'il 
ne  croyoit  pas  jufte ,  &  en  donnoit  toujours  les 
xaifons  :  mais  il  ufoit  de  tant  d'adreflc  ,  que, 
ceux  qu*ii  contredifoit  ne  pouvoient  pas  sW 
choquer  :  en  Cotte  que  fa  grande  polîtefTe  s'ab* 
cordoit  parfaitement  avec  une  exadle  fincérité  > 
&  c  ctoit- cette  finccrité-là  même  qui  fervoic. 
autant  que  fes  manières  douces  à  lui  affurer, 
la  confiance  de  tout  le  monde.  M.  Pa(cal  en. 
»  cjk  un  exemple;  car  quand  il  eut  entendu  M. 
Pafcal  dans  k  long  entretien  dont  j'ai  parlé  ^ 


^4?  H^I  S  T  O  J  R  E 

il  lui  témoigna  franchement ,  que  tout  ce  qu'il 
toi  avoit  die  d'après  Epiâète  &  d*aatres  grands 
cfprits ,  étoi&  Vraiment  beau  ;  que  cependant 
lui  en  lifanc  S.  Auguftin  y  avoit  trouvé  tout 
cela  5  avec  cette  ditférencc  qu'il  avoit  lu  S. 
Auguftin  fans  danger ,  ce  qui  n  eft  pas  de  mê- 
me pour  la  leârare  des  antres  Auteurs.  Or  ce 
peu  de  cas  quil  fembloit  faire  des  Auteurs  8c 
des  penfées  qui  faifoient  radmiration  de  M. 
Pafcal  5  ne  révolta  point  celui-ci  :  &  dès  ce  mo- 
meni^là  même  U  fe  mit  fous  la^  conduite  de 
M.  de  Saci  avec  une  entière  docilité. 
XVT.         J*ai  dit  dans  la  vie  de  M.  Pafcal  auc  la  tra- 
Traduaion  dudion  du  nouveau  Tellament»  appeiiée  la  tia- 
du  Nouveau  dnéllon  de  Afow,  fut  entrcprilc  en  ifî4  i 
I^tTu,  IcF^  P^^^5  que  c'étoit  à  Vâomnrler  quefe  teu 
nomdc  Nou-i^i<^i^^  les  conférences  a  ce  lujcci  &  quccé- 
veau  Tefla-  toit  M.  de  Sacl  proprement  qui  la  compofoit  : 
moàiéiUçm*  qq^îI  la  refit  trois  fois  ,  parce  que  la  première 
fois  le  ftile  parut  trop  recherché  i  la  ièconde 
fois  au  contraire  il  parut  trop  fimple  :  mais 
que  lorfque  la  troifiéme  façon  fut  faîte.  M» 
PaTcai  lui  conCeiila  de  laiifer  dormir  ion  ou« 
vrage ,  &  de  remettre .  à  le  revoir ,  quand  après' 
un  tems  confîdérable  les  premières  idées  fe- 
i    roienr  eiïàcées.  Il  femblc  que  le  délai  fut  long , 
&  qu*il  alla  jufqu'en  ié66  :  c^r  lorfqu'on  ar- 
rêta'M.  de  Saci  en  cette  aniiée»  &  qu'on  le 
luena  à  la  Baftille ,  il  vcnoit  de  finir  la  Pré- 
face de  l'ouvrage  ^  &  on  la  lui  trouva  dans  Cz 
poche.  Nous  parlerons  dans  la  fuite  delà tia- 
éttdion  de  Fancien  Teftament ,  qu'il  compofa 
dans  la  prifon,  auflî  bien  que  de  Ton  grand 
*  j  commentaire  fur  la  Bible  ,  qui  fut  l'ouvrage 

de  la  fin  de  fa  vie^  lorfqull  éroit  retiré  à 
Poinponne  >  ayant  été  obligé  de  quitter  P. 
en  1^7^. 
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La'  tranquillité  d*anie  que  noas  avons  vue  svn. 

dans  M.  de  Saci ,  foit  dans  Icxcrcicc  de  (on  Tranquilli- 
4maiftere  pour  la  dircdion ,  foit  dans  le  eoii-  ^  égalité 
.Tcmcffitm  de  la  fociété des. Solitaires  ,  fut  dê'^Sad  ^dans 
fnérae  ao  iiûllea  des  troubles  de  P.'R.  en  i^^oies  temiï 

;&  dans  toutes  les  rriftes  rcvoludons  de  ce  Mo-  chcux» 
pafterc»  La  maifoa  avok  eu  une  première  Te-» 
cottfle  en  1 6  5    Les  Solitaires  avoient  été  obli« 
gés  de  fe  retirer ,  te  les  petites  Ecoles  avoient 
été  difperfées.  Il  ne  rcfta  au  dehors  de  P.  R. 
jquc  le  Médecin  ,  le  Chapelain  ,  &  le  Coafef- 
icur,  qui  éroit  M.  de  Saci.  Ce  faint  Prêtre 
continua  fa  fonâion  auprès  des  Religieiires 
fans  aucune  Inquiétude,  attendant  en  paix  la 
.    fin  de  Forage,  qui  par  un  ordre 'fccret  de  la 
Providence  ne  fut  pas  poar  cette  fois  de  longue 
durée.  Mais  en  i^^o  la  tempête  rccommen* 
^a  plus  féricufement  &  eut  de  grandes  fuices. 
Les  approches  cauférent  de  grandes  allarmcs 
{larmitous  ces  pieux  Solitaires.  Ils  étoient 
concernés -des  maay  qui  les  menaçoient  te 
des  fachcufes  nouvelles  qui  airivoient  tous 
Jcs  jours.  M.  de  Saci  feul  au  milieu  de  cette 
jtroupe  affligée  eardoit  une  égalité  d'amc  ad- 
tniraoles  &  s'iiépronvoit ,  ou  du  moins  s'il 
fZxoïSoïx,  avoir  quelqu'inquiétude ,  ce  n*étoit 
que  de  voir  les  autres  inquiets.  Sa  tranquillité 
«lloit  ju(qu!à  n'être  pas  même  ni  empreiTé 
ini  envieux  de  Savoir  ce  qui  fe  palFoit  de  ces 
jaffaires-là  à  Paris  >  ni  de  quelle  manière 
.procédoient  ceux  qui  étoient  les  promoteurs 
•de  toutes  les  vezationSf  Si  on  lui  eu  pari  oit  , 
il  écoucoit  Gins  rien  répondre  ,  &  ne  diibii 
«rien  aux  antres  de  ce  qu'il  avoir  appris.  Le 
xtrait  de  dcfintéreflement  qui  parut  alors  en 
slai^  montre  encore  mieux  que  tout  1er efle^ 

.  ^Hmnbàea  rpn  amo  étoic  fans  troidiiç^  fam 


Digitized  by  Google 


yjb  Histoire 
foUicitude.  Les  Religieufes  de  P.R.  voulaient 

rcmbourfcr  plufiems  Mcflicurs  qui  leur 
avoient  cédé  tout  leur  bien  (bus  la  con- 
dition d'une  (impie  peaiîon  viagère.  £Ucs  cru- 
rent qu'il  n'étoit  pas  )uft6  que  pour  ayoit 
voulu  leur  faire  du  bien ,  ils  fanent,  rédaics 
à  n'avoir  rien  ;  comme  cela  croit  à  craindre  de 
la  mauvaile  volonté  de  ceux  qui  ailoienc  avoir 
le  maniment  du  temporel  de  la  Maifon.  Mv 
Arnauld  ,  M.  Nicole  &  M.  de  Saci  étoientdu 
nombre.  Celui-ci  n'approuvoit  point  la  chofe. 
Cependant  ne  pouvant  point  empêcher  le  rcmf* 
bburfonent  ^  il  ne  voulut  jamais  placer  fou 
fond ,  comme  firent  les  autres  »  fur  Tf  (le  de 
Nord-Scrand  5  dont  on  devoir  retirer  un  de* 
nier  beaucoup  plus  fort.  Il  diloit  que  i'argenr 
qu*il  âvoct  à  placer, écoit  un  argent  con&cré 
à  Dieu  par  le  don  qu'il  en  avoir  fait  autrefois 
aux  Religieufes  ,  &  qu'ainfi  le  changeant  de 
place  y  il  devoit  le  mettre  dans  un  lieu  oii  U. 
uroit  encore  coafacré  à  Dieu  :  que  d'ailleurs 
il  ne  convenoic  pas  à  des  gens  tels  qu'ils 
étoienr,  de  chercher  à  devenir  rlus  riches. 
Ainfi  il  fc  propofa  de  porter  (on  fonds  à 
THopitaLdes  Incurables*  11  voulut  même  ré- 
duire fa  rente  de  douze  cent  livres  que  l'Hôpi^ 
tal  lui  ofFroit ,  à  mille  livres  feulement ,  pour 
que  la  moitié  fut  reverfiblccn  cas  de  mort  à 
ton  cher  amlM.'foouine.  Mais  celui-ci  qui 
en  eut  vent  ^  alla:  chez  Iç.  ;Not!aice  &  s*oppo(â 
abfolumentàcet  article  >inp  voulant  pas  qu'au 
homme  du  mcritede  M.  de  Saci  fût  incommo* 
dé  pour  lui  :  ainii  la  claufe  a  eut  pas  lieu. 

M-.  de  Saci  qui  écoit  parmi  les  Solitafitos 
de  P.  R.  commet  un  Pafleur^«  nuiieii  de  fbn 
troupeau,  sefïbrçoit  de  communiquer  à  tous 
ces  Mcflieurs  la  ixanqmiUtérjdUiiiOiqu'ii.  coor 
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ûvfoit  en  lui-même.  Il  a  voit  une  vraie  peine 

de  voir  ces  bons  chrétiens  dans  un  trouble 
&  dans  des  allarmes  conciauelles  ,  quoique 

4  objet  en  fut  très^louable  ,  qui  étoît  *  la  de- 
^fu£liôn  de  tout  le  fpiricuel  de  cette  faintè 
Maifon.  »  II  leur  rcpréfentoit  que  c'étoit  man- 

05  quer  de  foi  &  de  foumiffion  à  la  Divine 
*>  Providence  ;  que  dans  ce  tems  d  obfcuricé  & 
«a  d'incertitade ,  Dieu  veut  qu'on  s'humilie. 
M  fous  fa  main  puilTante  ,  qui  envoie  ces  tcm- 
w  pctes  pour  nous  réveiller  de  la  parefTe  & 
-»»  dafaux  repos  qui  accompagne  louvent 

W  tat  'de  prorpérieé i  qu'au Ueu de semporter  à 
^  niurmurer  contre  les  auteùrs  du  inal  &  d*eti 
dire  trop  ouvertement  ce  qu'on  en  penfe  ,  * 
il  valoic  mieux  prier  pour  fe  préparer  à  la 
'y>  tentaeioti,  fi  les  chôfes  empiroient  Ceft 
^  '  âinfi  que  le  Capitaine  '  endoArinoit  ton 
5»  monde  ;  &  pour  ne  pas  perdre  fes  peines  , 
>9  il  prit  à  ia  fin  le  tpn  férieux  »  &  déclara 
W  qu'oncle  blefleroit  beaucoup ,  (î  à  Tavenir     *  * 
•or  On  ttianquoit  le  moins  du  monde  au  refpeéfc 
03  qui  éttoîf  du  aux  pcrfonnes  même  donc  on  ' 
Vv  le  plaignoit.  M  II  lit  plus  :  afin  de  faire 
«hanfger  eii  prières  tous  ces  difcoucs  de  plain- 
'4t%  &  d*^nimofité ,  il  établit  que  tous  les  jours  - 
le  Pfcautier  entier  (eroîc  récité  ,  partagé  en 
plufieurs  parties ,  &  diftribué  à  tous  les  Soli- 
taires ,  pour  dire  chacun  fa  part. 
•  '  Ce  ^u'étpk  M;  de  Saci  dans  les  malheurs  xvifr. 
&  les  affliaioiis  publiques  ,  il  Tétoît  dans  les  Jacondaîw 
épreuves  particuliércv  &  perfonnellcs.  Il  en  J 
avoit  eu  une  grande  peu  de  tems  auparavant  fçgjçujjftçjp 
•llans  ta  mort  "de  fonr  aimable  6L  relpedable 
-ftcre  M.  le  Maître  ,  que  Dieu  appella  à  lui 
en  La  nature  duc  beaucoup  fouffrir 

*i$iprès  i*uii^n'do^<£Ui'-qui  .avait  éié-çiure  las 
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àasx  £rcies ,  cclk  tfkon  aca  cioave  g;a^  de 

MRÎUc.  Cepaubnr  il  oc  moDUa  doi  «k 

te.ble  er*  cette  itocoatre  ,  &  il  ne  fortok 
|»oinc  àc  £a  gravité  3c  de  Ton  caraâére  de 
jDodécatkMi.  U  fit  loinnéiiic  la  ccicD  >ooic  des 
McKfoa  ,  maiciiaoc  ^raneiir  aa  miliai 
«lu  monde  qui  fondoit  en  larmes  ,  &  il  mit 
le  corps  en  terre  (ans  en  vericr  aucuoe.  La 
même  choie  était  arrivée  dix  ans  auparavant, 
iorf<|a'il  cmena  (bn  Tertoaiz  fiere  M*  Séd« 
court ,  Se  pea  de  tems  après  ù,  très-faintc  mcrc 
Rclis^cofc  de  la  Maiioo.  Ce  n'éroic  poiût 
aiTurement  iiii>nfihitiité  »  auûs  ccii  que  ia 

'  L^t   J  1     •  *  *  


car  après  s'être  montré  Prêtre  dans  la  céré- 
monie pobUqQC  y  il  fc  mDiicroit  fils  ^  iàere 
dans  le  pardcalicr  s  ^  ior(qa^t  étoit  leciié 
dans  fa  chambre  après  les  funérailles  ,  il  don- 
noit  un  libre  cours  à  fes  larmes. 
XIX.        ^  tonnerre  qui  grondoit  fur  P.  R*  ayant 
M.  de  Saci  enfin  éclaté  par  l'cxpulfion  des  PcnfionnalrcSt 
cft  ebUgé  de^es  Poft^ntes  <c  des  Novices  de  la  Mairmi 
£s  ^^bcr  ca  Je  Paris ,  les  Solitaires  virent  bien  qu'on  ne 
les  foufFriroic  pas  à  la  Mailbn  des  Champs» 
•   jAînfi  ils  fi:  tetirércot  tous  &  fi:  diiperfiireitf 
chacon  de  fi>n  cd(é.  M^-Singlla  étoit  le  Con- 
ieflcur  du  Monaftcre  de  Paris  y  cornue  M.  de 
Saci  i  écoit  des  Champs.  Ces  deux  Eccléfiafii-* 

3aes  écotent  encore  j^ltts  obligés  que  les  aoncf 
e  pourvoir  à  leur  «reié.;IIs  ^ècftchétetit  fni 
■&  l'autre  à  Paris  dans  le  Fauxbourg  Saint 
Marceau  »  chez  Madame  Vitart  veuve  très* 
chrétienne  qui  avoir  été  en  v^\%  l'hotefiè  de 
M*  le  Maître  à  la  Fer^-Mnoo.  M.  du  Monc 
Akakia  ^  M.  Pontainc  s'cnfetmérenc  avec 
.dda$  jceue  mailpa»  Cimic;  quatre  per- 

fonnei 
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ie/SkOcû  en  tout.  Les  deux  Diieâeuts  conti- 
duéiËûr  à  i^endre*  (èrvice  aux  âmes  \  comme 

ils  le'pouvoicnt  ,  du  fond  de  leur  retraite* 
M.  de  Saci  fe  trouva  bientôt  doublement 
€bargj6:car  M.  Singlitt  mourut  en  16^4,  de 
aterS'toUt  k  poids^de  la  diroftion  tomba  fur- 
M.  de  Sacî 11  fut  obligé  même  ,  malgré  ks 
répugnances  de  fon  humilité  &  la  craintê' 
bien  fondée  des  fuites  qui  pouvoient  être  fâ« 
cheufo  y  de  Ce  chatger  de  ta  conduite  de 
Madame  de  longueWIle  &  de  Mademoifellc 
de  Vertus  a\i  défaut  de  M.  wSlngfin.  On  eut 
beaucôûp  de  peine  pour  le  réioudre  à  fc  tra-* 
vH&it ,  quana  il  £alIoiD  aiUer  «à  l'Hôtel  de  Lon* 

Îj^evttie*  Il  eoa(èntte  cependant -à'  root  dans  ^ 
a   vue  de  Dieu,  Aux  jours  marc]ués  pour 
Tentrcvuc  >  il  venoit  un  carofle  qui  n'arri- 
as  Jufqa'aa  logis  du  Direâeur  ,  mats  ^ 

Emeurolt  à  une  vingtaine  de  mai(bns.^ 
c  M.  Singlin  avoir  mis  la  Piinccfic  6c 
foniUuftre  compagne  en  bon  tcain  >  il  n'eut' 
€{a*à  entretenir  le  bien  commencé.  Mais  il  ne 
les  laiâa-pâs  s*aidormir  dans  la  voie  de  la 
piété.  Il  leur  donna  par  écrit  des  avis  génc-* 
râux  pour  leur  conduite  ,  dont  la  bafe  étoit 
1  obligation  d*avanGCC  toujours  dans  le  che-* 
min  de  la  vertu,  &  de  ne.  (e  pas  contenter, 
du  dégré  auquel  on  croit  être  parvenu.  II  leur 
»  dlfbitquil  ne  fuffifoit  pas  detre  pafTé  du 
M  vice  à  la  venu  :  quil  falloir  encore .  palief 
31  ^d^nne*  benne  vie  à  une  meilleure  :  qu'au* 
9>  trcment  on  fe^lâcha-oît  bientôt ,  &  que* 
9»  fans  s*cn  appercevoii  on  tombcroic  dans  la 
at>  moUeire  d'une  vie  fécuiiere.  Nous  le  xe- 
trtavetotts  encore  dans  la  fuite  ^  continuant, 
toujours  auprès  4^  ces^pieufes  Daines  le  m6« 
ij^n^iniftére;     ^       -.-.1.  , 
Tome  IF.  A  a 


M.  de  Saci  oucrer  ces  p|eci(s  voyages  4  TUo^- 
tel.de  Longoev^l^.  falfctti,  Méoco  quelqilfi»* 
aoues  (brûeS'poHrdes^roiiiie^'-mtÀ- au-mo^ 

genre.  Car  rien  nev^oi^voit.  modérer  fou  zéit 
pour  le  faluc  <ies  âmes-  li^  ccoic  oblige  dç 
Pf  cadre  beaucoup  de  pirécaatioii  »  il  lui 
fallut  plttlùuiSrfois-.cbalÉigfff  d^dc^iwreb  It? 
dernière  fui  une  maifon  reculée;  à  l^^x-crémiré 
du  FauxboargS.  Antoine  vers  le  Trône,  Il  y 
d^nicucoit  a^veo  MU  f  oatiaiae  ^  Mlw  di^  BoSé^ 
Ces  Meifiears*  croyaient  iw  bim .  sâteti 
daofi  un  qudtdc^  p^rdu  ,  tel  que.  eetai-là«: 
d-*autanc  plus  qu'ils  né  recevoi^nc  aucune  vi«, 
iiicchez  ou£«  Ceux'^  qui  vouloienc  parler  à 
M»  de  Smk^  Ct  it^^iofi^  dans^  U  xae  dft 

/  Pttit  5  &^  M*  de  Saci   y  arrivoic  par  uac 

ri|c  i:Eè$  -  dé(0Ufaée. ,  â&  àt  travers  piuiieors 
j^rdias  p|ir|ict]^t:rSf  Mait  nulk  prudence  biH 
ingiue  ne:  pent  renie,  contre:  les  dclTcûifi'  de 
Dieurni  anéccr  l'cxécucion  ilc  Tes  décrets. 
XX.       •  La'  Police  dccoumt  quil-  v  avoi^-  là  quel^- 
II  eft  a,rrécé  qia^s^uns  •  4e .  iceux  qu'oa  coercboit  4eflai$ 
auFauxiJour^  I^jj  jgjg^^      maifon  fttt  ob&ryée  Kndaiir 

conduU  chôzS'^^^^^^  j^^^^  •  i^^P^oiï  quon  avoK  apofte 
anCommii&i-  pour  voir  qui  entroic  ôc  qui  iorcoîc ,  ne  oou« 
ce.  geoie  dt|;  qaarden  II  Cuivoic  M.  de  Saci- 

&Tlet  autres*  dès  quiib  faifoieor*  quelque  (br«*: 
lie.  Dwux  d'ciicre  eux  recouduifircac  uno 
im&  M*^  de  Tilicmont  quL  étoic  venu  ren- 
due viiîtc  ai  M.  de  Saci:  lésion  fe  mir^der^* 
riero  le  carofle*  UncL  aujorerais  .ils  ^dlkta^. 
Tcau  à  la  Salpccrierc  pour  aller  à  S.  Mcdard 
à- reaœtreaicnc. .de  M.,  Guillebcrt  :  TefpiQa- 
éroit  avec  eur  jdaas  le  barceau.  La  gcaodo 
finipiiorédciCes  jG^viteujrsjde.J>ictt  é^oiicHtin- 
Ce      ils  n  y  f  rcaoicuc  ^as  garde  ,  ^uoiquil&i 
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ii^i^fioraiTenc  pas  qu'ils'éroient  épiés.  Ce*  qui 
fiK' cati(e  que  ces  Mieffieurs  ne  furent  pas  ar*  ' 
rêté«*dès  les  premiers  joai^  de  leur  découver-  ' 
ter,  c'eft  qubn  vouloit  voir  s'ils  ne  fc  trou-  ' 
véroiciit  paVraflcmblés  ca  pJus  grand  nom- 
bit^   afin  di  faire  une  mcUleufe  capture*  Oi^  ^ 
felarta  enfin  d'attendre,  &  le  jour  fut  pris  ; 
pour  Texpédltion.  Le  Lieutenant  Civil  qui  î 
tà  étoit  chargé  ,  voulut  faite  d'une  pierre  ' 
dettr  coups  &'jiivtf(lir  en  même  cems  lè  logis 

de  M-,  de  Saci  &  celui  de  ce  M.  Petit\  que  j  ai  , 
nommé  plus  liaut.  Ce.  dernier  lui  ebliappaj^' 
ayant  été  averti  à  tems  ;  il  penfa  aufO  man-  ^ 
qttcriM;,  de.  Saçi.  Jie  ne.  répéterai  point  id'^ 
tolit  ce  qui  fe  paffa  dans  l'attaque  de  la.  mai-  » 
fdn  :  jel'ai  rapporte  ca  dctail  dans  la  vie  de  r 
M«  du  Foiié  ,  qui  étoit  du  nombre  de  ceux  ' 
qtti  demctiraficitit  là  &  <qai  fbreht  faits  prilbn<- 
niers;  M'ais  je*  vais'  faire  lé  récit  de  ce  qui 
concerne  M,  de  Saci  pcilbnncllcment.  ' 

'M.  de  Saci  n'étoit  déjà  plus  au  logis  quand'  ) 
le*  Lieutenant  Civil  accompagné  de  Tes  Corn- 
nfiflfârcs-i.dc^rOfflcîcr  Suiflè  &  de     troupe  ,  ' 
ciïtra  dans^  la.  maifbn.  Mais  refpioii  vint  ' 
avertir  que  M.  de  Saci  n'éioit  pas  loin  ^  qu'il  î 
marcboit  actuellement  dans  la  rue  du  f  aux- 
bouter  S;  Anroittc/Deux  Commiifaircs  fe  dé-^ 
tachurerit ,       fc  mirent  à  la  pouiluicc  de  ce- 
lui  qu'on  cherchoic.  M',  de  Saci  marchoit  ' 
ayant  Mir  Pbnraîne  à  côté  de  lui.  Les  deuxj 
Meffiieurs  avcrieiirt  vu  fes  'càroires  arrêtés  à  la"  * 
porte  de  l'Abbaye  S.  Antoine  ;  mais  ils  ne  s'e- 
tdtent'domc  de  rien  ,  Scainfi  ils  pourfuivoitnt  . 
léur  chemin  tranquiHemCnt:  Les  Deux  Corn- 
artiraii-es'  efci^cés  de  deux  Archers  les  fuivi^ 
rént'pas  à.  pas  jufqu'a  la  .Diif.illc.  En  paflaiic 
Icf  iong  de  la  BalUile  ,  M.  Fontaine  lit  faire  ' 
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réflexion  à  M.  de  Saci  ,  que  ceux  qui  étolcnt 
ià-dedaas  11  etoienc  pas  plaints  amanc  qailsle 
méritoieat,  &  qu  oq  s^accoatamoit  £icile« 
ment  à  les  voit  tenfermés  fans  lear  porter  adcx 
de  compaflîon  :  c'ctoic  au  fujct  de  M.  Savrcur 
^ull  parloit  ainii.  Ce  Libraire  écoic  alors 
pri&nmer  à  la  Baftille.  Mais  M.  Fontaine  ne 
iavoic  pas  combien  la  réflexion  alioic  devenir 
intéicilance  pour  lui.  Car  dans  le  moment 
même  qa*il  s'actendrliroir  aiafî  Tut  les  Baftil- 
lés,  un  des  deux  ComaiiflTaires  s'avance  & 
les  arrête  de  la  part  du  Roi.  11  les  condoifit 
chez  un  aucrc  CommifTaiTe  proche  S.  Paul, 
•  *  M,  de  Saci  un  peu  inquiet  pour  «quelques 
papiers  quil  avoir  fur  iui ,  les  tira  douces 
ment  de  fa  poche  les  fit  couler  dans  (ba 
hauc-de-chaufle.  Les  Gonnniirâfires  s*enéroicae 
appcrçus  :  ainfi  la  première  chofe  c^u  ils  firent 
dans  la  maifon  de  leur  confrère  y  fut  de  faite 
alTeok  M.  de  Saci  ,  &:  de  lui  dénouer  les 
cordons  de  Ton  caleçon  poar  faire  tomber 
les  papiers  qu*il  y  avoir  mis.  Ils  oavrircnt 
ces  papiers  qui  etoient  des  lettres  de  conT* 
ciènce  , ,  s*en  divertirent  autant  qu'ils  voo^ 
lurent  &  les  portèrent  dans  la  fi^te  chez  M. 
le  Chancelier.  Ce  grave  Magiftrac  leur  fit  les 
<  reproclies  que  mériroit  leur  procédé  j  &  die 

Îiull  ne  tottcheroit  point  à  ces  papiers ,  qu*U 
altoit  les  remettte  à  M.  l'Archevêque. 
On  iîc  monter  M.  de  Saci  dans  une  cham« 
•  bre  haute  avec  un  homme  qui  le  g2r« 
doit  à  vue.  Sa  plus  ^ande  ^eine  étoU  de  ce 
qu'il  avoit  manqué  ce  jour-la  de  prendre  fur 
lai  fon  Nouveau  Teftamenc.  Car  il  difoir  fou- 
vent  ,  »  Qu'on  faffc  de  moi  ce  qu'on  voudra: 
»  quelque  parc  qu'on  me  mette,,  poiurvu  , que 

i'aieavccmbimonS.PauI^  je  ne  crains  riclua» 

* 
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Pont  M.  Fontaine  ,  on  le  retint  en  bas  dans  la 
faite,  oii  l'époufc  du  CommiflTaiic ,  qui  écoit 
une  jeune  femme  ,  cherchoit  à  l'égayer  en 
chantant  les  plus  beaux  airs  qu'elle  T^avoic , 
"8ç  en  tâchant  de  Uer  converfation  avec  lui. 
Elle  lui  ofFric  même  à  déjeuner  :  mai»  il  Tcn 
remercia  ,  &  le  garde  qui  le  vcilloic  en  profi- 
ta à  Ton  refus.  Ils  furent  ahifi  gardés  dans 
cette  maifon  depuis  fcpc  heures  du  matin  juC* 
qu'à  midi.  M;  le  Lieutenant  Civil  qui  avoir 
fait  fes  opérations  à  lamaifon  du  Fauxbourg 
durant  la  matinée ,  envoya  un  caioflc  à  midi 
chez  le  Commiifaire  voifin  de  S.  Paul.  Les 
•lieux  CommifTaires  qui  avoient  dépofé ces  deux 
*Meflîeurs  chez  leur  confrère ,  étoient  dans  le 
caroffe  :  un  Exempt  &  deux  Archers  les  ac^oti^*  ^ 
-^pagnbient.  Us  firent  monter  dans  la  voiture 
M.'di:  Saci  8c  M.'Fontàine  ,  &  les  remenérent 
au  Fauxbourg.  Ils  furent  fort  étonnes  de  tiou- 
ver  leur  logis  métamorphofé  en  une  place  d'ar- 
mes. La  rue,  les  cours,  les  jardins  ^  ks  efca- 
liérs,  étoient  tout  garnis  de  Suifles.  M.  de 
Saci  pafla  à  travers  ces  gens  de  guerre  ranges 
en  haie  fut  conduit  devant  le  Lieutcnai^t 
Civil. 

Ce  Magiftrat  tira  âjt  (a  Bpchc  xm  papier^  XXî. 

8t  dit  ài  M.  de  Saci  qu'il  y  âvoit  deux  cheé  Interroga'* 

pour  lefquels  il  étoit  venu  en  vifite  chez  lui  :  toUtdchà.àc 
t»  7>i  T       •      •    j       r  '  SaooC  de  M. 

1  un  ,  qu  il  y  avoir  une  lm.pnmerie  dans  ton  p^jj^tajn^ 

logis  ;  l'autre ,  qu'il  s'y  tenoit  des  alTcinblées  \e  Lteuteuaac 

qui  (èntoiem  la  cabale.  M.  de  Saci  répondit  Civil, 

que  fur  le  premier  chef,  la  vifirc  que  ks  Arr 
chers  avoient  faite  fans  doute  depuis  le  gre* 
hier  jufqu'à  la  cave  ,  le  difpenfoit  de  tien  dire; 
qu'il  étoit  bien  aiTuré  qu'Us  h'kvoient  troiiv^ 

nulle  trace  dlmprimerie  :  que  quant  au  fécond 
6bef>  il  était  û  peu  vrai  qu'il  fc  tint  chez  lui 

A  a  } 
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des  a/Temblécs ,  que  fcs  meilleurs  amis  ménîc 
ne  (^avoient  pas  o4  4  ^j^^^*  Liçuceoaoc 
'Civil  pa^a  auffi^tôcaux^ papiers  &  aux  Jclnis 
'qaon  âvoic  trouvées  Jaas  fa  .chambce  ., 
qu'on  avoic  prifes  fur  lui.  Il  yavoît  des  let- 
tres dont  radreffe  écoit  à  M.  deGournai,  d'au- 
tres à  M.  de  TEaM. d'autres  .à  M.vdeSaci.  Qui 
tft  M.. de  Goumai.)  .dit  le  iLieateaanr Civile 
Ccft  moî,  répondit  M.jAc  Saci,  Et  M.  de  UEaa» 
Ceft  moi  ,  répliqua-Cil.  Et  M.  de  Saci?  Ceft 
moi.  Cela  fent  biea  la  cabale ,  dit  le  Magi- 
^àc.  Non  »  MppGe.ur.>.J^(H?fuUt  le  (aint  Md* 
ttt  rcela  fent  la  précattrioo^rScPétat  où 'le 
Tuis ,  montre  qu'elle  n'a  pas  été  aflcz  grande. 
"Enfuite  le  Jgge  lui  demanda  k  JK>sn  des  f^t- 
Tonnes  de  qoi  étoi^nc  lesjetpçs.  M.  de^SÎi^ 
lui  répondit  qu'il  a'ayQÎtjqu!àviiirs.'il  .y-arojc 
quelque  chofc  dans  ces  leitr^  qui  fût  contijc 
TEglife  ou  contre  rÇtat  ;  qu'alors  il  luinoo*- 
meroit  les  perfonnes:<o)y^i5.quauti£aie&t.ili|p 
pou  voie  pas  le  faire  en.cpnraience.;^'éai^ 
'Confe/feur,  il  devoir  un  fccrec  ,invioiable  (i 
ceux  oui  le  coi^fuUoient  fur  leur  intérieur.  Le 

'Magiltrac  ne  fjic  . pas. trop X4ci$£ïi(  •  ii-£aiiiV 
%ita  cependant  qu  if  s'en  contentât.  « 
M.  Fontaine  yint  à:  fon  tour  Sic  ^parntidè* 

Vant  le  Magiftrar.  Interroge  s  il  y  avoit  lons;- 
tems  quii^connoiiToic  M*:de.SAci ,  il  r^poiKUt 
i^u'il  y  avoic  ,plus  de  trente  ans.  Comme  il 
avèic  dans  la  peufôe  alors  de  ne  point  rougir 

de  connoîcre  M.  de  Saçi,  ce  mot  lui  écbappa 
faute  de  réflexions  car  ceb  néioit^pas  vrai. 
Dn  lui  demanda  enfuire  ou  il^Uoit,  lorfqu'il 
avoit  été  arrêtés  il. répondit. q^*il,aUoit  à  k 

'AiefTcà  S.  Paul.  Bon,dit  le  juge,  l'autre  a  dit  S. 
;Gervais  :  comme  A  cette  petite  diverfité  eût  été 

line  ckoic  bion  imf  orta^tc.  Conuafi  M*  f  Sf^ 
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DE  FoMT'RoYJl.lT.l?àtt:Uy.  VU.  ff^ 
sikiiie  ùf4Ût  oft  ^  gai  «c  libre ,  le  'Lieutenadc 
-Gi^i^iM^ÉtoiutHiM$iDiii^ ,  «  hii  dh  d'uti  ton 

ifëvére:  Seavéîi-vous^bien  -que  je  fuis  votre 
3>  Juge  ?  Oui  ,  Moniieur  »  dic-^il  >  je  le  fçais  ; 
«•»  ^  ècfti^otir^lft^  je  ne  ctains  rien,  ne 
«KifeiiMrii^ftt^t^toiîpaU^  &  vous  coi^nolC- 
-ai»  fiMlt*^  'Monficur  ,  pour  un  homme  équiia- 
-•6  ble.  a>  Comme  îl  ctbît  dtéja  trois  heures  ,  le 
^^A^iCttavCe^vctixA  pour  nUer  dîner  à^'iAkbbave 
:>>$.«Âtfloine;  '^life^te  troupe  dma  xomtne  t!Ue 
-yut.  Ils  prenoient  tout  ce  qu'ils  troùvoicnt 
'dans  la  ciiifmc  &:  à  la  cave.  On  fcrvit  aux  Mof- 
*iieurs-de  la  maifon  un, potage  dout  ils  mau« 
v'géfetiMpeu  :  la  feénct^tii  Ce  fàûxiit  hur«ro)t 
i&ë  ï'^wëch.-^Gif  èftVlam  1»  ccsMclr- 
•fletTfs  '(e  remuoient  pour  leur  i  tendre  fer  vice, 
^Madan^e  de  Pomponne  alla  wlr  le  Lieute* 
Wvm  CMl'èhez  kii  dès^kr  forr,  pour  hii  p.ît* 
-ter  ^  de^Saei ,  MSt  lui  ^ire  xotiiioftre  qui 
<^î!  értiîr,  -lendemain  il  revint  à  la  maîfon 
^ëc  fe  montra  *  tout  autre  y  faifanc  beaucoi^ 
Crde  ^lîtefres^à'toiitJe'iitonde.  ll  -trouva  dans 
t^fiffr'dcW.^Pomi^ît* Quatre  vers  que*M. 
^ïoncainc  avoit  copiés  pour 'M.  de^Pontis.  IW 
*étoie»t-fur  un  beau  vélin  ,  ^écrits  çn  lettres 
Il^ett'^  (îWpos  de  les  rapporti^K  voyt 

me  ptûic  ïTiemute  z  taquellc  dônneteitt 

occafion.'       '  '  ' 

Loin  de  la  Cour&  de  laguerre  , 
,  .  J'apprens  a  courir  en  ces  lieux  . 

1 .       x^fi^iurt  loogr^tems  fur  tla  tecoe  « , 
^  ^«f.vivra  jai^is^daiis     QifiW^  - 

'  /Là  .prémiérc  lettre  ëtoît  réftée  en  blanc  ^ 
*parçe  qu'elle devoir.étrc ^peinte  en  mlgnaturcj 

'cnforre  qu'on  lifoft...  oin  de  ta  Cour,  Le  Ma^- 
^ibat  ardent  à  tout  faifir,  crut  que  la  lettre 
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qui  manquoic  écoit  un  P  &  quon  avoit  voulu 
jnetcre ,  Foin  de  la  Cour.  Mais^quaod  Àl  eue  de- 
.m^ndé  ce quou  avoic ^éte^damccttc» Uavoitt 
s'écoit  mépris.  * 
XXII«  niaifoa  demeura  quatorze  jours  avec  (cs 

M.  de  Saci  h^bitans  bien  gardée  d'une  bonne garnifon.  Le 
cfl  cotidiiic  iprocés-vcrbal  ou Lieuceiiant Civil  qui  avoicécc 
ia  Bârtiiic    p^jri^      Co^UTt  n'itoit  poiné^^au  tout  à  la 
J]J^™chargcdeccs  Meflîcurs,  &  les  Miniftrcs  étoient 
bien  tentés  de  ne  pas  paficr  outre  :  mais  le 
Pere  Annac  foIUcica  i&Koi.  ii  iniiammenc  de 
Jie  pas  laiâer  échapper  cette  petite  poignée  de 
.    Janléniftes ,  qu'ils  nirent  enfin  êalevés  &c  con- 
duits en  prifon.  Peudanc  les  quinze  jours  de 
ffarnifoii ,  ces  Mcffieurs  a  ci^ceiit  <qua  ieioocc 
îles  Soldats        leur , témoignèrent  plus  dlm-* 
'inanité  ti  d*œards  que  les  geds  de  robeé  Osi 
Gardes  leur  Taiffoient  a/Tcx  de  liberté  pour 
,  $*entreteoir  &  manger  enfcmble  ;  ils  fe  le- 
Aoient  toojoors  aiTez  loin^  d^uz  pour  M 'pas 
Jcs  gêner»  M.  de  Saci  reçut  oiéme.  qoelqnci 
billets  de  dehorç  ,  un  encr^  autres  de  la.Mere 
Angélique  de  S.  Jean,  qui  lui  repréfcntoit  avec 
^jine  vigueur  Evangélique  StL  le  bookettc  &  4^ 
'nécetTité  de  fouffrir lui  rappeUaat  ce  mot 
JeCus^Chrift  quand  il  tpmba  entre  les  mains 
des  Juifs  ,  Quomodo  implebuntur  fcriptura? 
Commenc  ics  Ecritures  feroient^clUs  accomplit^ 
fi  cela  narrhoit  pas  ?  Aa  boat  de  auinze  |oais 
donc  ces  Meffieurs  vireot  entrei^  œins  la  cour 
de  la  maifou  ,  après  le  dîner ,  trois  cara/Tcs 
jemplis  de  Çommi(Iaiies.6c  d*£xempts.,Ils  vi- 
ipçm  bien  qu'il  falloit  fe  réfoudre  à  partir. Oa 
lit  monter  M.  de  SacifeoL  dans  le  premier  ca« 

Jrbffe:  on  mit  les  autres  deux  à  deux  dans  les 
*fuivans  ,  &  on  prit  le  chemin  de  la  Baftillc. 

Quand      arrivé^wt  i  ils  rcjoar^i^CM  daai 
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VE  P<wr-/?or>#i.  ll.Part.  Liv.  VIL  j<Px 
tous  les  corps  de  gatdc  que  les  Soldats  ou**^ 
vroîcnt  de  grands  yeox  &le8  regardoient  avec 
une  cfpéce  d'avidité  :  c*eft  que  le  bruit  couroic 
dans  la  prifon  ,  qu'on  alloit  la  remplir  de 
Janféniftes  >  &  le  monde  s'attcudoit  apparcm- 
meiit  de  voir  des  gens  autrment  faits  qtte  lit 
autre». 

On  fit  monter  les  piifonniers  dans  l'appar- 
tement du  Gouverneur.  Il  forcoic  de  table.  Ces 
Mefliears  furent  rangés  devant  lui  téte  nue. 
n  les  iegarda  d'nn  air  fec  &  Indifférent ,  3e 
ne  daigna  pas  même  ôter  Ton  chapeau.  11  con- 
tinua de  converfer  avec  les  amis  qui  avoienc 
dîné  avec  lui.  On  lui  entendit  dire  que  fi  dans 
'les  fiécle^  paâ<is  on  aydit  fisiit  ce  que  le  Roi 
faifoir  alors  >  on  en  auioit  été  beaucoup  mieux. 
Un  garçon  qui  étoit  préfcnt  voulut  auffi  £c 
mettre  de  la  partie  \  &  pafTant  auprès  da  M. 
Fontaine,  il  lui  dit  bmfqnément  ;   Mais  pouf* 
93  qiioi  ne  croyex-vous  pas  que  Jefus-Chrift  eft 
93  mort  pour  tout  le  monde  ?  »  On  conduific 
'  Jes  piifonniers  ;  dans  une  tour  féparée.  M .  de 
'%ét\  est  en  partage  la  chambre  ou  avoir 
enfermé  M.  Fouquet  :  il  y  fur  plus  reJfTerié 
que  ce  Miniftre  ne  l'avoit  été.  Car  le  Gou- 
verneur fit  mettre  un  efpéce  de  barricade  à 
une  dsftance  de  fa  chamore ,  craignant  qu'il 
Hj  eût  qneli^ue  commntfièatioa  an  dehors. 
*Car  comme  cet  Officier  étoit  naturellement 
;  dur ,  &  d  aillcuts  fort  prévenu  contre  tout  cet 
^ù'on  araeiloit  Janfénine,  raMuënce  des  pet* 
^l^nés  èt  diftindion  qui  ëtoient'  venues  lui  '  ^ 
wbmmander  M.  de  Saci  j  lui  avoient  fait  perf* 
fer  que  le  prifbnnier  ayant  tant  de  connoif*» , 
iàntes  )  fes  amis  pourreient  bîeti  faire  des  ten^. 
tatcives  pour  lài  '  ffajti  pâtilbr  ^tièlqucs  biltet#. 
Plumas }  ciKiç  ^^papîex  y  tous  iui  fut  rofuCik 


Darant  les  trois  années  de  fa  captivité  ,  itaent 
point  la  permiflîon  ni  de  dire  la  Meffe  ni  de 
communier:  &  pendant  que  lesauMies.piilba- 

allaient  caTcmblc^ia  M^flc;,  41  y 
toit  fcul  &  dans  un  lieu  entiéf&^t  fêpa^é* 
^En  un  mot  *  il  n  a  eu  l  obligatioa  au  Gpavct- 
neur  d'aucune  iadulgeacc  ni  d  aucune  m^ce  : 
il.Ccipble  même  que  cet  Oficicr  s'eat^oi^ 
xtn  mérite  ,  puifquii  dit  à  ces  Meflieiirs  quaii4 
ils  forcirent  de  prifon ,  qu'ils  ne  .pouvoient  lui 
;faire  uo  plus  g,^aad  piaidr ,  que  de  fe  pif iu- 
^drc  pariiQut  d^  fi:s«ittre^és«..Çc  a^c(b4oDC  p^ 
3s'éç,?ittcr  de  Jfcs  iQt;^ntiQas,  que  dçn  'faire  ifi 
Irécit.  En  rcvenche  le  Major ,  nommé  M.  Barail, 
'j|ie7niî»nqu9ii;auf^c:aÇi^ûoa  4'^doucit  la  cap- 
tivité ^d[q$^d{!a»&Qier  s.  Il  fi^floit^es  tcms  con* 
^fidérables  «en  ^onverCation  4ivec       dt  nSad.» 
"dont  il.admiroit  les,  grandes  qualités ,  furtoat 
*(a  /pj^miffioa  fie  (a. ^^pçfir  d'agneau,  llitoic 
4.tt^4ri^|9%l'2^lX,|^^^  lui-CQçeit- 
^cloit  .dire:,«>  $i.le.R^i,plaçpit  quelqu>ip4atti 
]p»  un  endroit,  combien  ticndroit-on  à  hou- 
^.^nQur  ,çe  traiteix^eut  ?  Die»  lui-mênae-i;|ie  mar« 
^.quêqjiil  me  vfi^K  ici  ^  i^e  (i|is-}e  fo^  is» 
l>i  heureux  4y  être  i^£t  encore  :  I^c&iiaiJVQ- 
in  res  qu'on  a  pofées  aux  avenues  de rma  cham* 

.bre,  jjggg^t^pour  ernpêcber  de  venir  à  moi  le 
V  JJI<Wt4Ct;qiiî  Jxie  diûfperûit ,  plutôt  40c  paitf 

m'en3péà^r:dcJ^fîpir>ipoi^uijie,kc^ 

g»^  cbe  fou^r  r         '  i 

XXîlI    -  iMqOÛgiu  A  i^açi  ^i^t  trois  mais  ieul  avcç 
Oiiloidon/on  .garçaa.4?ns  fa  chambre  y  i^ien  ççgfeiyg 
ne  au  bout  defçavoir  qpe  Mefliesurs  ^es- je^pçs  ^SU¥HPmHI 

quelque  itvas  ^Q([^  qui  avoi^nt  été  pris  Avec  lui ,  :a-vpicot 

M.  fomamcV^  élarais  ai^bout  <i'*^  mois ,  comme  je  l  ai 
pour  coaipa-'W  ^«i^i^a  .  «^rw.""  1  •     a  •      1  ^ 

saie.         ^^ppoçté  'WiCbB^Éms.  Uu«e  Irti.r^lt  plus 
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Cçayoit  étxc  coujours  en  pxiron.  11  faifoit  prier 
Ces  amis  -de  fe  ièrvir  d'un  méttxxt  pour  obtenir 
ided  'PoHtatiee^  ce  qti'*H  woliâitojc ,  qui  étoh 

de  l'avoir  auprcs  de  lui,  6c  de  faire  entendre 

Îrue  lai-méme  ayant  la  "voé  £biblc  avoir  be-> 
oîa  d'Hia  Idftetir.  'M.  Fontaine  de  (bu  coté  nt 
jlevqlk^t'qu'apTés'ceiKiAheat:  ^Owkz-moi^ 
tj  difoir-îrà  M.  Barail,  In  porte  de  la  Baflillc 
»  &  la  porte  de  la  chambre  de  M.  de  Sacij 
vous  verrez  à  laquelle  des  deux  je  courraf. 
•»  7oiit<fiie  fera  tmeprifenifaiisM;  de  S^ici; 

avec  lui  je  fuis  libre  par  tour.  «  Ce  gracieux 
Officier  voyant  l'empreffcment  réciproqqe  de 
tes  deux Mcflieurs  po.tjr  la  réunion,  anima  les 
aâ^i^-commuttS  k  redoubler  Itùrs  fbUichationc 
ca'Cour  ,  &  donna  des  inftruftions  pour  pou- 
voir réiiflîr.  La  ^race^fut  obtenue  au  com- 
mencemenc  du  mois  a  Août.  M.  Fontaine  étojt 
tflofstlaas iiir^pauvte  état.  Lcs/quiozepreittiert 
jours  *dc  'fil  eaprbîfé  il  avoir  M  aflez  gai  : 
mais  enfuite  •  furtout  pendant  fept  jours ,  "îl 
fe  trduva  fàin  d^ne  noire  tiiftcUc^i  aitéça. 
hestacûM^  Ckfà^ké'  Après-avoirterigteinsêoiii*- 1 
hlàva^foîï  miA  il  -ftfc  «ôbligé  de  fe  mettre  dans 
les  remèdes.  '  '  *  * 

*  Il  les  avoit  commencés  dai>s  la  conjonâute 
^èt  jt  parle  :til%vôit  été  CMffté  le  uiatîn.  *A 
Phtofeklu  dîticr  tJir'OffiidtcF  vint -avec  le  perte- 
clef  lai  annoncer  qu'il  -alloit  le  conduire  chez 
M.  deSaci.  Ni  lui  ni  M.  de  Saci  n'y  penloiei:)!: 
plu5,^^cçmptant  fàffâ^c*ha<>^èééï'Gc'fiitune 
fb^ft^%5ft'^réàibfô^pott^  H 
commençoit  à  dîner  ,  mais  il  ne  continua  pas. 
Vous,  me  rendez  la  vie,  Monlîeur  ,  dit-il  à 
rOfichtr^  Sur  ^k'cba^p  Jl  parir.  It  voular  ciù^ 
p6rtcfàVcc46i'  ^utcs^  nippei  :  ^liab  rO*^ 
deriui^dft'ijtféfr  k^iui  ptwkrodt  5  car  il*érôit 
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.bien  aîfc  de  les  vilitcr  >  pour  voir  s  il  n  y  avoîi 
pas  de  Tencrc ,  du  papier ,  &  des  plumes.  M. 
laotaioe  y  avoit  mis  iioa  ordce  :  il  en  awît 
fes  poches  pleine»  .X'qtuxevae  des  deux  ^mîa 
fut  charmante  pour  les  fpeftaccurs-  Les  amis 
,  dînèrent  eafcmble ,  &  auilitôc  après  le.  dîner 
qui  fur  court ,  ils  Te  miceoc  à  geaow-  tx>us  les 
peux  9  iL  firent  de  longues  prières  en  aâioos 
de  grâces  qu'ils  continuèrent  durant  Jiuit  jours. 
Dans  toute  la  fuite  de  leur  vie  ils  ont  célébré 
tous  les  mois  ce  jour  il  remarquable  ^  par  des 
jptiéies  propres  à  ce'  (iij^t.  Le  bou  M.  Baiail 
étant  venu  a  Ton  Jieuce  ordinaire  dans  la  cfaam* 
bre  de  M.  de  Saci  pour  le  mener  fur  la  terraiTc^ 
firendre  Tair ,  eut  auiU  fa  (urprife  à  fou  tour  % 
en  trouvant  là  &i> Fontaine  quil  ne  s'attcn-* 
doit  pas  d*y  trouver  :  car  quoiqu'il  eût  beau* 
jcoup  influé  dans  cette  bonne  affaire  ,  cepea* 
dant  il  ne  fçavoic  pas  qu'elle  fût  confomméc« 
Ain^  il  mena  avec  gtand  plaifir  les  deux  pti* 
fonniers  à  la  promenade» 

^KTV.  £a  conduite  de  M.  de  Saci  pendant  les 
ditt  buriûm^  deux  ans  &  demi  de,  fa  détention ,  fut  d'une 

'  unifonnité-  merveilleufc.  Il  s'étoit  fuit  un  ar- 
ran|çement  de  fa  fournée  &  s*y  rendoit  très^ 
fidèle.  La  prière  &  le  travail  faifoient  fon  oc- 

^Cupation  continucye.  Car  la  promenade  fur 
la  rerraife  n*étoit  jamais  q)ie  d'une  dani-heure 
pour  lui  :  le  refte  du  temsqni  lui  était  donné 
pour  prendre  lair,  il  rcmployoit  fcul  dans  un 
petit  cabinet,  du  hzxit  des  tours  ^  où  il  médi- 
toit  9l  pripii  jufqu  à  ce  que  fes  ^ardcj  Icxc-t 

'«onduifittenc  à  fa  chambre.  lUouiilbit  d'une 
orandc  paix,  &  M.  Fontaine  (oncompagnoa 
deprifon  attcftequ  il  difolt  fouvent  que  c*c- 
toient  là  les  plus  douces  années.^  Cfi  vie.  Il 

^coit  njàm9»j}f  de  «ne  fm  « 
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contentement  qu'il  goutoît  aux  trois  régies 

[lu'il  sccoit  propolces  en*  eacraac  dans  la  pô- 
00,  &  qu'il  cxprimoic  par  ces  (rots  mots: 
.  "  Dépendre  de  Dieu ,  s'itomilier ,  (baiFrir.  Ce 
qui  courribuoit  encore  à  ce  calme  perfévéranc 
delbn  eipiic^c'cft  qu'il  n'écoit  oulkmencea* 
^  ;^isxxx  de  oouTettes  ^  Ac  il  câchoic  d'afxéccff  (iur 
le  champ  les  impreflioos  trop  fortes  qac  (ai^ 
foienc  dans  Ton  cfpric  celles  qu'on  lui  apprc- 
noic.  n  école  même  rcfcxvé  pour  les  comm^ 
mqttet  à  M.  yFoocaiae  :  il  ne  lui  diCoic  .pas 
touc  ce. qu'on  lai  mandoit.  Ses  conTerCiiiofis 
far  la  terrafle  avec  les  gardes  ,  &  quelquefois 
avec  d'autres  prifonniers ,  étoicnt  pleines  de 
fîmpUcité.  Il  écouioit  boDnemenc  les  peucs 
rieas  que  lui  difoieot  ces  fortes  de  perfonnes^ 
&  il  y  méloic  autant  qu'il  pouvoic  quelques 
réflciions  de  piété,  mais  fans  afFcdation.  La 
converfation  qui  lui  faifoic  plus  de  plaiiiry 
ixoït  oeile  de  M.  fiaraii.  Ce  venueux  Officier 
aîmoic  à  s*eiitretenir  avec  lui  Se  à  l'entendre 
parler  des  chofes  de  la  Religion.  Comme  il 
etoit  homme  d  cfpric ,  autant  que  Jiomme  dç 
bien ,  M»  dc  Saà  appro£okndiiloit  «vec  lui  les 
choCcs. 

11  n*en  étoit  pas  de  mcmc  des  entretiens  qu'il  XXV. 
avoir  avec  le  Gouverneur  ,  qui  lui  rcndoïc  vi-  ^^^^  "^"^ 
fitc  plus  fottvent  quil  nauroit  foubaité.  U^  kGo^v«J^^^ 
jour*  iL^luî  parloir  de  la  {bumiflion  des.  Su- 
jets à  leur  Piincc,      il  lui  difoit ,   c]ue  (\  . 
le  £^oi.  lui  .couunanddic  .ficmpriibaaex  foa 
propre  pere ,  il  niiéliceroic  pas  ^  à  k  faire» 
Mondeur  de  Saci  ne  pue  entendre  fanshor^ 
rçur  un  tel  difcours,  &  regarda  M.  fontai- 
ne fans  rien  dire.  Et  aptfs  que  le  Gouverneur* 
sen  fut  allé,  il  dit  à. M.  Fontaine  :  nJEb-bicat. 
M  Monteur ,  en  a^cUcs  makis^  f9flai»ç$rîipw>; 
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^  Je  VOIS  bien  qu'il  faut  toujours  fe  tenir  prêt 
-a»  à  kl  more.  »  Ec  sepcenant  enfoice  un  ton  de 
'  courage ,  ^  ToiR  eekt  nVft  nen ,  dic»il  :  pri« 
-o>  fon ,  mort,  cmpoifonncmcnt ,  arrlTC  tout  ce 
M  qui  pourra.  Il  faut  férvir  Dieu  au  dépens 
-a»  de  fa  vie  comme  au  dépens  de  ra  libcné... 
4»  Il  '^ttc  héim  Dkn ,  4ofuiii'U  iioqs  mer  èus 
^9»  un  état  de  Touffrance  le  long  du  jour  ft  de 
■^3  la  niîir....;  Cesdifcours  &  ces  entrctiensqui 
ne  font  pas  fore  agréables,  doivent  carrer 
»  dns  mvrc  pénieMce ,  &c«  »  Il  ii*eitt  pas  bcs- 
'  -fbîh  -ftttlewent-dc  «Mitagc  dans- (à  primi  r  là 
prudence  lui  fut  aulU  rrès  ncccffLiirc  pourcvi- 
tcr  piuÛQurs  pièges  que  lui  tendit  ce  même 
<3o!tverfiei]r.'Gelui-cî  woit  des  efpion^  parmi 
les  'gardes  da  GbateatI  :  ces  gens  inftruits  8c 
^rcnés  par  leur  maure,  fcmoienr  adroitement 
dans  la  converfation  des  difcours  defavanta- 

fcax  au  Roi,  Bclevant  Tes  défauts ,  le  taxant 
Injuftice  ,  tSfe:flfm' de  ^aîffc  tomber  leprifou* 
nier  dans  le  filet  ôc  de  rircr  de  fa  bouchet|tieU 
que  parole  peu  rcrpeftucufe  pour  Sa  Majcfté, 
dont  cnfuite  ils  auroitnt  fait  n'iagè  -pom:  le 
êtffferfif-èn  Gour.^Mt»  le-<3oilverfrettrn*y  ga- 
gna rien.  M.  de  Saci  étoit  bien  éloigné  de 
s'écarter  jamais  en  parlant  des  Puiflances^  du 
.        rcfpeâ  quil  avok  toujours  eu  dans  le  cœur 

■  Le  n^éme  Gottverneur*avok*^pofté^uilOffi« 
cîer  affidé  ,  qui  fe  tehoit  caché  fur  la  terraf^ 
te ,  pour  entendre  ce  que  ces  Meffieurs  difbkac 
enfemble  8t  aiêt  garçotf.  Ce  manège  Aim 
fix  femaines ,  fflâis*à  |»iire  perte  pour  deux  qui 
le  faifoicnr.  Car  ces  Mcffieurs  îîyant  éréaver- 
tls  fecrettement  de  l'yibûchc  qu  on  leur  ircC* 
£oit ,  non  féttlfemenr  fc  teooient  ^ur  leqfi  gar«' 
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xnenânc  jls  pafToienc  près  dcrcndroit  où  TOfs 
Écm  lîcQtc  caché  ^  Us  a&<^^Menc  MNke  da 
l^m  te  du  «Goiiverofittf  i'OfficierWiii«t 
même.  Une  fois  cependant  il  furent  pri#  ca 
fa  ute.  Âyaat  r^u  quil  .yiavoit  des  fiaionnois  v 
ditus  Ja  fù&yn ,  Se  un  eotre:aucres  nomm^  djo. 
y^iger,  amifiis  de  ^  ii4l%ai  quelle  (bnelleiic  » 
M*  de  Saci  penfa,  a  caufe  de  la  Province  &  du 
pom,  qu'il  pouvoic  être  de  la  famille  de  feu  M. 
de  S.  Qrau.il  chercha  à  le  confoler*  11  écrivit 
mMUei:4e  iimËokmw  ;  9c  fo&  gardon  lemit 
Ja^Eis  un  petit  fac  de  taffetas  ,  qu*il  defcendic 
|>ar  le  tuyau  d'une  cheminée  au  bout  %d'unc 
iitfi^e  âcelie.  Li^  païufce  prifonnier  voyant 
^^ljille^ce  petÉFtac  au  bout  d'une  ficcUe^ 
^atgoit  que  ce^oeiSc  quelque  piégc  qu'on  lui 
tendic  :  il  n'ofa  pas  le  prendre.  Le  billet  enfin 
tomha  en  bas.  Le  pdronaiei:  le  prie  >  &  fans 
1  ouvrir  le  garda  pour  le  montrer  au  portei- 
x^lef,  comme  pour  fedi(culper&  montrer  qu'il 
f|*étoit  pas  d'iatelligcnce  avec  les  autres  pri- 
ii>nniers.  Le  billet  fut  donc  porté  au  Gouveif- 
Jieur ,  ^ui  yic  par- là  qu  on  oiecchok  à  avoii^ 
jdcscommonicatioQs.  11  n'en  dicmot  cependMC 
parce  qu  il  voulut  voir  lî  on  ne  reconimenccroic 
pas  ce  petit  jeu  de  la  ficelle  >  c  eft  pour  cela 
:q&il£tcequie  j^aijtx^qué  plus  haut,  de  fiiire 
uécer  ces  Mefliçars  pendaiv  iix  Remailles  fur 
la  terraiTe.  n  '  ' 

-    La  Providence  ne  lailTa  pas  M.  de  Saci  fans  ?^^^^'. 
^iMiqtte-a>l»Ailatton  extérieure.  11  cut-d'abord  «î^'^,^!.^;"!^^^ 
Aapotttjde  tms:  jmois  le  plaifir  de  ^IeliratrdM%  queue  m.  de 
fontaine ,  à  qui  il  fut  permis  de  demeurer  avec  ^acj  daiîs  la 
lui,  comme  nous  l'avons  vu.  Il  fçut  que  c'é-P"^^^* 
toit  à  M«  le  Tellicr  «Seaétaire  d'Etat ,  depuis 
Qhancelietde  Francoe  ;  quliiienavoitl'abli^ 
-tiou.  iILaypic.eaûOfe.eu  quelque  tems  aupa^ 
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frifon  que  peu- 
dmi  un  mois.  Rien  ne  Taffligeoit  tant  dans 
CCS  premiers  cems ,  que  de  favoîr  ces  deux  jcu- 
,  œs  Meilleurs  arrécés  de  penTex  qu  ils  ne  ïé* 
toienc  qu'à  caafe  d^thi«  Les  nouvelles  qa'tt 
recevoie  de  Tadivili  avec  laquetle  Tes  amh 
s  cmployoicnt  pour  lui  auprès  des  Puiflanccs , 
lexéjouiiroieacattl&  beaucoup  s  moins  parrap» 
porc  à  Teipéraitce  que  cela  pouvoic  Itii^doniicf 
pour  foa  avantage  perfonnel ,  que  par  rap* 
port  au  mérite  de  la  bonne  oeuvre  dans  ceux 
qui  avoienc  la  généroûcévxie  Te  déclarer  Tes 
amis ,  tels  que  Madame  Pomponne,  la 
PrincelTe  de  Loagaévitle,  Mademoifelie  de 
Vertus.  La  première  follicitafi  perfévérarameoc 
en  Cour ,  qu*elle  obtint  enfin  la  pcrnùAion 
^e  voir  une  fois  le  prifonmer  qui  étoit  foa 
cottfin.  On  comprend  aifi&ment  quelle  )ote  leC» 
Tentit  M.  de  Saci ,  quand  il  reçut  la  vifke  de 
cette  vertucufe  parente.  Pour  Madame  de  Lon- 

Sueville  &  Mademoilèllecle  Vertus ,  faoscsaio- 
tc  ni  de  Te  compromettic  avec  la  Cour  »  m 
de  rabaifler  trop  ieiir4iignité ,  elles  rendoienc 
vîiite  de  tcms  en  tcms  au  Gouverneur,  pour 
sinfornaer  du  prifonnier,  ^  k  recommander 
à  fes  bons  fwo% 

M.  de  Saci  n  ignotoit  pas  non  plus  les  prié» 
fes  ferventes  que  faifoient  pour  lui  dans  le  fc- 
cret  routes  Jes  bonnes  ames  qu  ii  avoit  coo* 
duites  à  Dieu.  Nous  réndroas  compte  dans  la 
vie  de  M.  de  Pontchateau  de  la  kctre  fimeft 
vigoureufc  que  ce  Seigneur  écrivit  à  M.  de 
Pëiéâxe  »  dans  laquelle  il  lui  reprochoit  avec 
•line  noblc  liberté  la  manière  dure  dont  il  trai- 

•toit  un  MflîJaiQ(PiécK4|aeM<'di:CÉci«'f«^ 


Digitized  by  Google 


T}£  PoRT'ROYAlALVzrt.lAV.Vll.  ^6^ 

tout  par  rapport :à  rjnterdiâiou  de  la  Conw 
mimioa  &  de.  k*  M^fle»  Quant  au  prifonnier , 
£c*étoic  pour  lui  la  peitie  la  plus  (cnfiirfe^ 
(â  pri(bn  6c  Ton  plus  grand  chagrin  ,  il  ne  laif- 
foie  pas  de  £c  confolct  pardes  réflexions  très*» 
chrëcieanes ,  ceUes  que  cellès«-ci  :  «Que quand 
a»  Dieu  rofdonnoit  ainfi  >  cttft  priratimi  écoh 
»  la  partie  la  plus  méritoire  de  la  pénitence; 
p  qu'il  valoic  mieux  alors  facrifier  (on  dédr , 
«»  que  <ie  facrifier  le  corps  de  J.  C.  fe  modifier , 
^  Que  de  «lire  la  Meflè;  qiied*aHleofs  ceeécât 
»  donnoit  une  conformité  très<confolan te  avec 
M  tant  de  Saints  des  premiers  fiécles  >  oui  dans 
9»  le  cems  des  perfécutions  écoient  prives  long« 
»  tems  quelquefois  de  la  divine  Éucbariftie  s 
»  Iqo'il  écoic  aoifi  une  leçon  publique  pour  les 
»  fidèles  ,  qui  apprcnoient-  de-là  que  Dieu 

peut  également  fani^ei:  fes  rerviccors ,  foie 
»  par  le  moyieo  des  Saciement^  ibic  indépea* 
a»  dainmeiic  de  ce  (êootirs* 

^Quelques  trairs  marqués  d'une  protedlion  XXVTT. 
vifiblemenr  divine ,  fcrvirent  encore  bien  da-    Deux  trairi 
yanrage  à  la  confolatioii  des.  icligieur  cap-  *1'""^  ^ 
life^,;teUft.  celui  que  Je  v^is-  rapporter  entre  ^,',^,"rur  M;ae 

piuueurs  autres.  II  y  avou  fur  la  terraflc  un  ^^^-j  ^^^ji,^. 
endroit  qui  mcna^oit  ruine,  mais  qu'on  né*  taiuct 
jgUgcoittojujours  depuk  bien  du  rems»  Uivjoax 
ne  ces  deux  MeiGeurs  vçnoienc  de  .(e  retirer 
e  deflus  le  mur  d'appui  de  la  tcrraflc  y  en  cet 
endroit  ou  ils  avoient  regardé  des  gens  qui 
jouoieat  à  ia  boule  dans  la  cour  >  le  mnr  d*ap«* 
pui  tomba  -  tout  i  canp  avec  •  nn  fracas  épou* 
vantable ,  &  emporta  le  pavé  de  la  teriaife  , 
les  créneaux  &  les  premières  voûtes,  La  cour 
iuc  couverte  de  plus  de  trois  cens  tombereaux 
de  gravois.  La  Providence  qi|i  veilloit  ainfi  à 

U  çpQfervacioi^  de  fes  fcrvicears  »  s'émidU  )uf  ^ 
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r s  far  !ts  joueurs  4e  boale ,  dont  Mcimtie 
rbkIFé  y  parce .  qu^facureurenient  ife  ircooicot 
^'oh&Bger^e  pkieeifindejponer'lear  fca  dans 

-on  autre  coin  de  la  cour.  J'ajouterai  encore 
«cetiautrc  était  qui  cft  auffi  remarquable.  Un 
Jourde  Fête-Dieu  ,Jcs  gardes  menèrent  lesdcttx 
nn»£bnâîeistrucslc»  100116,  pour  leur  «faixrvofe 
?ia  proccflïon  du  S/Sactement.  Lâ  joie  'fiit  égale 
^    ,à  la  fiirprifc  ,  lorfqu'ils  appcrçurcnt  parmi  ceux 
.qui.avoÀcac  i'booneur  de  poner  le  dais  du  S. 
^Sacrement,  trois  «te  l^rs  plus  intimes  zais^ 
'  TMeffieoTsde'Sainte-rMttnhe,  de  Pontétiateaii, 
>&  de  Saint-Gilles  d'Alfon.  J'ai  rapporte  ail- 
leurs que  IcsMarguiUiersde  fainte  Marguerite, 
lédifiés  de  Ja  irie' meDOienc  tes  •Mefltears  » 
élts  avoimt  piife w  fakt  <?et«e^fbtrftioo ,  ùm 
favoir  qui  ils  étoicnt.  La  térraflc  écoit  garnie 
idt  beaucoup  de  boëtes  pour  accompagner  le 
^-Mi:]oo.<|ui  tire^toi^oiirs  fjuatid  les.  <S«cremeiit 
paée.  Si  M.  de  Sati (bft  dotnpagnon  ii*si« 
soient  pas  eu  la  précaution  de  fe  -retirer  lorf- 
-qiiiis  virent  inctrre  le  feu  à  cette  artiJlcric , 
jls^aifiroiemoouru  gtatid  n^oe  dé  périr  3  jcdi 
'  ^to»  de  tkjKX  iceM'xfioi^oec^'MiliHés^  qtt^»il 
mroit  tirés  du  magâfin  ,  pour  augmcnccr  le 
bruit ,  crcvërcnt  tôus ,  &  firent  ^feuvoir  de 
-tous  cotés  des  milliers  di'éclaçs  qui  *  ble(fiîreiÉ 
pluâeors  ptrfiMOcs*    -  ^' 
XXVill.    '         coups  de  Providence  <e  font  toujours 
M.      Sacî  beaucoup  remarquer,  parce  qu'ils  frappent  fc$ 
faîtîa  rradiic- ^cjis,  Mais^ii  y  en  a  d'autres  encore  plus  ad* 


mtm  dans  la '^^s  fpîf  ÎMlcls  >qiii  jugcnt'ttè  toot 'par  fa  -foi 
ptifoa»        "Tel  eft  celui  de  rînm^nc  avantage  que  la  pri- 
'ibn  de  «M.  de  Saci  a  procuré  arÉglifc,  par  la 
«radoAioo  de  toote  la  Bible.  Voici  les  ditfë* 
xeos  craSts  qui  arnionceot  'one  *Pmvideiice^ 
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^guliére,fiir-,cc  pomc-rlà.  M.  de.&aci  cft  arrêté 
^ior/iju'il  [vienr  dachevcr  >touc  récemment  la 
.tradaddca^da  Bcmyeau  Tcftament.  Il  entre  à 

ftout  Jtaiicicn  Teftament  :  il  trouve  en  ce  lieu 
la  facilité  de  le  faire  en  repos  &  fans  être  in- 
itfjrioiapu:  ce  iqui  .a'aucoit  pas  4cé  atod  dans 

^par.  exécuter  l'ou^vf^ge^on  lui  fouroit  tous 
Jes  livres  néceffairçs. pour. cela  ,  dans  le  même 
tems  ijuoa^lui.^ofu&  tantdautreadiores  ;  on  • 
lui  doiui&Jiiéaie  un  leâmt  ,fc,tta^opi(le  daos 
M.  Eontaine.  Enfin*  dès  i].ue  r<mvrage^^ft  fini  5 
la  Lettre  de  cachet  arrive,  qui  lui  pcrmetdc 
•foiûc  de  tia  BaûUle  ,  Scdoi  r^qd  la  liberté  :  » 
tWaame  s  il  A'iavQU  .-éié  oiis  à  la  Baftille  que 
tfmt  y-laire^eet  mvt^e  y  &c  qu'il  ne  dut  y 

idemcurer  qu  jutant  de  tems  précifément  qu'il 
^en  faiiolc  pour  cela.  Si  ce  fut  là  ùt  vocation  , 

peut  dire  qWil  y  a  bien  répondu.  Car  U  ... 
tKsavaUloit  à  cçtie  tiaduâîon  tans  relâche ,  ne 
perdoit  point  de  tems  ,  &  n'inccrroinpoit  fon* 
irav^U  que  ,par  de  fréquentes  prières  qu'il  cn- 
Jmaeloit.  Cette  prière  ^onuaueUe  ^  ceite^éu^ 
^  jU&due  4es  Xivr^:(4iQts«tumr(ilRiieo!C:en 
âal  &  fa ifoient  croître  cous  les  jours  fa  tendre 
4>iété  f  au  ni  bien  que  Ton  inébranlable  fermeté 
jdans  Tamour  delà  véiîté. 

.  Cellehci:fiitimc;£okmife  .à l'épreuve  par  le  xXTX. 
iGotiyerniear,   Vous  vou^^^cœudimez  ici ,  lui   Permeté  & 

^  dit-il,  &  vos  amis  s'accoummenc  aufli  de  grandeur d*a- 

VQ«is^y  »vQiï.  ^eipuez-vous  :  'Dieu  dit  dans 
«ap  fi»  EvAQgUe>  Aide-toi,  je  t'aiderai.  33  Cc^*^** 
«ptifikge  de  nouvelle  Êibri^uetfic  un  peu  rire  AL 

>ae  Saci ,  3c  peu  après  il  repondit  qu'il  nlgno- 
roit  pas  que  Tes  amis  fe  remuoient  beaucoup 

fAtticliU».Ji<e  pauVcoietic  ki  dic  ijaUfallott 
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aulli  quil  fit  qu€l<]uc  chofe  de  (bncôtéf  qull 
ne  «s'agiiToic  que  de  Te  prêter  pour  la  fignatair 
re;  Comme  M.  de  Saci  dédata  quil  écoit  îiia« 
tiie  de  penfer  à  Cela  ,  le  Gouvemeiar  lui  dit , 
que  peut-être  il  lui  fuffiroit  de  promettre  qu'il 
t)*auroit  jamais  de  commerce  ni  de  reiarioa 
avec  les  Religieilfcs  de  P.  R.  M.  de  Saci  itd 
répliqua  qu'il  n*ea  avoh  aucun  aâaeUemeiii^ 
maiscjuefa  confcience  ne  lui  permcttoit  pas 
de  sV  engager  pat  une  pcomclTc  ;  qu'il  ferobic- 
joic  par- la. Qu'il  coodamneroic  Tes  amisî  qae 
la  charité  cnrétieaiie  oe  petmet  pas  de  tefuCct 
fcs  fervices  à  Ton  prochain  dans  Toccafion , 
cucorc  moins  de  fe  liera  ce  refus  par  oncpro- 
me/Te  5  qu'en  un  moc  il  éroic  réfolu  de  ne  point 
acheter  (a  liberté  par  aucune  lâcheté*  11  pareil 
eependanc  quil  avoh  une  efpéee  de  preueoti^ 
ment  qu  elle  viendroit  toc  ou  tard.  Car  il  avoit 
Souvent  à  la  bouche  ce  verfec  des  Provcibes  : 
Ckm  placuêrint  Domino  vUt  hommis  ;  inïmicoê 
fuo^ue  ejus  convenu  adpaçêm  :  Lorlque  Diem 
agréera  Us  voies  de  V homme ,  il  réduira  à  la 
paix  jes  ennemis  mime.  La  chofc  arriva  donc 
après  deux  ans  &  demi  de  captivité.  Madame 
de  Longueviiie  j  de  concert  avec  M.  de  Sens  » 
travailla  à  la  paix  de  l'Eglife^  de  la  manière 
•que  je  l'ai  rapporté  en  Ton  lieu.  Dès  que  cette 
Pânccfl^  vit  les  aâaircs  ca  boa  train  »  elle  ca 
fit  favoir  des  nônvelles  au  cher  pritonniety 
qui  voulut  que  M.  Fontaine  partageait  ayecM 
la  joie.  Celuî-cî  n'avoit  pas  la  grandeur  d'à* 
me  de  M.  de  6aci«  Car  il  lui  arriva  ce  quieft 
ordinaire  en  ces  occafions  :  Tennui  le  prit  dans 
l'impatience  qu'il  avoit  de  voir  l'aiEaire  enù^ 
*|remept  terminée  5  &  une  crainte  Icciclic  s'y  joi- 
gnit )  que  les  amis  de  M.  de  Saci  en  travail- 

iantpottr  iui>  n'oubUaiTgat  le  ftmnwa^ 
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ffioa  de  fa  ptilba.  .Ce  n'étoic  pouccant  pas  pro^ 
preraeat  la  continuation  de  la  captivité  qo*il 
redoatoit  •  mais  c'&oit  (a  réparation  d*avecM, 
deSaciy  fï  celui-ci  forcoic  icul  de  la  Baftillc. 
Aiaâjes  jours  lui  par oiflfoienc  bien  longs ,  de* 
pois  les  premières  eCpérances  qu*on  lui  avoic 
données  i  pendant  fue  M.  de^aci  fe  (butenoic 
dans  cette  égalité  d*ame  qui  lui  écoit  nacu-> 
xcUc. 

Le  moment  de  la  délivrance  arriva  enfin  t^^^^*  ^ 
poar  toas  4«        1.  veille  de  la  Tooffaint  .(^''JAX 

1^68,  Ce  fut  M.  de  Pomponne  lui-meme  qui  bctté. 
vint  à  la  Baftillc  apporter  Tordre  pour  la  for* 
ti«uM.  de .Saci  après  avoir  falué  M.  le  Gou-«  . 
vemenr  »  monta  dans  le  ifaroflè  de  M.  (on  couf- 
fin )  Se  alla  droit  à  Notre-Dame  remercier  Dieu  > 
de  (a  délivrance.  11  alla  enfuitechez  M.  TAr-  '* 
ciievéque  pour  le  renoercier  d'une  grâce  dont 
Une  lui  avoir  aucune  obligation  ^  maiscju'il  . 
convenoit  de  faire  femUant  de  tenir  de.  lux  en  ' 
paitie,  comme  lui-même  fcignoit  d'y  avoir  ' 
contribué*  Le  Prélat  &tà  M.  de  Saci  uegran**  " 
des  démoDftrations  d*amitié  y  mais  il  ne  put 
fe- retenir  die  lui  chanter  fa  chanfon  ordinaire  * 
de  la  fignaturc.  M.  de  Saci  lui  repondit  refpc- 
âueufemeat,  qu  ayant  un  Bénéfice  dans  le  Dio« 
ccfe  de  Sens ,  il  avoit  fatisfait  £i>n  Archevêque 
à  jcet  égard.  Ce  Bénéfice  écoit  un  . petit  Caino*  * 
nicat  de  S.  Julien  ,  dont  M.  de  Gondrin  ,  pro- 
moteur de  la  pacification  de  rEg[ife8c  de  le- 
largf  (Tement  des  pcifooniers  ,  avoit  pourvu  M. 
de  Saci  à  delTein  ,.fOur  qui!  en  fît  l'ufage  que 
nous  le  voyons  en  faire  auprès  de  rArchcvê-* 
que  de  Paris.  M.  de  Saci ,  pour  ne  pas  manquer 
à  ;iucune  bicnféance ,  pria  M.  TArcbcvéque 
dé  vouloir  bien  lui-même  le  ptéiênter  au  Roi 
poor  faire  Tes  iicmeicimens  à  S.  M«  L'^^chevê-* 
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guc  lai  protnk  de  le  faire  :  &  dès  qnele  R»5- 
turà  Parisvy  ib^allétent  toi»  trois  liotsviey 

SacL  Celuii-ci  ayant  fait  fon^  compHmont  cn- 
ttue  courte  phraie ,  S;  M.  eut  la  bonté  de  Ta!'- 
fisrer  de:  (bor  eftfjm  Puis  fè  tcmmaat  du  coté 
deMi^  Poitiponrio^,  ll]t»tdft'eo»tiftKt  a»£ir* 

M  bien  ]  vous  voilà  bien  aife. 

M.  de  Saci  ne  manqua  pas  des  les  preraicrs- 
jonrs  de  fa:  liberté:  d'aller  rendre  fe«  devoksà 
Madamer  la  Dueheflb  ét  tonffimiiïk 
,  donoîfelle' dè  Vcrtuss  à'qui  il  avoît  tant  dh*^ 
bligation.  11  écrivir  audi  k  M>  de  Sens  une 
lettre  de  remercimcDs ,  en  attendant  (fu'il  lui  en 
£i€  ds  vive  voiz^:  ecqui  ne^t^a  pas*  JLefiré^ 
larvinrà:P3fh  quelque  CM»  ajmss  8s  de 
Saci  lui  rendit  une  vifite  ,  dans  laquelle-  il  Ce 
montia  toujours  ce  quil  étott ,  fur^toaipjûût 
flatteor;  Car^Al:cbevâqoeayan^fl9is  lucotivct^ 
{afiionr  ftir^  le  ^ouvetnemeiii'  de*       Dtocèfe , 
Ml  de  Saci  lai  parla  librement  &  fortement  dë 
la>  douceur  ôcac  l'humilité  qu'un  Ëvêc^uedoit 
nuintrer  ,  (tir-tout  envers  iès^ficcléfîàmcfMs  } 
parce'  cpi'anife  plaignoic  an-  ^rade  îk  bmceor- 
avec  laquelle  M:,  de  Gondrin  traitoît  quelque- 
fois les  fiensi  L'Archevêque  fut  touché  du  dif— 
CQucs  de  ce  Taint  Brétfe ,  6c  le-  fit  prier  qud— 
qacir  jours  ap^èside:  mettra  furie  papier  ce  qa^ 
lui  avoit  dite  Kt.'^  SacMcfit  par  obéiflance, 
&  écrivit  une  lettre  au  Prélat,  fur  ces  deux  ver- 
tu^ ûn  ue  fçait^lequel  eft  le  plus- édifiant,  ou- 
latmodcftie  dUin-^iMid  Asrdtevâque  qui-na^ 
bien  recevoip^des  ferons  dft  (bti'  inférieur  ,  oQ 
la  fagefTc  d*un  fimplc  Prêtre  qui  fçait  remon- 
trer, à  fba  ftipérleur  aveç  une  noble  fraachiie^ 

Voici  quelques  endroils  deâ'ititf^. 

»  •        j  I  *  ' 
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Aftès  avoir  établi  pour  ba(e  la  parole  de  XXXT. 
J^C.  qui  iaccrdic  toute  dominatioa  »  &  qui   Belle  lettre 
Teat^c4aps  foii££lir6.ce|,ûÀqitLcseat  le  pï«-f ^^^^  l  Arch? 
mj»r  rang;,  folt-Ie  (cmteiiÉ^c^  tous ,  il  pouT-^g_ 
fuit  :  «  G'eft  le  titre  que  S*  Auguftin  s'eft 
»  :  dotiné  à  lui-  mqovc  i  que  S.Grég^irç  le  Graod. 
9»;ar.pi:m  46  lui  i  que  le  Pape  à  ?m  imitatioa 
aï^nstient^cncore  ,  s'appellaat /ervi/fiir'^.y^^ 
9>  vitcurs      Dieu,  Ce  titre  cit  fondé  fur  TE* 
33  vangilç,  dans  lequel  J.  C.  ayant  établi  la;  ^ 
a^.iauv^rainift  dignité  de  S.  Pieire  &  de  Tes.  ' 
vt^fycetffem^  ri'^  celle des\Bvéq^Q6  Cttccefleurs-t 

des  Apôtres  ,  a  établi  la  fouyerainc  humi- 
«  litc  qui  l-a  doit  accompagnet.  Il  nefaut  donc 
iéparer^ce  que  Dieu  a  joint  ^  pi  dciircr 
«Jaioyald  Crétrife  de  J«  C&oS'l-httmiUcé 
».da  coeur.  . . .  Ainfi  S.  Paul  a  mis  entre  les 
q^ialités  cflentielles  dun  Evcque,  qu  il  foit 
»):m^fte mod^nù . . .  Nou^vo^oo^  adIL 
^  q|ie  '$»,I^aqe  allapt  à;  fiK>fl(ie  pour  y  foul^^ 
»:n:ît  1er  niarty^re  ,  di&  d*un  Evêque  qui-^toit^ 
»  vaiu.;^a  devant- de  lui  ,  qu'il  avoîrreconaa 
^; à  idf . paodér^tioQ ,  qu'il  avoir  éti  ^peiU  da 
)»iDjibiii^-.  ^(ti^.ç{iai^ ,  &  qp  il  pouvoir  -ton-* 
a^.iQhes*  iGfeSrames  par  fon  fîicace  plus  que  les 
autres  par  leurs*  paiolesv .  • .  La  douceur  &: 
»:la.niodeilie  font  con^me  la  bonne  odeur  de  ^ 
^-l*hamiUl<i.q)lî'  G^téft^v^<  d^  fond  du  coeux.^ 
^-dsins  les  a^oas. . . .  Cette  .modétaiien  dans 
».une  pcrfonne  clevcc  ea  dignité  paroi t  à  Tc'-  > 
^  ^gà^rd  dç  .fes  domelliques  ,  à  Tégard  de  tous . 

qui  ont  affaire  ë  lui  >  depuis  ie.pter 
»>*^iniei!  jusqu'au  dernier ,  &  principalement  à.. 
«  régfiw-d  de  f^s  Eccléfiaftiqucs  y  dont  il  rcC-\ 
peiàe  la/  dignité  ,  quoiqu'elle  foit  foumifcà 
*>f  lu  feuue. . .  *  Q*cft  audi  ce  qui  doit^onfo» 

«^iki!'-tta^*Pixîlat  q^  .déiifa  fiMécemcaç  de  ré^  ^ 
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M  patec  tout  ce  qui  a  pa  dcplaiie  à  Dieft  Atni 
»>  la  conduite     fa  vie  »  oa  daof  Teiercicede 
M  (â  cbar^.  Qir  fa  doacear  Ar  (on  hamilhé 

•  Ta i de roiu  beaucoup  à  rcparcr  lepaflc,  Uc^ 
nxn.  M.  de  Saciicçutétsftlicitacioasransneni* 
M  de  s^aci^i^  ^largiiTemeot.  U  en  reçut  du  falot  ' 

fe  rcdrc  i  Etéqoe  A*kkt  pdf  UM  Icttie  ttès^afièâimle 

Pomponne,  &q ne  ce  Prélat  lui  écrivit.  M.  le  TcUicr  qu'il' 
revicac  enfui  alla  voir  pluficurs  fois ,  lui  témoigna  une  ami- 
tc  à  V.  h.  toute  particulière  :  &  il  ne  'tint  pas  à  lui  que 

le  pieux  Eccléfiafttque  n*eû  ^(froovAt  les  efito. 
Il  jai  fit  ofFrir  des  Bénéfices  :  mais  il  les  rc- 
fufa  confia mment  ;  &  pour  toute  grâce  ,  il  pria 
X  M.  le  TdUcr  de  faire  en  forte  cjuc  plufieurs 

fois  dans  Tannée  lé  Roi  énvoyat  à  la  Baftille 
des  perfonnes  sures  pour  voit  1  état  des  prifon- 
nicrs  ,  au  lieu  de  les  lai  (Ter  pourrir  dans  la  pri- 
fon,  comme  cela  arrivoit  louvent ,  fans  ptef- 
que  (avoir  pourquoi  ik  j  (ont.  Ceci  moAlit 
bien  le  carsdere  de  M.  de  Sad  ,  &  comlnen 
fon  cœur  étoic  tendre  pour  cous  ceux  qui  font 
dans  la  fouiirance.  Il  n'en  fut  pas  quitte  pour 
ces  amitiés  dès  Grands^  La  iiÊti:  dora  bien  plus 
lottg-tems.  Car  tous  Csst  anUsvoulureiit  avoir 

chacun  leur  jour  pour  lui  faire  an  petit  régal, 
]1  ne  crut  pas  devoir  Ce  refufer  à  leur  empref- 
fement  s  mais  il  en  réfulu  le  (acrifice  qu'il  fit 
pour  cela  de  la  choie  du  monde  qui  lui  te*  - 
non  plus  au  cœur ,  favoir  ^  de  remontera  Tau- 
tel  après  une  interdiéHon  de  deux  ans  &  demi. 
Il  avoir  une  telle  idée  de  nos  faints  Myfteres, 
qu*ii  ne  croyoit  pas  de  voir  recommêocet  à  les 
^  célébrer ,  tant  que  dureroit  cette  efpéce  de  éif- 

fipation  extérieure  que  lui  caufoit  malgré  lui 
le  bon  cœur  de  Tes  amis.  Ainfi  après  avoir  don*  ' 
né  quelque  teihsàki  condefcendance ,  il  quitta 
rhôccl  de  Longue  ville  od^  il  avoir  palui  le»* 

premiers 
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premiers  mois  de  fa  liberté,  &  s*en  retourna  à 
Pomponne,  pour  y  reprendre  la  vie  de  retraite 

3ui  lui  étoit  (î  chère  ,  &  après  s'y  être  purifié 
evant  Dieu  ,  il  reprit  fcs  fonctions  &  dit  la 
fainte  Meflc  deux  mois  après  être  forti  de  U 
Baftille  :  &  depuis  ce  tems-là  ce  fut  une  fer- 
veur toute  nouvelle.  11  fe  fit  jufqu^à  fa  mort 
une  pratique  pour  trois  différcns  jours  de  cha- 
que mois,  qui  étoit  de  réciter  un  Pfeaumc 
propre  aux  objets  de  fa  dévotion  :  ces  jours 
^ctoient  le  vingt-fixicme ,  jour  de  fon  entrée  à 
Ja  Baftille  s  le  treizième,  jour  de  fa  réunioa 
avec  M.  Fontaine  dans  la  mcme  chambre  5  le 
^rente-uniémc  ,  jour  de  fa  fortie  de  prifon. 

Il  revint  enfuite  s'établir  à  Paris^  d'oii  il  al- 
loit  fouYcnt  vifiterles  Rcligieufcs  de  P.  R.  des 
^Champs  ,  ne  croyant  pas  prudemment  devoir 
.dès-lors  y  fixer  fa  demeure.  Ce  ne  fut  que 
quelques  années  après,  en  i  ^7  5  j  qu'il  s'y  domi- 
cilia comme  il  avoir  fait  autrefois, &  y  demeura 
jufqu'cn  1679  j  époque  de  la  dernière  difper- 
,fion  des  MeflTicurs  ,  Diredeurs  &  autres.  Sa 
demeare  à  Paris  pendant  ce  féjour  qu'il  y  fie 
daboucl,  étoit  chez  M.  Fournier  Chapelain 
(}e  k  fainte  Chapelle  3  &  lorfqu'il  fc  fut  éta- 
bli à  P.  R.  le  lo^is  qu'il  avoità  Paris  pour  les 
voyai^es  qu'il  y  faifoit ,  étoit  lamaifondeM. 
j"P.oulland  fon  Imprimeur.  Avant  fa  dernière 
.  retraite  à  Pomponne  en  i  ^79  ,  il  avoit  fait  un 
mariage  dans  fa  famille  qui  lui  fut  une  occa- 
.jon  de  manifeftcv  f^  grande  piété,  &  qui  a  biea 
édifié  dans  la  fuite  par  une  pareille  piété  des 
conjoints.  Une  des  trois  filles  deM.deSaint- 
Elme  foo  frère,  qui  avoit  été  élevée  à  P.  R. 
fut  recherchée  par  M.Borroger  frère  cadet  de 
M.  du  Folle.  M.  de  Saci  oncle  de  la  Demoifclle, 
M.  Àrnauld  fon  grand-oncle ,  de  toute  la 
Tome  IF.  v-^-  Bb-'.' 


17^     /       li  1  S  T  O  I  n  E 

mille  applaudirent  à  la  propofitioa  :  fit  M.  de 

Saci  ^our  attirer  la  bénédiétion  du  Seigneur 
fur  cette  affaire  ,  envoya  la  veille  du  mariage 
une  aumône  de  cent  écus  à  l'HôpitaigénéraL 
-  il  £t  une  bontié  osant  dans  le  mémegcntà 
la  naiitance  du  premier  eûfiiiit.  En  mémetcm» 
qu'il  fit  préfênt  à  fa  nièce  tftinc  layette  pour 
l'enfant  »  il      fit  faire  une  autre  pour  quel* 

?*  ue  pauvte  enfant ,  afin  de  procttitrpar  cette 
hârité  la'  proteftiôù  (^ifciale  du  Seigntor  à  foâ 
petit  neveu  &  à  fa  vertueufemere.  Il  fut  obli- 
gé en  1 de  quitter  P.  R.  pour  la  dernière 
ibis;  M*  de  Hàrlai ,  Archevêque  de  Paris  ^  étaot 
tcAu  à  P.  R.  apporter  les  ordtes  de  la  Cour 
pour  le  renvoi  des  Pciifionnaires  &  des  No- 
vices de  la  maifon  ^  rencontra  dans  TEglife 
M.  de  Saci.  Il  lui  fit  beaucoup  d'amitié ,  âns 
lui  parler  de  rien  qui  le  regardât.  Xè  le&de* 
inain  en  montant  en  carofTe  pour  s'en  retour- 
ner, il  dît  à  M.  de  Sàcî  qui  le  reconduifoît , 
qu'il  feroit  bien  aufll  de  s'en  aller,  &  quille 
lui  conféitloit.  Le  cOnfdl  fia  pris  pour  im 
commandenient  ,  &  M.  de  Saci      retira  à 
Pomponne.  /        "     '       '  - 

xxxilf.       ^*  ^^^^^^^^  ^^^^  ^  P.  R.  le  lendemain  de 
U  ed  ren- ^ctcc  vifite  qu  il  ignoroit.,  comptam  s'établir 
voyédeP*  R.  auprès  de  M.  de  Saci  qui  xtéliroitauffiravcir 

eu  1^79  &-re- avec  lui.  Il  fut  bien  étonne  quand  M.  de  Sari 
^onne^^û^  lui  dit  que  la  Providence  avoit  dérangé  les  pro- 
cmrcprc^nd  *  J^ts ,  &  qu'U  àvpît  ordré  de.  s'éloignier  de  la 


fon  ^laod  ou-  maifon.  '  II  convferfa  enfttite  iwc  loi  fyt 

irrac^e  Tui  la  événement  5  il  lui  témoigna  la  peine  qu'il  rcf- 
fi'i^l^*         fentoic  de  la  chofe  ca  elie-mêmc ,  &  la  pic 
qu*clle  lui  donnoit  parla  liberté  qui  lai  ca 
revenoît ,  de  vivre  déformais  à  lui-même  àsioi 

la  retraite ,  <Sc  de  fc  préparer  à  la  mort  î  H  ajou- 

^  ta  ^u'il  avoit  (pujouis  eu  ua  preâeatimcnt  gnc 
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le  Seigneur  lui  accorderoit  cette  grâce ,  ayant 

Jevanc  lui  les  exemples  de  Meflîeurs  de^faint 
Xiran ,  Singlia ,  Rebours  ,  du  Mont  ,  fcs  pré- 
déceflaus  dans  la  direâicm  de  P.  R.  &  qui  tous 
■^coiefn  morts  hors  de  la  mailbn.  Il  étoit  fore 
tenté  de  fe  retirer  à  S.  -Mendé  od  M.  Fon- 
taine étoit  logé  dans  une  maifon  grande 
commode,  qui  étoit  fournie  dhme  Chapelle 
pour  dire  la  Meitê.  M*  Fontaine  le  preflbic 
fort  d'y  venir  :  mais  ks  amis  &  les  parensde 
M.  de  Saci  iQÛftérent  pour  Pomponne ,  &  il 
ne  put  le  leur  refufer.  Ainfi  il  sy  retira*  Il  ac 
trouva  pas  d'abocd  les  logis  aum  bien -arran- 
ges que  rappaitement  qu*il  quictoit  à  P.  R. 
Comme  M»  Fontaine  qui  l'avoit  accompagne 
jafqu'à  Pomponne,  iembloitie  plaindre  à  <c 
fttjet  :  ^  Je  fuis  fort  bien ,  répondit-il  :  û  0a 
•«•ne  prend  ^ardc  à  foi ,  on  s'accoutume  infcn- 
M  fiblement  a  être  trop  à  fon  aife.  Au  commen- 
«  cément  j'étois  dans  un  petit  cabinet  auprès 
«  de  AL  Arnauld  :  on  me  donna  enébioe  une 
»  petite  cliambre  :  peu  à  peu  mes  logemens 
^  fe  font  aggrandis  &  embeliis  s  ab  inuio  mit 
*a  fait  fie.  ' 

'  Sa  netialte à^Pomponne ,  qui  a. duré  quatre 
ans  jufqu'à  fa  inort,a  produit  les  belles  ex- 
plications de  la  Bible,  qui  ont  été  commen- 
cées par  lui ,  &  achevées  par  M.  du  Foffé. 
Sans  négliger  le  (èns  littéral ,  il  s'étand  fur  le 
ipirituel  &  moral ,  Au?aut.en  cela  le  goût  que 
Dieu  lui  a  voit  donné  ,  de  préférer  toujours  ce 
.qui  étoit  propre  à  édifier  pour  les  mœurs ,  à 
-ce  qui  n'ert  que  de  (impie  fpéculation.  Car  il 
n*a  jamais  eu  autre  chofe  k^cmût  que  le  &{at 
des  ames.  C  eft  d'où  lui  venoit  cette  grande 
dévotion  qu'il  a  eue  de  di(hibuer  gratuitement 

-  des  livres- de^pi^*  ' Il  ^aifqit  préunt-des  fv^ 
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dans  les  Provinces  avec  une  largefle  étonnao- 

tc.  Il  rccomraandoit  à  fesamis  cette  efpéccdc 
charité  plus  que  toute  autre.  Il  fouhaicoiclur* 
tout  qtt*on  la  fîc  aux  pauvres  £ccléliaftic|fics 
de  la  campagne  ,  qui  a'ayoienc  pas  de  (moi 
acheter  des  livres.  Ccft  auflî  dans  cet  elprit 
qu'il  a  toujours  euintention.de  léguet  fa  Bi- 
bliothèque à  M.  du  Foifé  f  afin  qae  fans  la 
démembrer  y  il  enaâiftat  ceux  ^ui  poarroieoi 
utilement  s'en  fetvir ,  &  qull  eut  loin  à  foa 
tour  de  la  laifTer  de  même  entnourant  à  qacl- 
qa  un  qui  en  fie  ie  mcmc  ufage.  Quant  à  ton 
grand  ouvrage  Cm  l'Ectimre  £aintc  que  je 
viens  de  nommer ,  je  ne  m'arrêterai  point  à 
le  faire  connoîtrc  ,  parce  qu'il  eft  entre  les 
-mains  de  tout  le  monde.  Mais  je  crois  devoir 
apprendre  à  ceux  quiriznorent,  quels  étoienc 
Ces  (èntimens  d'humilité  dans  le  tems  qu'il  ie 
cofnpofoit.  11  crai^noit  toujours  de  s'écrc  in- 
géré dans  un  aufti  faint  ouvrage  fans  une  vo* 
cation  afTez  a/Turée:  il  craignoitde  faire  per* 
dreà  l'Ecriture  iainte  cette  force  divine  que 
Dieu  y  a  mifc  ,  en  lui  prêtant  un  langragc 
trop  humain.  Il  craignoic  de  s'exprimer  dune 
manière  plus  propre  à  flatter  loreille  &  à  fa- 
Cisfairelacuriofité  de  refprit»  qu*à  édifier  k 
cœur  &  à  l'enflammer  d'amour  pour  les  vérités 
que  renferment  ces  faints  Livres.  Ce  fut  cette 
même  hiunilicé  qui  Tcmpêcha  de  confentir  à 
ce  qu*on  imprimacde  .fcti  vivant  le  Foëise 
>  qu'il  avoir  /ait  autrefois  fur  le  S.  Sacrement. 
»  Je  n'écris  que  trop  ,  dit -il  à  un  ami,  8C. 
0»  je  ne  fais  que  trop  imprimer.  Uadesexem- 
w  pies  1^  phis  .uéceiTaires  en  ces  cems-ci  Cû^ 
99  roit  celui  du  filence»  poar  s*oppofer  à  la 
paflion  de  parler  3c  d  écrite  qui  fai(ît  prcf- 

99  ^^e  tQus     cif  xl^*  «  t  •  De  plus,  ces  fonas 
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de  pièces  ont  quelque  chofc  d'a2;rcable  3c 
^  de  rianc^  qui  feroit  peu  féant  dam  l  étal  où 
»  eft  l'Eglife. 

li  avoic  à  Pomponne  peu  de  moyeas  de  fe  '  xxxiv: 
délaïTcr  de  la  erande  application  de  la  mati-  MorcdcM. 
née.  La  compagnie  &  les  entretiens  lui  man- a  * 
quoicnt.  L'été  de  U8)  il  tomba  dans  une  fié- y j'J^^^^^ 
vie  quarte  qui  allarma  beaucoup  fes  amis.Aprè^ 
liz  ou  (ept  accès  ,  on  le  fit  venir  à  Paris  poiir  lui 
faire  prendre  le  quinquina  de  la  façon  de  M. 
Denis,  qui  étoit  alors  en  grande  vogue.  La  fién 
vre  celTa  aullitôt  après  les  pren:iiéics  prifès  du 
quinquina  ^  ou  plutôt  elle  fat  arrêtée  tottt* 
court ,  &  trop  brufquement ,  comme  Tévéne- 
ment  le  rie  voir.  11  ne  fe  porta  pas  bien  lo 
refte  de  l'année.  Le  jour  de  fainte  Geneviève 
de  l'année  fuivante,  il  fe  fit  lire  la  vie  de 
cette  Sainte  pendant  le  dîner ,  &  il  parla  pen- 
dant une  heure  aux  perfonnes  de  la  maifon 
qu  il  avoir  raffemblées.  Il  fe  furpalTa  cette  fois^ 
&  une  jperfontte  de  la  compagnie  en  fortànt  . 
de  la  chambre  ,  dit  :  m  En  vérité  cet  homme- 
»  là  n'eft  plus  de  ce  monde  :  nous  ne  le  pof- 
M  fédérons  pas  encore  long-tems.    Une  iicurc 
après  y  M»  de  Saci  appeUa  à  font  &c<Mirs ,  par« 
ce  qu'il  lui  prit  un  accès  violent  qui  commeii^ 
ça  par  un  gros  friiron,>&  fut  fuivi  d'une  fiè- 
vre des  plus  ardentes.  On  fit  ce  qu  on  put  péa« 
daot  la  nuit  pour  porter  remède  au  mal  :  mais 
on  n*y  ^agna  rien.  Le  matin  le  malade  qtti 
fcntoic  la  fin  approcher  ,  demanda  lui-même 
les  Sacremens.  Il  fut  adminiftrc  avant  midi. 
Enfuite  il  donna  ordre  à  plufieurs  chofes  y  Se 
fe  rappella  tous  fes  amis  Tim'  après  l'autre  y 
difant  un  mot  pour  chacun  avec  une  grande 
préfence  d*efpric.  Les  afliftans  s-imaginoient  - 
voir  le  Facciarçhe  Jacob  doaaaot ,  avant  que 
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iilOfirir,'^  bcn^diâioii  à  toute  Ta  nom-* 
breufe  famille.  Enfuite  il  ne  pcnfa  plus  qua 
Dieu.  Il  ctoic  tout  occupé  à  demandei  par* 
'don. an^ Scigaenr  de  fês  péebés  »  déikant  ar« 
demmenc  <)iie  Dien  Ten  puri£âc  ,  8c  afimirant 
(a bonté  qui  nous  accorde  encore  après  cette 
Yie  lia  dernier  movcn  pour  nous  rendre  dignes 
dejoairdeloi.CeftetihCe  firusqu'it  lai  écka* 
poic  Cornent  de  dire:0  bieiiè«iitettxPQrgacoire  ! 
11  mourut  le  foir  du  même  jour  âge  de  foi- 
:iante-onxeans.  Je  ne  répéterai  pas  ce  que  j'ai 
sâffotté  dsws  la  première  Partie  »  db  les  ob* 
fiqdcsftda  traiifpoïc  qui  fuefak  de  €on 
à  P.  R.  des  Champs  oiî  il  fut  inhumé.  On 
peut  relire  Tendroit.  On  y  trouvera  des  chofcs 
fbrt^difianoes ,  auâi  bien  que  dans  pafieofs  lee» 
ores  qui  forent  écrites  au  fujec  de  la^  toon  par 
Mrs  de  Sainte-Marthe,  Nicole,  le  Tourncux  6c 
autres  ;  &  qui  font  imprimccsdans  le  Suppléa 
ment  du  Nécrologe. 

Voici  la  lifte  des  ouvrages  de  de  StcL 
'  Poemi  de  S.  Profper  fur  la  grâce  ,  traduit 
m  François ,  vers  &  profc. 

-  Pocnu  fur  le  S,  Sacrement. 

M^um  iU  P.  R.  avec  les  Hyouiestradiiiccs 

-  Traduâion  du  Nouveau  Tejlaa^m  »  (fie  ^  ^ 

TroibtOiim  de  tous  Us  Livres  de  Fjineien 
TefianÊiens» 

Explication  de  toute  laWible ,  f uîvant  le  fcnS 
littéral  &  le  fens  fpirituel.  II  n'y  en  a  qu'une 
partie  deM  .  de  Saci.  lerefteçft  de  M.  du  foffé» 
comme  je  i'ai  die  dans  (a  vié.  Voki  les  li^ 

yfm  Çtf'fônt  de  M.  de  Saci  :  la  Genèfe , 
i^Exode,  le  Lcviciquc  :  les  Juges  :  le  premier 
&  k&coad  livres  des  Rois  :  les  Proverbes, 
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iCa'ic ,  les  douze  petits  Prophètes. 

Imitation  de  Jcfus-Chrifi  en  f  rançois ,  qui 
porte  le  nom  de  du  BeuciL 

TraduSion  des  Pfeaums  ,  félon  l'Hébreu. 

La  Solitude  Chrétienne  en  trois  vol. 

Traduàion  de  Phèdre  ,  de  trois  Comédie^ 
'd$  Térence  &  des  Lettres  d^Songars* 

Oa  lui  attribue  les  Figures  de  la  Bible  Jk 
Royaumont. 

On  lui  attribue  encore  les  Enluminures  de 
VAlma^iaçk  des  Jéfuius.  Ceft  une  pièce  dç 
Vers  oà  oa  réfute  les  calomuies  &  les  imper- 
tifiences  exprimées  dans  une  miférabJe  eftam^ 
pc  ,  fabriquée  par  les  Jcfuitcs  contre  les 
fréceadasJanféioiites,  pouifervii  defxoiiù£T  , 
pice  à  un  Aimanàch. 

Lettres  de  piéti  écrites  à  difFereflces  per-* 
foiines  cju'il  coiiduiloic.  C'ell;  la  cclcbre  Sœur  ' 
Chriftine  Briquet  Rcligieufe  de  P.  R«  qui  a 
pris  foin  de  les  recueillir  8c  de  les  mettre  en 
ordte.  Elles  Xbnt.impriméQS  en  deux  volu^nes 
ia-o(3;avo^     '    .  -     >      .  .  -  , 

•  Mot^i^r  Fùntaine* 

Je  ne  réparerai  point  le  difciple  du  maî- 
tre. Nous  venons  de  voir  Tccroite  liaifoa 
qull  y  a  totijours  eu  entre  M.  de  Sad  &; 
M.  Fontaine»  Ainfi  après  avoir  donné  la  vie 
de  Tun  ,  il  jcoi^v.veiu  de  donner  celle  de 
l'autre. 

Nicolas  Fontaine  étoit  de  P^is  ,  £is  d'un  ^XV. 
Maître  Eaii^ain.  U naquit  en  I^^J-  Orphç-  , 

n  de  pere  des  lagc  de  douze  ans,  il  ueut  j^j^^^jç^^ 
d'appui  qu'un  Pere  Jéfuite,  nommé  le  Pere  ncflc 

GsUèl,  pacenr  ide  ^oapcre  «  qui    lui  avoic 

S  b  4 
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recommandé  en  mourant.  Ses  Régens  Jcfuiccs 
•urent  grande  atcention  fur  lui  dans  les  claf- 
fcsj  ils  loi  faifoient  beaucoup  de  caiefics, 
qui  alloicQC  même  ;afqu*à  des  diftinâions 
au  dcilus  de  ce  que  fon  âgé  &  fa  naiflaoce 
comportoient.  Sa  parenté  avec  le  Pcre  Grifei 
lui  procura  cette  faveur  de  la  part  des  Jclui- 
tcs  ;  <»atre  les  vues  qu'ils  poavoieat  formes 
pour  Tarcnir  fur  un  Sujet  qui  promcttôît  beau- 
coup. Quand  il  eut  achève  les  études  ,  le 
Jéfuicc  Ton  parent  voulut  le  pouffer  dans  le 
monde  &  le  placer .  auprès  du  Cardinal  Ri- 
chelieu ,  qui  étoit  alors  ,  comme  on  fc' 
fçaic,  le  difpcnfateiiu  des  grâces.  Le  jeune 
Fontaine  ne  put  goûter  ce  parti,  ayant  Jqa 
Une  fecrette  inclination  pour  la  retraite.  Il  lui 
vînt  en  penfée  d'en  chercher  une  chez  les  Jé-« 
fuites  ,  &  il  s  en  ouvrit  au  Père  Grifcî.  Ce- 
lui-ci fans  lui  donner  aucune  raifon  de  fon 
avis,  lai  dit  Amplement  qu'il  ae  lui  con- 
feiiloit  pas  de  fe  faire  Jéfaite.  ^  * 

Il  avoit  encore  fa  mere.  Céroît  une  Tca- 
ve  chrétienne  qui  avoit  pour  Confeffeur  M* 
Hillerin  ,  Tun  des  deux  Curés  de  S.  Merri. 
Comme  elle  Ini  parla-  une  ibis  par  hazard 
de  fon  fils ,  il  voulut  le  voir.  Il  penfoit  dès  lors 
à  quitter  fa  Cure  par  efprit  d'humilité.  Ce 
jeune  homme  qui  lui  plut  beaucoup  ,  lui  pa- 
Wt  propre  à  lui  hkt  compagnie  dans  la  vie 
letirëe  qn*il  menoic  dès  lors  ,  &  dans  une 
retraite  plus  grande  qu'il  méditoit.  Il  donna 
une  chambre  chez  lui  au  jeune  Fontaine  i 
le  fit  manger  à  fa  table,  s'appliqua  à  cultiver 
Jes  talens-qiill  voyoit  en  lui  pour  les  Belles* 
lettres  ,  &  le  porta  furtout  à  la  le^hitc  de  TB*» 
criturc  fainte&  des  Percs.  Il  Tintroduifit  dès 

lois  çhn  U.  d'AndilU'  fga^icipeâabie 


Digitized  by  GoogI 


BE  Port-Royal,  11.  Part.  Liv.  VII.  58J 
loiflîcn  5  &  lui  donna  occaûon  par  là  de  con^ 
Jioîfrc  plufieurs  des  Meflieorsde  P.  R.  donç 
îl  fut  trcs-édifié  Se  conduit  paf  leurs  exem- 
ples dans  les  voies  d'une  vcritabic  piaé.  11 
n  a  jamais  oublié  ce  double  traie  de  la  Vio^ 
vidence  fur  lui ,  qui  lui  fermant  la  porte  d'u*^ 
^  ^  ne  Société  bii  il  lui  étoit  dangereux  d  en- 
trer,  le  lia  de  bonne  hcmc  avec  une  autre  qui 
a  été  pour  lui  une  maifon  de  f^Iut*  EcoutonSs 
Iç  dans  fcs  Mémoires  exprimer  la  vive  rc- 
connoiflance  dont  il  étoit  pénétré  envers  le 
Seigneur  à  ce  fujet.  »  Grâces  immortelles  , 
M  dit-il ,  vous  foient  rendues  >  ô  mon  DicUj 
^  pour  la  miféricordc  que  vous  me  fites  alors  ^ 
•»/ans  que  je  le  f^uiTc.  • . . .  Quand  je  me  li- 
MVrerois  tout  entier  ,  pourrois-jc  rendre  à 
M  votre  grâce  la  moindre  partie  de  ce  que  je 
»  lui  dois ,  m*ayant  prévenu  comme  elle  a  fait , 
9»  m'ayant  arraché  d'entre  les  mains  de  ceux 
3»  qui  la  combattoient ,  &  m'ayant  aulfi  em« 
w  pécbé  moi-même  d  ccre  fon  perfécuteur  ^ 
»pour  m'a/focier  à  fes  défcnfcurs  &  à  ceux 
«qui  croient  réfolus  de  la  défendre  jufqu'au 
»  péril  de  leur  vie. 

M.  Hillerin  ayant  exécuté  fon  pieux  def-  XXXVT. 
fein  &  renoncé  à  fa  Cure  ,  fortit  de  Paris  pour    11  va  avec 
S  en  a^ler  en  Poitou.  II  avoir  choifi  pour  le  lieu  ^-  i^iiî^rii^ 
âie  ia  retraite  un  petit  Prieuré  de  S.  André  ^^^^^ 

_  ,.t         .    j        *        n      •         ri  Mcrrj  en  Poi- 

quil  avoit  dans  cette  Province.  Il  eut  pour  ^^^^j  p^^^^  y  vi. 
compagnon  de  fa  retraite  un  vertueux  Ecclé- vrc  ca  teuai* 
Aafliquede  fa  paroiiFe  ,  nomme  M.  Julien  :  il  ce. 
emmena  au(fi  avec  lui  le  jeune  fontaine  ,  qui 
fit  généreufement  fon  facrîfîce  ,  ayant  été  de- 
mander à  fa  bonne  mere  fa  bénédiûiori ,  & 
l<Ù]ayaiit.  fait  les  derniers  adieux.  Ils  partl- 
ient|le  cinq  Février  ,1^44.  Lorfque  M.  Hil» 
lerio  ta  (on  vertueux  compagnon  M.  JuUea. 
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fe  furent  établis  dans  IcB^roic  6c  eaient  rc- 

ëlé  leur  |ottmëé ,  M.  Fooi^tie      propofa  ik 
:s  imiter  dans  leur  grande  retraite  &  dans 
'  Jcur  haute  pcnicencc.  M.  Hillcrin  continua 

à  le  conduire  dans  les  études ,  qui  étoicnt  tou- 
tes réglées  &XosX'  lé  goût  unique  de  la  piété. 
M.  Julien  aii  bout  de  fis  mois  fit  ob{cmr  a  4 

M.  Hillcrin  que  le  jeune  homme  qui  donnoit 
d*aflez  grandes  efpérances  ,  n  étoit  pas  bica 
placé  daxis  le  fond  d  une  Province  ,  qu'il  al<* 
toit  perére  fa  jeaneffe  y  ne  trouvant  pas  les 
fecours  nécelTaires  pour  la  culture  de  fou 
cfpric.  C*cft  pourquoi  ils  concertèrent  en- 
semble,  fans  lui  en  rien  dire  d'abord  ,  dele 
plaeeràP.  R.  des  Champs.  M.  Hillcrin  voa* 
lut  bien  fe  charger  ftii^méme  de  le  reconduis 
rc  à  Paris ,  parce  qu'il  Taimoit  le  regar- 
doit  comme  un  fils  bien-aimé  qu'il  avoit 
engendré  à  Jcfus-Chrift.  Lorfquil  Icut  amc» 
né  à  Paris ,  il  alla  le  préfenter  atix  Solitai*^  j 
res  <îeP.  R.  des  Champs  ,  qui  le  reçurent  bien 
volontiers  d'une  main  telle  que  celle  qui  le 
préfeutoit.  M.  Hillerin  après  avoir  paiTé 
deux  ou  trois  jours  avec  ces  MeiCeurs ,  s'en 
retourna  &  leur  laiffa  le  jeune  Fontahie ,  que 
'  cependant  il  n'oublia  pas  dans  la  fuite.  Car  1 
il  vcDoit  le  voir  de  tcms  en  tems ,  à  cha- 
que voyage  de  Paris  qu'il  fai(bit ,  foit  pour 
s'édifier  avec  ces  faiiits  Pénitens  y  foit  pouf 
faire  quelque  bonne  œuvre.  En  mourant  il 
lui  a  donné  une  marque  de  fa  tetrdre  ami-  ^ 
tié  ,  en  lui  légant  le  morceau  de  fa  bi^ 
biiothéque  qui  lui  avoit  toujours  été  le  pla^ 
•cher  ,  les  ouvrages  de  S.  Auguftin. 
-XXXVII  ^*  fontaine  avoit  dix-neuf  ans  lorfqu'H 
ïlpft  amené  entra  ^^ns  la  focicté  de  P.  R,  11  fut  un  peu 

â  j^..^:.  desétànné  de  fe  trouver  tour  d'un^toup  dans 
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nm  dé&re  aa  mUiea  de  perfonnes  inconnues  champs  & 
poar  la  plupair.  Mais  rafiabilicé  de  ces  ver^  placé  auprès 
tueiix  Solitaires,  joince  à  l'admiration  où  il de SWi. 
ëtoit  de  leur  vie  ,  fit  qu'il  n  eue  pas  de  peine 
à  s'accoutumer  à  cette  ocuvellc  iituation* 
fiiemôt  il  {&  fcntil  enflammé  d'un  faine  défie 
de  matcliet  Tur.  leurs  traces ,  &  de  les  iiniteir 
au  moins  dans  ce  qu'il  voyoit  en  eux  d'ex- 
térieur. Ce  qui  le  frappa  d'abord  le  plus ,  fuc 
le  refpe£k  avec  .lequel  il  les  voyoit  entrer  dans 
l*£glire  )&  y  demeurer.  Oei  extérieur  de  dévo- 
tion fit  une  forte  imprefîloa  fur  fon  cfprit ,  pour 
lui  donner  une  idée  toute  autre  de  la  Majefté 
Pivine  qu'il  n'avoir  eue  jufqu'alors  :  éc  çc 
reTpeâ  religieux  de  la  Divinité  qui  s'accrut 
en  lui  par  la  vue  de  ces  pieux  personnages  ^ 
augmenta  à  fon  tour  celui  qu'il  avoir  pour 
eux.  Ce,  fut  pour  leur  témoigner  cette  véné- 
]:ation  ^  &  aoffi  pour  s^accoutumcr  de  bonne 
beure  à  nne  vie  pénitente ,  qu'il  Çt  conftitua 
kur  eATci/^/ez/r,  c'eft- à-dire,  qu'il  fe  chargea  w„ 
du  foin  de  les  éveiller  &  de  leur  porter  de  la 
ilunùere  tous  ies  matins.  11  eut  grande  peur 
la  première .  nuit ^  qu'il  fit  la  fondtion.  11  mar-  . 
ohoit  ilans  la  cour  avee  fa  lantertfe ,  ne  fa- 
cbant  pas  qu'il  y  a  voit  quatre  gros  chiens 
lâchés,  comme  cela  fe  .pratique.  Dès  que  ces 
idiiens  qui  ne  le  .connoifibiisut  pas.  ^  l'apper-». 
f  ttfent ,  ils .  courucenc  à  lui  en  abboyanc  & 
s'élançant  comme  pour-  fe  jetter  fur- lui.  Il 
dit  qu'il  ne  fçair  ce  qui  les  arrêta  tout  court , 
&:  il  en. remercia  Dieu  comme  d'une  pro-..^ 
leâipn  vifible.  Il  rendit  enfuite  à  ces  Mef** 
ficurs  d'autres  fervices ,  entre  antres  celui  de 
tranfcrire  les  écrits  de  pluficuis  d'entre  eux  , 
dp  M.  Arnauld  lui-même.  Il  étoit  propre  à 
cftUfi  ùxiù  4'occupauon  >  ayifnt  de  i'iuuruc» 
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tion  avec  beaucoup  de  jugement ,  8c  At  plus 

un  cara<flére  d'cciÎEurc  très-bon.  Cctoic  aulli 
lui  qui  faifoic  la  ledtuie  pendauc  le  repas  de 
ces  Meneurs.  '  . 
*  En  1 6^6  M .  Manguelein,  qui  écok  le  Con- 
fcfTeur  de  toute  la  fociécé  ,  voulut  éprouver 
robéifrance  de  M.  Fontaine.  On  fçavoit  à 
*  P.  R  que  M.  d'Andilii  alloic  venir  s  y  éca* 
blir  pour  toujours.  Cette  nouvelle  remplit^de 
joie  tous  les  Solitafires  s  celle  «le  M.  Fontaioe 

fut  encore  plus  grande  ,  parce  qu'il  a  voit  eu 
autrefois  le  bonheur  de  connoître  cet  homme 
démérite,  quand* il  étoit  fur  la  paroiiTede 
S.  Merri  ;  comme  je  f  ai  dit.  M;  Mangue« 
iein  accompagné  de  M.  le  Maitte  iilla  caufer 
avec  M.  Fontaine  qui  dînoit  feul  après  le 
réfeâoiie  fini.  Moniieur  le  Maîue  qui  por« 
roit  la  parole  ,  lui  dit.  :     Serez-vous  bien 
9»  aife  de  voir  M«  d'Anéilli  ^  Oui  aiTorément , 
33  Monficur,  lui  réj)ondit-il  ;  mais  ,  ajoura  M. 
>5  le  Maître ,  fi  on  vous  difoit  de  n  avoir  point 
» d^empreflcment pour  le  voir,  lorfqu'il  fera 
9>ici,  que  feriez* vou^  \  J'obéirai,  dit-il«  Eh 
M  bien  I  lui  dit-on ,  fi  vous  le  rencontrez  dans 
33  votre  chemin  ,  détournez-vous  adroitement: 
93  s'il  vous  parle  le  premier  ,  ne  répondez' 
»qa*à  demi  mG^t  y  Se  comme  à  bâton  rompn  s 
aô  en  un  mot  fahes  le  niais.  ^  Quoiqu'il  ne 
comprîtrien  à  tout  ce  propos  ,  il  fe  crut  obli- 
gé de  s'y  foumettrc  :  cnforte  qu'il  fe  paffa 
plu  fleurs  jours  depuis  l'arrivée  de  (M*  d*Att^^ 
ciili,  fans  que  M.  -Fontaine  osât  fe  présen- 
ter avec  les  autres  àfôii  appartement  pour  lui 
Tendre  fes civilités.  Enfin  Al.  d'Andilli  l'ayant 
rencontré  une  fois  fur  Tefcalier  de  celle  ibrce^ 
qu'il  n  y  avoit  pas  n^yen  de  fe  détousaer  , 

M.  Fontaine  lui  fit  nde  *  profonde  céTéreaiPC  « 
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ùms  parler*  M.d'ÂndiiU  lui  fie  des  reproches  ^ 
de  ce  qoll  ii*avoit  pas  été  des  premiers  à  le  y 

Venir  voir  y  Se  lui  dem.mda  s'il  ctoir  fâché  qu'il 
£uc-là.  Le  jeune  tiomme  fore  décoateaancé  ^ 
cant  par  te  qu'on  lui  avoir  enjoint  de  le  pa« 
voicre  >  que  patœ  que  TénigiDe  de  ce  pro-i» 
cédé  lui  rroubloit  la  cervelle  ,  ne  fçut  pres- 
que c]uc  répondre.  Il  dit  quelques  mots  allez 
mal  ailcmblés  >  lailia  tomber  Ion  chapeau  , 
le  taimiTa  &  fe  retira.  M.  d'Aodiiii  témoin 
^na  fa  '  furprife  à  ces  Meffieurs ,  &  demmda 
comment  la  tête  avoit  pu  louroer  à  ce  jeune 
hoitjme.  >î  J  avois  fouhaité  ,  dit-il,  Tavoir  à 
^»'moi  pour  fa  main  :  mais  fa  ftupidité  me 
^  lebiite.  ^  C*étoit  là  précifémenc  ce  que  s*é<- 
toit  propbfê  M.  Mangaelein.  Il  vouloir  dé-^ 
goûter  M.  d*Andilli  du  jeune  homme  ,  afin 
qu'il  ne  le  piit  pas  auprès  de  lui  ,  parce 
qu'on  aimoir  beaucoup  mieux  rattachera 
M.  de  Sâci  auprès  duouel  il  entra  en  effet , 
&  fous  qui  il  a  travaille  plus  utilement  pour 
l  Eglife  9  qu'il  n'auroic  fait  fous  M.  d'An* 
dilli;  ' 

^  M.  de  Saci  le  tcgarda  donc  comme  étant  à  ^.^r^^^w 
Ml  y  Se  *sappliqua  avec  un  fom  infini  a  le  Amauld  u 

former  pour  touc.   Comme  le  jeune  homme  enfuirc  M  de 

étoit  alois  chargé  de  quelques  cnfans  qu'on '^♦^^^^^^^  ^^"^5 

élevoi^  à      R.  il  lui  donna  des  avis  ^^^^-^^l^*^^^^^  .--4^ 

fages  pour  l'édacation  des<en£ins,  comme  je  '  * 

l'ai  rematqué  dans  fa  vie  de  Mvde  Saci.  Ce 

fage  Directeur  ne  penfa  point  à  faire  entrer 

JM.  Fontaine  dans  les  Ordres  s  quoiqu'airuré-* 

ment  Tes  talens  &  fa  conduite  ne  l'en  rendit* 

iênc  point  indigne..  Il  fane  préfomer  que  Dieu 

n'ayant  pas  mis  dans  l'efprit  de  M.  de  Saci 

de  tourner  fon  élevé  de  ce  côté-là,  fa  divine 

frovideoce  avoic  d'auitccs  vaes  fur  celui-ci. 
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Qaoiqu*iI  en  foie ,  TEglife  n'y  a  riea  perda  » 
ptiifc{ue  M«  Fo&taine  Ta  £  utUanenc  Mcvk  » 

foie  par  les  ouvrages  de  M.  de  Sdci  aulqucb  il  a 
jcu  une  bonne  parc ,  fok  par  un  graod  nombre 
de  produf^ioQS  qui  ibat  roilies  &  fa  plume  6c 
^nt  k  public  profite  encore  aujourd'hui.  Nous 
en  venrons  la  lifte  à  la  fin  de  fa  vk.  M.  Ar- 
nauld  ayant  été  obligé  en  1^56  de  (c  cacher 
à  caufe  de  fa  grande  aiîaire  de  Sorbonne ,  il 
eue  M.  le  Maître  &  M*  Nicole  pour  compa* 
gnons  de  fa  cetraùte.  On  y  jolgqi('M«  Eèniaî- 
ne  en  qualitéde  Seccétam*  U  ne  put  pas  cepen- 
dant y  demeurer  long-tems.  Accoutumé  qu'il 
étoït  au  grand  aû  delà  campagne ,  il  eut  de 
la  peine  à  porter  ce  nouvel  état:  vie  fédentai* 
xe  j  fans  prefqne  jamab  fortic  }  peticft  cbambre 
mal  faine  ;  folicudc  extrême,  il  en  fut  mala- 
de d'une  fluxion  qui  lui  dura  longtems.  U  ca 
écrivit  à  M.  de  Saci  éc  le  fupplia  de  lerappcli< 
let  à  P.  R.  Le  Ditcâeuf  foi  i^orda  d^autant 
plus  facilement  ce  qu'il  demandoit  >  que  loi*» 
même,  aufli  bien  que  fon  frerc  M.  le  Maître, 
ne  goûtoicnt  pas  beaucoup  la  multiplicité 
^  d'Ecrits  qui  fe  faifoienc  dans  cette  xetlaice.  11 
pcn(bic  que  Dieu  ne  demandoft  pas -cela ,  tl 
tfxt  pat  révénement  tout  ce  travail  paroiiToic 
aflez  fuperflu ,  vu  quil  ne  convertidoie  pcr- 
fonne.  M.  fontaine  retourna  >lonc  à  P. 
Kipric  rédttcatian  des  enfans-,  av<c  fes  autres 
occupations' ordinaires ,  fimom  6cUedc  trans- 
crire. 

Il  fut  obligé  d'en  fortir  en  1660  y  lorfcjue 
Meffieurs  Sînclin  «  de  Saci  du  Mont  ^  de  Re- 
bours Con&iKurs  ^es^  deux  Maifons ,  des  Ae- 
Ugieufes  de  Paris  &  des  Champs ,  sVcarrÀrenr 

pour  éviter  des  Lettres  de  cacheté  Les  ordres 
de  la.  Cour  pour  xenvoyor  ks^  ^^qiùms  â&  k$ 
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l^enfidinnairies  de  la  Maifon ,  leur  avoieat  taie 
pcnCct  qu'il  n'y  avoit  pas  de  fureté  pour  eux  à 
demeurer.  Ils  (e  cachcrenc  dans  le  Fauxbourg: 
S.  Mâxccaa  cheï  Madame  Vitarc ,  veuve  de 
M.Vlcart  le  gcacieaz  hôte  de  M*  leMaicie  k 
la  Ferté-MiloD  en  i^}8.  On  a  vu  plus  haut 
que  fon  mari  elle  fuient  du  nombre  de  ceux 
qui  quittèrent  la  Ferté  ,  lorfque  M.  le  Maître 
en  (brtit ,  &  qui  le  fuivirent  pour  venir  s'é- 
tablir auprès  de  P.  R.  M.  Fontaine  écoic  auili 
de  la  compagnie  de&  Reclus.  Comme  il  étoit 
bon  à  tout  5  on  le  mettoit  toujours  de  la  par- 
tie. 11  fut  garde-malade  auprès  de  M.  de  Re- 
bours qui  mourut  dans  cette  maifon  en  1661*. 
tl  fit  la  même  fonâion  auprès  de  M.  . Singlin 
en  16^4,  dans  la  maladie  dont  ilmouiucde 
Jtiême.  Il  gagna  lui-même  auprès  du  premier. 
Une  maladie ,  qui  fervit  heureufemeni;  à  cou^ 
Yrir  ta  mort  de  celui-çt,  dont  le  corp^  fuc 
i^anfportè  (êcrettemenc  a  P.  R,  Car  comme  oa 
fçavoitdans  le  quartier  qu'il  y  avoir  eu  dans 
la  maifon  un  malade  adminiibé ,  &  qu  oir 
ike  fçavoit  pas  auflî  qu'il  y  en  eût  deux  ^ 
lorfqu'on  vit  reparoître  M.  Sontaine,  on  pen(a 
que  c'ctoit  le  malade  qui  ctoit  guéri ,  &  qu'il 
li'ctoir  mort  pcrfonne.  Ce  fut  dans  le  commen- 
cement de  cet  étâbiiffcment  au  Fauxbourg  ^ 
<j[ue  M.  Fontaine  fit  cette  aâion  de  défincë-» 
reflement  àont  j'ai  patté  dans  la  vie  de  M.  de* 
Saci,  lorfqu'il  ne  voulut  point  accepter  une 
j^eniîon  viagère  que  M.  de  Saci  vouloit  lui 
faire  fur  le<^  Incurables  ;  parce  qu'elle  devoit 
£cre  prife  fur  celle  que  faifoic  cet  Hôpital  à 
M.  de  Saci ,  ôc  qui  par-là  auroit  été  réduite 
•Jf  beaucoup  moins  pour  celui-ci. 

iipiè«  la  fnorc  de  M.  Singlin  ,  M.  de  Saci 
ne  fc'cïottvânt.tis  alRx  bien  caché  au  Faux- 
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û  fendus  tou- bourg  S.  Marceau,  changea  de  quartier.  II  alla 
2j^^U*5^^'  fc  loger  au  bout  du  Fauxbourg  S.  Antoine 
proche  le  Thronc.  M.  Fontaine  l'y  fuivic  ,  au» 
kuti/  9^^!  fe  joignirent  les  deux  MelGeurs  Thomas 
du  Fofle'.  J'ai  rapporté  dans  la  Vie  de  M.  da 
Foflc  &  dans  celle  de  M.  de  Saci  toute  ïhi^ 
ftoire  de  remprifonncmein ,  de  la  prifon ,  & 
de  rélargifl'cmcnt  de  M.  Fontaine  ,  en  faifant 
celle  des  autres  Meilieurs.  Ainfi  je  n'en  dirai 
rien  ici  pour  éviter  les  répétitions,  M.  Fon- 
taine au  fortir  de  la  Baftille  fuivit  M.  de  Saci, 
d^abord  chez  Madame  de  Loagueviile  ,  en* 
fuite  à  Pomponne  où  ils  demeurèrent  enfem- 
ble  quelques  années.  Ce  fut  dans  ce  dernier 
endroit  que  M.  Fontaine  ,  pour  perpétuel*  la 
reconnoiffance  envers  Dieu  du  recouvrement 
de  fa  liberté  ,  prit  la  réfolation  de  fe  faire 
une  efpéce  de  Baftille  par  tout  où  il  feroit , 
»  fe  tenant  aulH  refTerré  dans  fa  retraite ,  que 

s'il  avoit  des  grilles  ôc  des  barres  de  fer  qui 
rcnfermalTent.  Ce  fontfcs  propres  termes.  Ceft- 
un  engagement  auquel  il  a  été  fidèle  pen- 
dant quarante  années  entières  qa'il  a  vécu 
depuis  fa  fortie  de  prifon.  11  fuivic  de  même 
M»  de  Saci  dans  fon  recour  de  Pomponne  à 
Paris  :  mais  il  ne  logeoit  point  avec  lui  ;  il 
demenroit  chez  le  Libraire  Ronlland  qui  com- 
ihènçoit  à  imprimer  la  traduélion  de  la  Bible  de 
M.  de  Saci.  C'étoit  lui  qui  étoit  chargé  de  veil- 
lera rimpreflion.  Cette  maifon  au  bouc  de  quel* 
que  tems  lui  parut  peu  convenable  pour  y  fuivre 
k  plan  de  vie  qu'il  s*étoit  formé.  Ainfi  il  fc 
logea  à  Saint  Mendé  proche  Vinccnnes.  U 
prit  une  grande  maifon  oii  il  y  avoit  une 
chapelle,  cfpcrant  y  attirer  quelque  jour  M. 
'  '  de  Saci  à  qui  la  chapelle  (èroit  conàmdde  pour* 
dire  la  MelTe  à  fa  libacc.  Le  lieu  n'étant 
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pas  cioigné  de  Paris  ,  M.  Fontaine  pouvoit 
facilement  fuivre  les  impreffions  des  ouvrages 
4]ue"M.  de  Sacidonnoit  au  Dublic. 

M.  de  Saci  en  i€j^  le  (ollicica  fortement 
de  (e  rendre  auprès  dé  lui  à  P.  R.  M.  Fon- 
taine y  voyoic  de  grands  inconvéniens.  11 
craignoic  furcouc ,  ce  qui  arriva  en  effet  dans 
la  même  année ,  qu  il  ne  vint  à  tous  les  denx 
des  ordres  dea  fortir..  Auffii  avoit-il  toujours 
conteillé  à  M.  de  Saci  de  ne  point  demeurer 
à  P.  R.  mais  de  fe  domicilier  à  Paris  ,  d'od  ^ 
il  iroit  tous  les  mois  pafler  huit  jours  à  P.R. 

I>our  le  Cervice  des  Religieufes.  Vaincut  par 
es  inftances  de  fbn  cher  maître  y  il  partit  de 
Paiis  pour  s*cxablir  à  P.  R.  L'ordre  pour  l'cx- 
puliioii  étoit  déjà  venu  ,  lorfqu'il  arriva  j . en- 
ibrtOqaeM-  de  Sacieni'embraiiantiercgalade. 
cette  DOUivelle.Jl  forqueftion  alors  dechoific 
un  :|titre  domicile.  M.  Fontaine' iniiftoit  for* 
temcnt  pour  la  maifoo  de  S.  Mendé  ,  qu'il  n'a- 
voit  priic>  diloit-il,  que  dans  cette  imemion: 
mais  la  iamille  de  M«  de  Saci  l'emporta  ponc 
Pompoancw  JM«  Fontaine*  n'y  delneota  point 
avec  lui.  11  y  alloit  feulement  de  tems  en  s 
tems. 

•  Vers  1683  »  il  eut  deux  occaûons  £»i<e 
preuve  de  (on  généreux  défintéreflement,  com*   $on  aéfia- 
aiè  il  avoir'  dqa  £Eiit  par  le  palTé  dans  Tantre  tSreflemcac. 
occafîon  que  j'ai  rapportée  plus  haut.  M,  de 
Saci  lui  propofa  de  mettre  en  François  une 
grande  ouamité  de  paffages  des  Saints  Pères , 

Îue  le  célèbre  &L  Peliifoa  avoir  recneilUs  à 
eflein  de  lei  faire  entrer  dans  un  ouvrage      .  . 
qu'il  avoir  entrepris  contre  les  Proteftans.  Il' 
•  vouloir  avancer  fon  travail ,  &  avoit  be(bin 
pour  cela  d'étite  aidé.  II  s*éioit  fait  fort  d  ob- 
tenir une  penlioa.de  la  Coàr  pour  celqi  qui 
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aurott  Êut  les  frais     la  tnuluâioi»*  M.  de 

^  •   Saci  en  fie  la  dcclaracion  à  M*  Fontaine.  Cette 

vue  bien  loin  de  lui  faire  agréer  la  propoli-» 

cion  9  i*en  détourna.  Il  die  à  M.  de  Saci  «ja'U 

ne  croyoic  pas  devoit  £e  cluiigei;  de  cette  opé« 

ration^ que  dansi  la  vue  toute  pure  de  fcrvtr 

Dieu  &  l'Eglife  ;  &  qu'il  ne  racccpceroit  point 

à  une  autre  condition.  M.  de  Saci  loua  fort 

£>a  défintérefTcincnt  j      lui  dit  qu'il  o^hak 

iivoî t  propo(ë  cette  af&ire ,  que  parcei<)€i*2l  peu- 

foie  qi^  il  pourroic  avoir  quelque  bcfoin  à  caulc 

d'une  fœur  dont  il  étoit  chargé,  M.  Fontaine 

lui  ayant  répondu  qu'il  n'étoit  nullement  em- 

barraffé  ni  de  lui-même  oi  de  fa  fœttr  ^  il  lut 

dit  que  cela  étant  ainfi  il  >  &rost  bien  de  ne 

point  fe  charger  de  la  commiflion  ,  qui  aafli 

bien  le  feroit  peuc<étre  connoître  plus  qu'il 

ne  conyenoir,  L'autit  traie  de  défincece^aneiit 

qui^  parut  dans  le  même  tems ,  eft  peut  le 

moins  auflî  édifiant.  Il  avoit  reçu  une  fommc 

affez  confîdérablc  de  M.  Roulland  Libraire, 

pour  quelques  morceaux  de  iottvragje  fut  la 

BtUe  )  M.  de  -Saci  le  lui  ayant  peuEus  ^  poott 

loi  pfroclucr  qaelqocs  ^^ecotes  pour  fa  fabfi^ 

fiance.  M.  Fontaine  fut  cTrayé  de  fc  voir  tant 

d'argent,  &  il  voulut  en  confacrer  à  Dien  la 

moitié  pour  attirer  fa  bénédiâion  fuclexcsAiCu 

^M.  de  SacU'actéta  j  &  lui  dit  que  c'ëtotc  ten^ 

'  ter  Dieu  que  de  ne  pas  ufcr  des  relTources  que  la 

Providence  ofFroit.  li  n'ofa  pas  réhftcr  au  con- 

feil  de  M.  de  Saci ,  &  il  fe  contenta  de  diibî- 

buer  cetit  piftoles'  ans  pauvres^ 

.      Le  dermet  voyage  que  fit  M.-  Fontaine^ 

Pomponne ,  fut  en  1 68; .  Il  ne  penfoir  pas  alors 
retire  en  *•    ^^  i    i     •  /     r  -       .  i 

campagne  a^5"^  ce  fut  pour  la  dernière  fois  quii  verioio 

prés  la  morcfon  refpeâablc  maître.  Etant  de  recour  àPac 

de  M.  de  Saci»  ris  ^  il  apprit  qu'il  ^it  moïc  le  4  Jansitt 
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1^84  'y  Se  comme  il  Tçut  quon  apportoic  le 
corps  à  Paris  pour  le  conduire  enfulce  à  P.  R. 
écs  Champs  y  il  fe  rendit  à  P.  R,  malgré  la 
rigueur  da  froid  qui  étoic  alors  exceflif  ;  ou- 
vrit lui-même  le  cercueil  pour  mettre  le  faint 
Ptêtrc  à  découvert,  Tkabilla  &  ne  le  quitta 
point  jurqu*à  rinbumacion.  Après  la  cérémo- 
nie des  obféques ,  la  Mete  Angélique  de  S# 
Jean  oui  écoit  pénétrée  de  la  perce  qu'elle  ve- 
noit  oc  fahc  dans  M.  de  Saci ,  s'entretint  avec 
M.  Fontaine  foit  long-tems ,  &  le  prelTa  de 
mettre  par  écrit  tom  ce  qu'il  f^aToit  de  M.  de 
Saçu  C'eft  ce  qui  a  donné  occafion  à  Tes  JIM- 
moires  en  deux  volumes ,  qu'il  a  compofés  dans 
la  fuite  ,  &  dans  lefquels  il  a  fait  entrer  les 
autres  Mcdieurs  de  P.  R.  avec  M.  de  Saci.  A 
peine  fot^l  revenu  à  Paris  ^  qu'il  fut  appcll^ 
par  M de  Lnzanci  qui  tomba  malade  de  la 
maladie  dont  il  mourut  la  même  année  1684^ 
cinq  femaincs  après  M.  de  Saci  fon  coufin  ,  & 
huit  ou  dix  jours  après  fa  fœur  la  Merc  An^ 
gélique  de  S.  Jean.  M*  Fontaine  trouva  M. 
de  Luzanci  (i  accablé  par  la  violence  de  la  Ûi^ 
▼re  5  qu'il  ne  |)ut  pas  entrer  avec  lui  dans  ua 
grand  détail  pour  piufieurs  chofes  que  ce  ma* 
lade  vouloît  régler.  Il  fe  contenta  d'écoutet 
f  dfentiel  èt  fe  retira  le  coeur  percé  de  douleur 
de  trois  pertes  de  cette  conféquence  qu'il  faifoic  «  ' 
en  lîx  femaines. 

Le  reftc  de  fa  vie  qui  a  étd  de  vin^t-cinq  XLtt. 
mm  après  la  mort  de  M.  de  Saci,  s'cft  paffé  dans  compofe 
une  retraiite  encore  plus  patfaire  qu'auparar 
vant.  Il  neut  de  liailon  particulière  qu  avec 
M.  deTillemont,  &  quelquefois  avec  M*  de 
Pontcfaâteau*  Ses  différentes  demeures  pendant, 
ees  Tingt-cinq  années  furent  S;  Mendé,  Viri 
Village     décade  Corbeil,  2cMelua. C'étoit 
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a  S.  Mendé  ou  à  Viri  que  devoit  être  la  mai- 

fon  de  campagne  Je  M.  Barail ,  ce  vertueux 
Officier  de  la  BaiUlle ,  qui  en  a  (i  bien  agi 
avec  eux  pendant  leutT prifon.  Car  M.  Fontaine 
dans  fcs  Mémoires  parle  d'une  maifon  decam* 
pagne  de  M.  Barail  qu*il  lui  prêta  pour  /"de* 
meurer.  Toute  fon  occupation  dans  ces  difFé- 
rens  féj^ours  écoit  de  prier  &  de  compoler  des 
ouvrages  de  piété.  D*aboid  il  travailla  à  fioii 
conjointement  avec  M.  du  FoiTé  ,  les  explica- 
tions de  la  Bible  ,  que  M.  de  Saci  avoit  laif- 
fées  imparfaites.  Il  s'occupa  enfuitc  à  la  Tra- 
duûion  des  Homélies  de  S.  Chrylbftome  fui 
les  Epitres  de  S.  Paul ,  dont  le  premier  volu-» 
me  avoit  paru  dès  i<$8i ,  &  dont  le  cinquié' 
me  &  dernier  fut  donné  au  Public  en  1 6^0, 
Cet  ouvrage  lui  fufcita  de  fâcheufcs  aiFaircs. 
Les  jaloux  de  la  gloire  de  P.  R.  cherchèrent 
^  dans  cette  pioduAion  dé  quoi  décrier  rAateur. 
le  Pere  Daniel  &  un  autre  Jéfuite  £rent  en 
1^91  quelques  Ecrits  dans  lefquels  ils  accu- 
foient  l'Auteur  de  renouvelkr  le  Neftorianif* 
me ,  8c  de  faire  parler  faint  Chryibftôme  en 
Neftorien  qui  admet  deux  perfbnoes  en  Je« 
fus-Chrift.  L*un  de  ces  Ecrits  dénonçait  nic- 
me  l'Auteur  à  la  Sorbonne.  Le  Pere  Quefncl 
en  1^93  y  répondit  par  un  Ecrit  intitulé  >  Le 
Roman  Jed'Uieux  du  Nejlorïanifme  rmaiffMU 
M.  Fontaine  écrivit  de  Viri  à  M.  de  Hadai  Ar* 
chcvéque  de  Paris  une  lettre  trcs-refpe<îlueilfC| 
dans  laquelle  il  fait  fa  profeiTion  de  foi  &  ré- 
'  traûe  ce  qui  pourroit  netre  pas  .exaâ  daos 
fa  traduâlon»  11  £t  même  &ire  pluiieiiis  cai« 
tons  pour  Ut  endroits  qu  on  interprétoic  en 
mal.  Malgré  cette  édifiante  foumilTion  ,  l'Ar- 
chevêque ne  une  Ordonnance  pour  condam* 
net  l'ouvrage.  M.  f  ootaine  prit  le  parti  de 
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ibaiFrir  cette  humiliation  en  patience.  Mais 
comme  Tes  ennemis  eontinuoient  à  le  caloni- 

"nier  ,  il  écrivit  pour  fa  défcnfc.  L'Ecrit  cfl;  ia- 
ticulé  ,  AvertiUement  de  V Auteur  de  la  Tradu^ 
Mon  des  Homélies  de  S.  Chryfofiôme  ,  II  en 
demeura  là ,  quoiqa*oa  fut  encore  revenu  à  la  ' 
charge  contre  lui  par  un  nouveau  libelle.  M. 
Foncaine  efl:  mort  à  Melun  en  170^  >  âgé  cte 
■quatre-vingc^auatrc  ans. 

Voici  la  lifte  de  fçs  Ouvrages.  Mémaires  de  XLIïI.. 
vol.  în-dou2e.  Lidc  des ou- 

-    Plufiéurs  morceaux  de  la  Bible  de  Sacî.       vragcs  de  M. 
Tradumon  de.  S.  Chryfqftôme  fur  S.  Paul. 
On  lui  attribue /«x  Ftpires  de  la  Bible  dites 
Je  Kùydumont ,  que  nous  avoné  données  à  M. 
de  Saci.  L'extrait  mortuaire  de  M.  Fontaine 
tiré  des  regîftres  de  la  ParoiiTe  de  S.  Afpais  de 
Melun ,  Ten  fait  Auteur  ;  le  Curé  apparemment 
]*avoic  ouï  dire  à  M.  fontaine  ou  à  quelqu'un 
de  fes  amis. 

Abrégé  de  S.  Chryfojlôme  fur  le  Nouveau 
TTefiament ,  in-oBavo. 

*    Abrégé  de  S.  Chryfojlôme  fur  l'Ancien  Tefta^ 
ment  ^  in-oStavo, 

Pfeaumes  de  David  traduits  en  françoîs  avec 
des  notes  latines  tirées  de  faint  Augujlm  ,  in-- 
dau^e. 

Autre  édition  ou  les  notes  font  en  françoîii 

Explication  du  Nouveau  Teflament ,  tirée  de 
faint  Augufi'm  ^  .def  autres  Pères  Latins^  2  voL 
m-quano.  • 

Annie  Chrétienne  avec  des  réflexions  de  VE" 
criture  fainte  &  des  faint  s  Vêtes  ,  z  vol.  in^ 
douz^e.  .  ^ 

Les  huit  Béatitudes ,  in-^dou^e, 
.    Mi^ta^ons  fur  lé  Stmàine-falnte. 
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Vie  des  Patriarches  avec  des  réfi^îons  tirki* 

des  faints  Pères  ,  in-oclavo. 

Vit  des  Prophètes  avec  des  réfiexions^  &Cn 

Mais  quelques-uns  attribuetit  à  M.  de  Sact 

CCS  deux  derniers  Ouvrages.  •  * 

Vie  des  Saints  pour  tous  Us  jours  de  l* ornée ^ 
4  ^oL  în-oSavo.        .  . 
^  Les  O  de  l'Avent  avec  des  réfles^ns^  » 

dou^e, 

Traduftion  àaParadifus  anima^  Chrijliana 
de  Hocftitts  »  fous  Je  ticre  de  Meures  CArêtiea>* 
'  nés. 

Tradu^Lon  des  Soliloques  de  M,  H^mon, 
InftruHion  fur  le  Mariage  ^  traduite  dulatia 
de  Lindenbrogius. 

Prières  de  V Ecriture' faime  pendons  la  Meffe, 
Le  dernier  jour  du  monde  ,  ou  ^  Traid  do 
Jugement  dernier. 

Le  Diêlionnaire  chrétien  j  tn^quario* 
Imitation  de  /•  C*  wec  des  rifiexions  fitr  le 
premier  livre. 

Traité  de  la  Comerfian  du  Pécheur^  tradoic 
eu  François. 

On  lui  attribue  la  tradnâion  des  In&m^ 
Sions  £•  des  Conféremees  de  CaJJîen ,  publiée  en 
deux  volâmes  iu-oâavo ,  fous  le  nom  de  Sof^ 
liffii^  • 

De  tous  ces  Ouvrages  le  plus  important ,  tt 
celui  peut-être  qui  lui  fait  le  plus  d'konncn^ 
ce  font  les  Mémoires  fur  MeJJieurs  deP,  R,  ieth 
^primés  ea  deux  volumes  in-oâavp  ou  grand 
^in-douze.  On  y  trouve  d*un  côté  une  mntn^ 
f  ude  d'anecdotes  fort  intérelTantes  fur  les  pins 
diftingués  de  ces  Mcflieurs ,  &  de  l'autre  une 
fouie  de  icflexioos  pleines  de  la  plus  rendre 
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piété  &  de  la  plus  folide  fplricualicé.  Ce  fut , 
tomme  je  raidie ,  à  la  follicitation  de  la  Mere 
Angélique  de  S.  Jean  &  de  rilluftce  Abbé 
de  Poacchaceaa ,  qu'il  Te  mit  à  les  compoler. 
Il  y  employa  quatre  ans  ,  depuis  16^6  juf- 
qu'en  1700.  Il  paroît  que  dans  ce  travail  il 
ne  seft  prapoCé  que  fa  pcopce  édification.  11  ' 
ti*y  fuit  gaeres  l'ofidie  des  tcms  «  &  il  incer- 
tompt  Ces  récits  par  de  itéiquentes  élévations 
à  Dieu ,  qui  pourronc  caufer  cjuclqu'cnnui  à 
des  Leâeurs  qui  ne  chercheroicnt  que  i'hifto- 
sii|ae.>  On  fent  pat  les  loi^s  diicours  qull 
fttpporte  de  ces  Meifieuts ,  qu'il  étpic  bel  ef- 
prit  lui-même.  Car  quoique  le  fqnd  de  ces 
difcours  (bit  évidemment  de  chaque  particu- 
liêr  dans  la  bouche  duquel  il  les  mec,  il  efl: 
«également  vifible  que  pour  Tordinaire  ie  (lile 
-m  de  lui  :  enforse  que  ce  (ont  les  penfées  8c 
les  principes  de  ces  grands  hommes  qu'il  avoit 
bien  pénétres  &  bien  retenus  ,  &  qu'il  fait  ha« 
-bilcmcnt  mettre  en  cenvre.  VHjPoire  abrégée 
'du  Monafiin  de  P.  R.  qu'on  a  rait  imprimer 
.à  ta  fête  de  fes  deux  volumes  de  Mémoires  « 
^(1  de  M.  Ttonchai  Secrétaire  de  M.  de  Tille- 

MonfieurFbriou 

Pierre  Florîot ,  excellent  Eccléfiaftique  dont  XLIV. 

je  n'ai  pu  recueillir  que  fort  peu  de  traits.  Du  Vertus  6c  ou. 
'Vivant  de  M.  de  S.  Ciran ,  il.  demeuroic  au  ^^^g^^  de  M. 
'  jiacdfa  du  Roi.cCZp  fut  lui  qui  ea  1^4)  mon- 
<^tà  le  pr^âiérà  M:  de  S^Citan  laBulle^'Ur- 

bain  VIIl  codlî^ative  des  Bulles  de  Pie  V 

^  de  Grégoire  XIII  contre  Baïus ,  6c  des  Dé<* 
'  jcrets  de  Paul  V  qui  défendent  de  traiter  des 
'matières de  la  >6tace;  laquelle  condamne  en 

outre  pluiîciirs  points  dulivxe  de  lanfcnius  1 

4  •  - 
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comme  rcnouvellaac  des  propolîtions  déjà  con- 
damnées. Il  fut  témoin  de  la  (ûrprifc  quecaufa 
à  M.  de  S.  Ciran  la  levure  de  cecce  Bulle»& 
qui  dra  fiir  le  champ  cette  parole  de  Ta  boa- 
cne  :  ils  en  font  trop  ,  en  parlant  des  gens  de 
la  Cour  de  Rome.  M.  Florioc  fut  quelque  tems 
Curé  de  JLai  proche  i' Abbaye  des  \>iixde  Ccr? 
oai.  Il  avoU  le  talent  de  la  parale  :  car  nons 
voyons  '  que  pendant  i)u*il  etolt  Curé  de  ce 
lieu  ,  il  a  prêché  un  Carcme  à  S.  Nicolas  Jcs 
Champs  à  Paris.  Il  quitta  fa  Cure  au  bout  de 
quelque  cems ,  &  vior  demeurer  à  P.  {l.  des 

*  Ciiamps  y  ou  il  âit  établi  Piiéfet  de$  piptice^ 
Ecoles  qur  fe  tenoient  a*  Ja  fenne  des  Gran* 
■gcs.  II  ctoit  chargé  en  même  tcms  de  Tinf- 
truâion  des  domeiUques  du  dehors  de  P. 

£t  ce  font  les  catéchifmes  qu'il  leur  faifiiir^ 
qui  ont  (ervi  de  canevas  à. Tezcellent  oiiyragfs 
■  qu'il  a  compofé  dans  la  fuite ,  inticulé  Lu  Mo- 
rale  du  Pater  ;  car  quelqu'un  de  fes  amis  ayant 

*  vu  les  cacéçhifmcs  quil  avoir  faits  fur  l'Orai- 
^bn  Dooiinicale,  dans  laquelle  ILavoit  Tu  troa- 

*  ver  tous  les  principes  dela^Morate  chréticooe , 
lui  témoigna  que  s'il  éteadoit  fa  matière ,  & 
s  il  la  digcroit  en  difcours  fuivis  ,  ce  f^ioit  un 
ouvrage  extrêmement  utile  :  ce  qu  il  fit.  Le 
fttccès  de  fon  travail  a  été  tel ,  que  les  éditions 
du  livre  fefont  confidérablement  hiulppïiées; 
&  qu'encore  aujourd'hui  oh  le.reggrde  comme 
un  excellent  répeuoire  de  tout,  ce  qu  ily^^e 
plus  important  dansTEcntûe.iôiotç^/jyçpIils 
^eaudàns  lesSS*  Peres&c  Ifcs.  ^flSece^s  points 
de  la  Morale  Evaagélique.  Il  eut  à  Tpccafion 
d'un  endroit  de  fon  livre  une  dirputeavec  M. 
de  Ranci  Abbé  de  la  Trappe.  .CelAU-ci  trou  voit 
mauvais  ^ue  rJUueur  eût  mmà  >  ^uW  .&eU<* 
gieuz  qui  auopcte  ou  une  mac:f  ^Rvre  &  (ans 

'  fecours 
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ifecèttcs  )  pem  &  doit  quitter  foû  Couvent  pour 
tin  tems  convenable,  &  aller  aflifter  (^is  le 
inonde  Tes  parcns.  Ce  fut  dans  le  voyage  de 
Meffieurs  Arnauld  &  Nicole  à  la  Trappe  que 
^commença  la  difpute.  Ces  deux  Théologiens 
approuvoient  la  propoiition  te  (butenolent  M. 
Tlorioc.  Cela  n'a  pas  eu  de  fuite.  M.  Flodoc 
étôïi  Confeflcur  des  Rcligieufes  de  P»  R*  en 
l&6^^  torfquc  M.  dePérénxe  y  fit  cantd*aâes 
^'faoftilicé.  Le  Prélat  y  trouva  M.  Fioriotdonc 
Il  eftimoic  le  mérite ,  mais  dont  la  fermeté 
lui  dcplaifoit.  Celui-ci  fut  donc  obligé  de  fc  / 
retirer,  lied  more  en  1691  âgé  de  87  ans.  Il  , 
a  été  enterré  dans  le  cimetière  de  S.  Etienne 
do  Mont,On  a  de  lui  outre  la  Morale  duPaier^ 
des  Homélies  morales  furies  Evangiles  des  Di-* 
manches  &  des  principales  Fêtes  ,  j  vol.  in-ocl» 
lin  traité  de  la  Mejfe  de  Paroijffi ,  in-odavo  } 
&  un  écrit  fur  Us  foroles  de  U  eonficratlonm  '  - 

a 

Monfieur  de  Pojiîchâuau. 

-  '  Sébtftien-Joreph  du  Camboût  de  Pontcha*  XLV. 
leaa  naquit  le  xo  Février        d*une  famille  ^.^uc^cioii 

llluftrc  &  très-ancienne  de  Bretagne.  11  étoit  le 
troifiéme  fils  de  Charles  du  Camboûr ,  Baron  [laifon^vec 
de^Pontcbateau  &  de  la  Roahe-Bernard  »  Mat*  Mes  4e 

Îuis  de  Coiflin  ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi , 
iouverncur  de  Breft ,  &  Lieutenant  Général 
en  Baffe-Bretagne  s  &:  de  Philippote  de  Barges 
fille  de  Charles  de  fiurges.  Sieur  de  Sevii  en  ^ 
Lorraine.  Il  avoir  pour  neVeux  &  nièces  le 
Dttc  de  Çôiflin  ,  le  Cardinal  de  Coiflin  Evé«* 
que  d*Orleans ,  le  Chevalier  de  Coiilin ,  la  Du- 
cherté  de  SuUi  &  la  Duchefrc  de  Vemeuil.  Il  ^ 
étoi  t  beau-frere  du  Duc  d'Epernon  &  du  Coffitc 
d*Harcoarî«>Lorfaifte  >  Grand*  Ecuyet  dç  Fiaaeew 
Tome  JK  Ce 

ê 
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C^mme  fa  grand-mcreéioic  uoe  Richcliea,  U 
£coic  nevea  à  la  mode  de  firetagiie  dn  Cârdi- 
oal  de  Ricbelka  9  &  de  (bu  km  le  C4irdinal 
de  Lyon.  Etant  encore  cont  jeune  il  vint  faire 
fes  études  à  Paris.  Il  fit  fes  Homanicés  au  Col-  ] 
lége  des  Jëikiccs.  Il  en  forcit  ponr£aire  fa  Phi* 
kfCofbic  dans  rUn^v^tc.  il  ccoic  logji  dâof 
Ibn  pardcalier  avec  iiQPtécepieiir&  (^gens  j. 
ôc  allûit  prcadrc  les  cahiers  de  M»  Rehaut.  11 
avoit  refprit  folidc  &  pénétrant:  il  fit  de 
grands  progrès  dans  les  Iciences,  ûic-touc  dao^ 
ia  Théologie  à  laquelle  il  s'appliquoic,  pat  U 
Icânre  des  bons  livres ,  tels  que  le  livre  de 
la  Fréquente  Communion  qui  faifoit  alors  grand 
brait ,  Se  k  petitjivre  inûculé,  S.  Augt^nus , 
per  fcipfum  doctns^Q^èx%ci^,  dernier  qui iega* 
lanm  de$  faux  pricftripes  qne  lui  infpiroieo(. 
fou  ProfelTeur  Alphpnlc  le  Moiue  ,  Se  fba  Pré-, 
ccptcur  le  Doélcur  Magnet  grand  Moliniftc, 
qui  en  I^f5  prit  parti  hautement  contre  M ..^ 
Amauld  eii  Sotbono^*  M.  de  Poaccbaceaa  écoit 
anflli  bien  (sàt  de  corps  que  dvrprit ,  plein  de 
grâces  &  d'enjouemens ,  aimé  &  eftimc  de  tou- 
tes les  pcrfonnes  de  condition.  Il  étoit  poocva 
de  trois  Abbayes.  £01651^  n'ayapt  encore  que. 
diz-(èpt  ans,  îlfitconnoiiTaiiceaveç Mei^çoff 
de  P.  II.  Comme  il  avoit  le  cœur  droit  &  cju'il 
aimoit  la  vérité  ,  il  rcchçrchoit  volontiers  ceux 
■  qu  il  reconnpiflbit  cxre  gens  de  bien.  Ces  Mrs 
'  lui  donnéreçcie  goat.,a^  ia  piété.  Il  s'^dfe^ai 
M.  de  Rebours  iin  des  Confellènrs  de  P.  K, 
pour  lui  obtenii:  de  M.  Singlin  qu'il  le  prît  Tous 
ia  conduite  >  &  lui^ipic  eii  main  une  lettre  pput 
ce  Mqnfieur.  Celui-ci  lui  fit  répoQ^è ,  m  qu'il 
9>  applaudiffoit  à  les  bônnçs  infentioiis  y  mu^ 
9%  qu'il  çraignoit  de  n'avoir  pas  ce  qu'il  ffiut 

^  ej>W  k^m.,  «Ae;  £c4oûftq.4c  ùl  qualité , 

^  ^  •         «»  • 

I  V 
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9^x\m  a  des  dignités  &  .  de  grands  bieos  dans 
•»  ÛÇt^Mfk'i  que  cependant  la  bonne  voloàié 
»  ne  lui  maaquoit  pas  ;  &  que  fi  choit  celle. 
»  du  Seigneur,  il  fcroit  ce  qu'il  fouhaicoîc  de 
»»  lui,  99  £n  attendant  il  lui  recommande  for*- 
tement  la  letFaite  &  k  prière  ^  'ft  lui  promet 
une  entrevue  au  premier  )aut.  Le  jeune  Abb£ 
fut  eitrcmement:  content  de  l'cnctevue  ,  &  en, 
obtint  encore  dçux  autres.  Il  entendit  aufU. 
plufieurs  fermons  de  M.  SingUn  à  P.  fiL.  de. 
Paris. 

Il  fit  fur  la  fin  de  lanncc  1^51 ,  avec  lapef- 
miflion  de  fon  Dircdlcur ,  un  petit  voyage  à    n  * 
P.  R*  des  Ckamps  pour  s'aniiper  6c  s'encoura-.voyra^f  àLyo« 
ipa:  par  Teiiemple.dfis  SoUt^irçs  qui  y  4toicnt  jauprcsduCar- 
tedrés.  Il  prît  le  rems  que  fon  Doreur  Moli- Jj"»^^^^ 
ftifte  étoit  abfent  pqar  un  voyage  qu'il  fit  en  p^jg*^^^ 
Bretajgne  dans  un  des  Bénéfices  de  l'Abbé.  La 
farisfaâ:ion  fat  giraade  &  sécipii^oque  pour  M. 
de  Pontchât^  8c  pour  un  de  ces  Solitaires , 
nommé  M.  de  Saint-Gilles  d' Ailbn  ,  Gentil- . 
homme  du  Poitou  ,  dont  j*ai  donné  la  vie.  Les 
deux  faoïilles  éroiem  fort  liées,  dans  la  Pro« 
vince  ,  $c  ce  MoDfi^ttr  d'AfTonavoit  un  Prieu* 
ré  dépendant  d'une  des  Abbayes  de  M.  de  Po|it- 
château.  La  grande  )X)ie  de  M,  d'Aflon  quand  , 
il  vit  le  jeune  Abbé  ,  étoit  fondée  fur  ce  que, 
depuis  long-tems  il  défiroit  la  convcrûon  de  fon , 
pitu  AhH:  e'eO:  a|nii  qu'il  l'appetloir.  M.  de  . 
Pontcbàteau  eût  bien  voulu  (e  domicilier  à  P. 
R.  pour  y  vivre  en  Sélitaire.  M.  Singlln  Juî 
coiiCeMU  dc  diJQférer  I  .parce  qu'il  fedénojt  un 
'en  deiiCçtte  ferveur  nisf^nce  ,      qu'il  vqit-. 
oij:  réprouver.  Il  lui  parla  fortement  .Cùr  la 
pluralicé  Je  Bciicfîfics  >  &  fur  Tirrégularitc  de 
fon  eiurcç:  car  il  les  avoir  eus  à  I  âge  de  fcpt  - 
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en  Cwt  de  Rome  on  Tavoit  Êdc  p^fler  pour 
un  homme  fait  ft  un  homme  à  calens.  UAtbé 

encroic  artez  dans  ces  vues  :  mais  il  fc  crut  trop 
jeune ,  pour  foucenir  vis  -  à  •  vis  de  fa  famille 
réclac  que  feroit  une  telle  démarche ,  je  veux 
dire ,  l'abdication  de  tous-fes  Bénéfices  ;  il  s*oa- 
Yrit  feulement  à  Madame  fa  fœur  la  Comtcfrc 
d'Harcourt  fur  le  defTein  qu'il  avoit  de  renoQ« 
cet  au  monde  6c  de;  fe  mettre  dans  quelque  re* 
traite.  M.  Singlîn  ne  preifa  pas  davantage  ^  il 
lui  recommanda  en  attendant ,  la  féparattoa 
des  compagnies  &  quelques  petits  pèlerinages 
de  dévotion ,  comme  à  Montmartre  ,  à  Notre- 
Dame  des  Vertus.  Mais  le  Doâeur  Magncc 
craverfa  Tonivre  :  voulant  £iire  perdre  au  jeune 
Abbé  toutes  les  Vues  de  grande  réforme  êc 
d'abdication  de  Bénéfices,  il  lui  propola  de 
voyager ,  Se  d  aller  à  Rome*  Ils  partirent  eu* 
femble  »  &  arrivèrent  à  Lvon  au  mois  d*Oâo« 
bre  i6$t*  Le  Cardinal  Alphonfede  Ricbeliea 
Archevêque  de  cette  Ville  écoic ,  comme  je 
l*ai  die ,  proche  parent  de  l'Abbé.  Ce  Cardinal 
l'arrêta  chez  lui  jufqu  à  fa  mort ,  qui  arriva 
bientôt.  M.  de  Pontch&teau  rapporte*  une  pa- 
role de  ce  Prélat  qui  le  toucha  fort.  Etant  près 
d*expker  ,  il  dit  quMl  étoit  bien  fâché  d'être 
fort!  de  la  grande  Chartreufe  ,  &  qu'il  aime«' 
roit  bien  mieux  mourir  Dom  Alphônfe ,  que 
Cardinal  de  Lyon.  L'oncle  compmt  bien  me« 
ner  loin  la  fortune  du  neveu.  Sa  mort  qui  fuc 
prompte  ne  lui  lailFa  pas  le  teras  de  difpo(cr 
de  quelqii*un  de  (es  Bénéfices  en  fa  faveur:  it 
lui  laifla  feulement  pat  un  eodicile  pour  cin- 
quante mille  livres  ac  meubles. 
!<LVn.  de  Pontchâceau  reçut  à  Lyon  une  lettre 

Il  revient  â  de  M.  de  Rebours  :  car  ces  Meilleurs  ne  l'ou* 
Faiû  ,  £c  va  blioicnc  pas  i  ils  lui  éwYQicm  quelquefois.  M« 


DMPonr^RôYAL.  IL  Part.  Lîv.  Vil.  *^ay 
ic  Rebours  dans  fa  lettre  lui  faifoit  les  con^fpu^eot  â  V* 
doléances  d'uTage  fur  la  mort  de  fon  illtiftre  r.  aesChamps 
parent ,  &  k  prioit  en  même  tcms  d'obfcrvcrd^nsledcaciii 
*  •     *    .  »  •  I    1  *      d'v  vivre  cB 

comment  la  Providence  rompoit  tous  les  ^^^^^^s^^igi^ç, 

qui  pottvoient  i'atucher  au  monde  &  le  perdre: 
l'exhorcant  à  revenir  à  fcs  premières  vues  de 
piété.  Cette  réflexion  lui  eft  demeurée  toute 
fa  vie.  Auflî  lui  a-fon  entendu  dire  quelque* 
fois  :  Dieu  a  tué  deux  hommes  pour  me 
^)  (auver  s  ce  qu'il  entendoic  du  Catdinal  de 
Richelieu  &:  du  Cardinal  de  Lyon  >  qui  n*jfu« 
roient  pas  manqué  de  le  poufTer  dans  rEglife , 
s'ils  avoicnc  vécu  plus  long-tems.  Quand  il 
fut  de  retour  à  Paris  ,  il  demanda  à  M.  Singlia 
iês  fages  confeils  &  fa  dircâion  par  une  lettre 
qu  il  lui  écrivit.  Ce  vertueux  Ecdéfiaftique  le 
reçut  à  bras  ouverts  ,  &  lui  fit  une  réponfebien 
digne  de  lui.  Il  s'accufc  lui-même  d'ctre  pcttt- 
£tre  la  caufe  de  tout  le  mal  qui  efl:  arrivé  ^ 
n^âyant  peut-être  pas  afTex  corfulté  Dieu  avant 
que  de  fe  charger  de  fa  conduite.  Il  luL.re* 


Ci;  } 
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eu  quelqu  en  vie  de  fe  iaire  Chartreux  en  x  é  f  41 
mais  il  en  fiic  détourné  par  on  ami  Religieux 
die  cet'  Ordre  3-  Prieur  il*Orlcaii  ,  qu'if  avait 
confukc.  Ce  Religieux  lui  fit  fcntrr  le  rifque 
4]u  i\  couroit  de  fé  lier  dails  un  Ordre  qu*il 
coonoilToit  peu ,  ou  il  y  avoit  bian  des  chofes 
^ui  ne  lèroient  pas  afipisûavècs  fWt*énc  des 
^ns  en  écac  d'én  juger  /écrans lequel  on  n'a* 
voit  pas  toute  liberté  de  s  âtiachcr  à  la  doélri- 
ne  de  S.  Auguftin  alors  banriic  de  pftfquc  tou- 
tes les  Communautés.  Il  lui  repréft&ce  d*an 
aotrt  côté  >  que  s*il  cherche  une  retfaite»  U 
en'a  une  toute  trouvée  dâns  P.  R.  on  il  ne  ft 
rencontre  aucun  de  ces  inconvcnicos.  Il  fait 
en  cet  endcoic  un  grand  éloge  des  Solitaires 
de  P.  R.  &  en  particulier  de  M«  SingUn  ieor 
Pireâeor,  UAbbé  de  Pontchàtcaa  ayant  ie(Q 
*  cette  lettre  ne  penfa  plus  aux  Charucux. 

XLVin.     ^  En  i^f^  les  Solitaires  de  P.  R.  ayant  été 
ilquine  P.  obligés  de  le  difperfer,  il  en  eue  un  pecicdé* 
&  voyage  tachcmcnt  dans  um  voifinagjc  dans  la  me  des 
l^Kiontf^  &c!  Poft^^i  ^ ^'  sMcoie  tran (porté:  cétoienc  Me(« 
^     '  fleurs  Arnauld  ,  du  Mont  ,  du  Foffé  3c  Tille-- 
mont.  Cette  compagnie  lui  fit  beaucoup  de 
plaiiir  »  &  réciproquement  la  ûenncplut  beau* 
coup  à  ces  MeffieAfs.  Il  ffétoit  trouvé  à  P.  R« 
éilns  le  moment  de  la  difperfion',  &  il  dreiTa 
un  journal  de  ce  qui  fe  paiFa  à  la  vidte  du 
Lieutenant  Civil  &  des  CommiiTaires.  Le  jout'» 
liai  eft  imprimé  •  Les  ibiraclcjsdelaraitite  Epi- 
ne  de  P.  Rt  de  Paris  lui  donnèrent  cette  màne 
année  de  loccupation  qui  continua  en  16J7. 
On  le  chargea  de  dieirer  les  relations  des  mi-% 
racles ,  qui  s'opérèrent  en  gr^nd  nombre  :  ce 
qui  donna  lieu  a  k  Ma:eAngélique  de  le^« 
corer  de  la  qualité  de  Greffier  de  la jainie  Epine. 
Il  Y  Si  app^cncc  qui!  eu  Auceuc cnpai:ùeav6C 
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'  i>lP  PpRT'RoYAL.  irPart;  Lîv.  VU.  éoj> 
M;  PaXcal  d'un  foi^ bel  écrie  qui  parut  ca  I6j^ 
^  réponfe  au  mauvais-  libelle  des  J^fuitips 
éontHe  les  mitacIcs^deP.R*  qu'ils  âvoient  m*» 
titulé  ,  /e  Rabat-joie  des  Janjenijles.  Après  cela 
on  ne  f>eat  être  cjae  furpris  de  le  voir  fujec  à 
des  variations  contiauelles.  £n  voici  encore 
'  une  ttonvelie.  La  fâûtAifie  lut  prit  en  iSj^ 
de  voyager  de  bou^q  de  d'alfor  à  Rome»  Voici- 
eommcnt  la  chofe  arriva.  En  1^*57  il  étoitallé- 
en  Bretagne  pour  vi(fter Tes  Abbayes  Scaffif*- 
C6r  avtx  Etats.  M.  SingUn  lui  a  voit  donné  pote* 
Faccompagner  M.     Matârè  Doâeur  de  So]> 
^ bonne.  Celui-ci  voyant  que  le  voyage  duroit 
trop  long-tcms  5  s'en  revint  a  Paris.  Le  jeune 
Abbé  étant  laiiTé  à  lui-même  le  répandit  beau*^ 
*  oottp  danilc  monde  &  dans  les  divertiil» 
Aïois  de  la  ProvincOi  H  (è  jiia  avec  plufieuts' 
jeunes  Abbés,  avec  qui  il  noua  la  partie  de 
faire  le  voyage  de  Rome.  Etanç  revenu  à  Pa-*- 
rîs  dans  la  maifon  de  la  tue  des  Pofles^  Vztk^ 
née  Ativance  1^58  »  il  s'arrangea  pôur  le  voya« 
èe  projectë  j  6kM  et»  Hen  due  à  ces  Meffieurs" 
res  voifîns.  Ses  compagnons  de  voyage  vinrcnc 
£e  prendre  à  Paris.  lis  arrivèrent  à  Rome  dans 
le  mdis^  d6  Septembre.  Us  y  firem  grande  &^ 
gùre ,  lo^lcnt  na  palais'i  prif^w^diss  eftafi^rs,* 
ôc  vécurent  en  jeUne^  SëigueuW'  Itençoisi  M* 
de  Pontchâteau  n-en  étoit  pas  cependant  bien 
épris  :  un  certain  dégoût  du  monde  le  fuivoit 
pdt-'tottt.  Ce  fut  dans  ce  fecond  féjourdc  Ro« 
meen  i^f9  que  k  Pape  Alexandre  Vif  le  fié 
Protonotairc  Apoftolicjue.  il  revint  la  même 
'  année  en  France ,  ponant  toujours  en  lui  le 
combat  des  deux  hommes  »  voulant  Ce  donnes 
à  Dieu  tout  de  bon ,     ne  pouvant  fe  réfoa« 
dre  à  rompre  entièrement  avec  le  mondé*  Ce- 
pendant les  bonnes  ame&  de  P.  R.  le  Mere  An« 

Ce  4 


4ct        '   ff  l'S  T  &  I  M  È  - 

gélique ,  la  Mere  du  Fargis  &  ces  MeflSeurç  ne 
Icperdoient  pas  de  vae.  On  faiCbic  d'înftantes 

trières  pour  lui,  &:oa  actcndoît  patiemment 
»  momens  da  Seigneur,  Après  on  mois  de  Cé^ 
^  four  à  Paris  depuis  fi>n  rctoor  de  Rome  »  il  fie. 
un  fécond  voyage  en  Bretagne  pour  donner 
ordre  à  quelques  affaires  concernant  Tes  Béné* 
&CCS.  Ce  voyage  dura  un  an  comme  celui  de 
Rome.  Il  iui  malade  en  Bretagne  d*uoe  fiévm 
quarte  qu  il  en  rapporta  ,  fc  qu*i1  a  gardée  14. 
ans.  11  revint  à  la  nn  de  1660  tel  quil  avoit 
jufques-là  9  toujours  dansk  travail  de  i  en-' 
iantement  fpi rituel,  il  retourna  alors  à  M.  Sin- 

Î^lin,  qui  ne  (achant  coixunem  le  fixer ,  le  prellk 
ong-tcms  de  Te  faire  Religieux  ,  &  lui  propo- 
ibit  une  maifon  de  BénédiÀins.  Sa laifon  écoir> 
'  quil  lui  faiioit  nécefTairenie^t  une  régie  qui 
iui  commandai  .  &  le  mit  dans  une  eCpéce  de* 
néccflicé  de  faire  ce  que  Ton  ificonftance  éter- 
nelle rempcchoit  de  pratiqucr.Mais  TAbbc  s'en 
défeudoit  y  en  p^rde  par  Je  danger  qu'il  y  avoit 
de  s  engager  par  des  vœux  dans  un  rems  de 
trouble ,  tel  qu'éroit  le  tems  préfent.  Un  nou- 
vel incident  fufpendit  encore  Toeuvre  de  la 
converfion  de  TAbbé.  Il  fut  obligé  de  pafler 
quelque  cemschez  fa  fœur  U  DucSeifjc  d*£per- 
non  )  qui  étoit  .devenue  veuye.  Ce  Au  là  quit 
penfa  faire  un  engagement  d'une  efpéce  bien 
différente  de  ceux  oue  lui  &  ces  Meifieurs  a- 
vbienc  projettés  juiques-là.  Il  fut  tout  prcc  de 
ie  marier  avec  une  jeune  Demoifellcqui  fré?; 
quentoit  la  maifon  de  Madame  d*Epernon.  I4 
mort  fubite  de  cette  Dembifèlle  le  tira  du  pié-» 
ge  qu'il  s'étoit  tendu  à  lui- même»  " 
XLIX.        Il  femble  que  Dieu^  qi^i  vouloit  convertir  M» 
Il  reconvertit  de  Pontcbâteau  par  leroinifterede  M.  Singlinj^ 

«idécemcQt ,  ypttloit  auâi  q;ie  ce  iaiat  Min^e  n'ci»  qoQ 
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ÏÏ>E  PORT'.RôYAL.  IL  Part.  Liv.  VII.  Co^ 
la  peine  &  le  mérite  delà  bonne  œuvre  ,  fans ^  renonce  au 
ea  avoir  laconiolation.  Car  les  délais  de  cette  monde.  Hi- 
converfion  durèrent  prcfque  jufqu'à  la  mort  de  Hoirc  de  l  iilc 
M.  Sioelin.  Très-peu     tcms  auparavant ,  M.    Noord-  ^ 
de  Poutchateau  I  étant  venu  voir,  celui-ci  lui 
dit  d'  un  ton  un  peu  facile:  »  Vous  ne  voulez 
99  donc  pas  ^  Monfieur ,  mettre  fin  à  la  vie  que 
»  vous  mjcncx?  »  Vhhhé  répondit  qu'il  le  vou* 
Jbît  bien  ,  mais  qu*il  ne  le  pouvoin  pas  enco- 
re. M.  Singlin  reprit  d'un  ton  ferme  :  33  Non  , 
»  Mondeur ,  ne  dites  pas  que  vous  ne  le  pou- 
»  vez  pas  :  dites  00e  vous  ne  voulez  pas.^Cette 
parole  toute  iimple  qu'elle  étoit ,  fut  comme  un 
trait  qui  entra  bien  avant  dans  l'ame  de  TAbbc.' 
Il  s'en  alla  ,  répétant  fans  ceife  en  lui-même  : 
a»  Dites  que  vous  ne  le  voulez  pas  :  3^  à  quoi  il  ' 
ajoutoit  :  9»  M.  Singlin  a  ïaifon  ;  c'cft  que  je 
»  ne  le  veux  pas.  »  11  demeuroit  alors  dans  le 
Cloître  Notre  Dame  dans  une  inaifoa  quiap- 
partenoit  à  TEvcque  d'Orléans  fon  neveu»  Il 
paiTa  prefque  toute  la  nuit  fans  dormir  >  ayant 
toujours  cette  parole  dans  TeCprit.  Il  fe  leva 
à  quatre  heures  du  matin ,  écrivit  quelques  let- 
tres ,  fortir  &  fe  retira  dans  un  lieu  inconnu  i 
fa  fanlille.  Depctis  ce  moment  il  n*a  plus  revu 
de  toute  fa  vie  aucun  de  fcs  parens.  Ce  fut, 
alors  ou'il  quitta  fes  Bénéfices.  Il  remit  en  ré- 
gie l'Abbaye  de  la  Vîeuville,  &  auroitfait  de 
même,  s*il  Tavoit  pu  , pour  TAbbaye  de  S.  Gil- 
das  des  Bois  &  pour  celle  de  Genefton.  Il  les 
téfigna  &  fe  réfcrva  fur  c^lle-ci  huit  cent  lir  . 
vres.  Le  rcfignataire  régulier  de  l'y^bbaye  delà 
Vieuville  n'avoir  accepté  le  Bénéfice  qu'à  con- 
dition qu  il  y  auroit  une  penfion  viagère  de 
deux  mille  livres aiTurée  à  M.  de  Ponrchateau  : 
mais  celui-ci  n'en  a  jamais  voulu  rien  tou- 
cher ;  tous  ks  ans  il  downoit  quittance  de  la  ** 
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ÇonxvDlt  9  ûns  Tavoir  reçue.  Pour  Ton  bien  ée 

patrimoine ,  il  Tabandonna  à  fa  famille  8c 

lira  feulement  de  M.  fon  frère  une  fommc 
de  vingt  mille  livres  qu  ii  plaça  fur  riflc  de 
NoorJ-Scraadccioiic  nous  allons  parler.  11  (è 
défie  de  tous  £ês  jolis  meubles  ,  tableaux  y 
bijoux ,  &c.  Il  fie  pafTer  une  partie  de  (a  Bi- 
bliothèque qui  écoit  fort  belle  ,  dans  celle 
de  M.  Arnauld  ,  qui  pouvoic  aûurémencea 
faire  uu  bon  ufage.  Il  reavoya  cous  (es  gens 
te  ifuitta^ou  équipage. 

Il  paroît  qu*il  fe  retira  d'abord  Vfers  l  Ef- 


tôutfeuly  fous  le  nom  de  M.  du  Monfrein. 
Mademoifeile  Perrier  foeur  de  M.  Pafcal  ïj 
étant  venu  voir  >  &  lui  ayant  demandé  corn* 
Jïrcnt  il  pouvoir  fe  pafTer  de  valet ,  il  lui  ré- 
pondit en  riant:  »Qael  mal  vous  ai -je  fait^ 
ai  pour  me  foubaiter  un  valet  ?  a»  Il  fit  cette 
même  année  t66^  an  voyage  dans  l*lfle  de 
Noord-Strandt.  Coaime  les  Rcllgieufes  de 
P1  R.  fe  voyant  à  la  veille  de  bien  des  révo- 
lutions, avoient  rembourfé  ces  Meilleurs  qui 
leur  avoient  donné  leiurs  biens ,  Mrs  Amauld» 
Nicole,  &c.  ceux-ci  penfoicnt  à  placer  leurs 
fonds  fur  cette  Iftc.  Cett  une  des  ïfles  appar- 
tenantes au  R*i  de  Danemarck  s  ^  dans  ce 
téms-là  on  fiûfoit  des  emprunts  pour  la  réta- 
blir après  une  inôndation  qui  y  avoic  touc 
détruit.  L'emploi  pafut  bon  â  ces  Meflieurs* 
'Pour  leur  faire  plaifir  ,  M.  de  Pontchâtcaa 
\i9ilttt  bien  prendre  la  peine  de  fe  tranfpor* 
ter  fiir  les  tieiix  pour  voir  les  cbofes  de  près  : 
d'hantant  plus  qu'il  y  avoit  an(fi  (on  intérêt  » 
comme  je  viens  de  dire.  Il  en  revint  par  la 
Hollande  ,  T Allemagne  &  la  Lorraine  ,  afin 

àt  icaebtr  fai  matcke  au  public.  J  ob&rvcrai 


occupa  une  petite  chambre 


^L-d  by 


.  X}£ PoRT-Rorji.  II.  l?zn,Liv.Ytl.  éit 
tnpaffant  que  les  Jéfukes  ont  débité  quan- 
tité de  fables  à  ce  fujet  $  q]Qe  les  Janfénifie» 
àlloienc  tous  s^y  ëtablk  l  qu'ils  y  foritte7 
roient  une  petite  Republique  ,  &c.  Or  il  n'y 
a  de  vrai  en  tout  cela  ,  que  ce  que  Je  viens 
de  di^e ,  3c  qui  eû:  alTuteipeac  ucsi-umple  & 
trés*innoccoc,  .Nous  avonS'  même  vu  daos  Isk 
yie  de  M.  de  Saci,  que  le  concert  des  Port- 
Royaliftes  pour  ce  prétendu  établilTemcnt 
n'étoic  pas  grand  ,  puifque  M.  de  Saci  ne 
voulue  jaipais  placer  Ton  fond  Tur  cette  Ide. 
M.  de  Pontchaceaa  après  Ton»  retour  à  Paris 
demeura  quelque  tems  chez  M.  Angran  avec 
M.  Arnauld  qui  s*y  tenoit  caché.  Enfuite  il 
alla  demeurer  çn  une  extrémité  du  Fauzbourg 
S.  Antoine  proche  l'Abbaye  de  Pinccmrt  ayc« 
iA^  de  Sainte- Marthe  qu'il  avoit  pris  pour 
Confefleur  ,  &  M,  de  S.  Gilles  d'AlTon  foa  • 
^  intime  ami.  Il  avoir  eu  qucl^^e  penCée  de 
le  retirer  à  TAbbaye  de  $•  ,  Cirao  :  mais  il 
eralgnlt  aue  la  perfecution  .de  Por't^loyal  ne 
rejaillît  lur  cette  Abbaye  ,  Se  qu'il  ne  pût 
pas  y  demeurer  tranquille.  Enfevdi  dans  cette 
retraite  du  lauxbourg  ^  il  commença  àeflayer 
les  forces  pour  |c  genre  de  vie  pénitente  qu'il 
cbmptoit  mener  le  refte  de  fe»  jours  :  c'éioit 
fur- tout  le  travail  du  jardin  Se  la  culture  delà  . 
terre.  Il  aidoit  auflfi  la  foeur  Marcelle  dans 
le  ménage.  II  coploitles  £crits  de  ces  Mcf* 
fieurs,  leur  fourniioit  des  mémoires,  ûy0it 
(pin  des  imprèffions ,  contribuoit  à  les  faire 
entrer  dans  Paris. 

Il  étoit  donc  obligfi  quel<)Ucfois  de  quitter  ^• 
(a  folûude  pour  des  voyages  uûtc»iUi  bien  Semcesim- 

•  1  |.     ^        i!*  ^  ^   .  -'pott^ns  qu'il 

public,  Çe  fut  lui,  pareiemple,  qui  allaeto^  rendus  1  la 
I667  en  Hollande  ,  pour  y  faire  imprimer  \érit^&:d  r«s 
par  h  fameux  Elxcvir  ,  fous  le  nom  de  Gaf- dcfeaicur*. 
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pard  Migeot ,  le  Nouveau  Tefïamcnt ,  dit  ii 
Mans.  Mais  Ituflitôt  quil  avoit  fait  les  a£^ 
faires  dont  il  écoit  chargé  ,  il  revenoit  avec 
cmpreflemenr  dans  fa  retraite.  Ces  Meflîeurs 
demeurèrent  enfemble  pendant  crois  ans  dans 
cet  endroit  du  Fauzbôurg.  Tout  le  quartier 
étoir  édifié  de  leur  conduite  ,  fans  les  coa- 
noître  pour  ce  qu'ils  étoient  :  ce  qui  leur 
procura  la  fonftion  honorable  de  porter  le 
daix  de  la  paroiife  à  la  procenfion  du  S.  Sa* 
cretnenc ,  comme  je  Tai  dit  ailleurs^  M.  dç 
Pontchâteau  difoit  (buvent  en  riant  ,  que 
s'il  étoit  refté  plus  longtems  dans  cette  demeu- 
re ,  on  l'auroitfait  Marguillicr  dcfaparoiirc* 
Ce  fut  dans  ce  même  lieu  que  M,  de  Pomcbâ- 
«eau  écrivit  à  M.  de  Pétéfixe  cette  belle  te 
longrue  lettre  dont  j*ai  rendu  compté  dans  /a 
première  Partie ,  dans  laqueUc  fans  paflei  lec 
bornes  da  refpeâ  >  it  reproche  à  ce  Prélat 
avec  une  noble  libcTté*^  que  lui  donnoit  &  (a 
n^iifance  8c  (on  zélé*  chrétien  ,  les  injuftcs 
traitemens  qu'il  faî(bit  aux  Religieufes  de 
P.  R.  captives  dans  leur  Maifon  ,  &:  à  M. 
de  Saci  prifonnier  de  la  Badille  ,  8c  privé  mê- 
me de  la  communion  laïque.  Ceft  une  pièce 
qui  nïérite  d'être  lut.  On  la  trouvera  toute 
entière  à  la  fin  parmi  les  Pièces  juftificati- 
•  ves*  Il  fit  encore  un  autre  ouvrage  dans  cette, 
retraite ,  qui  n'ayant  été  que  commencé  par 
loi  /  a  été.  continué  par  M.  Arnauld  c'cfl. 
la  'Morale  pratique  des  Jé/uhes»  Les  deux  pre- 
miers volumes  font  de  M.  de  Pontchâteau  { 
&  ce  fut  lui  qui  fit  la  traduftion  des  pièces* 
'JEfpagnoles  8c  Italiennes  que  M.  Arnauld  ft. 
fait  entrer' dans  les  fis  autres  volumes  de  cet' 
ouvrage  qui  font  de  ce  Doâeur.  Car  M.  de 

PoACjCmtcau  iavc^c  toutes  les  langues  j  le 
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Iztin  ,  Je  Grec ,  l'Hébreu  ,  i'EfpagaoI ,  Tlta- 
Jien  Se  l'Allemand, 

4  Après  trois  ans  de  féjour  dans  cette  re- 
traite y  Mrs  de  Sainte- Marthe  &  de  Poncdiâ-' 
icau  pcnfércnt  à  changer  de  demeure  ,  parce 
qulls  commençoient  à  y  être  connus  par  une 
rencontre  que  je  vais  rapporter.  M.  de  S. 
Gilles  y  tomba  malade*  Il  fut  viiicé  pendant 
ùl  maladie  par  beaatoap  de  per(bnnes  ce  qui 
fut  remarqué  ;  &  le  {erviceur  de  Dieu  étant 
mort ,  le  Vicaire  de  la  paroifle  qui  ravoir  viiicé 
dans  fa  maladie  &c  aflTifté  à  la  tnpiiy  à(,  qui  avoip 
appris  de  lui  bien  des  cboCes»  ne  put  s*em*' 
pêcher  dans  (on  Prône  le  Dimanche  fuivanr 
de  donner  de  grandes  louanges  au  défunt  de 
à  fa  compagnie.  Ils  étoient  alors  en  plu^ 
grand  nombre.  Ils  avoient  avec  eux  M.  Va* 
tet  9  M.  BoisbttiiTon  8c  quelques  autres.  Ce^ 
fut  dans  ce  même  tems  en  i66%  que  Dieu 
confola  fon  Eglife  par  le  grand  événement 
de  la  paix,  de  Clément  IX  ,  à  laquelle  les  Ke« 
ligieufes  eureut  aulfi  leur  part ,  recouvrant' 
leur  liberté.  Le  pieux  Seigneur  avoir  rendu  * 
•  fervice  dans  les  négociations.  Ce  fut  lui  qui 
alloir  à  Angers  ,  àPamiers  ,  à  Alet ,  à  Beau- 
vais  conférer  avec  les  lYBvêqnes.il  voyoit  auffi 
tjrcs-fouvent  M«  le  Nonce  &  les  EvêqursMédia*. 
teucs.  Le  rétabliflemcnt  des<  Religieufes  fut 
une  rencontre  très-heurcufi;^  pour  lui.  11  vit 
par-là  Tes  voeux  accomplis  jpour  la  reaaite 
de  P.  R«  après  laquelle  il  (oupiroit  depuis  & 
Jongtems^  U  y  vc^a  donc  8c  s'y  établie  daos 
la  ferme  des  Granges  fous  Tbabit  &.la  qua- 
lité de  Jardinier.  iT  prit  le  nom  de  le  Mcr^ 
ifety  à  la  place  de  celui  de  du  VivUr  qu'il 
slvoit  au  Fauxboiirg.  Il  ne  fe  fit  jamais  cb- 
p'ciûç  deparoAtiQ  dçvaiiç  cç^x  qui  vcjioîeatà^ 
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P.  R.  dans  Tcquipagc  tk  fa  profcflîon.  Oh  le 
voyoît  portcrune  hotte  pleine  de  fruits  &  de 
kgttmcs  y  àL  uavcifer  aiiiû  la.  cour.  Un  jour 
ayant  été  rencomré  par  une  '^perfbnnc  de 
coniioiirafice  'avec  un  petit  pankr  à  (a  main  > 
il  lui  dit  en  riant  ;  Pt/i/  mercier,  petit  pa- 
nier  3  falfant  allufion  à  Ton  nom  de  le  Mercier. 
1*1  •  Il  s'étab^  donc  dans  une  pt^tkc  maifon  de 

^  ^  ferme  des  Granges ,  qui  n*^coit  ccflipofée  que 
Kcrcxccsà  P.  grande  chambre  accompagnée  a  un  pail- 
ler pour  entrcr,&  d'un  grenier  au-deflus.  Un  pe- 
tit jardin  y  étoit  joint ,  qui  avoi&  une  fortie 
pour  defcendre  à  TAbbaye.  11  fit  mettre  dans 
£1  cbathbre  une  tablette  à  livres  ,  une  table 
de  bois  ,  deschaifcs  de  paille  &  une  paiilaiTe 
fur  deux  tréteaux  avec  une  claie  d*oficr  par 
dcifus  ^  &  un  drap  de  ferge.  La  chambre  étoir 
tapifTée  d'ube  natte  8c  oirnée  é*une  image  de  S» 
'  Arlêne ,  d'une  grande  croix  de  bois,  de  di* 
verfes  fentence?  ,  de  quelques  cartes  de  Géo- 
graphie &  de  pluiiears  portraits  gravés  de  Tes 
amis.  Outre  (on  petit  jardin  ,  11  culeivoitaaffir 
celui  de  la  Ferme  y  Éc  qOatid  il  avoit  du  teror 
de  reftc  ,  il  traVailloit  encore  à  la  vigne  qui  cft 
plantée  le  long  de  la  mantagnc.ll  joignoit  à  fon 
travail  la  prière  &  la  leÛurc  de  TEcriture  Sainte. 
11  difoit  eiaâemeut  le  Bréviaire  de  Paris  aiir 
m^es  heures  que-  les-  Religieufcs  là  nuit  8t 
léiour.  Il  fa  i  foi  r  beaucoup  d'aiirres  prières  par- 
ticulières pour  fes  bbfoins  perfonneis  de  pour 
ceiuc  de  toute  TEglife.  Ilcôuchoit  tout  habillé* 
Ses  habits  -^toient  a'flbrri^  à  fa'  profeflioB  de 
jardinier.  Il  étoic  vêtu  d'une  fcrge  de  Londres 
très-forte,  Souventli  portoit  un  cilice  ,  auquel 
il  joignoit  d'autres  inftrumeni  de  pénitence 
dans  ries  tetùs  ddtieés-  par  l'Eglife  k  la  ^ - 
ÂttcMe*  Sa  ùitkté  ne  4ui  permettant  pas  1  abt 
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Alneace  de  viaâde  pendant  toute  l'année,  il 
avoxt  attention  à  ne  donner  à  fon  appétit  que; 
le  fimpl^  néceflaire  :  c^eft  dans  cet  e{j>rit  qu'il 
s'écoît  retranche  le  foiiper,  &  ne  faifoitqu'u* 
ne  légère  collation.  Il  ufoit  pour  fa  boiflbn 
du  cidre  des  valets.  Il  mangeoic  ordinauemenc 
à  midi  i  mais  TAvent  £c  le  Carême,  il  ne 
faifeit  qtt*ttn  unique  repas  à  cinq  heures  dis 
foir  ,  &  la  dernière  cjuinzaine  il  ne  mangcoit 
que  des  fruits  fecs. 

Tous  les  Dimanches  &  Fêtes  il.  venoit  à 
Matines  à  l'Abbaye  à  une  ou  deux  heures  après 
lYiinuit ,  félon  qu  on  ava'nçoit  ou  qu'on  reçu** 
ioit  rOfficc.  Il  ne  fortoic  point  de  TEglifc 
après  Marines  ,  mais  ily  demcuroit  jufquaprès 
Sezte,t:*eft-à*-dire,jttrqu  à  onze  heures  ou  midi# 
Les  maûvàis  tems  d'nivér  &  le  riique  qil'il 
couroiceii  defcendatit  la  nuit  de  la  montagne 
fans  lumière  ,  ne  l'empêchèrent  jamais  de  fc 
rendre  à  Matines  pour  la  prière  commune  de 
Tes  (œurs'&:  de  fès  frères  :  c'eft  aiofi  qu'il  ap- 
pelloir  les  Relk;ieu(ês  &  les  valets  de  la  mai* 
f<S>n.  Après  rOmcc  du  matin  il  remoaroit  aux 
Granges  pour  dincr.  L'aptês-midi  il:  ailiftoic 
4c  même  aiix  Offices ,  <c  entre  les  intervalles 
il  s*entr^eeiioitavecM.  Charles  le  Laboureur, 
dont  j'ai  donné  la  vie  j  ou  s'occupoit  à  faire 
de  bonnes  le<^ures  ,  à  tranfcrire  des  Ouvrages 
de  M.  Hamon  &  de  M.  de  S.  Cirao  »  à  ex« 
traire  des  fentences  des  Pères  pour  fa  propi^ 
utilité.  C*ètoit  de  ces  extraits  qu'il  s'occupoit 
dans  TEglife  entre  les  Offices  de  la  matinée. 
Les  jours  de  Péces  qui  n'ècoicnt  pas  foietnr 
nelles ,  il  alloic  après  Vêpres  Itndre  vilite  à 
fes  fteres  &:  à  MelSeurs  de  Sad ,  <le  Saintes 
Marthe  &  autres. 'Il  voyoit  aufli  4a  Mercdti 
Fargis  »  avec  qui  il  éioù  ejuccmemeoc  Uc  ^  pu^ 
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faût  que  cécoit  à  fcs  ferventes  priérCS  qu7l 
éioh  redevable  en  bonne  partie  de  fa  conver- 

*  fiOD«  Tous  les  Jeudis ,  wtan^que  les  occupa* 

tiens  &  Ton  travail  pouvoient  le  loi  permet'* 
rte  y  il  veooic  à  Tadoratlon  du  S.  Sacrement^ 
&  lorfqu*il  ne  pouvoir  pas  defcendrcà  l'Ab* 
baye,  il  oelaiiToicpas  de  faire  dans  fa  cham-r 
bre  une  dcmi-keiure  daflUftance  du  S.  Sacre- 
ment y  uni  en  e(prit  avec  les  Rcligieures.  li 
étoic  à  tout  ,  &  rendoic  tous  les  fcrviccs 
cjuî  fc  rencontroicnt  fans  exception  :  cueillir 
les  fruits ,  juavailler  à  la  xnoiflba ,  &c.  Quand  ^ 
il  y  avoic  quelque  mort  à  enterrer  >  c*Àoit  ' 
lui  qui  fiiifoifla  foffe  &  qui  cnterroit  les  corps» 
'  Quand  on  faifoit  la  pêche  de  1  étang  ,  les  ven- 
danges du  vin  ou  du  cidre  »  il  £aifoit  totic  ce 
que  fait  un  homme  de  journée  :  il  alloit  au 
marché  acheter  les  provi  fions ,  '&  vendre  ce 
qu*on  avoit  de  trop  dans  la  maifon, 
tIT»         11  vécut  dans  ces  exercices  laborieux  jufqu'cn 

Sulcc»  1^77»  La  iiévre  quarte  qu  il  avoic  rapportée  de  ^ 
Bretagne  ,  comme  je  Tai  dit ,  ne  lui  fie  rien  m* 
battre  de  Tes  travaux  s  Elle  me  tourmente 
w  bien  ,  dit-il  un  jour ,  mais  aufli  je  lui  don- 
M  ne  bien  de  rexercice.  »  Dans  les  commcn- 
cemens  lorfqu  il  levenoit  des  champs  oii  i  I  fai- 
foit la  moiflon  avec  les  geosile  la  Maifonft 
les  payfans,  il  changcoit  de  chemife  ,  parce 
'  qu'il  croit  tout  en  fucur.  Mais  s'apperçcvaat 
que  ces  gens  n'en  changcoient  point  y  il  leur 
demanda  comment  ils  £ii(bient.  Us  loi  répon* 
dirent  :  Oh  i  celui  qui  nous  mouille  ^  noosfé- 
etc.  Ils  emcndoient  le  (blcil.  Depuis^cemo* 
nsent  il  £c  comme  eux ,  &  ne  changea  plus 
de  Unge*  M.  Fontaine  remarque  une  autre 
bonne  qualité  de  M.,  de  Pontchâteau ,  dont ii 
dit;  qu'il  était  charmé.  C*écoic  une  e^adicude^: 
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^£ute'claii$  les  plus  petites  chofes.  Ainfi 
^.«Jaos  (on  jtfrdln ,  dit  M.  Fontaine  ^  un  point 

»  ne  paflbit  pas  l'autre  5  une  herbe  qui  n  ctoi« 
»  pas  à  fa  place  ,  n'y  dcmcuroit  pas  long- 

tems ,  &  il  me  àï(oh  :  Celui-là  monue  qu  il 
.9»  ne  penfe.pas  afiex  à  Dkn  »  qni  accomplit 
•»  moins  parfaitement -qu*!!*  ne  doit  l*œovre  de 
»  Dieu.  Mais  d'un  autre  côté  il  rejctcoit  de 

foQ  jardin  tout  ce  qui  n  cft  propre  qu'à  âac- 
?3  ter  les  fens  ;  on  n  y  troavoit  point  de  fleurs 
»  à  caeillir  5  &  d'un  coup  d'oeil onremarquoit 
9i  que  c*étoit  le  jardin  de  perfonne»  pénitent 
9i  tes ,  oii  il  ne  falloir  pas  cherclicr  d'autres 
,M£eurs  que  les  vertiis  des  perfonnes  qui  le 
9>  culcivoîent.  »  Je  finirai  la  defcription  des 
yertasde  fa  vie  retirée  par  le  grand  amour  qu'il 
avoit  pour  le  rilence.  11  n'avoir  fait  aucune 
liaifon  avec  les  autres  Solitaires.  Plufieurs  per- 
fonnes de  condition  ont  fait  inutilement  leurs 
^efforts  pour  lui  parler  quand  ils  le  rencon-* 
troient  :  il  foyoit  &  ne  répondott  rien.  Ma«< 
dame  fa  fceur  la  Duchelfe  d'Epernon  s  étant 
retirée  du  monde  ,  &  s'étam  renfermée  dans  le 
Val-de-Grace  ,  obtintdelul  par  l'entremlfe de 
Mademoifelle  de  Vertos,  qu'elle  l'allât  voit 
une  fois  Tan  à  P.  R.  &  qa'il  vînt  quelque**» 
fois  la  vifiter  au  Vai-de-Grace  dans  fes  voya- 
ges de  Paris.  L'amour  qu'il  avoir  pour  la  vie 
intérieure  lui  fit  lier  un  commerce  de  lettres 

Soi  a  duré  plafieots  années  avec  la  Mete  Agnès 
e  Jefus  Carmélite  de  Mons,  fille  trcs-inré- 
rieure  &  célèbre  par  cet  endroit.  Cette  liaifon 
étoit  vraiment  fpicituelle  »  puiiqu'il  ne  s  écoic 

Ias  même  fait  connoitto  à  cUe  \  enforteque 
ss  lettres.  qa*il  enÉkevoat  étoient  adreiTées^ 
f  Inconnu  5  on  les  a  encore  en  original.  11  ccoic 

ai^  dM$  un  CQOMDcrçc  â:équc&t  de  lettres 
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avec  un  illaftrc  pénicenc ,  le  Cardinal  le  Qh 
mus  Evéqite  de  Gmioblé ,  qui  le  coùfuittik 
fiir  tout ,  8c  pour  le  (pifitocl  8c  pour  le  tcm-- 

porel.  •-  * 

11  ne  lui  fut  pas  poflîUc  de  fc  difpeafcf 
•    ,  encore  de  fortirdc  fa  retraite  ,  comme  cete 
à  RomTpouN»"       «mvé.  .On  navoit       liU  à  «a- 
les  affaires  depIoycr  pour  les  grandcs.afl&itcs,  11  s'en  préfeu-- 
ITgUrcparM.ia  une  pour  laquelle  il  falloii  aller  à  Romd  ^" 
rEvcc^nc  «i'A-j^Qu  jetja  les  yeux  fur  lui.  Voilà  donc  un 
iècondvopge  de  Rome  qu'il  fera  ,  Se  cène 
'  fera  pas  encore  le  dernier  :  mais  il  y  a  cette 
•  différence  entre  ceux-ci  &  le  premier  »  qu*aa« 
tant  le  premier  avoît  été  de  Ton  goût  dans  le 
cems  qu'il  aimoii:  la  diilîpacion  y  autant  les 
derniers  étoiënt  contre  fon  inclination  depirif 
Son  entier  ehangfment.  M.'  TonOHdo  éU  dans 
'  Ses  Mémoires  qa*il  avoit  de  M.  de  Pontc)ià-' 
teau  un  recueil  de  paffages  des  Pères  écrit  de 
'  fa  main  fur  les  Solitaires  qui  entrent  dansiez 
affairesdc  les  emplois  de  TEglife  |  ce  qui  mon" 
tre  qu'il*  ne  les  tecbetchoit  point  &  qu'il  étoic 
bien  far  fes  gardes  dans  ces  fortes  de  commrf^ 
£ons  qu'on  lui  donnoit  ,  pour  ne  pas  perdre 
ïfaumilité  du  Solitaire.  Ce  fil»' pour  le  (ervice 
du  faint  Evéqtle  d^Alet^  qu*il  fil  en  ^677  U 
voyage  dont  je  parle.  Ce  Piéisit  <^herchoitune 
'  perfonnc  întclligciue  &  sûre  ,  pour  porter  à 
'  Kome  les  Mémoires  qu'il  avoit  dreiTés  pour 
le  Pape  Innocent  XI  ^  au  fnjet  de  l*infraâio« 
it  la  naix  de  Clément  IX     de  ta  grande  aF' 

feire  de  la  Recralc.  La  Cour  lui  avoîc  ôté  tou< 
les  gens  de  confiance  qu'il  avQit  auprès  de  lui» 
8c  les  avoic;dîfperfés  en  d^rens  exik.  Il  pria 
Meffienrs  de  P.  R.'ide  .MRteilVee  qnelqn'ni» 
qùi  fut  capable ''de  conduite  fes  affaires  à  Ro^ 
n^.  Comme de  Poutchâieau étoit d'un  ca^^ 
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^ts^ixfi  à*t(^nt  infinuant  tt  propre  à  la  négo- 
ciacioa  ,  il  fiit  choifî  poar  cetce  commiflien  ; 

d'autant  plus  que  fa  naiifance  lui  donnoit  déjà 
line  certaine  autorité.  Il  eut  beaucoup  de  peine 
à  iè  charger  de  cette  affaire:  il  ie  rendit  ce* 
pendant  aoz  repréfentations  qu'on  lui  fit,  fur  la 
néceflité  de  fervir  FEglife  dans  des  conjonâu- 
res  auiri  délicates.  Il  alla  d*abord  à  Alec  pour 
prendre  Tes  inftruâions  $  &:  auffi  pour  eoa« 
£ulter  le  faint  Prélat  fur  le  défir  qu'il  avoit 
4e  (c  faire  Religieux  1  de  quoi  M.  d'Alel  le 
détourna ,  lui  confeillant  de  fuivrc  le  train  de 
vie  auquel  il  paroifFoit  que  Dieu  l'avoit  ap- 
pelié.  11  partit  pour  Rome  chargé  de  Mémo!- 
tts  fut  la  Régale ,  &  d'une  lettre  au  Pape  fur 
le  phantôme  du  Janfénifme  qu'il  étoit  du  bien 
de  TEglife  de  faire  évanouir ,  &  fur  la  Mora- 
le relâchée  qui  demandoit  un  prompt  remé* 
de.  M*  d'Alet  avoit  donné  à  M.  de  PontchI* 
teau  deux  lettres  de  créanA ,  une  pour  leCar^ 
dinal  Cibo  Miniftte ,  &  l'autre  pour  le  Secré«> 
taire  de  Sa  Sainteté  M.  Favoriti.  Il  ne  fut  con- 
.  na  à  Rome  pour  ce  qu'il  écoit  de  ces  deux- 
perlonnes  Ac  du  Saint  Pere»  a  qui.  il  ri^ndit  en< 
mains  propres  Tes  dépêches  ^  A  de  qui  il  fut  re* 

ri  avec  beaucoup  de  confidération.  Il  réulïït 
empêcher  la  condamnation  du  Catéchifme 
d'Angers  s  que  les  Jéfuites  avoient  dénoncé  à 
Rome  »  &  à  obtenir  celle  de  65  Propofitiona 
de  la  Morale  relâchée ,  que  fit  Innocent  XI.  Se 
qui  déplut  tant  aux  politiques  de  France.      1  , 

11  revint  en  France  après  avoir  rempli  fa  ITV. 
cpmmiifion.  Mais  en'  i^7y«  il  fut  obligé  de  ^<>y^' 
recommencer  encore  one  courTeau  même  en- 1^  M 
droit.  Ceition  troiùeme  voyage  de  I^ome  ,  j^on^ç  p^^^^  le 
dont  voici  le  fujet.  On  fçaitque  cette  année  ferv  ice  dcsRc. 

fiit  le  coaunencemcat  de  la  grande  vexation  ^^gku^c»  de  p. 
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£iite  au  ReligieuTes  de  P.  R.  qui  les  acfltt» 

duircs  enfin  à  leur cnriëfc  deftniâion  ca  1709* 
Les  Rcligieufe»  écrivirent  une  kttrc  pour  le 
Pape  ,  daos  laquelle  elles  rinformoienc  de  ce 
qui  fe  paffoic  eo  Prance  à  leur  égard ,  &  lot 
dcmttidoient  en  œSme-tems  qu'il  approu?ar 
leurs  ConfUtutions.  M.  de  Fontcfaàceaa  fbt 
chargé  de  porter  la  lettre.  H  fc  fit  aimer  & 
admirer ,  tant  du  Pape  qui  le  connoKToit  que 
des  Carditijittx  qui  ne  le  coonoiilbieiK  fot^ 
Il  fçavoit  touraer  les  efprits  ,  8c  s*en  tendre 
le  maître.  Son  entretien  avoir  des  charmes  qui 
lui  gagnoient  Icscccurs.  Le  Pape  en  effet  tou-' 
ché  de  rexpofc  qtjc  lui  faifoicnt  les  Relijçieu- 
Ces ,  donna  ordre  de  leur  faite  réponfe  de  (i 
part.  Mais  la  chofe  ne  fe  fit  pas  par  je  ne  (çai 

^  quels  fouterrains  que  certaines  gens  mirent  ca 
ceuvre  i&  M.  de  Pontchâteau  lui-même  ne  pat 
demeurer  long-tems  à  Rome.  La  Cour  de  Frau* 
ce  avoir  reçu  des  avis  qa*il  y  avoir  par  de-là 
les  monts  un  François  nommé  du  Mcfnai ,  oa 
fi  on  en  croit  M.  Arnauld  dans  fes  lettres, 
nommé  Michelin  »  qui  traverfoit  aupès  de  la 
Coar  de  Rome  toutes  tes  vues  de  celle  de  Fiao« 
ce  y  ayant  par  tout  m  grand  acecs  ;  St  que 
tant  que  cet  inconnu  y  fcroic  ,  les  affaires  n  a- 
vanceroient  pointi  Céft  pourquoi  l'Ambaira- 
deur  de  France  ,  le  Duc  d'Eftréc  ,  reçut  des 
ordres  da  Roi  de  faire  fertir  de  Rome  ose  in- 
connu. Ce  qui  fut  fait  ;  &  aînfi  M.  de  Pont'* 
château  fe  retira.  Il  fit  cependant  quelques 
pèlerinages  de  dévotion ,  tei-  que  celui  du  tom* 
beau  defaint  Paulin  à  Noie  ,  ou  il  fîi(appcr« 
çii  par  quelqu'un  proftemé  êt  fondant  en  lafw 

•  mes.  M.  Fontaine  admire  deux  cbofes  dans 
M .  de  Pontchâteau  au  fujet  de  fon  voyage 
de  Ssme  :  »  Qu'on  houxsat  qui  étoit  depuis 
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9»  loiig-*tenis  féqucllré  des  afFai£e$,ne  foicpoiac 
»>  étcmné  de  fe  voir  tour  d'un  coap  daas  aa 
9t  grand  théâtre  où  la  Provideace  ic  la  nécer* 

91  ficc  des  affaires  de  TEglifc  l'a  mené.  S'ap- 
9»  puyaat  fur  Oiea  ,  die  M.  Foacaiae^  il  lui 
9>  prêta  Ton  èfprit  8c  fa  langac ,  afia  qull  les . 
M  tnaniac  Itti-même  pour  agir  patiTamment  s» 
II  admire  en  fécond  lieu  le  uiccès  de  la  com« 
miflion.  m  C'ell  un  garçon  jardinier  ,  dic-il , 
a»  qui  Coxxi  de  Ton  marais  devieac  en  tném^* 
9)  tems  ramouc  de  Tltaiie  >  &  la  terrent  de  ceux 
M  qai  mettoient  en  fnoavement  la  Cdur  de 
i>  France.  Sa  douceur  le  fait  aimer  des  Ica- 
9»  liens  :  fafageffe  le  faic  appréhender  des  Fran- 
1»  çoi$«  On  ne  peut  lai  reprocher  rien  ;  mais 
9»  foa  mal  eft  d*ayoir  trop  d*efprit  fie  de  pé-* 
91  nécration  ,  &  de  perfuader  le  Pape  &  les  Car* 
9»  dinaux...  Illaiira  a  Rome  fa  mémoire  en  bé- 
9»  nédiâion  ,  &iien  revint  pour  fe  faire  ou* 
9»  blier  en  France. 

En  efièt  il  ne  vint  fe  domicilier  à  Parh  LV. 
que  long-tems  après  5  encore  ce  fut  pour  y  mou-  ^  dîiférea» 
nr.  Il  fit  fon  féjour  tantôt  à  Bruxelles auprès^^^^^^^^^^ 
de  M.  Arnauld,  tantôt  en  Champagne  aaprcSpuifiaii  de ?• 
de  M.  le  Roi  Abbi  de  Haate^Fontaine  y  8c  K. 
tantôt  à  l'Abbaye  d*Orval  dans  le  Luxcmbou^« 
C*cft  ce  que  nous  allons  voir  dans  la  fuite. 
Ayant  donc  demeuré  à  Rome  jufqu*à  la  fin 
de  Tannée  i6Zo  ,  il  vint  droit  à  Braxellesou 
étoit  M.  Atnauld.  Il  l'aceompagna  à  Utrecht  » 
oii  ce  Dodieur  étoit  oblige  de  fe  réfugier  pour 
fe  mettre  en  sûreté.  Là  M.  de  Pontchâteau  vit. 
lA .  TEvêque  de  Caftorie,  qui  étoit  l'Evêqiie  des 
GathoUqaes>  des  (èpt  Provinces.  Il  ^coit  conoa 
de  ce  fçavant  Prélat  qui  faifoit  grand  cas  de  . 
fon  mérite  ,  &  qui  même  lui  écrivit  à  Rome 
lorfqa'il.y  étoit.  lih^fit  préfenc  pour  les  Re« 


Digitized  by  Google 


€%t  H  t  S  T  û  r  n  £ 

ligitufes  de  P.  R.  de  quelques  Reliques  de^ 
célèbres  ^Martyrs  4k  Goream.' M.  de  Ponu 
château  rendit  tous  les  fervices  dont  il  ctoic 

capable  à  riUuftVe  fugitif  :  il  alla  ,  par  exem-. 
pie ,  à  Amfterdam  cherckcr  routes  les  piéccs< 
nécelTaîres  à  M.  Arnauld  pour  fon  cmriagc^ 
do  TApoIogie  des  CadKiiiqnes.  En  1.^81  te 
en  i6Sz  il  écoit.en  France.  Uâc  quclc]ucs ap- 
paritions courtes  à  Paris  y  tantôt  chez  le  jeune 
M.  Métayer  fon  compagnon  de  voyagea  Ro-. 
me  y  XMmt  chez  dos  Dames  dévotes.  Il  voa« 
lot  au  (G  eflayer  de  dift&entes  cachettes  >  dans 
le  Vcxin  chexM.  Euftace  Curé  de  Frcnc ,  à 
Evreux  chez  M.  Métayer  Curé  dans  cette  Vilk»< 
à  Valogne  dans  le  Séminaire.  Enfin  il  Te  re« 
1^  auprès  de  TAbbé  le  KoL  Cet  Abbé  avoic 
TAbbaye  de  Haute*Foncaine en  Champagne^ 
où  il  vivoit  dune  manière  très-édifiante.  Ce 
lieu  parut  à  M.  de  Ponccbateau  d*autant  plus, 
lâvotable  pour  fiiivre  fon  goât  de  retiaite  ft. 
do  pénitence,  que  l'Abbé' avoit fait  venir de« 
puis  peu  des  Religieux  d'Orval  Abbaye  très- 
réformée  ,  pour  établir  auili  la  réforme,  dans 
la  fienne.  M.  de  Pontcbâteau  y.  demeura  Juf- 
-qu^ea  i68f ,  un  aaatms  la  mott  de  llAbbé 
le  Roi.  Il  retournà  eniuite  à  Bruxelles  011  étoit 
M.  Arnauld  ,  &  delà  il  partit  pour  l'Abbaye 
d'OrVal  dont  je  viens  de.parki:)  dans  le  deC*. 
foin  de  s*)r  établie  pour  toujours;  vojeaat  qu'jt 
lui  ialloit  rcnoircer  totalemdl^t  à  .-ia  xbereib* 
litude  de  P.  R.  pouf  laquelle  il  avoic  fait  iou* 
tilemeat  beaucoup  de  tentatives  auptes  de  l!Ar-. 
chèviSque  de  Paris.  dl,eftà  ptéfumcrque  ce  fut 
parmi  ees  différeates  cout&s^  quJilfitun  péledr-' 
^agc  à  Ciai  rvauz  au  tombeau  de  S.  Bem  a  rd ,  d  on  t 
il  parle  dans  un  billet  écrit  à  un  Religieux 
if  Oml*  Il  %  toucher  qhgiqucs  images^au  toiti* . 
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tMsau  du  Saint  ,  quil  rappocca  ayçc  d'autres  • 
^tti  avoient  couehé  au  dedans  du  caliçt  de  S.  . 
Bernard  avec  leqael  k  Prccce  ayoic  die  la  MeiTe» 

11  précoic  en  fuite  ces  images  à  des  malades» 
TOur  lc§  .  appliquer  fur  leur  mal  &:  en  obtenir 
la  euérifon  od  le  fouiagemeut.  Je  fais  cette 
obl^vadoapoat  L'honneur  dç  Hcffieursde.P. 
R%  qu'on  :voadroit  &ire  palTer  pour  des  hom- 
mes dédaigneux  qui  auroieat  mépiifé  Icspe? 
lices  dévotions. 

L*Âbb^ye  d*Ofval  oii  nous  allons  voir  M.; 
de  PoiiiGhacean  domidlië  ,  eft  une.  Abbaye  de  ^ 
rOrdredcCiteauy,(îrucedans  le  pays  de  Luxcm?  ^ 
bourg ,  qui  oommençoit  alors  à  être  célèbre 
dans  le  monde  par  Tédifiante  réforme  qui  vc-> . 
9oi(  de  s*y  établir  ,  à  peu  près  comme  dalis 
celle  de  la.  Trappe  en  France.  Ce  Cjtte  )e  vais 
rapporter  de  la  vie  que  M. de  Pontchatcau  à  me- 
née à  Orval ,  ei^  ciré  d'un  long  Mémoire  qu'un 
ILeUgj^ttX de, cette  Abbaye  envoya  àP.R-  après 
la  more  du  (erviteur  de  Dieu.  Quand  il  cas* 
srâ  dans  TAbbaye ,  il  fe  ât  coauQÎcre  de  T Abbé 
&  le  fupplià  de  lui  permettre  de  demeurer 
inconnu  à  tout  autre  qu'à  lui.  Il  prit  le  nom 
de  Mi-  de  Fleuri.  U  .dilata  à  TAUbé  ^  que.  Cou 
intention  étoic  de  prendre  dans  .quelque  tems 
l'habit  3e  frcce.convers ,  &  de  s  employé»  au 
jardin,  ou  à  tel  autre  emploi  quonjugcroiç 
à  propos.  Il.fic.de  grandes  instances  dans  la 
fuite  .potttcobtênir^ccctç  grâce  s  affurant  que 
depuis  long^tems  il  défitoitde  Ce  faire  Reli-f 
gieux  >  que  fes  Diredeurs  Ten  avoient  tou- 
jours, détouqié  >  mais  qu  à  la  fin  il  paAcroic 
pat-ileflus  leQr$'  défcnfes.  11  faut  fans  dou^ 
çxceprer  fon  premier  Direâeùr  M*  Singlin  , 
-qui  ,  comme  nous  Tavons  vu  ,  le  prefla  long-» 

tems  dc  £b.£d^«.£éA^diftia  ^  «u  égard  à  fon 
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ineonftance  qui  avoic  alors  befoin  d'être  fitit 
pamn  engagement  &  par  ttnt  régle:&  ceftfant 
doute  cem  ptemtéie  décifion  qui  lui  étoit  rdlée 
dans  le  coeur  &  qu'il  vouloir  enfin  exécuter. 
Mais  TAbbé  d'Orval  ayant  appris  de  lui  qu'u- 
ne desraifonsde  cesMeflTieurs  étoic  qu  il  avoic 
par  rofdce  de  la  Providence  uue  efpéce  d'en* 
gagement  à  P.  R»  dc$  Champs ,  il  lui  die  ab« 
(olument  qu'il  ne  croyoit  pas  ^uc  ce  fût  Ja 
volonté  de  Dieu  qu'il  abandonnât  cette  Mai- 
(bn ,  pour  prendre  ffaabit  dans  celle  d*Orval« 
La  vie  qu'il  mena  pendant  cinq  ans  dans  cette 
Abbaye  ,  comme  (impie  penfionnaire  ,  fut  ccl- 
.    le  ,que  le  Religieux  auteur  du*Mémoife'donc 
j'ai  parlé»  lui  applique  ce  quona  dicamre** 
(ois  des  Religieux  Cifterciens  nouvellememî' 
établis  en  Angletctte  ^  qu'on  voyoi'c  de  telle 
forte  éclater  l'Evangile  en  eux ,  que  s'il  cft 
M  permis  de  le  dire  ainfi  ,  il  étoic  plus  utile 
^  dlmicerces  faints  Pénitens  ^  que  de  lice 
9'VangiIe.  ,       .  . 

j^yjj        Sa  journée  étolt  prefqu'unîqucmcnt  occupée 
Sa  vie  dans  ^  l'Office  du  chœur  ,  &  au  travail  des  champs 
l'Abbaye      comme  de  houer,  défricher,  bêcher ,  farcler«ar- 
d'Orvai*      tottXy  faire  les  foins  »  &c.    cela  fouvent  de« 

Îuis  huit  heures  du  *  matin  ,  ju(qu'à  quacre 
eurcs  du  foir.  Lorfqu'il  n'étoit  point  a  YE- 

Slifc  ou  au  cravail ,  on  ne  le  voyoic  nulle  parc 
ans  la  maifon.  Il  demeuroità  fa- chambre  ; 
&r  après  la  réfeâion  U  fe  promefioftcoutiènl 
fous  les  arbres.  Jamais  il  ne  ferecouchoît  après 
Matines,  Il  ne  buvoit  jamais  de  vin  le  (bit  & 
fort  peu  à  diner.  Il  pratiquoit  j'abftinencede 
la  viande ,  même  hors  la  mai(bn.  Les  deux 
dernières  années  il  s'étoit  mterdit  le  deflert , 

&  le  foir  il  ne  mangcoit  que  quelques  fruits. 

Po^c  les  jeûnes  d'£glife>  il  ks  pratiquoit  fui« 

ran( 
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vaut  l'auclea  ulage,  ne  failant  qu'un  feul  re- 
pas. Quant  aux  jeûnes  de  régit ,  lestkoz  pre- 
mières années  il  faifoit  le  (bir  une  légereeoU 
lation,  mais  il  la  retrancha  dans  laiuiic.  £ii 
hiver  il  n  ^voic  jamais  de  feu  dans  fa  cham* 
bre  ,  quoiqu'il  fût  extrêmement  fenfible  aa 
froid  y  lurtout  aux  pieds.  11  y  avoir  feulement 
dans  fa  cheminée  deux  tifons  rapprochés  dans 
les  grands  froids  :  s*il  venoit  quelqu'un  dans 
(a  cnarabre  ,  il  faiioit  un  peu  plus  de  feu  Se 
s'aiTéyoit.  Mais  quand  il  avoit  befoin  de  Te 
chaufter  tc  qu'il  étoit  iênl ,  il  Ce  contemoit 
de  mettre  les  genoux  en  terre  l'un  après  Tau- 
trc  y  pour  chaulFerfes  pieds  tour  à  tour.  L'Ab- 
bé avoit  chargé  un  jeune  Moine  de  le  fcrvir  : 
snais  M.  de  Pontchâteau  ne  lui  IniToic  rien 
faire  pour  fon  fcrviceque  ce  qu'il  ne  pouvoir 
pas  faire  luî-mcmc  ;  Se  quelquefois  pour  don- 
ner lieu  au  Religieux  de  faire  une  œuvre  d'bu- 
'  milité  Se  un  aâe  méritoire.  Balayer  fa  cham- 
bre ,  nettoyer  Ton  chandelier ,  8c  <^o(ès  fem* 
blables,  c'etoircc  que  perfonne  ne  faifoit  c]uc 
lui.  Il  avoir  demandé  la  pernûiiion  d'affiiter 
à  la  conférence  des  Novices  :  c'éroh  le  feul 
endroit  où  il  patlàt*  11  ne  lecevoic  ordinaire* 
mcnr  de  vifites  que  de  l'Abbé  ou  du  Pere  Prieur. 
Mais  dans  certaines  rencontres  l'Abbé  permec- 
toic  à  quelques  Religieux  de  l'aller  voir  pour 
Jeur  propre  utilité  Se  leur  édification.  9»  Allez^ 

leur  dlfoit-il,  parler  à  notre  jardinier  $  vous 
a>  trouverez  chez  lui  ce  que  vous  cherchez.  » 
Il  fuyoit  les  étrangers  autant  qu'il  pouvoir  ^ 
fttttout  les  gens  de  qualité.  Il  commectoit  mê- 
me quelquefois  des  incivilités  félon  le  mon« 
de ,  a  l'égard  de  ces  derniers,  m  II  difoit  qu'au- 
«  trcfois  il  aimoitbicn  à  s'entretenir  des chofes 

fpirituelies  avec  quelque  bonne  ame  }  mais 
IK  D  d 
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33  qu'il  fçavoit  par  expérience  que  le  filcncc 
M  valoir  mieu:i^  que  tous  les  bous  dKcours  : 
3»  qu*il  auroit  aimé  mieux  voir  une  Comma- 
a>  natt(é  Rdigieufe  manger  de  la  viande  »  qu»^ 
5?  de  ne  point  garder  le  filence. 

Les  ornemens  de  fa  chambre  étoîent  quel- 
ques images  de  papier,  ou  quelques  fenrencess 
celle--ci  encre  autces ,  qui  écoit  écrite  fur  on 
,  carton  ic  qu'il  avoir  toujours  à  portée  de  fa 
vue  :  Ad  quid  venijli  ?  Fuge  y  tacc  ,  quiefce. 
Qjiéus-yous  venu  faire  ici  f  Fuye^^  çompa^ 
gnU^  gar4c[  le  fdence ,  m  vous  agiiex,  point.  II 
aimoit  à  recueillir  les  beao^  palTages  qu'il  croa« 
voir  dans  Tes  Icdures  i  il  les  écrivoit ,  &  les 
jueccoic  dans  cous  fcs  livres.  II  en  envoyoic  aulli 
dans  loccalipn  aux  Religieux  qui  lui  écd-- 
vpienc  dans  leurs  peines  avec  la  permiflion  de 
TAbbé.  Ce  n  eft  pas  qu'il  fit  beauconp  de  le- 
flurcs  :  pourvu  qu'il  pût  avoir  après  Madncs 
une^den^i-heure  pour  lire,  cela  lui  fuffiroic  pooc 
la  journée.  Mais  quand  il  avpit  fait  quelque 
chofe  dç  iftfBpant;  *  ccunmç  d*éccîrç  des  lettres 
ou  de  parler  â  quelqu'un  ,  il  lifoit  un  peu 
pour  fe  recueillir  avant  fon  Office.  Les  livres 
dellinés  pour  cela  croient  la  ReligUuJe  par^ 
faite  ^  Içs  Troués  de  piétç  de  M.  Hamon,  h 
traité  de  POraiJon  y  &  quelques  extraits  des 
Lettres  de  la  Mere  Angélique.  JI  pratiquoit 
toutes  les  anciennes  dévotions  qu  il  avoir  à  P. 
-K»  d^ns  les  jours  pu  il  étoic  arrivé  à  P»  iU 
quelque  cbofe  de  confidérable  x>u  en  bien  ou 
en  mal  ;  &  de  même  les  jours  de  la  mort  de 
quelqu'un  de  fcs  ami^  :  Et  ces  jours-là  il  tâ- 
fhoir  dlutéreiler  à  ia  dévotion  Tes  conâdeos 
oe  la  mairpnt  à  qui  il  difoic  de  priet  pour 
jes  pauvres  fceurs.  Il  fe  confelTolt  toutes  les 
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Quand  on  lai  difoic  qu'il  ne  le  faifoit  pas 
allez  (buvcnt  5  il  répondoit  que  les  péchés  paT- 
fés  ne  lui  permcttoient  pas  de  le  faire  plus 
fréquemment.  Ainfi  les  jours  <Ie  communioa 
il  ialloit  oui!  détournât  Ton  cfprit  de  la  vue 
de  fes  miferes  ,  &  qu'il  ne  penfai:  qu'aux  bon-"  • 
tés  de  Dieu  ;  fans  quoi  il  n'auroic  pu  aller  à 
la  fainte  Table.  Ces  jours-là  fon  recucilicmcac 
paroiilbic  tellement  aurdehors ,  que  l'Abbé  pac 
zefpeéb  n*o(bit  pas  Taborder  fans  une  indifpen-* 

'  fable  néceflîté ,  de  crainte  de  le  diftxaire  de  fa 
grande  union  avec  Dieu. 

Pour  ramour  de  la  mortification  ^  outre  les    LVIIT.  " 
traits  légers  que  j'en  ai  déjà  donnés  en  paC-    Son  grand 
fant ,  en  voici  trois  qui  méritent  d'être  détail-  amour  pour  U 
lés.  Quand  il  trouvoît  à  table  un  premier 
mets  à  fon  goût ,  il  eu  lailToir  une  partie  cou- 
fidérable  ^  dans  la  penféc  que  le  fuivant  ne  (e- 
roit  pas  de  même.  Mais  le  trouvant  encore 
meilleur  que  le  premier  ,  &  fc  voyant  ainfi 
trompé  ,  il  diioic  enj  riant  après  fa  rëfc(^on  : 
99  Je  vous  affure  que  cela  eft  horrible.  9>  Le 
Ré&âorier  lui  donnant  quelquefois  du  pain 
tendre  ,  il  lui  écrivit  un  jout  ce  billet  :  >i  Je 
33  vois  bien  ,  mon  cher  frère ,  que  vous  avez 
encore  delTein  de  me  donner  du  pain  tendre  : 
M  je  vous  fupplie  très-bamblement  de  ne  le 
99  point-  faire.  Dans  la  vérité  je  ne  devrois  ^ 
93  manger  que  les  reftes  des  autres  Religieux  : 
99  mais  puifqu'on  me  fouftre  à  leur  table  »  le 
9>4nains  eft  que  je  fois  comme  eux.  Je  vous  . 

^  »  fupplie  encore  numblement  de  ne  pas  me 
99  donner  du  pain  autrement  que  les  autres. 
»  Car  vous  me  donnez  toujours  l'encamureda 
99  pain.  De  même  le  foir  ,  ne  vous  mettez  pas 
'99  en  peine ,  Vil  vous  plaît ,  de  me  donner  rien 
a»  de  particulier  ni  en  plus  grande  quantité* 
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9  J'ai  de  la  fanté  &  de  Tappécic  de  refte.  Riea 
a»  ne  mlncommode.  Ayez  donc  pitié  de  ma 

«5  foiblcrtc  &  ne  la  tentez  point  ;  car  je  tombe 
»  ailéaient.  Je  ne  lailFe  pas  d'être  bien  rccon- 
«9  noilTaoc  de  votre  charité  ^  mais  donnez- 
»  m  en  prérentement  d'amres  marques,  en  priant 
»  Dieu  pour  moi,  8c  en  m'ôtant  plutôt  quelque 
9f9  chofe ,  qu'en  ajoutant  rien  au  commun  du 
3>  réfcéloire.  Je  vous  en  ferai  bien  obligé,  y» 
Si  quelque  Leâeur  traitoit  ceci  de  minudcs 
qui  ne  valent  pas  la  peine  d*étre  rapportées , 
)t  le  prierai  de  me  le  pafTer ,  pour  Taimable^ 
édifiante  nai?eté  que  je  ne  puis  m'empécber 
d'y  admirer. 

Un  txoifiéme  trait  de  ion  efpric  de  péni* 
tence  eft  le  déiir  qu*il  avoit  de  trouver  une 
maifon  oii  les  obfcrvances  du  prcmicriiéi;lc  de 
l'Ordre  fuflent  en  vigueur ,  &  où  la  Régie 
4e  faint  Benoit  fût  pratiquée  à  la  lettre.  Voici 
ce  qu'il  a  fait  dans  cette  vue*  -Il  y  avoit  à 
quatre  lieues  d'Orval  un  défert  nommé  Can* 
^ues  y  dépendant  de  TAbbaye,  qui  avoit  une 
lieue  de  long     une  demi^li^e  de  lar^e,  & 

3tti  étoit  environné  de  montagnes  en  tonne 
'amphithéâtre  rouvertes  de  bois  de  liame-(a- 
taie.  Une  rivière  paflbit  au  milieu ,  &  le  ter- 
fein  étoic  occupé  par  des  prairies^  des  étangs 
4^  des  terres  ftérilcs  qui  netoieat  propres  qu'à 
porter  de  l'avoine.  Cétoit  un  lieu  comme  hors 
du  monde  >  ou  Ton  ne  voyoit  prefqu*aucun 
veftige  d'hommes.  M.  de  Pontcnâteau  ayant 
vu  cette  folitude,  en  fut  épris.  U  jugea  qu'une 
douzaine  de  ReHjgieux  pourroienty  vivre  félon 
la  première  pauvreté  de  TOrdre  ,  (ans  autre 
revenu  que  ce  qu'on  pourroit  recueillir  de  ce 
défert.  Pour  en  faire  un  eflai  ,  il  y  alioit 

qoelquefpîs  demeorct  avec  uaç  àwf^ioc  de 
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Religieux  qui  y  vi voient  avec  lui  dans  nne 
grande  pauvreté,  &  dans  toutes  les  anciennes 

Pratiques  de  TOrdre  auunc  quil  étoic  podi* 
le.  Là  M.  de Poncctiateau  prenoit  pour  lui  le 
plus  rude  des  ouvrages  :  il  nettoyoic  les  écu« 
ries  ,  couloit  la  Icflîvc,  faifoit  la  cuifine,  al* 
loic  tous  les  jours  chercher  à  manger  pour  les 
vaches  ,  &  le  failoic  bouillir  ,  lorfqull  le  fal» 
loic  )  dans  une  grande  chaudière. 

Ce  que  l'Auteur  du  récit  que  )*abré^e  rap-  ^l^c, 
porte  de  rhumilitc  de  M.  de  Pontchateau ,  pîffirens 
égale  pour  le  moins  tout  ce  que  nous  venons  ^"^^^jj^  1^^* 
de  voie  de  Ces  autres  vertus*  Ses  occupations  à  milité. 
Conques  ^ui  viennent  d*écre  rapportées,  Coa 
incognito  a  Orval  foutenu  conftamment  pen- 
dant cinq  ans,  le  refus  perfévérant  qu*il  a  fait 
de  fe  lailTcr  fervir  par  le  frère  de  la  maifon 
qui  en  avoir  la  commiffion  y  en  font  déjà  de 
beaux  traits.  Joienons-y  ceux-ci.  Au  commen- 
cernent  de  Ion  lejour  a  Orval  ,  TAbbé  lui 
avoir  donne  fa  place  au  réfeâoire  immédiare- 
anenc  après  les  Religieux  Prêtres,  11  demanda 
long-tems  d*écre  à  la  dernière  place ,  &  il  l'ob* 
tinc  enfin  au  bout  de  trois  ans  :  &  dés-lors  il 
€c  mit  aufliî  le  dernier  au  chœur  après  les  No^ 
vices  &  les  Poftulans ,  &  il  tournoit  comme 
eux  les  livres  &  les  feuillets.  Quand  il  rcn^ 
controit  quelques  Religieux  ,  il  joignoit  les 
mains ,  fe  ferroit  &  les  laifToit  paffcr,  difant 
qu'il  n*étoit  pas  dlene  de  toucher  ces  Saints 
ni  d  en  être  touché  S'il  en  voyoit  quelqu'un 
approcher  de  la  porte  de  TEglife  ,  étant  lui--^ 
nieme  près  d'y  entrer,  il  fe  retiroit  fur  le  champ 
contre  la  muraille  à  dix  ou  douze  pieds  en 
fe  tenant  rclTerré,  U  fe  cachant  même  le  vi<- 
fage.  11  difoit  que  les  grandes  fêtes  lorfqull. 
cntroit  au  Chapitre  pour  y  entendre  le  fer« 
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mon ,  il  étoic  fi  frappé  de  vénération  <c  àt 

rcfpedl  en  voyant  les  Relie^icux  qui  y  écoicnc 
ailis  ,  que  la  tête  lui  tournoie  prefque  ,  &  qu'il 
ne  fçavoit  od  il  en  école.  11  aimok  plus  par« 
ticaliéremenc  ceux  d'entre  les  frères  ijni  n'a* 
voient  aucune  apparence  extérieure  ni  aucun 
talent  pour  les  emplois ,  difant  qu'il  les  efti- 
inoic  heureux ,  &  qu'il  envioic  en  quel<)ue  Toitc 
leur  bonheur.  11  avoir  une  dévotion  particu- 
lière pour  toutes  les  cérémonies  qui  portent 
un  caraélére  d'humiliation ,  comme  le  proftcr- 
ncmcnc  pendant  les  Vil  Pfeaumcs  à  i'Oificc 
des  xnoics.  11  avoic  de  fi  bas  fcntimens  de  lui* 
snéme ,  que  TAbbé  avant  appris  qu'il  avoit 
eu  autretbis  quelqu'Aobaye  en  commende ,  & 
quil  l'avoic  léfîgnt^e  à  un  Régulier  ,  &  lui 
ayant  demandé  pourquoi  il  ne  s  croit  point 
fait  Religieux  pour  réformer  lui*-méme  fou 
Abbaye ,  il  lui  répondit  :  ^  Ne  fuis-je  pas 
»  une  belle  bête  pour  conduire  les  autres  & 
*3  pour  marcher  à  la  téte  d'une  Communauté? 

Lorfqu'on  parloir  de  quelque  défaut ,  doac 
il  croyolt  avoir  été  coupable  autrefois ,  il  (bu* 
pitoit  èc  difoit  qu'il  avoit  fait  pis  que  cela; 
6v  qu'il  fcroit  volontiers  fa  confeilion  devant 
tout  le  ^monde ,  s  il  ne  craignoit  que  cela  ne 
fut  nuifible.  Tes  péchés  étant  d'une  grande  ma- 
lice &  d'une  énormité  prodigieuie.  Le  plus 
^rand  qu'il  (e  reprochoit,  étoit  d'avoir  quitté 
/  la  folitude  &  la  vie  pénitence  après  avoir  été 

appelle  de  Dieu  :  auili  ic  donnoit-il  fouvent  le 
iipm  d'apoftat.  Ce  fentiment  de  Ton  indignité 
étoit  came  qu'il  n'ofoit  aller  après  Matines  ou 
après  Complics  allumer  fa  lanterne  à  la  lam- 
pe qui  étoit  au  bas  du  Sandluaire  ,  n'ofant  pas 
en  approcher  :  &  c'étoit  une  des  occaiions  où 

il  voiuoit  bien  être  fervi  par  le  frère  que  ïhh* 
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hé  avoir  mis  auprès  de  lui  :  il  lui  pcrmcuoic 
de  Jui  âlinmer  fa  lanterne.  Il  fe  traltoit  tofu- 
jours  en  Laïque.  S'étant  un  jour  trofQvé  feul 
avec  un  jeune  Clerc  dans  une  des  granges  de 
la  raaifon  ,  il  ne  voulut  jamais  commencer 
l'Office  de  Matines  qu'ils  alloient  dire  enfem-^  • 
ble ,  ni  donner  les  bénédiftîons ,  cédant  Thon* 
neur  au  Clerc.  Et  ayant  une  fois  parlé  par  mé- 
gardc  de  fa  cléricature ,  il  ne  put  plus  diflî- 
muler  ;'mais  il  fe  rcjetta  fur  la  vie  qu'il  avoit 
menée  ,  indigne  ^  difoit-il  ,  d*un  Tonfuré  i 
ajoutant  qu'il  s'étoit  véritablement  dégradé , 
ôr' qu'il  ne  Tétoît  plus  devant  Dieu.  Comme 
toutes  ces  adlions  d'humilité  étoient  fincércs 
&  qu'elles  partoient  des  fentimens  de  fon  cœur, 
il  ne  faut  pas  s*étonner  sll  étoit  éloquent  lorf* 
i^u'il  parloir  de  cette  vertu.  Voîcî  quelques* 
unes  des  reflexions  qu'on  trouve  de  lui  ii  ce 
fujet  dans  les  billets  qu'il  écrivoit  à  ces  Re- 
ligieux ,  que  l'Abbé  lui  adreffoit  pour  profiter 
de  (es  avis. 

Parlant  dans  un  de  ces  billets  du  peu  de  LÎT» 
compte  qu'un  chrétien  doit  faire  de  la  préren-    Belles  vues 
due  vertu  ,  »  Les  arbres ,  dit-ii ,  qui  ont  des  î'humiluc 
^feuilles  fans  fruit  me  font  grande  pir  : J^^^^^^^^ 
^  marô  ces  pommes  tombées  per  terre  ^ui  ref* 
o>  fembloient  dans  le  commencement  a  celles 
a»  qui  font  demeurées^fur  les  arbres  ,  me  don« 
9»  nent  encore  plus  de  frayeur.  Mais  >  moa 
»  cher  frère  ,  prenex-y  garde  &  vous  Verre* 
33  qu'il  y  en  a  encoïc  fur  l'arbre  qui  grofli- 
ront  pendant  ouelque  tems  6c  tomberont 
9»enfuite  avant  de  parvenir  à  la  maturité  , 
99  qui  eft  le  fymbolé'de  la  perfévérance  finale* 
»)  Il  y  a  de  ces  fruits  qui  tombent  toujours,  juC 
w  qu'à  ce  qu*on  cueille  ceux  qui  font  mûrs.  Ce 

w  (]ui  eft  de  plus  furprenant>eft  d'en  voir  ou  vous 
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a»  B*appeccevez  aiicone  cache  aa  dehors  ;  tout 
a>  le  veoio  eft  aa  dedans  ;  &  quand  il  a  de 

Mvoré  le  dedans  ,  il  fe  répand  au  dehors. 

Ccft-là  ce  qui  me  faic  ttembicr  s  ^  plut  à 
*3  Dieu  q^c  ce  fut  plus  fouvenc  &  plus  fé- 
a>  rieuiêmcnu  »  Dans  un  autce  billet  il  parle 
ain/i  :  »  S*adrc*flcr  à  moi  pour  parler  de  J'hu^ 
»  milice  ,  c  cft  faire  quelque  chofe  pareille  à 
w  ce  qui  eft  die  dans  r£ccléliaftique  chap.  jz^ 
»  J  y  ajouteroîs ,  6»  cum  fuperbo  de  humiluate; 
M  demander  confeil  à  VorgueUUux  fur  thumUi-^ 
»  té:  car  je  puis  dire  que  je  ne  la  connois  point, 
«  &  que  je  n'en  ai  entendu  parler  que  de  loia* 
99  Mais  (ans  faire  plus  au  long  ma  confeflîoQ  » 
9»  je^  vous  dirai  avec  S*  Atnbroi(e ,  que  l'ha* 
»  milité  coniifte  proprement  dans  la  connoif- 
wfance  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift  &  du  be- 
M  foin  que  nous  en  avons  contioueilement 
93  HumÙhaûs  proprieias  in  confeffione  ejl  graÙA 
A)  Dei.  Comment ,  ajoute-t'il  ,  pem-on  éne 
»  humble  quand  on  eft  Molinifte  ?  J'en  ai 
30  pourtant  vus  >  mais  ils  étoient  humbles  pac 
M  le  fcncimeuc  de  leur  cœur  ,  &  Molinittes 
M  daos  re(prit  par  de  méchans  principes  de  * 
M  Scholaftiqae.  Je  voudrois  avoir  quelque 
9i  chofe  de  bon  fur  rhumilité  :  je  vous  en 
^  fetois  volontiers  p4£l  i  j'y  gagnerois.  ^  il  rap*. 
porte  enfuite  deux  paifag^  de  5.  Augisffin  (ot 
cette  vertu ,  &  il  continue  :  »  Ceft  une  ma-» 
tiére  inépuifable ,  que  celle  de  l'humilité,  & 
'   a»  j  aime  bien  cette  penfée  de  (aince  Madeleine 
9»  de  Pa%3ù ,  qui  conipaie  cetic  verta  à  une 
M  échelle  compofécf  de  tant  d'échelons ,  qu*on 
3>  ne  fçauroit  jamais  arriver  jufcju'au  dernier. 
99  J'ai  autrefois  lu  une  partie  de  ce  qu'en  dit 
«9  Rodrigue^ ,  qui  me  femble  fort  beau.  C'cft 
»  trop  cailler  J  &  c'eft  une  marque  que  je  n*aj 
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M  guéres  d'humilité ,  pui(<]ue ,  comme  vous  le 
»  içavez ,  le  filencc  eft  le  fils  aîné  de  cette  * 
M  Reine  des  vertus:  Humilitas  vinutum  reçi^ 
9^  na^  pnmogenitum  fuum  fiUntium parit...  Pour 
ce  Qùi  eft  des  Moiiniftes  qui  font  humbles ,  • 
ils  vont  rares  :  mais  cependant  cela  peut  ar- 
»3  river.  C  eft  qu'il  y  a  de  bonnes  ames  fimplcs 
qui  ont  le  cœur  droit ,  &  qui  parlent  à  Dieu 
~%  dans  la  prière ,  Se  même  quelquefois  dans 
a>  leucs  écrits  de  piété  ,  comme  lui  attribuant 
»  tout  ce  qui  lui  apparcient.  Mais  quand  ils 
33  veulent  raifonner  ,  ils  s'évanouilicnt  dans 
M  leurs  penfées ,  6c  ils  loue  d'autres  hommes..^ 
9»  Au  refte  je  ne  crois  point  qu'un  franc  Mo- 
»  linifte  de  cœur  &  d'efprit  pnifTe  être  hum« 
•>  ble.  Je  fuis  bien  aife  que  vous  ayez  trouvé 
quelque  chofe  fur  cela  dans  les  £Jfais  i  il 
»  me  fouvicnt  de  l'y  avoir  vu. 

L'humilité  de  M.  de  Pontchâteau  étoit  au 
rcftc  très-éclalrée ,  &  telle  qu  elle  ne  pouvoic 
mener  à  rien  de  faux  -,  par  exemple,  il  n  cn- 
tendoit  pas  qu'elle  allât  à  la  dénance  &  au 
découragement.  »  U  ne  m'appartient  pas  j  irion 
ficher  frère,  écrit- il  à  un  Religieux ,  de  vous 
93  donner  aucun  avis.  Néanmoins  je  vous  di- 
9^  rois  de  ne  vous  point  trop  défoler  &  de  ne 
»  pas  trop  faire  d'effort  pour  fortir  de  cet  état 
»  {  de  peine.  )  «  Quelque  touché  qu'il  fat  lui- 
même  de  Tes  péchés  paflc's ,  il  le  paroifToit 
encore  plus  des  grâces  que  Dieu  lui  avoit 
faites.  Ordinairement  lorfqu'il  en  parloir  , 
les  larmes  lui  tomboient  des  yeux.  L'humili- 
té chez  M.  de  Pontchâteau  ne  Ce  pcrdoic  pas 
dans  des  rafinemcns  alambiqués.  «  Je  veux 
»3  bien  prier  pour  vous,dic-il  tout  uniment  à  un 
»  frère ,  mais  c  eft  à  condition  que  vous  prie-^ 
»  têz  pour  moi  ;  ue  vous  amufez  pas  à  dire , 
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»  que  vous  ne  méritez  pas  de  prier  pour  les 

9»  autres.  Car  cela  ne  (è  dote  jamais  dire  par 

w  des  Chrétiens,  qui  ne  peuvent  jamais  bien 
3a  prier  pour  eux  feuls.  «  Ce  dernier  mot  ren- 
fipciBe  un  principe  vraiment  folide  &  judicieux, 
La  (impUcité  de  fou  htraiiltté  parue  encore 
dans  les  reproches  qu'il  fit  à  un  ami  qui  im-* 

EiuJcnimcac  l'avoit  décelé  à  quelqu'un  de  TAb- 
ayc.  Une  humilité  commune  fe  feroit  forr 
fâchée.  Voici* comment  M.  de  Poatcbàteao, 
quelque  curieux  qu'il  fut  de  garder  Vincogni-- 
tOy  prit  la  chofe,  n  Vous  ne  fçavez  peut  être 
99  pas  5  lui  écrivoit-il ,  que  j'ai  été  quafi  en  co- 
9»  1ère  courre  vous  :  c  cil  que  vous  me  fites 
9>  connoitre  à  M.  N.  en  me  uommane  par moor 
99  nom  en  fa  pré(ence.  Vous  voyez  bien  que 
»9  j'ai  befoia  de  n'être  pas  connu  pour  être  en 
:>3  paix  dans  mon  défert.  >3Ët  l'ami  lui  ayant 
écrit  pour  lui  demander  pardon  de  Ton  indif- 
crérto»  ^  il  loi  récrivit  ainfi  :  »  Il  ne  failoic 
.  93  pas  une  confcflîon  fi  Iwirnble  pour  une  cho- 
ap  le  ,  qui  ne  peut  pa/Ter  à  mon  égard  pour  une 
faute.  Je  ne  vous  a  vois  pas  cooâémon  fc- 
»  crée  j  ûix\&  vous  n'avez  pas  manqué  en  ne 
»  Tobfervant  pas  i  &  je  ferois  injufte  fi  je  - 
a»  m*en  fâchois.  Il  m'arrive  quelquefois  d'être 
troublé  dans  de  pareilles  rencontres  »  mais 
a>  ceU  ne  va  pas  j  Dieu  merci>  jufqu'à  la  gran* 
/     de  fâcherie.  «>  C'el):  par  cette  même  humilité 
iimple  ,unie  Se  fans  arfe£l.uion,  qu'il  fc  prc- 
roit  bonnement  à  donner  des  avis  &  à  TAobé 
aux  Religieux  eouscs  les  fois  qu'on  lui  en 
dcmandoit.  Car  »  comme  je  l'ai  déjà  die,  l'Ab** 
bé  avoit  tant  de  confiance  dans  (es  prières  & 
dans  fcs  confeils,  qu'il  avoit  fouvcnt  recours 
à  lui  ou  pour  lui-même  ou  poux  fes  Religieux. 
M.  de  PoûfchâteavLdjUbie  alors  irooiquemcm  Se 
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en  rianc,  qu'il  ctoit  un  homme  bien  faint,  pour 
prier  pour  des  Religieux  >  ou  bien ,  qu'il  s*é-» 
tonnoîc  comment  le  Pere  Abbé  pouvoic  avoir 
tant  de  confiance  en  un  homme  fait  comme  lui 
qui  fi'écoic  qu'une  bétc  :  mais  il  ne  laiffoirpas 
de  prier  ^  de  donner  fesavis  3  &  l'on  s'en  trou- 
voie  bien  :  de  forte  que  TAbbé  attribuoit  à  fa 
vertu  &  à  la  fageiTc  de  fes  confetls  ce  qui  arri*- 
Voit  enfuite  de  oien  dans  fa  Communauté. 

Il  ma nqueroit  quelque  chofe  au  tableau  que  ymS^*  ,.1 
)'ai  fait  de  l'humilité  de  M«  de  Pontchâteau  , 
fi  je  nemontrois  par  quelques  traits  le  mépris  i^joblefle  fe- 
fuprême  qu'il  faifoic  de  ce  que  la  nobleife  atonie  monde, 
de  grand  &  de  brillant  aux  yeux  du  monde. 
Lorsqu'on  lui  parloit  des  dignités  que  fes  pa- 
rens  occupoient  dans  le  iiccie ,  il  rcpondoïc  : 
PutTtdini  dixi ,  faut  meus  es  ;  mater  mea  &  Jb^ 
TOT  mèa  vermibus.  J'ai  dît  à  la  pourriture ,  vous 
êtes  mon  pere:  f  ai  dit  aux  vers  ,  vous  êtes  nui 
mere  &  ma  fœur,  Ut\z  autre  fois  il  dit  :    C'eft  ^ 
»  fouvent  un  grand  deshonneur  devant  Dieu 
»  à!éttc  né  de  quelque  condition  félon  le  mon^^* 
M  de;  parce  que  d'autant  plus  qu  on  a  de  pa- 
M  rens  élevés  ,  on  peut  pompter  dans  fa  fa- 

mille  un  plus  grand  nombre  de  réprouvés,  m 
11  fe  reprochoic  fouvent  avec  larmes,  de  ce 
x^vCil  avoit  beaucoup  de  peine  à  effacer  en  lui 
lés  idées  de  la  vie  de  Cour  qu'il  avoit  menée 
autrefois  ;  il  fe  vouloir  du  mal  d'avoir  encore 
confervé  dans  fes  manières  des  reftes  de  cette 
politefle;  &  il  di&tt  parlant  deluinnéme  :  ^  On 
99  a  un  certain  fot  air ,  dont  on*  ne  peut  fe  dé<^ 
affaire.  »^  Ce  n'eft  pas  qu'il  eut  ni  mépris  ni 
même  indifférence  pour  fou  iiiulhe  famille* 
11  les  aimoit ,  il  étoit  attendri  jufqu'aux  lar* 
mes ,  quaiid  il  penfoitau  danger  oiî  ils  étoicnt 
4c'fe  petite  poujr  l'autre  monde.  Chm^lc  vfM 
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dans  ks  lettres  qu*il  écrivoit  à  fa  fœur  laDa* 
chcfTe  d'Epernon,  avec  laquelle  il  scxpliquoit 
à  cœur  ouvert.  Quels  tendres  gémiiTemens  fur 
(on  neveu  l'Evêque  d'Orléans  au  (ujec  de  fa 
pluralité  de  bénéfices  ;  fur  fa  nièce  l'AbbeiTe 
de  Notre-Dame  de  Soirtons ,  qui  fc  faifoic  trai- 
ter d'Altcfle,  &  vivoit  en  grande  Dame  !  Com- 
bien plaigooit'il  cinq  de  (es  neveux  décorésen 
un  m£me  jour  du  Cordon-Ucu  1  Mais  revenons 
à  Fiùftoire.  Si  on  veut  quelque  cho(e  de  plus 
fur  Tefprit  &  les  vertus  de  M.  de  Ponrcha  cau, 
le  gros  recueil  de  Tes  Lettres  le  fournira.  Il  le* 
loit  à  fouiiaiter  qaon  k  tendit  public  par 
rimpreflîon. 

LXIU         Qui  auroic  cru  que  la  mcchariceté  des  hora* 
îlcrt  accu-  nies  eût  penfc  à  lui,  pendant  qu'il  écoic  en- 

f£  de  crin.e  de  f^^^^  ^j^^g  j-^^ 

coDjoince-     1  univen  ?  C  elt  cependant  ce  qui  arriva  en 

mcnravec     1^8^.  Il  fut  du  nombre  des  ferviteurs  de  Dieu 
plufîcursCha- qui  penfcrent  erre  la  viftime  de  la  noire  ca- 
«oincideBcau- i^^j^^g  &  de  l'atroce  trahifou  du  nommé  Foi, 
Cmuioine  de  Beauvais ,  dont  voici  Thiftoiie 
en  raconrci.  Ce  mifërable  outré  de  dépit  contre 
iuelques  uns  de  fcs  conficres  qui  lui  avoicnt 
fait  quelques  juftcs  réprimandes  fur  fa  con- 
duite, conçut  le  delTcin  de  les  perdre.  Il  fc  pro- 
cura une  entrée  en  Cour  auprès  des  Minîfties  ; 
leur  fit  entendre  qu'il     tramoit  une  horrible 
confpiration  contre  l'Etat;  qu'on  avoir  formé 
Je  projet  de  faire  entrer  les  ennemis  dans  le 
Royaume  pat  la  Ville  de  Boulogne  >^  qu*en 
même  tems  les  nouveaux  convertis  de  la  Bie^ 
laene  fc  revoltcroieni.  Il  mit  tout  cecbiméri^ 
que  complot  fur  le  compte  de  M.  le  Maire 
Chantre  de  la  Cathédrale  de  Beauvais ,  &  de 
MeiCeurs  Gérard ,  Hocquet  &^  NulU  Cbanoi^ 
acs.  Cétoit  M.  Tiefnel  Doyen  de  fioubgne  , 
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ù-devant  Chanoine  de  Bcauvais  ,  qui  deyoîc 
procurer  l'entrée  aux  ennemis  à  Boulogne  ;  & 
Ai.  Bridipu  Chanoine  de  Beauvais ,  &  alors 
exilé  en  Bretagne ,  étoit  chargé  du  foulévc- 
ment  <lc$  nouveaux  convertis.  C  cft  ainfi  que 
la  fable  étoit  ourdie.  Le  calomniateur  appiîya 
fa  dénonciation  fur  des  lettres  en  chif&e  qu  ii' 
a  voit  fabriquées  &  qu'il  attribua  aux  accufés. 
Pour  envenimer  davantage  TafFaire  ,  il  y  fit 
CDcrer  le  Janfénifme.  Il  fuppofa  une  correfpon- 
dance  entre  ces  Chanoines  &  les  prétendus 
Janféniftes  d'alors»  Toutes  ces  lettres  étoicot 
xnifes  à  f  adreffe  de  M.  Arnauld.  Il  donna  en 
QUtre  une  lifte  de  perfonnes  qui  trcmpoient , 
difoit-il,  dans  la  confpiration.  Sur  la  lifte 
ccoit  JM.  Hcrmant  auffi  Chanoine  &  fept  au- 
tres de  fes  confrères ,  M.  TAbbé  de  la  Trappe 
de  Rfncé.»  M.  l'Abbé  de  Pontcfaâteau ,  &c. 

La  Cour  ne  manqua  pas  de  s^éitiouvolr, 
tant  à  caufe  de  l'importance  de  la  chofe  qu'à 
caufe  du  Janfénifme  qui  s'y  trouvoit  raélc,  & 
qui  çtoit  répouvantail  perpétuel  de  la  Cour. 
Elle,  envoya  à  Beauvais  un  efpion  pour  ob- 
ferver  fecrettement  les  démarches  des  Cha- 
noines accufés.  L'efpion  fit  fon  devoir,  & 
après  avoir  obfervé  pendant  plufieurs  jours» 
les  perfonnes  dont  il  s  agiiToit ,  il  n'apperçut 
xien  dans  ces  honnêtes  gens  qui  pik  les  rcn*. 
dre  fufpeâs.  Ils  alloicnt  de  leur  maifon  à  1 E- 
glife  6c  de  l'Eglife  à  leur  maifon ,  fans  prefquo 
Jamais  laire  d'autre  courfe.  Cependant  com- 
me ddns  les  affaires  d'Etat  on.  prend  toujours 
toutes  les  précautions  imaginables ,  le  Roi  fit 
enlever  les  quatre  Chanoines  que  j'ai  nommés, 
&  les  fit  conduire  à  Vincennes.  M.  Trefnci  fut 
arrêté  à  Boulogne  fc  amené  de  même  à  Yin^ 


cefmes.  M.  Bridica  fat  pris  anfli  dans  te  Heu 

de  foa  exil ,  &:  amené  à  la  Baftille.  Par  les  dif- 
férens  interrogatoires  que  ces  Me(Gears  fubi- 
reat  »  k  ConuniiTaire  de  la  Com  cecoimm  évi^ 
demmenc  la  pacfaite  maocsnce  des  Accafês. 
Le  Roi  alors  fit  chercher.  Foi ,  qui  fe  renok 
cache  de  crainte  d'être  confronté.  La  Providen- 
ce permit  qu'on  le  trouvât  ;  Ton  procès  lui  fut 
hdt ,  &  il  fttt,penda  en  place  de  Grève  le  ii 
Septembre  x^^i.  Les  prilbnniers  avoient  été 
déjà  élargis  fous  promcffe  de  fc  rcpréfènrer  : 
&  le  premier  ufagc  qu'ils  firent  de  leur  liber-  \ 
té  ,  fut  d  aller  £c  jettcr  au^  pieds  de  Sa  Ma« 
jefté  pour  lui  demander  la  grâce  du  miférable. 
Mais  le  Roi  fe  contenta  de  k>ner  leur  gêné* 
reufe  démarche  ,  &  hilTa  aller  le  cours  de  la 
Juftice.  M.  de  Pontchâteau  eut  donc  encore 
cette  humiliation  d'être  craduit  convme  uaitre 
k  fa  patrie ,  pour  achevet  de  le  purifier  avant 
fa  RKïrt.  Car  il  mourut  en  i^^o.  C'eftcequc 
je  vais  rapporter. 
LXni.        Cette  année  i  é^o  quelques  affaires  de  cha**' 
Sa  deroicre  ^^^^  Tappellant  à  Paris ,  il  s'abfenta  d'Orval , 
maladie    fa  avec  un  fecret  prefTeotimenc  que  c^étoitpour 
morcâ  Palis.  n*y  plus  revenir.  Ceci  ne  lui  était  pas  arrivé 
dans  toutes  les  autres  forties  qu'il  avoir  été 
ol>Ugé  de  faire  en  dihtcrens  tems  ,  tantôt  pouc 
aller  à  Bruxelles  012  M.  Amanld  avoit  be(bin 
de  (es  (érvjces ,  tantôt  pour  venir  à*  Paris  régler 
des  comptes  pour  TafFaire  de  Noord-Straiidr, 
d  autres  fois  pour  confulter  M*  le  Tourneuz 
fur  des  rits  &  des  obfervances  moàaftiques. 
Pour  cette  fois<i  il  kiifla  en  pattant  au  P.  Abbé 
un  billet  cacheté  pour  n*étre  ouvert  qu'après  fa 
mort,  dans  lequel  îl  faifoic  quelques  difpolî- 
4ions ,  &  xiîCQcràok  kK*  k\Abbi^  cous  les 
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Frcres  des  bontés  qu*on  avoit  eues  pour  lui , 
&  enfin  fc  recommandoit  à  leurs  prières^  s  il 
venoic  à  mourir.  De  plus ,  ayâiit  été  rendre  vi- 
fitt  à  MademoifeUe  Perrier  à  Ton  arrivée  S 
Paris  3  il  témoigna  dans  la  converfanon  avoir 
un  grand  défir  de  mourir.  Sur  quoi  Made- 
moi(elic  Perrier  lui  ayant  dit  qu'il  falloitêtre 
bien  hardi  pour  fouhaiter  de  mourir  i  il  lui 
répondit  :  »  Il  faut  être  bien  plus  hardi  pour 
33  fouhaiter  de  vivre,  as  Quand  il  venoic  à  Pa- 
ris ,  il  logeoît  ordinairement  dans  la  rue  S, 
Antoine  vis-à-vis  celle  qu'on  nomme  la  vieille 
rue  du  Temple ,  chez  un  Bourgeois  homme 
il*ane  grande  vertu  ,  nommé  M.  Boué.  C'étoit 
un  ancica  Marchand  ,  qui  avoit  été  grand 
Juge-Conful  &  Marguillier  de  S.  Gervais  fa 
parôiiTe.  U  avoit  quitté  le  commerce  &  pafToit 
fâ  vie  dans  des  œuvres  de  piété.  Là  M.  de 
Pontchâteau  vivoit  à  peu  près  comme  à  P.  R. 
&  à  Orvaî,  inconnu  à  tout  le  monde  ,  vêtu 
en  Bourgeois  du  commun ,  ne  mangcantqu  u« 
ne  fois  le  jour ,  fe  contentant  le  foir  d'une 
pomme  &  d'un  verre  d*cau ,  affiftant  régulière- 
ment a  tous  les  Offices  de  [a- paroirte.  Pendant 
ce  dernier  féjonr  qu'il  fît  à  Paris  ^fa  vertu  fut 
mife  à  une  petite  épreuve.  Etant  à  genoux  à 
Notre-Dame  devant  la  baluftrade  de  la  Cha^ 
pcRc  de  la  Vierge  ,  il  fentît  quelqu'un  ft  met- 
tre à  côté  de  lui  >  &  s'étant  retiré  pour  faire 
4e  lar  place  >  ii  appcrçut  un  jeune  £cciéfiafli« 
que  en  qui  il  crut  voir  un  peu  d'nir  d'e  la  fa- 
mille. Cétoie  PAbbé  de*  Coifiin  (on  petit  ne- 
,veu  ,  mort  Evêquc  de  Mets.  Cette  rencontre 
lui  caufa  quelqaémotion  ;  &  s'érant  tourné 
davantage ,  il  vit  un  Laquais  qui  avoit  la  lir 

vrée  de  fa  maifon.  Alors  ne  pouvant  piuste^- 
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nir ,  il  fe  leva  8c  s'tn  alla  à  on  amre  endcok 

de  TEglife  pour  éviter  toute  tentation  5  car  il 
avoit  bien  réfola  de  ne  plus  voir  fa  famille  , 
&  il  difoit  fouvenc:  »  Ma  famille  m'a  faic 
M  tine  fois  manquet  à  Dieu  :  )e  dois  ré.¥icer. 

Il  tomba  malade  pendant  le  Carême  :  maisr 
auflîtôt  que  la  fièvre  l'eut  quitté  ,  il  reprit 
fcs  grands  jeunes ,  qui  félon  toutes  les  appa< 
reaces  préparèrent  de  loin  chez  loi  cette  îo* 
flammation  de  poitrine  dont  il  mourut  quel^ 
ques  mois  après.  Le  xo  Juin  il  &iitit  (on  mal 
commencer,  étant  chez  M.  Nicole.  Il  ne  voyoit 
guéres  auc  lui  &  M.  du  loiié  à  qui  il  avoit 
permis  de  le  venir  V43ir  quelquefois.  Madame 
de  Fontpertuis  8c  Mademoiftlle  Perrier  avoienc 
auffi  la  même  permiflîon.  Il  fut  obligé  ,  étant 
revenu  à  la  maifon ,  de  fe  meure  au  lit  :  & 
dès  le  quatrième  jour  fe  femant  fore  mal  ^  il 
demanda  les  derniers  Sacreinens.  U  fut  con-* 
feffé  par  un  Prêtre  de  S.  Gervais,  nommé  M, 
Bruzeau  ,  fans  en  êtte  connu.  Il  fut  de  même 
adminiftré ,  Ùlos  que  ni  le  Prêtre  qui  Tadmi* 
niftra,  ni  même  le  Curé  de  S.  Gervais  fulTenc 
informés  qui  il  étoit».  Sur  la  An  de  la  mala« 
die,  les  Médecins  gui  le  voyoient ^  ayant  dé- 
claré fon  mal  dcfelpéré  ,  (c'étoient  Meffieurs 
Dodarc^  Léger  &  Hecquet ,  avec  un  Licencié 
de  Médecine  nomn^  M.  Save)  quelqu'un erat 
devoir  informer  M.  le  Duc  de  woiflin  de  Té-* 
tat  ou  étoit  M.  fon  oncle.  Ce  Seigneur  vint 
auffitôt  un  peu  déguifé ,  vêtu  comme  un  fimpie 
particulier  Se  fans  laquais.  Il  fe  fit  connoitre  à 
M*  Boué  ^  lui  dit  qu'il  fouhaitolt  voir  M.  de 
Pontchâteau.  M,  Boué  alla  avertir  de  ce  qui 
fc  pa/Toit  M.  Dodart  cjui  étoit  alors  auprès  du 

inaladc.  Le  Mcdeçii^  4^fcca4it  &  dit  au  Duc  » 
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qail  n'ignoroit  pas  la  peine  que  M.  fon  oncle 
avoic  de  voir  les  pcrfonncs  de  fa  famille  s  mais 
qu*il  alloit  en  faire  la  piopontion  au  malade. 
Gelai-ci  fie  réponfe   qu'il  prioit  Meflieurs  Tes 
»  parens  de  le  di(penfer  de  recevoir  leur  vifite  ; 
*3  parce  qu'il  craignoic  ,  fur-tout  étant  fur  le 
V  poiat  d'aller  paroître  devant  Dieu  ,  que  leur 
9»  préfence  ne  téveillâc  en  lui  certaines  idées  de 
M  grandeur,  qu'il  avoit  tâché  d'effacer  de  Ton 
39  cfprit  depuis  qu'il  avoiL  quitté  le  monde,  ly 
Il  les  fitjricrde  plus  de  ne  point  eiivoyer  l'a- 
voir de  les  nouvelles  par  des  eens  de  livrée.- 
Le  Curé  de  S,  Gervais  fçut  auffi  fétat  des  cho« 
ïcs,  &  vint  voir  le  malade  qui  encroit  déjà 
cil  agonie,  II  eut  feulement  la  confolarion  de 
Tembraifer  après  un  moment  d'entretien.  Ma- 
dame de  Foncpcrtuis  le  voyant  à  lextrémité  , 
jugea  qu'il  n'étoit  plus  poflible  de  refufer  à  la* 
famille  la  (ârisfadtion  de  le  voir.  Elle  fît  en- 
trer  Madame  la  Duchelfe  de  Coiflin  &  une  au- 
tre Dame  daas  la  chambre  du  mourant  à  dir 
heures  du  ibir.  Les  deux  Dames  Ce  mirent  k 
ficaonz  aui  pieds  du  lit  :  elles  voyoient  le  ma- 
lade par  le  rideau  qui  étoit  entrouvert,  & 
elles  nétoient  pas  vues.  Elles  nefortirent  de 
iâ  chambre  qu'après  cinq  heures  du  matin  ^ 
lorCqu'il  fiit  expiré.  C'étoit  le  17  Tuin  1^90; 
Il  étoit  âgé  de  57  ans.  Le  récit efl:  un  peu  dif- 
férent de  celui  qui  efF  dans  le  Nécrologe.  Je 
l'ai  préféré ,  parce  qu'il  efl:  de  Mademoifelle 
Penier ,  témoin  oculaire  de  cette  dernière  par- 
tie de  laviedc  M.  de  Pontchâteau  ,  laquelle  re- 
marque dans  fa  relation  que  le  Nccrpioge  n  cft 
pas  exad  fur  cet  article . 

Auffiiot  que  M.  de  Pontchâteau  fut  mort ,  il  DeS^êué- 
fe  répandit  un  bruit  dans  le  quartier ,  qu'il  étoit  riroas  mirp^ 
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boèsaaz  ccc-  peuple  à  la  maiicn  de  M.  Boucj  chacun  s'cm- 
fiicsdc  M  prclTci:  de  baîfer  ks  pieds  du  rcfpcâable  dé- 
^['^^^^^^iunci&cciicfucpasfaiis  fruit.  Il  s  y  fit  uac 
g^édfbo  miiaciikiifc  doDf  je  ôieiaikxéctt4c 
]a  rebdcMi  £di€  tiois  jouis  apics  par-dcvast 
Je  Notaire  k  Roi.  Mane-LouifcBoyer  ,  àgcc 
de  oeuf  aos^  âik  d*un  Taillandier,  &  petite- 
£Uc  d'iiDc  andcoDC  domcftiqqc  ilc  M.  Booé  « 
arah  aa  cou  «kpois  qninze  |oius  une  tnœair 
très- dure.  Le  pcre  &  la  mcrc  prièrent  Mcflîears 
les  Médecins  qui  vovoienc  M.  de  Pontcba- 
teau  la  veille  de  fa  mort ,  de  vouloir  biea  vi* 
fiter  k  mal  de  Icar  £lle.  Ces  Meffiears  le  firent 
te  ordonnèrent  difi&ens  lemédes  à  fmc ,  dé- 
clarant que  cela  feroit  long.  Un  Chirurgien 
avoit  déclaré  la  même  chofe.  Le  leodemaia 
dans  la  joamée  la  petite  fille  fut  amenée  par  fes 
peie  ic  wm  à  la  maifon  du  èéfimt.  £He  baîËit 
fes  pieds  &:  les  fie  toucher  à  fon  mal  ,  ayant 
dit  auparavant  :  Le  bon  Saint  me  guérira.  Le 
ibir  comme  on  Ce  mit  en  devoir  de  commencer 
les  remèdes  preiêrics  par  les  Médedns ,  on 
ttonva  qoe  la  tomeur  avoit  totalraicnt  dUîia- 
lu.  La  relation  en  fut  drelfée  trois  jours  après 
chez  le  Notaire ,  Se  elle  fut  iignéede  M.  Boaé  » 
dn  Chirurgien  nommé Cba uval,  nuiaYoicva 
le  mal  &  Ta  gaéiifon ,  9l  de  plnuenrs  aones 

témoins. 

A  cette  première  guérifon,fen  joindrai  une  fe- 
condenon  moins  mervcilieuie  y  qui  le  ât  ûx  fe* 
maines  après  par  l'attoachemenc  de  quelques 
linges  de  la  dépouille  du  défîint.  Une  fille  An* 

gloife,  nom  mec  Dorothée  Joy,  âgée  de  i8, 
ans,  demeurant  chez.  M.  Barillon  Confciller 

d  £tat,^orcoic  d^poi^  undn  un  ganglion  |  C'é^ 
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toit  une  groflcur  fur  le  poignet.  Cette  grofleur 
étoix  une  efpéce  de  loupe ,  mais  beaucoup  plus 
dure  que  Its  loupes  :  elle  groflillbit  de  jourcn 
jour,  6c  à  la  mort  de  M.  de  Poncchâtcau  elle 

^écoit  grofTe  comme  une  moyenne  noîx.  Cette 
£lle  ayant  entendu  parler  de  la  première  gué-^ 
tifbn  faite  par  ractouchement  des  pieds  du  dé-» 
funC3  témoigna  un  grand  regret  deneTavoit 
pas  fçu  ,  fe  perfuadanc  c]a'elle  auroit  été  gué- 
rie ,  fi  on  l'avoit  menée  à  la  chambre  du  mort. 
Une  autre  Angloife  lui  dit  quelle  avoic  de 
quoi  y  fuppléer  :  elle  lui  donna  deux  petits 
morceaux  d'un  linge  qui  avoir  appartenu  à  M. 
de  Poncchâteau.  La  fille  les  prit  &  les  mît  fur 
fon  ganglion  :  en  même  tcms  elle  commença 
une  nuitaine  de  prières  y  pendant  laquelle  elle 
£entit  beaucoup  de  douleur  à  l'endroit  $  mais 
en  même  tems  il  fe  faifoit  une  diminucioa 
fenfible  du  mal.  Le  huitième  )our  i!  ne  fe  trou- 
va plus  ni  groffeur  niveiligedegroileur ,  fans 
qu*il  fut  arrivé  aucune  évacuation.  Ceci  arri* 
va  le  é  Août  1^90 ,  fixiemaines  après  la  mort 
du  fervitcur  de  Dieu.  Ce  récit  abrégé  eft  pris 
d*une  relation  détaillée  qui  en  fut  faite  chez 
le  même  Notaire  le  Roi ,  &  fignée  du  Chi- 
rurgien de  M.  Barillon  &  de  fix  ou  fept  té«- 
moins.  Pour  ne  point  laiflèr  la  matière  im« 
parfaite ,  je  renverrai  le  Lefteur  à  la  première 
Partie  de  rHiftoite,  où  font  rapportées  deux 
autres  gaérifons  miracuieufes  opérées  par  la 
{ainte  Epine  de  P.  R.  en  i6^é  ,  âc  dans  lef*- 

^  quelles  M.  de  Pontchâceau  eut  beaucoup  de 
part,  quelque  foin  qu'il  prenne  dians  le  récit 
qu'il  en  a  fait  lui-même  de  fe  cacher  &  d'attri- 
buer le  fuccés  aux  prières,  des  Religieufes  de 
V.  R.  lefquelies  cependant  ne  fcurent  rien  de  U 
chofc  qu'après  qu  elle  fut  arrivée* 


t 

Je  reviens  à  la  more  de  M.  de  Pontchâteau. 
'Sci  &oéraîW^^  convoi  fut  fort  fimplc,  conformément  à 
les.  Udei  de      intention.  M.  le  Duc  de  Coiflin  le  furvoic 
icsoQTCigcs»  en  habit  de  deuil.  On  dit  laMefTeriurle  corps 
à  S.  Gervais ,  &  on  le  mit  enltiice  en  dépôt 
,  dans  une  chapelle,  jufqua  ce  quon  vînt  le 

prendre  pour  le  traofporterà  P«&.  des  Champs, 
Coivant  les  dernières  volontés  du  défunt.  Le 
cercudt  étant  mal  (budé ,  il  fallut  le  raccom- 
modci  pendant  cet  intervalle.  Le  peuple  i^ui 
éroic  accouru  ôc  dont  TEtrlifc  écoit  pleine,  fit 
violence  à  ceux  qui  gardoient  le  corps.  On  fut 
oblige  de  lailTer  ces  bonnes  çens  faire  tou* 
cher  leurs  chapelets  à  ce  précieux  corps ,  ou 
arracher  qùelques  lambeaux  de  ce  qui  le  cou- 
vroic.  Le  jeune  Thomas  Borroger ,  frère  cadet 
de  M,  du  FoiTé  ,  faifant  Tignorant ,  demanda 
à  un  Prêtre  de  la  patoiiTe  y  et  que  c'éroit  que 
tout  cela.  Le  Prêtre  lui  repondit  :  »  Monfieur , 
^c-eft  un  ferviteurde  Dieu  qui  a  travaillé  à  fc 
99  cacher  pendant  toute  fa  vie ,  &  dont  Dieu 
99  veut  mani^dler  les  vertus  après  (k  mort»  » 
Le  tranrport  à  P.  R.  fe  fit  rapres-midi  au  grand 
regret  des  païens  qui  vouloient  mettre  le  corps 
dans  la  fepulture  de  la  famille ,  &c  du  Curé 
qui  vouloir  Valoir  dans  Ton  Eglife.  Plafieuts 
caroffes  firent  cortège.  Madame  de  Fontpertuis 
&  Mademoifelle  Peiricr  étoient  de  la  fuite.  Ce 
fut  le  Vicaire  de  S.  Gervais ,  nommé  M.  le 
Prouft,  qui  accompagna  le  corps  &  lepréfenta 
à  l'Abbefle  par  un  petit  difcours  François  à  la 
louange  du  défunt.  Il  fiit  enterré  dans  VEgtiCe. 
En  171  o  ce  corps,  aufïî-bien  que  celui  du  Che- 
valier de  Coi/lin  enterré  au  même  endroit  en 
^^99  j  f^i^  exhumé  &ç  porté  dans  TEglife  de 
Magoi.  Peu  de  tcms  après  la  mort  de  TAbbé  de 
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Pontchateau  ^  la  DuchefTe  d'Epernon  fa  fœur 
retirée  à  Paris  dans  Je  Monailcre  du  Val-de- 
Gracc ,  y  fie  célébrer  un  fei  vice  folcmncl  pour 
foQ  cher  frère ,  auquel  aflîftérent  Mcflîcurs  fes 
neveux,  fçavoit,  l'Evéque  d'Orléans  depuis 

&  M.  dcCoiflim 
&  beaucoup  de  petfonncs  de  diftinaîon. 

Les  ouvrages  de  M,  de  Pontchateau  font  en 
petit  jiombre. 

La  réfutation  da  Rabat-joU  des  Janfénijies 
au  fujet  des  miracles  de  P.  R. 

La  grande  Lenre  à  M.  de  Péréfixe  fur  la  dé- 
tention de  M.  de  Saci  &  fur  la  captivité  des 
Rcligicufes  de  P.  R. 

Les  deux  premiers  volumes  de  la  Mor^ 
pratique  des  Jéfuites. 

L  édition  des  Ouvrages  de  Af.  Hamon.  Le 
pieux  Médecin  avoïc  (ait  M,  de  Pontchateau 
légataire  unîverfel  de  fes  manufcrits.  Le  faine 
Abbé  détermina  M.  Nicole  à  les  mettre  en  or- 
dre à  y  faire  une  Préface  >  &  les  fit  ini'- 
primer» 

On  a  imprimé  aux  Pays-Bas  une  Relation 
ladiie  de  la  paix  de  Clément  IX,  qu'on  dit 
avoir  été  trouvée  parmi  les  papiers  de  ce  grand 
fecviteur  de  Dieu. 

II  travailloit  quand  il  eftmort ,  à  la  vie  des 
Saints  de  l'Ordre  de  Cîceaux  :  il  n*en  eft  rien 
venu  à  la  connoiflance  du  public.  Je  dois  aver- 
tir les  Ledeurs  que  les  récits  que  je  viens 
de  faire  de  ce  grand  ferviteur  de  Dieu  ,  font 
tirés  d'une  vie  manufcrite,  qui  porte  avec  elle 
des  caraderes  marqués  de  vérité,  tel  qucft  le 
détail  circonibnçié  de  tous  les  événemens  d  an- 
née en  année ,  de  mois  en  mois,  &:  prefque  de 
jour  par  jour.  Outre  ^ueTAi^teur  fa  tirée  toute 


6^  Histoire,.. 
entière  dts  lettres  de  l'Abbé  de  Pontchateau 
dont  il  refte  un  gros  recueil  manufcric ,  com- 
me je  l'ai  dit  j  c*eft  pour  cela  que  j*ai  mieux 
aimé  fuivre  cette  vie manurcricc  ,  que  celle  qui 
cft  Âmpriméc  dans  Jin  recneil  de  ?•  R.  in-dou* 
zc,  donné  en  1740  ,  &  qui  ne  s'accorde  pres- 
que poiac  avec  la  première. 

fin  dii  qumrlim  Volum^ 
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